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SCIENCES HISTORIQUES 

BIBLIOTHÈQUE D’AUXERRE 

CATALOGUE DES OUVRAGES 

DE LA SECTION DÉPARTEMENTALE 
Par M. Max. Quàntin. 




Nous avons réuni sous ce titre tous les livres écrits par 
des auteurs nés dans le département, ou qui y ont fait 
imprimer leurs ouvrages, ou qui traitent d’un sujet dé- 
partemental. Dans chacune des séries A, B, €, D, E, sont 
placés les ouvrages par ordre d’auteurs, puis les ano- 
nymes. Des recherches minutieuses nous ont permis 
d’ajouter, dans le plus grand nombre des articles, des 
notes biographiques sur les écrivains. Nous avons égale- 
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6 CATALOGUE DE LA BIRLIOTHÈQUE DAUXERRE. 

ment emprunté à M. Cherest quelques unes des notes 
qui éclaircissent les articles de la série A. 

Observations. — Les articles encadrés sont dus à la 
rédaction du Catalogue, les autres reproduisent le titre 
même du livre. 

Quand une publication comprend plus de 48 pages 
elle reçoit le titre de volume , et au-dessous celui de pièce. 

On a mentionné le nom de l'imprimeuT de préférence 
à celui du libraire, comme plus utile à connaître, 
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A (Auteurs) 4 

THÉOLOGIE — MATIÈRES RELIGIEUSES 


1 . — Cathéchisme ou abrégé de 
la fov et de la doctrine chrétienne, 
imprimé par ordre de Mgr Paul 
d’Albert de Luynes, archevêque 
de Sens, pour être seul enseigné 
dans son diocèse. — Sens, André 
Jannot , 1754, in-16. 

L’auteur est né à Versailles, en 1703, 
et est mort à Sens, le 22 janvier 1788. Il 
était archevêque de Sens depuis 1733. 

2. — Les Psaumes mis en rime 
françoise par Clément Marot et Th. 
de Bèze... de l’imprimerie de Oli- 
vier Fourdrin, pour Antoine Vin- 
cent, 1563, avec privilège du roi ; 
suivi de « La forme des prières ecclé- 
siastiques ; « Le Cathéchisme, c’est- 
à-dire le formulaire d’instruire les 
enfants en la chrestienté...» « Con- 
fession de foy faite d’un commun 
accord par les églises qui sont dis 
persées en France et s’abstiennent 
des idolâtries papales... — Genève , 
Olivier Fourdrin, 1563, in-16. 

Dans le premier de ces opuscules, une 
épitre de Th. de Bèze, datée de Genève, 
le 10 juin 1343, et une pièce de vers 
adressée par lni à l’Église de Notre-Sei- 


gn ur. — L’un des fondateurs de la Ré- 
forme, Bèze (Théodore), né à Vézelay, le 
24 juin 1519, est mort à Genève, le 13 
octobre 1605. 

3. — Psalmorum Davidis et alio- 
rum prophetarum libri quinque, ar- 
guments et latinâ paraphrasi il- 
lustrati, ac etiam vario carminum 
genere latine expressi. — Théodore 
Beza Vezelio, auctore. — Genevœ, 
1579, in-16, veau brun réglé. 

4. — Le Nouveau-Testament, 
c’est-à-dire la nouvelle alliance de 
Notre- Seigneur J.-C. Se vend à 
Charenton, par Estienne Lucas, 
1658 ; suivi de : Les Psaumes de 
David, mis en rime françoise par 
Clément MAROTet Th. de Bèze... Se 
vendent à Charenton, par Estienne 
Lucas, 1658, in-12. 

On lit ad calcem , sur la feuille de 
garde : « Ce livre appartient à Clorinde 
de Blosset, et m’a été donné par M. Ca- 
naye, mon cousin, et luy ay promis de le 
garder pour l’amour de luy, ce jourd’hui 
22 may 1665. » Charmante reliure ma- 
roquin rouge, compartiments, petits fers. 

5. — Le Nouveau -Testament, 
c’est-à-dire la nouvelle alliance de 
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N.-S. Jésus-Christ, nouvelle édi- 
tion revue par les pasteurs et pro- 
^ fesseurs de Genève. — Amsterdam , 
chez Pierre Mendier , avant 1720. 
A la suite sont : 1° Les Psaumes de 
David, mis en rime françoise par 
Clément Marot et Théodore de 
Bèze, nouvelle édition. — Amster- 
dam, chez Pierre Mortier , s. d. ; 

- 2° la forme des Prières ecclésias- 
tiques ; 3° la manière de célébrer 
la sainte Cène ; 4° la forme d’admi 
nistrerlebaptême,etc., s. d., in 12. 

6. — Traité historique de la li - 
turgie sacrée ou de la messe, par 
M. Lazare André Bocquillot, pré * 
tre, licencié en lois et chanoine d*A- 
vallon. — Paris, Anisson, 1701, 
in- 1 2. 

Sur le litre, signature autographe de 
Mignot, grand chantre d’Auxerre. 

7. — Historia confessionis auri- 
cularis, ex antiquis Scripturæ, Pa- 
trum, Ponlificum et Consiliorum 
monumenlis... authore Jacobo Boi- 
leau, theologo parisiensi, ecclesiæ 
metropolit. Scnonensis decano. — 
Lutetia Paris . , apud viduam 
Èdmundi Martini , 1683, in-8°. 

L’épitre dedicaloire adressée à Letel- 
lier, archidiacre de Rcim> est datée : « Se 
nonis, VI idus julias, 1683. i Jacques 
Boileau, frère du poète, est né à Paris 
en 1635, et est mort le i’ r aoùt 1716. 

8. — Historia confessionis au- 


ricularis, autore Jacobo Boileau, 
Lutetia Parisionm , apud vi- 
duam Edmundi Martini, 1684, 
in -8°. 

9. — De corpore et sanguine 
Domini liber, Ratramno seu Ber- 
tramo, presbytero, monacho abbatiæ 
Corbeiensis assertus... ad ainicam, 
honestam, et litterariam confutatio- 
nem, disserta tionis R. P. Joannis 
Harduini Soc. Jesu..., authore Ja- 
cobo Boileau, theologo parisiensi... 
— Paris iis, apud Joannem Mu - 
sier, 1712, in 12. 

Sur la feuille de litre : t Ex dono au- 
thoris F. n. h. n. P. S. J. S. • « Ex libris 
S. Joannis Senonensis. > 

10. — Disquisitio theologica de 
sanguine corporis Christi post re- 
surrectionem, autore theologo pa- 
risiensi, metropolitanæ ecclesiæ Se- 
nonensis decano. Parisiis, exoff . 
Gabnélis Martini, 1681,in-8°. 

Sur la feuille de litre : Author 1). 
Boileau, decano» Senonensis dédit firatri 
F. Courtot. Sur les plat» de la reliure, 
l’empreinte du sceau des Frères -mineurs 
d’Auxerre. 

11 . — Discours à Mgr le prince 
Palatin pour l'exhorter à entrer 
dans la communion de l’église ca - 
tholique, par M. Amable Bour^eis, 
prestre et abbé de Cores. — Paris , 
veuve Hierosme Blag écart, 1646, 
in-4°. 
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A appartenu à Mignot, chanoine d’Au- 
xerre. — L'abbé Bourzeis est né à Voi- 
rie, près Riom, le 6 avril 1606, et est 
mort président de l'Académie des inscrip- 
tions, le 2 août 1672. 

12. — Petit Catéchisme ou som- 
maire des trois premières parties 
de la doctrine chrétienne, trad. du 
français en la langue des Caraïbes 
insulaires, par le R. P. Raymond 
Breton, sous prieur du couvent-des 
frères prescheurs de Blainville. — 
Auxerre , Gilles Bouquet , 1664, 
in -8°. 

Epitre dédicatoire à M. Claude- André 
Leclerc, écuyer, seigneur de Chàteau-du- 
Bois, etc., où l’on appren ! que ce livre 
avait été imprimé aux frais de ce der- 
nier. Voy. B. 13. 

13. — [Recueil factice de pièces 
originales, émanant de M. de Cny- 
lus ou se rattachant à son épisco- 
pat. J Sur le dos de la reliure : 
« Caylus, év. d’Auxerre. » 4 vol. 
in 4°]. 

Ce recueil a été formé par Mignot, 
car un grand nombre de pièces lui sont 
adressées; d’autres sont annotées par lui, 
et quelques-unes sont écrites de sa main. 
Après sa mort, les quatre volumes ont 
passé dans la bibliothèque du chapitre 
de l’église cathédrale d’Auxerre, ainsi 
qu’il résulte d’un inventaire dressé vers 
1770, et conservé à la bibliothèque de 
ta ville (Ms. n # 137). On trouve même 
dans o l inventaire une table analytique 
du recueil, plus ou moins complète. Cette 
table constate que la première pièce du 
premier volume a disparu depuis Elle 
est ainsi mentionnée : « Lettre de M. 
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l’abbe de Caylus, nommé à l’évêché d’Au- 
xerre, pour répondre à celle que le Cba- 
pilre lui avait écrite. Versailles, le 17 
septembre 1701. i 

14. — [Recueil factice de pièces 
relative- à l’épiscopat de M. de Cay- 
lus, et pour la plupart émanant de 
ce prélat, in-4]. 

Sur le dos de la reliure, on lit : Œuvres 
de M. d’Auxerre. > Ce Recueil ne con- 
tient que des pièces qui existent déjà 
dan* le précédent n° 13, sauf une » Lettre 
de Mgr l’évéque d’Auxerre à Mgr l’é- 
vesque de Sainl-Papoul, >• Sans lieu ni 
date, 1 p. in-4, lettre qui n’existe qua 
dans le Recueil Mignot. 

15. — [Œuvres de M. de Caylus, 
10 vol. in 12]. 

On a réuni sous ce titre différentes 
publications, qui contiennent, en effet, la 
série à peu près complète des œuvres 
de M. de Caylus. (Cpr. avec le n° 13), 
mais qui n’ont pas été imprimées avec 
une tomaison régulière. Les sept premiers 
volumes sont intitulés : * Œuvres » et 
imprimés à Cologne (Auxerre) ; les trois 
derniers portent pour titre : < Recueil de 
mandements. » — On a joint au 10* volume 
quelques pièces qui n’émanent pas de 
M. de Caylus. — Mgr de Caylus (Daniel - 
Charles-Gabriel de Thu bières) est né le 
20 aAril 1669. 11 est mort dans son châ- 
teau de Régennes, près d’Auxerre, le 
3 avril 1754, après 50 ans d’épjscop&t 
et de luttes pour la défense du Jansé- 
nisme. 

16. — [Recueil factice conte- 
nant plusieurs lettres, mandements 
et instructions pastorales de M. de 
Caylus, notamment à propos de la 
discussion entre ce prélat et les 
Jésuites du collège d’Auxerre, à 
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propos de la légende de Grégoire 
VII, etc.] 

Ces pièces se trouvent toutes dans le 
Recueil n° 13. 

17. — [Recueil factice en un 
vol. in-4, de Mandemcntset Instruc- 
tions pastorales de M. de Caylus, 
éditions originales (1715 à 1738). 

On y trouve quelques pièces qui ne se 
rencontrent pas dans les Recueils précé- 
dents. — Voirenlr’autres, pièce 11, une 
« Lettre de M. de Caylus, » du 17 avril 
1717, suivie d’une réponse de I eroy, cha- 
noine d’Auxerre, et d’une Lettre circu- 
laire du chapitre (2 pages). Cette lettre 
est le premier document par lequel M. 
de Caylus aie manifesté son adhésion 
aux doctrines jansénistes. — Ce recueil 
provient de Saint-Germain d’Auxerre. 

18. — Claijdii Altissiodorensis, 
vel (ut certior conjectura est) Tau- 
rinensis episcopi.... in epist. D. 
Pauli ad Galatas doctiss. enarra- 
tio, nunc primum luce donata.... 
— Apud Vivantium Gaultherot, 
1512, in-12. 

Cette édition a été publiée par Pierre 
Pesselière. — Voyez, en effet, au début, 
une épitre dédicatoirc intitulée : < Illus- 
trissime principi ac D. D. Ludovico a 
Lotharingias Germani Al tisriodorensi sab- 
bat!, Petrus Pesseliærus ejusdem monas- 
terii cœnobila. » — I nsuile une pièce de 
vers intitulée : c Ad librum, ut adeat 
domum illustrissimi principis D. Caroli 
a Lolharingià. archiepiscopi Remensis, 
ejusdem Pesselivri carmen. > 

19. — Sumraa catholicæ fidei 
apostolicæ doctrina, et ecclesiasti- 


cæ disciplinæ, neenon totius juri* 
canonici, a R. P. F. Petro Crespe- 
tio, cœlestino Parisiensi.... opéra 
et diligentià Ven. Patr. Fr. Caroli 
Champigny, Aurelianensis.. . aucta 
et recognita. — Lugduni , apud 
Johannem Pillehotte , 1598, in-f°. 

Crespel (Pierre), religieux célestln, es! 
né à Sens en 1513 et est mort en 1591. 
dans un prieuré du Vivarais. 

20. — La Prière du soir pendant 
l’Aventà la campagne, Méditations 
et Lectures, pap la baronne du Ha- 
velt, née Chaillou des Barres. 
— Paris , Douniol, 1868, un vol. 
in-18. — Portrait de Pie IX ; sur 
le plat les armes du pape. 

M"* du Havelt est née à Paris, le 16 
septembre 1812, et y est morte le 28 sep- 
tembre 1868. 

21. — Réplique à la response 
du séréniss. rov de la Grande-Bre- 
tagne, par l’illustre et révérend car- 
dinal du Perron, archevêque de 
Sens. — Paris, Antoine Estieane 
(sic), 1620, in-f°. 

Le cardinal du Perron est né en 1556, 
et est mort à Bagnolet, le 7 septembre 
1618. 

22. — Traité du Saint Sacre- 
ment de l’Eucharistie, divisé en trois 
livres, par l’illustre et révérend car- 
dinal ûu Perron, archevêque de 
Sens, primai des Gaules et de Ger- 
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manie et grand aumosnier de France, 
seconde édition — Paris , Antoine 
Estienne , 1629, in-f®. 

23. — Homélies sur les Évan- 
giles de tous les dimanches de l’an- 
née, par J J. Fortin, curé de la 
cathédrale d’Auxerre. — Paris , 
Mèquignon junior , D. Leroux 
et Jouby, successeurs * 4852, 2 
vol. in 12. 

M. Fortin (Florenlin-Jean*François),esl 
né à Saint -Sauveur-lc- Vicomte, le 10 jan- 
vier 1786. 

24. ^ — Sermons de paroisse pour 
les différents temps de Tannée, par 
F. J. J. Fortin, curé de la cathé- 
drale d’Auxerre. — Paris , Mè- 
quignon junior, Leroux et Jouby , 
lïbr.-èdit.y 1855, 2 vol. in 12. 

« Donné par Tanteur à la bibliothèque 
d’Auxerre, le 8 septembre 1855. 

25. — La Vie des clercs, eves- 
ques, prestres, diacres et autres 
ecclésiastiques, par Messire Jean 
Girard de Villethierry. — Paris, 
1710, 2 vol. in-12. 

26. — La Vie de Jésus Christ 
dans l'Eucharistie et la Vie des Chré- 
tiens qui se nourrissent de l'Eucha- 
ristie, par M. Girard de Ville- 
thierry, prêtre, nouvelle édition 
— Paris , Domonneville , 1742, 
un vol. in -12. 
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27. — Office latin et français de 
saint Just, martyr, pour le 18 oc- 
tobre, jour de sa fête, composé en 
entier, à l’exception des hymnes, et 
traduit par M. N. -H. Goffart, 
curé de Saint-Just, département de 
la Marne. — Sens, Tli . Tarbè, 
1814, in 12. 

28. — Summa aurea in quatuor 
libros sententiarum a subtilissimo 
doctore magislro Guilielmo Alti- 
siodorensi édita. — Impressa Pa - 
ris iis f impensis Nicoï as Vaulthier 
et Dxirandi Gerlier, anno 1500, 
in-4. 

A appartenu à Lebeuf, qui y a ajouté 
des notes sur lu feudle de garde. Sur la 
feuille du titre est la vignette de Philippe 
Pigouchet et à la fin celle de Durand 
Gerlier. — Guillaume est né dans lexn* 
siècle et est mort à Rome en 1230. 

29. — Aurea doctoris acutissi- 
mi sacrique presulis domini Guil- 
lelmi Altissiodorensis, in quatuor 
seDtentiarum libros perlucida ex- 
planatio. Hanc igitur accipite, o 
felices Sacri Christi tyrones quam 
ille bonus bibliopola Franciscus Re- 
ginaldus,inedibusdiviClaudiisecun- 
dum Mathurinorum oras tam ingen- 
ti cura vobis paravit. (s. d. Vignette 
à l’éléphant avec le nom et le mo- 
nog de Fr. Régnault.) — Venum - 
datur P arisiiis a dicto Francisco 
Régnault juxta Mathunnos , sut 
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divo Claudio sedente , petit in-f°, 
gothique à 2 col. 

Reliure du xvi e siècle avec l’empreinte 
du sceau des Frères-mineurs d’Auxerre 
sur les plats. 

30. — Pratique du Sacrement de 
Pénitence ou méthode pour l’admi- 
nistrer utilement, imprimée par 
Tordre de Mgr l’évêque comte de 
Verdun, pour servir aux confes- 
seurs de son diocèse, par feu mes- 
sire Louis Habert, prêtre docteur 
de la maison et sociétéde Sorbonne. 
Nouvelle édition, revue, corrigée et 
augmentée par Tauteur. — Paris , 
Esprit Billiot, 1728, in -12. . 

Louis Habert, docteur de Sorbonne, 
né à Blois, en 1636, a été grand vicaire 
de l’évêque d’Auxerre. ( Nécrologe des 
plus célèbres défenseurs et confesseurs 
de la vérité t. 1. p 13). Le catalogue de 
ses œuvres (eodein), t. IV, p. 24 J — 
Nicolas Colbert ayant fondé à Auxerre un 
séminaire pour l'instruction des jeunes 
ecclésiastiques ( I ^ 72), « il leur donna 
pour supérieur Louis Habert, docteur de 
Sorboone, natif de Blois. • Leb Méin. s. 
le Diocèse, 1. 1, p 7H, n w 4. Il est auteur 
d’une Théologie condamnée par lettre 
pastorale de Fénélon, en 1711. 

31. — Theologia dogmatica et 
moralis ad usum seminarii Cata- 
launensis, autore D. Ludovico Ha 
bert, sacræ facultatis Parisiensis, 
doctore theologo, elsocio Sorbonico, 
nova editio auctior et emendatior. 
— Lugdunis , apud fratres Du - 
plain, 1754, 8 vol. in -12. Pour 


faux titre : Theologia dogmatica et 
moralis ad usum seminarii Catalau 
nensis, in VII tomos distributa et 
compendium. 

Dans l’exemplaire ci-dessus, le premier 
volume appartient, comme nous l’avons 
dit, à l’édition de 1755 ; mais les autres, 
au nombre de sept, proviennent d édi- 
tions différentes 

32. — Grammaire sacrée ou Rè- 
gles pour entendre le sens littéral 
de l’écriture sainte, par M. Huré, 
principal du collège de Boncourt. 
— Paris , veuve Léon Delaulne , 
1707, in-12. 

Huré (Charles) acolyte, est né à Cbam 
pigny-sur-Yonne, le 7 novembre 1630, et 
est mort à Paris au collège de Boncourt, 
le 12 novembre 1717. 

33. - Dictionnaire universel de 
l’Écriture Sainte, par M. Charles 
Huré, ancien professeur de TUni- 
versité de Paris 'et principal du 
collège de Boncourt. — Paris , aux 
dépens de François Godard , li- 
braire à Reims , 1715, 2 vol. in-f\ 

34. — Remarques de Mgr l’évê- 
qïe de Soissons (Mgr Languet) sur 
l’instruction pastorale de Mgr le 
cardinal de Noailles du 14 janvier 
1719, adressée à Mgr l'archevêque 
de Reims. — Reims , B. Multeau , 
imp ., in-12. 

Languet J. J., successivement évéque 
de Soissons et archevêque de Sens, est né 
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à Dijon en 1677, cl est mort à Sens, le 1 1 
mai 1753. 

35. — Lettres pastorales de l’é- 
vêque de Soissons. ed. originales 
suivies d’un recueil de réponses à 
ces lettres, savoir : Lettres à Mgr 
Tévéque de Soissons sur les pro- 
messes faites à l’Église ; lettres d’un 
ecclésiastique de Flandre à M. l’é- 
vêque de Soissons, etc (1719), in 4. 

36. — ‘[Recueil de lettres pasto- 
rales instructions, etc. , de Langüet, 
év. de Soissons, puis archevêque de 
Sens. Editions originales, in 4]. 

37. — [Recueil de Mandements 
et Instructions pastorales, émanant 
de J. Langüet, d’abord ôv. de Sois- 
sons, puis archevêque de Sens, et 
concernant les affaires religieuses 
de l’époque. Édition originale, 1718- 
1737, 5 vol. in-4. 

38. — Cinquième lettre pastorale 
de Mgr l’évêque de Soissons au clergé 
de son diocèse (Vignette aux armes). 
— Paris, veuve Mazières et J.- B. 
Garnier , 1731, in-4. 

Sur la feuille de garde « Ex dono au- 
thorif . » 

39. — Cathéchisme du diocèse 
deSeus, par Mgr. Langüet, arche- 
vêque de Sens, pour être seul ensei- 
gné dans son diocèse. — Sens , A. 
Jannot , imp., 1732, in-20. 


<3 

40. — Instruction concernant 
l’histoire abrégée de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, donnée par 
Mgr J.-J. Langüet, archevêque de 
Sens, pour l’usage des écoles de son 
diocèse. — Sens , A. Jannot, wtp 
1737, in-8. 

41 — Cathéchisme de la ton- 
sure à l’usage du diocèse de Sens, 
par Mgr Jean-Joseph Langüet, ar- 
chevêque de Sens (aux armes du 
prélat). — Sens, chez André Jan - 
not , 1739, in-12. Dans le même 
volume : Cathéchisme du diocèse 
de Nevers, 1734, et Cathéchisme 
ou Instructions sur les principales 
vérités de la religion catholique, 
imprimée par ordre de Mgr l’évêque 
d’Auxerre, pour Pusage de son dio- 
cèse. Le prix est de cinq sols (Vi- 
gnette aux armes de Caylus), 1734, 
in-12. 

Incomplet. 

42. — Cathéchisme du diocèse 
de Sens, par Mgr J.-J. Langüet, 
archevêque de Sens, pour être seul 
enseigné dans son diocèse. — Sens, 
André Jannot, impr 1750, in-12. 
— 2° Instruction pour préparer à la 
première communion et à la con- 
firmation, par Mgr Langüet. — 
Sens, André Jannot, 1747. — 3° 
Cathéchisme de la tonsure, à l’usage 
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du diocèse de Sens, par Mgr Lan- 
guet. — Sens , André Jannot , 
1739. — 4° Catéchisme sur le 
mariage, pour les personnes qui 
embrassent cet état, par Mgr Lan- 
guet. — Sens , André Jannot , 
1739. 

43. — J - J. Languet, archi- 
episcopi Senonensis, anlea episcopi 
Suessionensis, opéra ommia in lati- 
nam linguam conversa a variis doc- 
toribus parisiensibus, et abauthore 
recognita etemendata (Vignette aux 
armes). — Senonis , apud An- 
dream Jannot , 1752, 2 vol, gr. 
in-f°. 

Cet ouvrage a été supprimé par arrêt 
du conseil d’État du 28 juin 1752, pour 
avoir été publié par Jannot sans permis- 
sion « et que cet ouvrage n’étoit point 
susceptible d’en être revêtu, surtout à 
cause de plusieurs pièces qui s’y trou- 
vent insérées * 

44. — L’ Heptatcuque, ou pre- 
mière partie abrégée de la Sainte- 
Bible, etc., traduite en vers, par 
M. l’abbé F.-E. Lebrun. — Au- 
xerre, impr. Boudin , s. d. 

L’abbé Lebrun, ancien curé de Four- 
rain, est né le 8 août 1 805 . 

45. — Viginti conciones in Jo- 
nam prophetam et quinque in do- 
minicas adventus et feslurn Nativi- 
tatis Christi, per fratrein Rochum 
Mamerot, Altissiodorensem ordinis 


Prædicatorum, theologum parisien- 
sem ac confessarium, et ecclesias- 
tcm illustr. christianissimæque do- 
mina) Mariæ Stouart, Scotorum 
reginæ,ad Reverend. Dom. Dom. 
Nicolaum Psaulme, episcopum et 
comitem Virdunensem.... Virduni, 
apud Martinum Mercatorem, 1574, 
in-12. 

Sur la feuille de litre : « Ex dono do- 
mini Rochi Mamerot, > F. Xpien. « Sur la 
feuille de garde « Sperantem in dçraino 
misertbordia circumdabit . » F. Xpien. Plus 
bas « Prescriplus deffunctus naturæ de- 
bitum solvitanno Domini 1621 . > En tête: 
épi Ire dédicatoire de Roch Mamerot, 
adressée à Nicolas Psaulme, év. de Ver- 
dun, et datée du couvent des frères prê- 
cheurs de cette ville, « Scriptum Verduni 
in fratrum præ licatorum conventu, anno 
1573, die vero 15 novembris, Prioralus 
nostri in dicto conventu anno primo. » 
— Mamerot est né à Auxerre, et y est 
mort en 1587. 

46. — De antiquis ecclesiæ reli- 
bus, libri quatuor, studio et opéra 
R. P. domini Edmundi Martene, 
Rotomago, sumptibus Guilelmi 
Behoart, 1700, 2 vol. in-4. 

Sur le titre du premier volume : « J. 
Lebeuf, can, et suce. Autiss., 1715, Au- 
togr. — « Les notes manuscrites qui se 
trouvent icy sont de la main de l’abbé 
Lebeuf. — Laire. — En effet, ce livre est 
illustré d'un grand nombre de notes cu- 
rieuses de la main de Lebeuf. 

47 . -7 Sermons et exhortations 
catholiques pour les festes de J.-C. 
et des saints, divisés en deux tomes, 
par M. Denys Perronnet, docteur 
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en théologie, chanoine théologal et 
pénitencier de, l'église cathédrale 
d’Auxerre à révérend père en Dieu 
mess. J. Amyot, évesque d'Auxerre. 
— Paris, G. Chaudière , 1588, 
in-16, 2 vol en un tome. 

Sor la feuille de garde, Frappier a 
écrit : « Denis Perronnet est né en la 
paroisse de Cfaailly en Bière, à deux 
lieues de Melon, diocèse de Sens, comme 
il le dit lui-même dans l'épitre dédicaloire 
du deuxième volume de ses sermons. 11 
entra dans Tordre des Carmes à Melun, 
où il fut reçu docteur en théologie et a 
prêché à Sarlal et à Périgueux, après le 
massacre de Pierre Fournier, arrivé le 1 1 
juillet 15 5 . Peu de semaines après, les 
Calvinistes pillèrent Périgueux, et dans 
l'espace de 30 ans, il y eut dans la pro- 
vince soixante-quinze chanoines eu curés 
tués, huit moines et neuf mille trois 
cent cinquante habitants. Alors Denys 
Perronnet, qui estoit sorti des Carmes 
avec dispense de Rome, vint trouver J, 
Amyot, son compatriote, né à Melun et 
évêque d’Auxerre. Ce prélat le nomma 
chanoine théologal et pénitencier d’Au- 
xerre, le 6 septembre 1577 , et en est 
mort revêtu le 2 décembre 1610. t 

48. — Sermons et exhortations 
catholiques pour les festes de Jésus- 
Christ et des saints, par M. Denys 
Perronnet, docteur en théologie, 
chanoine théologal et pénitencier de 
l’église cathédrale d'Auxerre, à R. 
P. en Dieu M. Jacques Amyot, 
évesque d'Auxerre, etc. — Lyon , 
P. Rigaud, 1608, 2 vol. in-8 en 
un. 

Celte édition ne contient pas l’épitre 
dédicaloire du deuxième volnme de l’édi- 
tion de 1568. 


* 

49. — Mar. Pinei vezelæici 
oratio ad sacerdotes dicta in æJe 
Mauriciana Andegaven., anno1542, 
Gabriele Boverio, præsule — P a- 
risiis, apud Vivantinm Gauthe- 
rot , s. d., br., de 1 f. in-8 ; fron- 
tispice orné d'un beau sujet renais- 
sance. 

50. — RKMiGii,monachi S. Ger- 
mani Antissiodorensis ; Beali Not- 
keri Balbuli S. Dalli monachi, opéra 
omnia ; accédant Joannis IX^ Beue- 
dicii IV, Sergii III, Anastasii III, 
Pontificum romanorum epi 3 tolæ et 
privilégia, par J. -P. Migne. — 
Paris, Migne , impr., 1853. 1 v. 
gr. in-8, à 2 col. 

Rémy, théologien et grammairien^ est 
né au ix* siècle et est mort au x'. 

51. — Réformation et nouvelle 
approbation des statuts et ordon- 
nances de la çonfrairie du très 
auguste et très Sainct-Sacrement, 
canoniquement érigée en l’église des 
Frères-Mineurs de l’observance à 
Auxerre, par Mgr l’illustrissime et 
rév. Dominique Seguier, évesque 
d’Auxerre (Vignette). — Auxerre , 
Jacques Bouquet , imprimeur de 
Mgr Vülustr . et rev. évesque 
d'Auxerre , 1635, in-12 ; 73 folios 
non paginés. 

Une foule de notes manuscrites ei no- 
tamment sur la feuille de garde : « Noms 
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c des confrères lorsque je suis entré, 
1656, le 15 juin. » 

52. — D. Fulberti, Garnotensis 
episcopi antiquissimi, opéra varia 
quibus adjicitur : cpiscop. Carnot, 
catalogus, cum notis el indice locu- 
pletissimo, per M. Carolum de 
Villiers, doct. th. parisiensem, 
ad reverend. episc. Carnot. Philip- 
puni Huzault. — Parisiis,p. Tlio- 
mam Blazivm, 1608, ln-8. 

Charles de Villiers, théologal d’Auxerre, 
mort vers 1640. Voy. Lebcuf. Cel exem-. 
plaire porte sur les plats le nom du pre 
mier possesseur Andréas Favyn, et sur 
la feuille de titre la signature autographe 
Favyn. Sur la feuille de garde : Ex domo 
Steph. de la Goûte, ecc. cathed. Àlliss. 
canonici (Imprimé) Sur la feuille de 
titre : « Collegii Altiss. soc. Jesu cala logo 
inscriptus, 1729. 

53. — Œuvres de Fulbert de 
Chartres, publiées en 1608, par 
Ch. de Villiers, théologal d’Au- 
xerre, in-8. 

A (Anonymes) 

54. — Abrégé de la Doctrine 
chrétienne pour l’usage du diocèse 
de Sens. — Sens, A . Jannot , 1729, 
in-12. 

55. — Abrégé et Concorde des 
livres de lasagcsse, (par Clément de 
Boissy, (Ath. -Alexandre). — Fr . 
Fovrjtier , à Auxerre , 1 767, in-1 2. 

Clément de Boissy est né à Créteil, le 


16 septembre 17(6, et est mort à Sainte- 
Pallaye, le 22 août 1793. 

55 bis . — Acte d’appel de la Cons- 
titution Unigenitus et du nouveau 
cathéchismedonné par M.- Languet, 
archevêque de Sens, au futur con- 
cile général, interjeté par plusieurs 
curés, chanoines et autres ecclésias- 
tiques du diocèse de Sens, et Mé- 
moire justificatif où l’on fait voir 
les innovations du nouveau cathé- 
chisme, la liaison de ces innova- 
tions avec la Constitution Unigeni- 
tus, les pressants motifs qui ont 
obligé d’en interjeter appel, et la 
validité dudit appel, t. I, 1752, t. 
II, 1755. — Dans un troisième 
volume, on trouve : 1° des Addi- 
tions au tome I er du Mémoire, 129 
p. ; 2° des Additions au tome II et 
la labié des matières contenues soit 
dans l’ouvrage, soit dans les addi- 
tions. — Comparez avec le n° A, 
186. 

56. — [Biblia sacra, Lyon , J. 
Maréchal , 1514. in-8, gothique]. 

Sans tilre. Mais on lit après 1 apoca- 
lypse : « Explicit Biblia diligentissime 
emendata.... una cum compendiolo totius 
biblie per rylbmos descripto.... Lugduni, 
in oflicinâ Jacobi Marescbal,annoDomini 
decimo-quarto supra millesimum, duode- 
cimo Calendas aprilis. » — Notes de 
Lebeufsur les feuilles de garde, notam- 
ment ad calcem « ln hoc codice, in fine 
apocalypsis notandum est quod typogra- 
phus indicat annum decimum-quarlum 


Digitized by LjOOQle 



SECTION DÉPARTEMENTALE. 


supra millesimum, est annum editionis 
harutn Bibliaruro quod non recipias quasi 
velit dicere annum 1014, sed annum 
1514 Reperiantur edi lion es quæ habent 
simili modo anno decimo- sexto supra 
millesimum et anno decirao-nono supra 
millesimum. » - Au xvi* siècle, en épi- 
graphie, on supprimait souvent le centé- 
sime après le millésime. — Reliure cu- 
rieuse du xvi' siècle. Velin frappé. 

On trouve à la On de celte édition une 
série de vers latins, rimés et disposés en 
quatrains que Lebeuf attribue à un Au- 
xerrois, François Le Goust, « Mém. s. le 
dioc. d’Auxerre, » 1. 1, p. 501, in-4. Le 
titre est ainsi conçu : «r Tota Biblia cora- 
pendiosissime per rithmos descri p la hoc 
(quem cernis) libello habelur per magis- 
trum Franciscum Goithi, ordinis Mino- 
nun, sacre théologie professorem. » 15 
feuillets sur 3 colonnes. 

Bréviaires. — Voy. Liturgie. 

57. — 1° Cathéchisme ou Ins- 
truction chrétienne pour le diocèse 
de Sens, imprimé par ordre de Mgr 
l’archevêque. Cinquième édition. — 
Sens, Louis Prussurot, impr., 
1673, in 12. — 2° Instruction pour 
préparer à la première communion 
et a la confirmation, par Mgr J.-J. 
Larguet, archevêque de Sens. — 
Sens y Jannoty impr., 1732. — 
3® Cathéchisme de la tonsure à 
l’usage du diocèse de Si ns, par Mgr 
J.-J. Languet, archevêij ne de Sens, 
pour être seul enseigne dans son 
diocèse. — Sens , Jannot , 1731. 
— 4° Cathéchisme sur le Mariage, 
pour les personnes qui embrassent 
cet état, imprimé par ordre de Mgr 
Sc. hist. 
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l’archevêque de Sens. — Sens, A. 
Jannot, 1732. 

58. — Les Cérémonies de la 
Messe basse, pour donner aux prê- 
tres nouvellement ordonnés la faci- 
lité de s'exercer eux-mêmes à la 
dire comme il faut, s. 1. ni d., bro- 
chure in-12 de 40 p. 

'L’ancien catalogue de la bibliothèque 
porte : « Imprimé à Sens ? » 

59. — La Comédie contraire aux 
principes de la momie chrétienne, 
ouvrage extrait des Saints Pères et 
MM. Bossuet et Nicole ; à la suite 
est le mandement du chapitre d’Au- 
xerre contre la comédie. — Au- 
xerre, F . Fournier y impr., 1754, 
br. in-12, (par l’abbé Mahy, Fr. 
Ferdinand, curé de Saint-Pierre et 
chanoine de la cathédrale d’Au- 
xerre.) 

U était pé à Blois le 21 décembre 1712 
et mourut à Auxerre le 13 décembre 

1773. 

Il a composé en oulre : 1° Remou- 
trances des curés de la ville d’Auxerre 
(2 août 1755) ; 2° Deux Consultations, 6 
mars et 4 avril), sur le mandement de 
M. de Condorcet, du 14 février 1756 ; 3* 
Mémoire sur la nécessité de l’amour de 
Dieu dominant. (Nouv. ecclés., 31 août 

1774, p. 176). 

60. — Confrérie du Très-Saint- 
Sacrement établie dans la chapelle 
de l’Hôtel-Dieu de Sens, par l’auto- 
rité de Mgr l’archevêque. — Sens , 

2 
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Claude - Auguste Prussurot et 
Laurent Jlaveneau, 1697, in-12. 

Dans l’avertissement, un précis histo- 
rique sur l’origine de la confrérie sus- 
indiquée. 

61. — Décréta provinciulis con- 
cilii Senonensis, celebrati sub rev. 
domino Antonio a Prato, tituli 
S. Anastasiæ præsbytero cardinali, 
senonensi archiepiscopo , anno D. 
MDxxvm. — Senonis, e typis Ch. 
Dnchemin , 1851, in-8. 

62. — Concilium provinciæ Se- 
nonensis Senones habitum anno 
Domini mdcccl, meuse septembri, 
V autem ponlificalus Pii papæ IX. 

— Senonis , ex typis Ch. D uché - 
min, 1852, in-8. 

63. — Le Cri de la Foi, ou Re- 
cueil de différents témoignages ren- 
dus par plusieurs facultés, chapitres, 
curés, communautés ecclésiastiques 
et régulières au sujet de là Consti- 
tution Unigenitus , s. 1., 1719, 3 
lov. in-12. 

L’éditeur de ce Recueil est l’abbé Ni- 
velle. On y trouve plusieurs pièces inté- 
ressant le département de l’Yonne, savoir: 
t. II, p. 185 et suivantes : Témoignages 
rendus dans le diocèse d'Autun au sujet 
de la Constitution et notamment, page 
213, une longue IcH e de Bocquillot, 
chanoine d’Avallon, à M. l’év. d’Autun. 

— Après la lettre de Bocquillot, vieunent 
les témoignages rendus dans le diocèse 
d’Auxerre, entr’aulres : une Lettre cir- 
culaire de plusieurs chanoines de l’église 
d’Auxerre, appelant de la Constitution à 


plusieurs églises du royaume, ce . . avril 
1717, t. Il, p. 250 ; une Lettre de Mi- 
gnot au chapitre de l'église de Tours, 9 
juillet 1717, eodem, p. 312 ; une Lettre 
de Lebeuf au même chapitre, en date du 
8 juillet 1717, eodem, p. 316. Celle-ci a 
été n imprimée dans les lettres de Le- 
beuf, t. 1 ; mais ce qui rend ce Recueil 
tout à fait précieux pour notre pays, 
c’est qu’il contient le premier ouvrage de 
longue haleine publié par Lebeuf, avec 
la collaboration de Mignot. — Cet ou- 
vrage est intitulé : « Tradition de l’é- 
glise d’Auxerre sur les propositions cen- 
surées dans la Bulle Unigenitus, » t. III, 
p. 171 et suivantes. — Voy. sur la valeur 
de cet écrit et sur Ja part qu’y a eue 
Lebeuf, les détails donnés par M. Ché- 
rest, dans la préface du premier volume 
des a Lettres de Lebeuf, » p. 53 et sui- 
vantes. 

64. — Deffense de la discipline 
qui s’observe dans le diocèse de 
Sens, touchant l’imposition de la 
Pénitence publique, pour les péchez 
publics, (par A. Varet, vicaire gé- 
néral de Mgr de Gondrin,) imprimé 
par l’ordre de Mgr l’illustre et révé- 
rend archevesque de Sens. — Sens , 
Louis Pmssnrot, 1673, in 8. 

63. — Dictionnaire portatif, his- 
torique, géographique, et moral de 
la Bible (par l’abbé Barral.) — Pa- 
ris, Minier, et Auxerre, Franc . 
Fournier, 1756, in-8. 

66. — Le Directeur spirituel 
pour ceux qui n’en ont point, (par 
l’abbé Simon-Michel Treuvé.) Troi- 
sième édition. — Paris , Élie Jos- 
set , 1695, in-12. 
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L’auteur est né à Noyers, le 8 août 
1651. — V. le Nécrologe des plus célèbres 
Défenseurs et Confesseurs de la vérité, 
t. I", p. 142, et t IV, supp., p. 296 (Ca- 
tal.des Œuvres de Treuvé). 

67. — Le Directeur spirituel 
pour ceux qui n'en ont point. Nou- 
velle édition. 1 vol. in— 12, (par 
Treuvé). — Paris, Élie Josset, 
1710 . 

68. — Discours de saint Victrice, 
évêque de Rouen, à la louange des 
saints et de leurs reliques, (par 
l’abbé J. -B. Morel.) — Auxerre , 
F. Fournier , imp. 1763, in- 1 2. 

Publié par J. André Mignot, grand- 
chantre de l’église d’Auxerre, auteur de la 
préface, né à Auxerre, le 13 janvier 1683, 
mort le f t mai I7T8. 

69. — Discours véritable de ce 
qui s’est passé en la conférence 
tenue à Challcmont entre le R. P. 
Scolastique deChastillon en Bresse, 
prédicateur capucin en la mission 
de Saint- Léonard-en-Nivernois, et 
le S r Monsenglard, ministre de l’é- 
glise prétendue réformée du dict 
lieu, par la permission de Mgr le 
révérend évesque de Nevers et au- 
thorité de Mgr le marquis de Pleu- 
vot, lieutenant généra le S. M. en 
la province, représenta par MM. 
le comte de Cliastellux et baron de 
Chevigny, modérateur de l’action, 
par le S r Chauveau, nommé secré- 
taire en la conférence pour le R. P. 


Scolastique. — Nevers , JeanMïl- 
lot, 1630, in-12. 

En tôle, épllre dédicaloire : t A Mgr 
le R. P. en Dieu Messire Erard de Roche- 
fort, conseiller du roy en ses conseils, 
abbé, seigneur temporel et spirituel des 
abbajes de Vézelay et de Saint-Léonard, 
doyen de l’église cathédrale d’Aulhun, 
etc. » Dans les premières pages du livre, 
quelques détails sur les réformes et les 1 
travaux accomplis par Erard de Iloche- 
fort à Corbigny. 

70. — Dictionnaire historique, 
géographique, critique, théologique, 
moral et portatif de la Bible. Nou- 
velle édition revue et corrigée. — 
Paris, Muzier, et Auxerre, Fr. 
Fournier, 1758, 2 vol. in-12. 

Dans ce même livre, après la page 346 
du tome l #r , un autre titre, avec avertis- 
sement et privilège. Le tilre est ainsi 
conçu : « Dictionnaire portatif, histo- 
rique, théologique, géographique, cri- 
tique el moral de la Bible, par M. l’abbé 
F. Barrai, à Auxerre, chez François Four- 
nier, imprimeur-libraire, près l’horloge, 
1758. » Cpr. Calai. Ribière, n* 120. 

71. — Du véritable esprit de 
l’Eglise dans l’usage de ses cérémo- 
nies, ou réfutation du traité de D. 
Cl. de Vert, intitulé : « Explica- 
tion simple, littérale et historique 
des cérémonies de l’Eglise », par 
Languet, alors év. de Soissons. — 
Paris, veuve Raymond-Matières, 
1715, in-12. 

Voyez, sur cet ouvrage, a Lettres de 
l’abbé Lebeuf, » l. I, p. 57. Notes 4 et 5. 

72. — Éclaircissement de cette 
célèbre et importante question, si 
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le concile de Trente a décidé ou dé- 
claré que l’attrition conçue par la 
seule crainte des peines de l'Enfer 
et sans aucun amour de Dieu, soit 
une disposition suffisante pour rece- 
voir la rémission de ses péchés el la 
grâce de la justification au sacre- 
ment de Pénitence. — Paris . Ant . 
Dezallier , 1685, in -8. 

Par Quéras, né à Sens le 1 er août 1614, 
mort le 9 avril 1695, vicaire général de 
Mgr de la Hoguelle. — Voy. « Nécrol. 
des défenseurs de la Vérité. » 

73. — Éclaircissements sur quel- 
ques rits particuliers à l'église d'Au- 
xerre, en réponse aux questions 
d’un pieux laïc, par un chanoine 
de la cathédrale d’Auxerre, l’abbé 
Potel, 1770, in-12. 

Potel (André), né à Auxerre, le 26 avril 
1697, est mort dans celte ville le 25 août 
1783. Dans cet opuscule, on trouve, à la 
page 83, une réimpression d’un petit 
traité de Bocquillot. dont voici le litre : 
« Règles touchant la Liturgie, par les- 
« quelles on peut discerner dans les rits 
« ecclésiastiques ce qui est usage et ce 
« qui est abus, par M. Lazare Bocquillot, 
« prêtre licencié ès-loix, chanoine d’Aval* 
« Ion, à Paris, chez Daniel Hortemels, 
« rue Saint-Jacques, au Mécénas, an 
« 1699. » 

74* — Explication littérale, his- 
toriq. et dogm. des Prières et des 
Cérémonies de la Messe, par le père 
P. Lebrun, de l’Oratoire. — Paris , 
Delaulne , 1716, in-8. 

Sur la gravure qui accompagne le titre : 
a J. Lebeuf, canon ico Autissiod. ex dono 
auloris. » (Autog). Un grand nombre de 
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notes curieuses sur les marges et les 
feuilles de garde, écrites ausri par Lebeuf. 

75. — Histoire des Indulgences et 
du Jubilé, (par Pierre Forestier.) 
— Paris , Pierre Aubouyn, libr., 
1701, in -12. 

A appartenu à Maçon, chanoine de 
Sens. — Forestier Pierre, théologien et 
hagiographe, né à Avallon,le 16 décembre 
1654, mort le 30 novembre 1723, chanoine 
de cette ville. Il est auteur de divers ou- 
vrages énumérés dans la Biogr. Didot, 
t. XVIII, p. 17?. Voy. sur P. Forestier, 
Avallon et l’Avallonnais.par Ernest Petit, 
p. 104. 

76. — Le Formulaire du prosne 
que chaque curé est obligé de faire 
tous les dimanches dans sa paroisse. 
Imprimé par le commandement de 
Mgr le révérend archevesque do 
Sens. — Se7is y Georges Niverd , 
impr.y 1625, in-12. 

77. — Idée de la Conversion du 
pécheur ou explication des qualités 
d'une vraie pénitence (Traduit du 
latin d’Opstract, par Fr. Denattes), 
1732, in-12. 

Fr. Denattes était curé de Saint-Pierre- 
en- Château à Auxerre. Il est mort en 
176 J. Voy. « Nécrologe des Défenseurs de 
la vérité au xvui 6 siecle. » t. VI, p. 387. 

78. — Jubilé universel de l'an- 
née sainte (aux armes de Cosnac). 
— Sens , Thomas-Malvin, 1826, 
in-8. 

79. — Lettres à un ami, au sujet 
du mandement que M. de Condorcet, 
évêque d’Auxerre, a donné pour les 
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missions de son diocèse. En Europe, 
aux dépens delà Compagnie, -s. 1., 
1756, in-12. 

M. de Condorcet avait chargé les P. P. 
Jésuites de prêcher dans son diocèse ; 
c’est contre cette mesure que les lettres 
sont dirigées et contre les ordres reli- 
gieux. 

80. — Lettre pastorale de Mgr 
l’illustr. et révérend, archevêque de 
Sens, pour disposer ses diocésains à 
gagner saintement le Jubilé. (Vi- 
gnette aux armes de Mgr de Belle- 
garde). — Sens, Louis Prussurot, 
1673, in-16. 

Dans ce même volume : « Abrégé de 
l’Histoire des huict premiers Conciles 
généraux. » Snr la garde, signature de 
Potel, chanoine d’Auxerre. 

LITURGIE 

81. — Breviarium Autissiodo- 
rense completum xxiiij die aprilis 
anno Domini mille cccc lxxxiij. — 
Impressum que Chableys in domo 
Pétri Lerouge, in-12, vélin, goth. 
à 2 col. 

L’exemplaire de la bibliothèque avait 
jadis 1047 feuillets (voir ci-dessous) ; 58 4 
d’après Ribière ; il n’y en a plus que 
582. Sur la feuille de garde, le chanoine 
Frappier a écrit : a Ledit bréviaire d’Au- 
xerre, le premier imprimé à Chablis en 
1483, comme il est dit à la fin de la page 
1047. Lebeuf, t I,p. 561. » — D’après 
Ribière, « Essai sur l’Histoire de l’Impri- 
merie, » p. 10, la Bibliothèque nationale en 
possède un exemplaire complet, en 2 vol. 
— e II fut le premier (Jean Baillet) qui 
rendit utile à l’église d’Auxerre la nou- 
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velle invention de l’imprimerie. Il fit im- 
primer le Missel et le Bréviaire à l’usage 
du diocèse. L’édition du missel ne mar- 
que ni l’année ni le lieu de l’impression, 
mais elle ne peut avoir précédé l’an 1483, 
parce qu’on y trouve la fêle de saint 
François, élevée au rang des fêles dou- 
bles, article statué dans le synode de 
cette année, où se publièrent des indul- 
gences accordées par le pape Sixte IV à 
ceux qui célébreraient cette fête sous ce 
rit. Pour ce qui est du bréviaire d'Au- 
xerre, il s’imprima à Chablis en 1483 : 
la fête de saint François n’y est que par 
supplément avec la remarque dont je 
viens de faire mention. » Lebeuf, Mém. 
in-4, t. I, p. 561. 

82. — [Autre exemplaire du Bré- 
viaire auxerrois de 1483. — Cha- 
blis, P . Lerouge . — Donné à la 
bibliothèque d’Auxerre, par M. Th. 
Blin, en 1857. — Exemplaire orné 
d’enluminures, à la façon des ma- 
nuscrits, mais incomplet]. 

Sur la feuille de garde, le chanoine 
Frappier a écrit: <c Impressum Chablyes, 
an. 1483, ut videtur in fine proprii Sanc- 
torum et ante commune. » Malheureu- 
sement le folio et même le cahier où 
se trouvait cette mention manquent. — 
Sur la contrcfeuille, note manuscrite 
de Lebeuf. Ad calcem , d’une autre 
main : « An 1483, à Chablis, ut habetur 
supra, post proprium Sanctorum, ante 
commune Sanctorum. » 

83. — [Bréviaire Auxerrois de 
1498, in-12, goth.]. Il commence 
ainsi : Incipit psalterium secundum 
Antissiod. ecclesie usum. 

Lebeuf a écrit en tête du calendrier : 
« 1498, ut habetur ante commune S.S. » 
En effet, on lit à l’endroit indiqué : « Fi- 
nis partis hyemalis breviarii Antissiod o- 
rensis impressi Pariais. Anno Domini 
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millesimo quadringentesimo nonagesimo 
oclavu, kalendas februarias. » 

Missels. — Yoy. Liturgie . 

84. — Missale ad usum insignis 
ecclesie Altissiodorensis, impres- 
sum Parisiis a Volffgango Hopylio, 
impensis Symonis Vostre, aime 
universitatis Parisiensis librarii. 
Anno Domini salvatorisque mundi 
millesimo quingentesimo decimo- 
oclavo. Die vero décima mensis 
novembris. Laus Deo. (Vignette de 

Simon Vostre). Venale habetur 

In-4 gotb. à 2 col., vignettes sur 
bois, réglé, relié, veau brun, s. d. 
(1518;. 

Sur la feuille de titre : a Ex libris 
Laurentii Begnauldin, eccles. Antiss. ca- 
nonici, 1711. » 

Sur la feuille de garde ; a Ex dono 
Francisci Grasset, canonici Autiss. anno 
1764 defuncti. » A la fin : « Missale ad 
usum diocesis Autiss. in aima Parisio- 
rum academia impensis Symonis Vostre 
impressum. Atque ab eodem venale habe- 
tur in vico novo B. M., sub signo Johan- 
nis Evangéliste, ante ædem S. Genovefe 
de Miraculis-Ardentium. 

85. — Missel de M. de Dinteville 
(1518). (Voir le titre au n° 84). 
Exemplaire relié, maroquin rouge, 
filets sur les plats. 

Sur la feuille de garde Mignot a écrit: 
« Ce livre a été donné au chapitre par M. 
Mignot, chantre et chanoine. » 

86 et 87. — Missale insignis 
ecclesie Antissiodorensis,auctoritate 
reverend. in Ghristo patris ac do- 


mini domini Francisci de Dintavilla 
Dei et apostolice sedis gratiâ ejus- 
dem ecclesie præsulis. (Vignette aux 
armes de Dinteville avec la devise : 

« Virtutis fortuna cornes. » Venun- 
datur Parisiis, etc. (non daté), in 
gothique, 562 p. 

Au bas on a écrit : « 1537, Lebeuf, t. I, 
p. 584. Au-dessus du titre : « Ce présent 
missel appartient à la cathédrale de Saint- 
Étienne d’Ai. terre, fait ce 4 may 1720. » 
Ad calcem: isolutum est hoc prcclarum 
insignis eccl de Altissiodorensis missale. 
Excussans quidem Parisiis in oflicina 
libraria honedi viri Nicolai Prévost, ærc 
et impensis honestoram bibliopolarurn 
Pétri Kosset, Ilenrici Pacquot et predicti 
Nicolai Prévost.... Les deux premières 
feuilles un peu déchirées. U y a à la 
bibliothèque un second exemplaire qui 
contient à la fin les prières pour la béné- 
diction de l’eau et pour celle des cloches. 
— « M. de Dinteville, IP du nom, avait fait 
faire, avant la dixième année de son épis- 
copat une nouvelle édition du Missel d’Au- 
xerre, et en avait fait présent de quelques 
exemplaires au chapitre qui lui en té- 
moigna sa reconnaissance. Cette édition 
gothique, corrigée et augmentée selon la 
dévotion et les lumières d’un chanoine 
qui était son commensal, est la dernière 
qui ait paru. L’éloignement du temps et 
la guerre des Huguenots l’ont rendue fort 
rare et en font souhaiter depuis long- 
temps une autre plus exacte encore et 
plus lisible, et qui fasse cesser le cours 
des Missels qui ne sont dans le pays que 
par emprunt et en attendant. » Prise 
d’Auxerre, p. 140, note (1723). — Cpr. 
« Lettres de l’abbé Lebeuf, » t. I, p. 92, 
note 1. Dans cette note, on voit que Fr. 
de Dinteville avait offert son Missel au 
chapitre le 23 février 1538. Il en résulte 
que le Missel est probablement de 1537. 

88. — Processionel, à Tusage de 
l’église d’Auxerre, in-4. 


Digitized by LjOOQle 



SECTION DÉPARTEMENTALE. 


C’est le même que le n° 89 ; seulement 
le titre manque, ainsi qu’un grand nom- 
bre de feuillets. En revanche, le dernier 
est intact. On y lit ; « Absolulum est 
hoc preclarum opus in se complectens 
responsoria et antiphonas.... Secundum 
ritum et con-uetudinem insignis ecclesie 
Antissiodorensis. lllius vero episcopo R. 
P. Francisco de Dinteville. Anno Domini 
millesimo quingente, tricesimo septimo. 
Impensis honeslorum virorum Henrici 
Paquot, librarii jurati, universitalis Pa- 
nsiensis, et Egidii Paquot, etiam librarii, 
apud quem fuit impressum. » 

Celte même année (1536) 37 (?) on im- 
prima à Paris le Manuel des prêtres selon 
l’usage de l'égl. d’Auxerre. Ce livre con- 
tient l’administration des sacrements qni 
sont de la compétence des prêtres, les bé- 
nédictions qui sont de leur ministère, la 
formule des inhumations et autres sem- 
blables usages des chapitres ou des pa- 
roisses ; c'est la première édition de ce 
manuel. [En note, il porte pour tilre : 
a Manuale seu officium sacerdotum se- 
cundum usum ecclesiæ cathedralis An- 
tissiodorensis. j> II sert merveilleusement 
à prouver combien on a innové dans le 
siècle dernier, surtout en fait de suppres- 
sions de prières. Les éditeurs par une 
fausse application de la langue grecque 
changèrent alors l’ancien mot » Aulis- 
siodorum » en celui « d’Antissiodo- 
rum.j Ces sortes de livres ont aujour- 
d’hui le nom de Rituel. » Leb. Mém. in-i, 
t. I, p. 584. — Ce Manuel n’existe pas à 
la bibl. d’Anxerre. 

89. — Processionale juxta ritum 
insignis ecclesie et diocesis Autis- 
siodorensis. (Vignette sur bois re- 
présentant la Vierge in gloria). Vé- 
nale habetur in vico novo B. M. 
Virginis, ad signum Rose rubre, et 
ad signum S. Johannis evangeliste, 
ubi fuit impressum, nnte edem Sa- 
crain B. Genovefc de Miraculis-Ar- 
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dentium ; Parisiis , m. d. xxxvij, 
in-4, gothique. 

Incomplet, ne contient que les 64 pre- 
miers folios imprimés, le surplus copié à 
la main. — D’après le litre, il a été im- 
primé chez Simon Voslre. C’est, en effet, 
ce libraire qui demeurait à Paris < in 
vico nivo B M. ad signum S. Johannis 
evangel., ante edem B. Genovefe. » Com- 
parez la mention finale du Missel de 
1518. Voyez cependant au n° 88, l’im- 
pression aurait eu lieu chez Gillet Pa- 
quot. A propos de ce processionnel, Le- 
beuf dit : « On croit qu’il parut pour la 
première fois à une célèbre procession 
générale, qui se fit au commencement 
de may par tout le clergé en chappes, 
le Prélat en tête. » Lebeuf, t. I, p. 584, 
in-î. 

90. — Breviarium secundum 
usum et ritum insignis ecclesie An- 
tissiodorensis, authoritate et man- 
dato Domini Domini Francisci de 
Dintavillâ, divina providentia An- 
tissiodorensis episcopi. — Vénale 
liabetur Parisiis, in vico novo 
Nostrc- Domine, apud Henricum 
Paquot, librarmmjuratum aime 
universitatis parisiensis , in-24. 
Vignetle intercalée, au bas : Henri 
Paquot. 

Sur la feuille de garde Frappier a écrit : 
a Ce Bréviaire a été imprimé en 1547, 
« comme on le voit en tête du calendrier, 

« pars hiemalis. » En réalité le calen- 
drier des fêtes mobiles débute par l’an- 
née 1517. L’exemplaire ne contient que la 
partie d’hiver. 

91. — Breviarium secundum 
usum insiguis ecclesiæ Anlissiodo- 
rensis, authoritate et mandato Re- 
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verendissimiDomini Doniini Jac<»bi 
Amioti, Antissiodorensis episcopi et 
veoerabilium dominorum decani et 
capituli ejusdem ecclesie emenda- 
tum, et quantum fieri potuit ad for- 
mam breviarii Romani ex decreto 
concilii Tridenlini excusi redactum. 
(Vignette et épigraphe). — Antis - 
siodori , Excudebat Joannes Sa- 
vine , typographus, 1580, in-12, 
relié en velin. 

Ne contient que la partie d’hiver. 
Frappier a écrit sur la feuille de garde : 
c Ex dono d. Francisci Grasset, canonici 
Autiss., mense marlii 1761, defuncti an. 
1783. » En tête une préface d’Amyot, où 
il expose que dans une visite aux pa- 
roisses de son diocèse il a constaté que, 
par suite des guerres, les livres de litur- 
gie avaient été détruits. Il s’est hâté de 
mander un typographe pour faire impri- 
mer un nouveau bréviaire. Pour cela, il 
a pris les anciens à titre de modèle, il 
les a corrigés, et les a rapprochés le plus 
qu’il a pu du bréviaire romain. 

92. — Breviarium secundum 
usum insignis ecclesiæ Antissiodo- 
rensis. (Voyez le titre complet au 
numéro 91). Ceci est la partie d’été 
du Bréviaire auxerrois de 1580, 
imprimé par ordre d’Amyot. 

Frappier a écrit sur la feuille de garde : 
« Breviarium Antissiodorense, en 1580, 
« par M. Amyot, le premier imprimé en 
a lettres romaines, à Sens, dit M. Le beu f, 
a t. I, p. 626. Mais il s’est trompé, c’est 
a à Auxerre, comme on le voit par le 
« frontispice. Bars æstivalis. » Autre 
note du même : <r J’ay vu la partie d’hy- 
« ver dans la bibliothèque du chapitre, 
o imprimé à Auxerre, chez Savine, et un 


a mandement de M. Amyot en tête. » Le 
volume dont parle ici Frappier parait 
être le numéro 91. Quant au numéro 92, 
il a appartenu à Archambault, chamane 
et archidiacre d’Auxerre, ancien chanoine 
de Saint- Fargeau. 

93 . — Breviarium Autissiodo- 
rense ad Romani formam expres- 
sum, illustrissimi ac rever. in Chris- 
to patris Domini D. Pétri de Broé f 
Antissiodorensium episcopi, autho- 
ritate et crpituli ejusdem ecclesiæ 
consensu recognitum. (Vignette aux 
armes de P. de Broc). — Parisiis , 
apud Langlois , typographum re- 
ginm , 1670. Quatre parties : pars 
hyemalis, pars verna, pars æstiva, 
pars autumnalis, 4 vol. in- 8 , veau 
brun, d. sur tr. 

94. — Breviarium Autissiodo- 
rense, de M. de Broc* — Paris , 
1670. Voy. au numéro 93. 

Relié en 2 vol. maroquin rouge; tr. d. 
Sur la feuille de titre : a Drinot, cano- 
nicus Antissiod. » 

95. — Liber Ritualis Autissio- 
dorensis, ill. ac rev. D. D. Caroli de 
Caylus, episc. Autiss. autoritate 
editus. (Vignette aux armes de M. 
de Caylus), 1730 (sans nom d’im- 
primeur), in-4. 

Sur la feuille de garde : « Mignot, 
prœcenlor ecclesiæ Aulissiod. » (Auto- 
graphe). 

96. — Breviarium sanctæ Autis- 
siodorensis ecclesiæ c. D. Caroli de 


Digitized by LjOOQle 



SECTION DÉPARTEMENTALE. 


25 


Caylus, Autis episcopi autoritate 
et ejusdem ecclesiæ capituli con 
sensu editum. — Senonis , A . 
Jannot , impr ., 1726, 4 vol. in-8, 
pl. représentant les sujets des prin- 
cipales fêtes et la vue de la façade 
principale de la cathédrale d’Au- 
xerre. 

97. — Processionale S, Autis- 
siodorensis ecclesiæ, ill. ac. rev. 
D. D. de Caylus, Autissiodorensis 
episcopi authoritate editum (Vignette 
aux armes de M. de Caylus). — 
Lutetiœ Parisiorum, typis J.- B. 
Christ . Ballardy 1736, petit in -4. 

98. — Breviarium sanctæ An- 
tiss. eccl. illustr. ac rever. Caroli 
de Caylus, Autissiodorensis epis- 
copi authoritate, et ejusdem eccle- 
siæ capituli consensu editum. (Vi- 
gnette aux armes de M. de Cay- 
lus). — Parisiis, apud Bartholo - 

nuBum Alix 1736, in- 12, 4 

parties, reliées en 4 vol., veau brun. 

En tête, gravure représentant la façade 
de la cathédrale d’Auxerre, avec celte lé- 
gende : « Typus Basilic» Sancti-Stephani 
Autissiodorensis. » 

99. — Missale Sanctæ Autissio- 
dorensis ecclesiæ, ill. ac rever. in 
Cbristo Patris D. D. Caroli de Cay- 
lcs, Autissiodorensis episcopi au- 
thoritate, et ejusdem ecclesiæ capi- 
tuli consensu editum. (Vignette aux 


armes de M. de Caylus). — Trecis, 
apud viduam Pétri Michelin, 
1738, in-f<>, veau marbré. 

Gravure représentant une cérémonie 
dans le chœur de la cathédrale d’Au- 
xerre, avec cette légende : « Ritus defe- 
rendi oblata. » 

100. — Graduale Autissiodoren- 
se complectum missæ D. D. Caroli 
de Caylus, Autissiodorensium epis- 
copi authoritate,etecclesiæ cathedra- 
lis capituli consensu editum. (Vi- 
gnette aux armes de M. de Caylus). 

— Aureliœ , apud Nicolaum Lan- 
quement , 1738. gr. in-K 

101. — Missæ pro defunctis ad 
usum S. eccl. Autissiodorensis, ill. 
ac rev. in Christo patris, D. D. de 
Caylus, Autiss. episc. authoritate, 
et ejusdem capituli consensu, editæ. 
(Vignette aux armes de M. de Cay- 
lus). — Trecis , apud viduam Pétri 
Michelin , 1738, in-f°, incomplet à 
la fin. 

102. — Livre d’église à l’usage 
des laïques du diocèse d’Auxerre, 
pour l’office du soir, 1741, s. 1. ni 
nom d’impr., in-8. 

103. — Office propre de saint 
Eusèbe, évêque de Verceil, patron 
de la paroisse d’Auxerre de ce nom. 

— Auxerre , Fr. Fournier , imp. t 
s. d., aux armes de Caylus, broch. 
in-8. 
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104. — Officium defunctorum 
cum ordine exequiarum, aux ar- 
mes deM. de Gaylus. — Autissio- 
dori , sumptïbm Fr. Fournier , 
1784, in-8. 

105. — Diurnale sanctæ Autis* 
siodorensis ecclesiæ, par l’évoque 
de Caylus. — Auxerre , Fr. Four- 
nier , 1745, in-12. 

106. — Office de la quinzaine de 
Pâques, suivant le bréviaire et le 
missel d'Auxerre. — Auxerre , Fr. 
Fournier , 1746, in-12, aux armes 
de l’évéque de Caylus sur le fron- 
tispice. 

107. — Le titre manque. Sur la 
première page : « Appendix ad pro- 
cessionale, S. Autissiodorensis ec- 
clesiæ, continens ea quæ sunt eccle 
siæ eathedrali propria, » in-8. 

108. — Pas de titre. — Sur la 
première page: « Varii cantus kyrie, 
gloria in excelsis, credo, etc., juxta 
ritum ecclesiæ Autissiodor. » Sur 
la feuille de garde : Ex libris col- 
legii regii Sancti-Sixti Autissiodo- 
rensis. Ex dono D. D. Huet, arebi- 
diaconi majoris S. Autissiodorensis 
ecclesiæ, 1762. 

10?. — Antiphonier à l’usage des 
églises du diocèse d’Auxerre, im- 
primé par ordre d’illustrissime Mgr 


Charles de Caylus, évêque d’Au- 
xerre, et du consentement du cha- 
pitredel’église-cathédrale. (Vignette 
aux armes de M. de Caylus). — 
Auxerre , imprimerie Fr. Four- 
nier 9 imprimeur de Mgr V évêque 
et du clergé y 1747, gr. in f° . 

110. — Martyrologium sanctæ 
Autissiodorensis ecclesiæ, public 
avec l'approbation de l’évêque, Mgr 
de Caylus et le consentement du 
chapitre cathédral. — Auxerre y 
Fr. Fournier, imp.y 1751, in-4. 
Cet ouvrage est dû à Mignot, chan- 
tre du chapitre, Lebeuf et Potel, 
chanoines. L’exemplaire a appar- 
tenu au premier, si l’on en juge par 
quelques mots de sa main. 

111. — Cérémonial des filles 
séculières de la Providence d’Au- 
xerre, imprimé de l'autorité de Mgr 
et révérend évêque d’Auxerre. (Vi- 
gnette aux armes deM.de Cicé). — 
Auxerre y imp. de F. Fournier , 
1769, in-8. 

112. — Missel de la sainte église 
d’Auxerre, à l’usage des laïques. — 
Auxerre , Fr. Fournier , 1770, 
in-8. 

113. — Livre d’épitres à l’usage 
du diocèse d’Auxerre (Vignette aux 
armes deM. de Caylus). — Auxerre , 
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Fr. Fournier , imprimeur et li- 
braire du clergé, 1773, in-8. 

114. — Les Pseaumes et les can- 
tiques distribués pour tous les jours 
de la semaine, etc., suivaut le 
bréviaire d’Auxerre. — Auxerre , 
L . Fournier s imp ., 1773, in 12. 

115. — Breve sanctæ Aulissiodo- 
rensisecclesiæ, pro anno biss. 1784. 
— Auxerre , Laurent Fournier, 
1784, br. in 12. 

116. — Breve ad usum recitan- 
tium Breviarium sanctæ Autissio- 
dorensis ecclesiæ pro annis 1805 et 
1806. — Autissiodori , jussu D. 
epis.T-recensis,typxm mandatum, 
apnd Laurentium Fournier, ty - 
pographum, 1805 et 1806, 2 br. 
in-12. 

117. — Recueil de Prières, Hym- 
nes, Antiennes, Proses et Canliques 
qui ne se trouvent pas dans les 
livres d’église, par M. Duplessis, 
curé de Saint-Bris. — Auxerre , Z. 
Fournier, 1821, br. in-12. 

Duplessis (Jos.-Nicolas-Edme), ancien 
directeur de l’hôpital général, curé de 
Saint-Bris, né à Auxerre le 21 novembre 
1*60, mort eu cette ville le 30 novembre 
1830. 

1 18. — Epi très, Evangiles, Leçons 
et Oraisons de tous les dimanches 
et fétesde Tannée, suivant le missel 


d’Auxerre. — Auxerre, Ed . Per - 
riquet, impr., 1835, in : 12. 

119. — Nova duo officia iu 
honorem S. Edmundi Cantuarien- 
sis archiepiscopi coinposita, in ab- 
batià Pontiniacensi integro et incor- 
rupto ejus corpore illustrât^, die 
festi et die translationis cantanda. 
— Trecis, apud Jacobum Le 
Felrore, 1707, in-8. 

Préface dédicatoire : Reverendissimo 
patri D. D. Oronlio Fine de Brianville, 
archieænobii Ponliniacensis abbati nec- 
non ordinis Cislercensis primario supe- 
riori... Signée : Humillissimus et obse- 
queulissimus scrvus tuus et religiosus 
Fraler, Aimas Vaillant de Guelis. 

120. — Missel de Sens. Le titre 
manque et la fin : « Missale ad 
usum insignis ecclesie Senonensis 
completissimum. Parisiis noviter 
impressuni, expensis honesti viri 
Egidii Paquot, aime universitatis 
Parisiensis bibliopole, in vico novo 
Nostre - Domine , ad signum rose 
rubre commorantem, ac etiam in 
officina libraria QEgidii Paquot, in 
eodem vico ad signum S. Johannis 
évangéliste, ubi fuit impressum 
ante ædem Beate-Genovefe de Mi- 
raculis-ardentium. » In-4, geth., 
s. d. 

Relié en veau fauve. Sur un des plats, 
les armes de M. de la Hoguette, « d’azur 
au chevron d’or, accompagné de trois 
molettes d’éperon du même. » Sur l'autre 
plat, Bibliothèque du Séminaire de Sens. 
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121. — Incipit Manuale secun- 
dum usum Senonenscm, in-4, go- 
thique (le titre manque). Ad calcem : 
« Explicit manuale ad usum insi- 
gnis ecclesie Scnonensis noviter 
impressum. (Vignette aux armes de 
Louis de Bourbon, cardinal-arche- 
vêque de Sens). — Sens , Fran- 
çois Girault . imp, , pour Jehan de 
la Mare, marchand, demeurant en la 
Grand’Rue, à l’enseigne de l’Aigle 
d’Or, m d lv. 

122. — Breviarium Senonense 
recenter editurn, et quam antea 
lucidius, sedula doctorum diligentia 
revisum et emendatura (Vignette 
sur bois représentant la lapidation 
de saint Étienne). Vénale reperitur 
Sen. in edibus Johannis de la Mare, 
ad insigne Aquile-aurce, in vico 
majori commorantis, mdlx. 

A la fin, longue mention qui constate 
que ce bréviaire a été <r novissime revi- 
sum per D. D. Nicolaum Dupuy, in de- 
cretis licenciatum, ipsius Senonensis ec- 
clesic canonicum. » Elle ajoute : a Im- 
pressum in aima Parisioruin academia, 
opéra Nicolai Hygmâ, impensis vero ho- 
nesti viri Symonis Vostre.... » Relié 
veau fauve, tr. d’or. Sur les plats : 
« Claude de la Mare. » — Dupuy fut 
reçu chanoine de Sens en 1513. 

123. L’officedu Sainct Sacrement 
de l’autel, extraict du Bréviaire de 
Sens nouvellement réformé, en- 
semble pour toute l’octave ; avec 
les litanies du nom de Jésus et de 


la Vierge Marie. — Sens y Michel 
Mettayer , imp, ordinaire du Roy, 
mdcxliii, avec approbation, iu-1 2. 

124. — Rituel du diocèse de 
Sens, publié par Mgr Hardouin 
Fortin de la Hoguette (Vignette 
à ses armes). — Sens, Cl, Aug. 
Prussurot et Laurent Raveneau , 
1694, in-4. — Ex libris congreg. 
Missionis domus Antissiodorensis. 

Voyez « Lettres de Lebeuf, » t. I, 
p. 92-93, lexte et note 2. 

125. — Breviarium metrop. ac 
primatialis ecclesiæ Senonensis, 
nuper reformatum illustrissimi. D. 
D. Harduini Fortin de la Ho- 
guette, Senonensis archiepiscopi 
autoritate, ac cjusdem ecclesiæ De- 
cani et capituli consensu, editum. 
SenoniSj sumptibus Claudii-Aug. 
Prussurot et Laurentii Rave - 
neau, 1702, 4. vol. in-8. 

Voyez, sur la composition de ce bré- 
viaire, la lettre du doyen Fenel à Lebeuf, 
en date du 8 juin 1715. (Lettres de Lebeuf, 
t. I, p. 23). Le chanoine Burluguay a eu 
la principale part dans la rédaction de ce 
bréviaire. — Dans la notice publiée par 
M. l’abbé Cornât en tête du Recueil des 
statuts synodaux de l’archidiocèse de 
Sens... Sens, 1851, on lit : « On l’a 
beaucoup loué (F. de la Hoguette), par 
le passé d’avoir donné l’exemple aux 
autres églises de France en publiant un 
nouveau bréviaire en 1702 et un nou- 
veau Missel en 1715 ; mais notre âge est 
revenu de cet engouement. Ce que l’on 
croyait un progrès ne nous apparaît que 
comme une déviation des saintes règles de 
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l’Église en matière liturgique. Il entra 
(B. de Chavigny) plus avant dans la voie 
ouverte par son prédécesseur, et publia, 
en 1725, un autre bréviaire duquel furent 
bannies toutes les formules tradition- 
nelles de l'Église, et où l’écriture sainie 
fut seule admise. Tout en gémissant 
des nouveautés introduites dans la forme 
de la priere publique par ses deux prédé- 
cesseurs immédiats, il (J. Langue!) n’osa 
cependant point anéantir leur œuvre, et 
plusieurs livres de chant, graduel, pro- 
cessionnal, office des morts, etc., paru- 
rent de son temps, a 

126. — Missale metr. et primat, 
ecc. Senonensis ill. D. D. Harduini 
Fortin de la Hogüette, authori- 
tale editum. (Vignette à ses armes). 
— Senonis, apud Cl. Aug. Prus- 
surot et Andrœam Jannot, 1715, 
ia-f°. 

Voyez, sur la composition de ce Mis- 
sel, la a Correspondance de Lebeuf et 
Fenel, » t. 1, p. 20, 24, 33, 39.. 92, 93... 
etc. Le Missel était destiné à remplacer 
le Missel précédemment imprimé à Sens, 
1575, in-4, sous l'épiscopat de Mgr de 
Pellevé. Voyez « loco citato, » p. 39. 

127. — Pseautier à l’usage du 
diocèse de Sens, publié par l'arche- 
vêque B. de Chavigny, en 1725 ; 
le titre manque ; in-8. 

128. — Messes des dimanches 
et festes de Tannée, à l’usage du 
diocèse de Sens. (Vignette aux 
armes de Tarchevôque Bouthillier 
de Chavigny). — Sens , André 
Jahnot, 1728, in-8. 

129. — Cérémonial pour la vê- 
ture et la profession des novices à 


l’usage des relig- Ursulines du faux- 
bourg Saint-Antoine-les-Sens, revu 
et approuvé par Mgr Denis-Fran- 
çois Bouthillier de Chavigny. 

— Sens 9 André Jamot , 1728, 
in-8. 

1 30. — Office des morts et ordre 
des sépultures à Pusage du diocèse 
de Sens. (Vignette aux armes de Mgr 
Languet). — Sens , André Jamot, 
1732, in-°8. 

Au début, une lettre pastorale de Mgr 
Languet. 

131. — Proses et Hymnes pour 
les dimanches et festes de Tannée, 
à l’usage du diocèse de Sens, 1743, 
in-12, s. 1. d’impr. 

132. — Office des saints mar- 
tyrs : Cant, Cantien et Cantianille. 

— Saint - Germain , François - 
Lhomme , 1747, in-12. 

Cet office n’occupe que les 136 pre- 
mières pages. Après, viennent : 1° La 
messe du Saint-Sacrement et des prières; 
2° un « Abrégé de la vie des saints 
martyrs Cance, Cantien et Cantianille » 
(paginé 49-61), et terminé par une appro- 
bation de J. Languet, a< hevêque de Sens, 
en date du 21 juillet 1742. 

133. — Office de sainte Colombe, 
vierge et martire (sic), patronne delà 
ville de Sens. — Sens, Pelée de 
Varenne , imprimeur libraire , 
1758, in-12. 

Dans l’avis de l’éditeur on lit : a 11 y a 
déjà plusieurs années que l’office de 
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Sainte-Colombe» vierge et martyre, pa- 
tronne de la ville de Sens, a été composé 
par Messire N. Guichard, curé delà pa- 
roisse qui est sous l’invocation de cette 
sainte. » A la fin, approbation de Mgr 
Langue t et de Mgr le cardinal de Lu y nés. 
On y mentionne que l’auteur, le curé 
Guichard, avait d’abord composé son 
œuvre en latin seulement, et qu il en a pu- 
blié ensuite la traduction en français. 

134. — Office divin abrégé pour 
tous les lemps de l’année, imprimé 
par ordre de Son Eminence Mgr le 
cardinal de Luynes. archevêque 
vicomte de Sens. (Vignette aux 
armes de Luynes). — Sens, P . 
Hardouin Tarbè , impr. libr et 
Paris y veuve Pierres , 1763, in -8. 

135. — [Recueil]: l°0rdo mis- 
sarum anniversariorum, processio- 
num,aliarumve fundationum quæin 
sancta metropolitana ac primatiali 
Senonensi ecclcsia per annum cele- 
brantur. — Sens, Tarbè , 1763, 1 
vol. in-8. — 2° Promptuarium seu 
Manualc missarum, anniversario- 
rum, etc., à Trcdecim presbyteris 
cardinalibus Senonensibus celebran- 
dorum. — Senonis, Prussurot et 
Raveneau , impr., 1698, in-8. 

136. — Hymnes latines pour la 
feste des saints Savinien et Poten- 
tiel apôtres, martyrs et premiers 
archcvesques de Sens, traduites en 
vers français, s. 1. n. d., petit in-8 
de 16 p. 


137 . — Nouveau livre paroissial, 
partie de l’après-midi, à l’usage du 
diocèse de Sens. — Sens , Tarbè y 
1772, in-12. 

138 . — Office de saint Pierre-ès- 
Liens, patron de l’église paroissiale 
de Saint-Pierre-le Rond de Sens, 
imprimé par ordre de S. E. Mgr le 
cardinal de Luynes. (Vignette aux 
armes du prélat). — Sens, chez 
p,- H. Tarbè , seul imprimeur 
privilègié pour les usages du 
diocèse > 1781, in-12. 

Il résulte de 1 approbation que cet office 
a été rédigé par le sieur Chaumard, curé 
de Saint-Pierre-le- Rond de Sens, conjoin- 
tement avec un des vicaires-généraux de 
Tare hevC que. 

139. — Office de saint Hilaire, 
docteur de l’Église, évôque de Poi- 
tiers et patron d’une des églises 
paroissiales de Sens, imprimé par 
l’ordre de S. E. Mgr le cardinal de 
Luynes. (Vignette aux armes du 
prélat). — - Sens, chez Tarbè , im- 
primeur des usages , 1783, in-12. 

L’approbation constate que cet office a 
été soumis au contrôle de l'archevêque 
de Sens, par M. Besnard, curé de Saint- 
Hilaire de Sens. (En était-il auteur?) 

140. — Missale met. et primat, 
ecc. Senonensis, auctoritate. DD. 
Paule d’Albert de Luynes. (Vignette 
à ses arme.').— Sens, apud viduam 
et filium Harduini Tarbè , 1785, 
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in f>, avec grav., rel. mar. rouge, 
tr. dor. 

141. — Office du Sacré-Cœur 
de Jésus, latin français, précédé 
d’instructions, imprimé par ordre 
de Mgr l’archevêque de Sens. — 
Sens , Thomas - Ma fa in , 1 834 , 
in-12. 

142. — Rituale romanum Pauli 
V, pontiticis maximi jussu editum, 
ad usum archidiæcesis Senonensis. 
— Senonis , Cli. Duchemin, imp ., 
1832, gr. in-8. 

Don de M. Duchemin à la bibliothèque 
d’Anxerre. 

143. — Antiphonier parisien sui- 
vant le nouveau bréviaire, imprimé 
par ordre de Mgr l’archevêque. 
(Vignette aux armes de Mgr de 
VintimilleJ. — Paris , aux dépens 
des libraires associés pour les 
usages du diocèse, 1736, cinq vol. 
portant les numéros i, n, ni, iv, vi, 
correspondant aux l re , 2°, 3 e , 4° et 
6 e parties. — Voyez dans la nou- 
velle édition de YHisloire de la 
tille et de tout le diocèse de 
Paris , 1. 1, préface, p. 85. — M. Co- 
cheris inscrit parmi les œuvres de 
Lebeuf, sous la date de 1736: 
« Composition <lu chant de la nou- 
ée velle liturgie parisienne. — Paris , 
« 1736, 3 vol. in-f 3 » ; et il ajoute : 


« Publié en 5 vol. in 8, sous le titre 
« d’Antiphonier parisien, a 

Cet exemplaire porte sur la feuille de 
garde du premier volume : « Jean Le- 
<c beuf, chanoine d’Auxerre, au collège 
« de Cambray. » — Yoy. les détails que 
Lebeuf lui-même donne de cet ouvrage et 
d’autres travaux liturgiques de Paris, 
dans son Truité du plain-chant, et dans 
sa Correspondance , t II, lettres des 13 
juin et 23 décembre 1735, 6 février 1736, 
10 février et 24 décembre 1737, 22 mars, 
22 mai, I e ** juin 1738. 

144. — Missale romanum An- 
tuerpiæ, ex officina plantînianà, 
1621, in-4, reliure en mar. rouge, 
à compartiments dentelles etc. — 
Dans un fleuron central, les armes 
de Dominique Séguier, évêque d'Au- 
xerre, 1631-1637. 

Ce livre a appartenu ensuite à Fran- 
çois Merces, chanoine <’e la cathédrale 
d’Auxerre et de Notre-Dame de la Cité, 
puis à François-Henri Rie lier, chanoine 
de la cathédrale. 

145. — Offices el Prières à l’u- 
sage de l’église paroissiale de Ser- 
gines, diocèse de Sens, nouvelle 
édition, revue et corrigée. — Sens, 
chez Th. Tarbé, 1827, in -24. 

A la page 27, un récit de l’attaque de 
Sergines,par un capitaine partisan nom- 
mé \erdelel(6 août 164*0 ;a la page 159, 
une vie de saint Paterne, martyr, extraite 
d’anciens manuscrits de l’abbaye de Saint- 
Pierre-le-Vif de Sens. 

146. — Rituale seu Manuale 
ecclesiæ Trecensis, editum autho- 
ritate Francisci Malier, episcopi 
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Trecensis. — Parisiis, Antoine 
Vitré , 1660, in«4\ 

Relié en maroquin vert, aux adresses 
de M. de Cicé, évêque d’Auxerre. 

147. — Mandement de Mgr l'ar- 
chevêque de Sens au sujet de réta- 
blissement d’une association sous 
le titre du Sacré-Cœur de Jésus, 
dans l’église des religieuses Annon- 
ciades de la ville de Sens, par Mgr 
Languet, 1740 ; in -12, suivi de 
r office du Sacré-Cœur ; le titre 
manque. 

148. — Observations théologiques 
et morales sur le livre du P. Ber- 
ruyer, deuxième partie; ajoutées à 
l’instruction pastorale que Mgr de 
Caylus, évêque d’Auxerre, avoit 
promise, et à laquelle il a travaillé 
jusqu’à sa mort, par l’abbé Cadry, 
théologien de Mgr de Caylus, 1755, 
2 vol. in-12. 

Le faux titre porte: « Suite des Œuvres 
de M. de Caylus, » et il annonce com- 
ment l’ouvrage a été composé avec des 
matériaux préparés par ce prélat. 

149. — Observations théologiques 
et morales, etc. 

Même ouvrage que le n° 148 ; le l tr vol. 
seul existe à la bibliothèque. 

Ordonnances, Synodes. — Voy. 
Liturgie . 

150. — Projet d'instruction pas- 
torale sur les erreurs du livre inti- 
tulé : Histoire du peuple de D im, 


par le P. Berruyer, de la Compa- 
gnie de Jésus, composé par le 
chapitre d’Auxerre, pendant la va- 
cance du siège épiscopal en août 
1754 ; s. 1. n. d., suivi de la Vérité 
catholique sur le mystère du fils de 
Dieu incarné, contre les erreurs du 
P. Berruyer, etc., ou défense du 
Projet d'instruction pastorale , 
s. 1., 1756, in-12. 

L’auteur de ces deux mémoires est 
l’abbé Duhamel. Yoy. t. X des « Œuvres 
de M. de Caylus, » et a Dictionnaire des 
Anonymes. > 

151. — Petit catéchisme histo- 
rique contenant un abrégé d’histoire 
sainte et de la doctrine chrétienne, 
par M. Fleury, nouvelle édition. 
— Auxerre , imp. Ed . Perriquet , 
1837, br. in-12. 

152. — Publication d’indulgence 
plénière en forme de Jubilé. — Au- 
xerre, Laurent Fournier , imp., 
1803, br. in-12. 

153. — Recueil des conférences 
ecclésiastiques du diocèse de Sens, 
commencées eD l’année 1658, pre- 
mièrement au doyenné de Saint- 
Florentin, par Louis-Henri de Gon- 
drin, archevêque de Sens, 2 e éd.— 
Sens , Louis Prussurot , 1663, in-4. 

Les conférences sont au nombre de 
sept. 

154. — Recueil des conférences 
ecclésiastiques du diocèse de Sens, 
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établies par Mgr de Gondrin, arche- 
vêque de Sens, l" année, conte- 
nant le résultat de celles qui ont 
été tenues en 1658 et jusqu’en 1 672, 
nouvelle édition. — Sens , Louis 
Prussurot , imp., 1672, in-12, 
mar. noir, fil., tr. dorée. 

155. — Recueil des Conférences 
ecclésiastiques du diocèse de Sens, 
établies, etc. ; avec les sujets et 
matières qui ont été traitées jus- 
qu en 1675. — Paris y V e Claude 
Thiboust , 1683, in-12. 

156. — Recueil de Pièces con- 
cernant la plupart l’histoire du dio- 
cèse d’Auxerre, pendant l’épiscopat 
de Mgr de Condorcet et de Mgr de 
Cicé, 2 vol. in-12, t. I. 

Protestation en faveur du droit du doyen 
d’Auxerre d’être archiprêtre de la ville 
d’Auxerre. — Lettre d’un Auxerrois à 
M. Frappier, chanoine de l’église cathé- 
drale d’Anxerre et agent des réparations 
du chapitre, 1779. — Lettre à un ami sur 
la dignité des curés et des chanoines, où 
I on fait voir qui sont ceux qui repré- 
sentent vraiment l’ancien presbytère et 
qui tiennent le plus à la hiérarchie, 1780. 
— Epitre (en vers et satirique) à M. 
Frappier, chanoine d’Auxerre, défenseur 
des prétentions des églises cathédrales.— 
Eclaircissements sor quelques rits parti- 
cuUers à l’église d'Auxerre en réponse 
aux questions d'un pieux laïque, par un 
chanoine de la cathédrale d’Auxerre, 1770. 

157. — [Recueil factice de Pièces 
concernant la discussion entre Mgr 
Languet, arch. de Sens, et Bossuet, 

Sc. hist . 


évêque de Troyes, sur le Missel de 
ce dernier diocèse. Le volume porte 
sur le dos de la reliure : « Mandem. 
s. 1., Mis. de Troyes ».] — Troyes 
et Paris , 1737, 1739, in-4°. 

Ces pièces sont au nombre de six, et 
consistent en deux mandements de Mgr 
Languet , et quatre instructions pasto- 
rales de Mgr de Troyes en réponse. 

1 58. — [Recueil factice de Pièces 
dans lequel il y en a plusieurs qui 
intéressent le diocèse de Sens, in-4,] 
savoir : 

Huitième lettre pastorale deMgrJ.-J. 
Languet. évêque de Soissons, nommé à 
l’archevêché de Sens, mars 1731. - Rap- 
port de l’évêque de Montpellier. — Man- 
dement de Mgr l’archevêque de Sens, 
etc., portant condamnation de deux li- 
belles, l’un intitulé : « Lettres à un ecclé- 
siastique sur la justice chrétienne, » 1735. 

Ordonnance pour les conférences ec- 
clésiastiques du diocèse de Sens. Sens, 
Jannot, 1732. — Règlement pour la con- 
frérie des curés de Sens, 1727. - Lettre 
de Mgr l’archevêque de Sens aux cha- 
noines, curés.. . pour les inviter à la re- 
traite, 1733. — Suite des « Nouvelles 
ecclésiastiques » au sujet des visites de 
Mgr Languet dans son diocèse, et de 
mesures prises contre certains curés, et 
sur des critiques des prétendus miracles 
du diacre Pâris. — Ordonnance de Mgr 
l’évêque d’Auxerre contre les PP. Jé- 
suites. — Dénonciation faite par MM. les 
curés de la ville de Sens à l’archevêque, 
d’une thèse soutenue par le P. Busserot, 
au collège des Jésuites, 1733. —Réponse 
du P. Robinet, recteur du collège. — Mé- 
moires sur des guérisons par l’interces- 
sion du diacre Pâris, 1735. 

160. — [Recueil de Pièces pu- 
bliées par le chapitre cathédral 
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d’Auxerre et par des curés du dio- 
cèse contre Mgr de Condorcet, leur 
évêque, au sujet des matières de la 
Bulle Unigenitus , et de mesures 
disciplinaires prises par ce prélat 
contre des curés, 1751 à 1760, sans 
nom d’imprimeur ni de lieu, 4 vol. 
in-12.] 

Il y a entre autres pièces la relation de 
la visite de son diocèse, faite par M. de 
Condorcet, en 1760. — La comédie con- 
traire aux principes de la morale chré- 
tienne, 1751. — Remontrances des curés 
de la ville et faubourgs d’Auxerre à leur 
évêque, 1755. — Défense des droits du 
second ordre au sujet du mandement de 
Mgr l’évêque d’Auxerre du U février 
1756, où est la liste des prêtres interdits 
par Mgr de Condorcet pour la confes- 
sion. 

161 et 161 Us . — [Recueil factice 
de quatre pièces relatives aux que- 
relles entre Mgr de Condorcet, év. 
d’Auxerre et le clergé de son dio- 
cèse. — Voyez n° 160. — 1 vol. ' 
in-12, 2 ex. — Il porte pour titre 
sur le dos « Lettres du Chapitre 
d’Auxerre à M. de Condorcet », 
et contient :] 

Lettres du chapitre de l’église cathé- 
drale d’Auxerré à Mgr l’évêque d’Au- 
xerre, au sujet des erreurs prêchées dans 
leur église, s. 1. n d. — Cinquième 
lettre du chapitre de l’église cathédrale 
d’Auxerre à Mgr l’évêque d’Auxerre, sur 
l’amour de Dieu dominant, au moins 
commencé, nécessaire dans le sacrement 
de pénitence, etc. (V. n» 160\ Les pages 
45 à 120 ont été déchirées. — Lettre de 
M l’abbé de Lisle à un curé du diocèse 
d’Auxerre, et réponse du curé à M. de 


Lisle sur la question : « ÉH Monseigneur 
l’évêque d’Auxerre a pu mettre dans sa 
lettre pastorale, au rang des opinions 
dangereuses, la nécessité de l’amour de 
Dieu dominant dans le sacrement de pé- 
nitence, ou si, au contraire, cet amour 
de préférence n’est pas probablement né- 
cessaire pour être justifié par ce sacre- 
ment, » 1760. — Même opuscule, n° 160, 
t. III, pièce 4. — Lettre de Mgr l’évêque 
d’Auxerre au chapitre de son église ca- 
thédrale et aux curés de la ville épisco- 
pale, en réponse aux lettres que ce cha- 
pitre et ces curés lui ont écrites au sujet 
de l’amour de Dieu dominant, nécessaire 
dans le sacrement de pénitence, avec ré- 
ponse du chapitre à l’une de ccs lettres, 
et des réflexions sur ce qui fait l’objet 
de la contestation qui est entre ce prélat 
et son clergé, 1760. — Même opuscule du 
n° 1760, t. III, pièce 5. 

162. — [Recueil de Pièces por- 
tant sur le dos de la reliure le titre 
de: Recueil auxerrois , 5 vol. 
in-12.] 

Ce recueil a appartenu à Mignot, pré- 
chantre de la cathédrale d’Auxerre, qui 
le donna par testament à la bibliothèque 
du chapitre. 

Tome I. — Éloge en vers français de M. 
de Caylus, évêque d’Auxerre, s. 1. n. d. 
— Supplément aux Œuvres de M. 
de Caylus. Cologne, 1755. — Sentence 
de MM. du Bailliage d’Auxerre, portant 
suppression d’une brochure qui a pour 
titre : « Supplément aux Œuvres de 
M. de Caylus... » — La Comédie con- 
traire aux principes de la morale chré- 
tienne, ouvrage extrait des Saints-Pères 
et MM. Bossuet et Nicole. On y a joint le 
mandement du chapitre d’Auxerre, con- 
tre la Comédie, et un extrait impor- 
tant du journal de Trévoux, à Auxerre, 
de l’imprimerie de F. Fournier, 1754. 
— Lettrej d’un curé du diocèse d’Au- 
xerre à un ami, au sujet d’un reproche 
qu’on fait au clergé de cette église ; à 
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la fin : « Le 27 vovembre 1755. t,— 
Remontrance respectueuse des curés 
de la ville et du diocèse d’Auxerre à 
Mgr leur évêque, au sujet du mande- 
ment de ce prélat, du 23 février 1755, 
par lequel il défend, sous les peines de 
droit, d’enseigner, d’expliquer et même 
de distribuer dans son diocèse d’autre 
catéchisme que celui qu’il a fait réim- 
primer ; 29 octobre 1^56. — Remon- 
trance des curés d’Auxerre à Mgr leur 
évêque, sur plusieurs articles et no- 
tamment sur le grand catéchi>me qu’il 
a établi dans son séminaire. — Mé- 
moire où l’on expose les abus et les 
irrégularités du mandement de Mgr 
l’évêque d’Auxerre, en date du 23 fé- 
vrier 1755, par lequel il défend, sous 
les peines de droit, d’enseigner, d’expli- 
quer et de distribuer dans son diocèse 
d’autre catéchisme que celui de 1725, 
qu’il a tait réimprimer, à La Haye, chez 
Néaulme et C”, 1756. — Très humbles 
et très respectueuses remontrances des 
curés de la ville et faubourgs d’Auxerre. 
2 août 1755, relatives au nouveau caté- 
chisme de Mgr de Condorcet. — Diffé- 
rents arrêts du parlement, relatifs aux 
querelles du clergé auxerrois avec Mgr 
de Condorcet, 1756. 

Tome H. — Lettre à un ami au sujet du 
mandement que Mgr de Condorcet, 
évêque d’Auxerre, a donné pour la mis- 
sion de son diocèse. En Europe, aux 
dépens de la compagnie, 1756, 12 oc- 
tobre. — Le Style des disputes (avec 
l’épigraphe « Qui custodierint justa 
juste, justificabuntur.i Sap. VI, v. u). 
Pour faux- titre : « Le Style des dis- 
putes on lettre contenant des réflexions 
sur les lettres à un ami au sujet du 
mandement de Mgr de Condorcet, évê- 
que d’Auxerre, sur les missions. A la 
fin « à Auxerre, ce 9 vovembre 1756. » 
— Réfutation d’an écrit intitulé : « Le 
Style des disputes, ou lettres contenant 
des réflexions sur les lettres à un ami, 
an sujet du mandement de Mgr de Con- 
dorcet, évêque d'Auxerre, pour les 
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missions, 20 janvier 1757. — Défense 
des droits du second ordre, au sujet du 
mandement de Mgr l’évêque d’Auxerre, 
du H février t756. En télé : « Le Man- 
dement portant permission de manger 
des œufs pendant le carême de la pré- 
sente année 1756. » Ensuite le Mémoire 
et les diverses procédures instruites 
contre le clergé du diocèse d’Auxerre, 
à rinsligAlion de l’évêque, ainri que 
les décirions judiciaires y relatives. — 
Deux consultations en forme de lettres, 
au sujet du mandement de Mgr de 
Condorcet, évêque d’Auxerre, en date 
des 14 février 1756, 6 mars et 4 avril 
1756. — Mémoire au sujet de l’instruc- 
tion pastorale et ordonnance de Mgr 
l’évêque d’Auxerre, sur la récitation à 
voix basse du canon et autres prières de 
la messe, et sur celle (sic) qui doivent 
précéder la communion des fidèles. — 
Lettre de M. Philopald de La Haye, 
trésorier-curé d’Appoigny, diocèse d’Au- 
xerre, à un de ses confrères, curé du 
même diocèse, au sujet de ce qui est 
dit de lui dans la lettre pastorale de 
Mgr leur évêque, eu date du 28 octobre 
1756. sur le ton de voix dont on doit 
réciter le canon de la messe. I* r dé- 
cembre 4 75H. d — . Lettre d’un très 
grand nombre de curés du diocèse d’Au- 
xerre à Mgr leur évêque, pour adhérer 
à la dénonciation faite par les curés de 
la ville épiscopale des heureé de la 
congrégation des écoliers des Jésuites, 
sur plusieurs autres objets importauls 
et spécialement sur les missions. Du 
mois de février 1756 » — Dénoncia- 
tion d’un livre intitulé : « Heures de 
la Gongrégalion, etc.. » faite par plu- 
sieurs curés de la ville d’Auxerie à Mgr 
leur évêque, à Auxerre, le 26 janvier 
1756. - Lettre de M. l’abbé *** à un 
ecclésiastique d’Auxerre, 13 mars 1756. 
Elle est relative à la discussion soule- 
vée par la dénonciation des Heures de 
la Congrégation des Jésuites. — Recueil 
de pièces concernant l’appel comme 
d’abus, interjeté du mandement de Mgr 
l’évêque d’Auxerre, du 26 janvier 1757. 
— Lettres en forme de remontrances 
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de plusieurs curés de la Tille et des 
faubourgs d'Auxerre à Mgr leur évêque, 
où ils lui exposent les motifs qui ne 
leur ont pas permis de lire au prône son 
instruction pastorale et mandement en 
date du 26 janvier 1757. 

Tome III. — Instructions de S.-Charles 
Borromée, adoptées par le clergé de 
France et données par Mgr l’évêque 
d’Auxerre. (Vignette aux armes de 
Condorcet) , à Auxerre, chez F. Four- 
nier, 1758. — Lettres du chapitre de | 
l’église cathédrale d’Auxerre, au sujet 
des erreurs prêchées dans leur église. 
— Cas a consulter (suivi de la réponse 
du docteur de Sorbonne sur ledit Cas, 
réponse datée du 22 mai 1759), relatif 
aux querelles religieuses dans la ville 
de Gien, diocèse d’Auxerre. — Cas de 
conscience sur le Jubilé, décidés par 
MM. les -docteurs en théologie de la 
faculté de Paris, où l’on résout les 
questions les plus importantes qui se 

. puissent présenter sur cette matière.... 
3 e éd., Paris, 1724. — Lettre d’un doc- 
teur. Au faux titre : « Lettre d’un doc- 
teur ubiquiste, Iîybcrnois, à un de ses 
confrères. » — Réfutation de la con- 
sultation contenue dans la pièce ci- 
dessus intitulée : * Cas à consulter » 
A la fin : « Dans ma retraite, ce 25 
août 1759. • — Apologie des docteurs 
pacitiques, ou Observations sur plu- 
sieurs écrits publiés contre le « Cas à 
consulter, » délibéré en Sorbonne, le 
22 mars 1759, par M. le syndic, deux 
professeurs, et neuf autres de leurs 
confrères, au sujet du schisme, 1759. 

Tome IV. — Cinquième lettre du cha- 
pitre de l’église cathédrale à Mgr l’é- 
vêque d’Auxerre, sur l’amour de Dieu 

dominant — Lettre de plusieurs 

curés de la ville et des fauxbourgs 
d’Auxerre à Mgr leur évêque, au sujet 
de la lettre pastorale de ce prélat, en 
date du 26 février 1758, 1760. — Mé- 
moire où l’on prouve la nécessité de 
l’amour de Dieu dominant pour être 
justifié dans le sacrement de pénitence, 

1 760.— Lettre de Mgr l’évêque d’Auxerre 


au chapitre de son église cathédrale, 
avec la réponse du chapitre à l’une de 
ces lettres, et des réflexions sur ce qui 
fait l'objet de la contestation qui est 
entre ce prélat et son clergé, 1760. — 
Lettre de M. l’abbé de Lisle à un curé du 
diocèse d’Auxerre, et réponse du curé 
à M. de Lisle, 1760. 

Tome V. — Relation de la visite générale 
faite par Mgr de Condorcet, évêque 
d’Auxerre, dans son diocèse (immédia- 
tement avant sa translation à Lizieux). 
— Requête de cent-un curés, chanoines 
et autres ecclésiastiques du diocèse 
d’Auxerre. .. à Paris, 1764. Cette pièce 
parait avoir été suivie de la < Dénon- 
ciation des ouvrages des PP. Har- 
douin et Berruyer ... 1764, 38 pages. » 
Voyez A. 164, pièce 3; mais ici les 28 
premières pages ont été déchirées jus- 
qu’à l’onglet, et nous ne citerons la 
pièce que pour mémoire. - Arrêt du 
parlement, toutes chambres assemblées, 
du 26 février 1762, extrait des registres 
du parlement, relatif à l’expulsion des 
Jésuites du collège d’Auxerre. A Au- 
xerrre, de l’imprimerie de Fournier.— 
Mémoire présenté à M. de Cicé, évê- 
que d'Auxerre, par le chapitre de son 
église cathédrale, sur l’état du diocèse 
à sou arrivée au siège, et sur ce qu’y 
exigeait le rétablissement de la doc- 
trine, du bon ordre et de la paix, 1 765. 
— Abrégé de la vie de M. Creuzot, curé 
de la paroisse Saint-Loup d’Auxerre, 
décédé en odeur de sainteté, le 31 dé- 
cembre 1761.... 1764. 

163. — [Recueil factice portant 
sur le dos de la reliure « Lettres 
du clergé d’Auxerre », 1 vol. in-12.] 
— Il contient des pièces relatives 
aux discussions religieuses dans le 
diocèse d’Auxerre, après la mort 
de M. de Caylus, savoir : 

Mémoire où l’on expose les abus et 
les irrégularités du mandement de Mgr 
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lévêqne d’Auxerre, en date du 23 février 
1755, par lequel il délend, sous les peines 
de droit, d’enseigner, d’expliquer et de 
distribuer dans son diocèse d’autre caté- 
chisme que celui de 1725, qu’il a fait 
réimprimer, à la Haye, chez Néaulme et 
1756. Le premier chapitre de ce mé- 
moire est intitulé : « Faits historiques sur 
les Catéchismes d’Auxerre, t II résume 
assez exactement l’objet de la querelle. 
— Dénonciation d’un livre intitulé : 
« Heures de la Congrégation, etc., » faite 
par plusieurs curés de la ville d’Auxerre 
à Mgr leur évêque. S. 1. n. d., 16 janvier 
1736. — Lettre d'un très grand nombre 
de curés du diocèse d’Auxerre à Mgr leur 
évêque, pour adhérer à la dénonciation 
faite par les curés de la ville épiscopale, 
des a Heures de la Congrégation des éco- 
liers des Jésuites ; » sur plusieurs autres 
objets importants et principalement sur 
les Missions. — Censure de plusieurs 
théologiens de Rome, contre l’extrait d’un 
sermon prêché dans l’église cathédrale 
d’Auxerre, pendant le Carême de 1757, 
par le P. Aubert, recteur du collège de 
la même ville. 1758. — Réfutation d’un 
récit intitulé : « Le Style des disputes > 
ou lettre contenant des réflexions sur les 
« Lettres à un ami, » au sujet du man- 
dement de Mgr de Condorcet, évêque 
d’Auxerre, pour les missions. Paris, 20 
janvier 1757. — Opuscule de 102 pages, 
contenant : 1° Lettre de MM. les cha- 
noines et chapitre de l’église cathédrale 
d’Auxerre, à Mgr l'ivêque d'Auxerre, 
au sujet des erreurs prêchées par le 
P. Pigenot, jésuite,, pendant la station 
de l’Avent, dans l’église cathédrale, 
U lévrier 1757. — 2° Seconde lettre du 
chapitre d’Auxerre à Mgr l’évêque d’Au- 
xerre, dans laquelle on se plaint de son 
silence sur la première lettre, et on lui 
dénonce les erreurs préchées de nouveau 
dans l’église cathédrale, pendant le ca- 
rême de 1757, par le P. Aubert, jésuite, 
recteur du Collège d’Auxerre, 11 juillet 
1737- — 3° Réponse du P. Aubert, recteur 
des jésuites d’Auxerre, au chapitre, sur 
U dénonciation du sermon de ce Père à 
R*r l'évêque d’Auxerre. 22 juillet 1757, 


— Ces trois pièces ont été publiées en- 
suite, avec d’autres documents, en tête 
d’un opuscule de 302 pages, catalogué 
sous le n° 160, t. II, liv. i. - Troisième 
lettre du chapitre d’Auxerre à Mgr l’évô- 
que d’Auxerre, en réponse à celle du P. 
Aubert, au chapitre, s. d. Voy. p. 160, 
t. Il, 1 r * pièce. — Discours de M. *****, 
chanoine d’Auxerre, au chapitre assem- 
blé, le 10 août 1770, sur le refus de Mgr 
l’évêque d’Auxerre, de donner ses lettres 
de confirmation à M. Le Tellier, élu par 
le chapitre à la dignité de chantre, pour 
avoir expliqué le formulaire en le signant. 
On a joint à la fin les « Notes de Mgr 
Nicolas Colbert, » mort évêque d'Auxerre, 
en 1676, sur la même matière; en France! 
(1770). 

164. — [Recueil factice de pièces, 
dont la plupart sont relatives aux 
affaires religieuses du diocèse d’Au- 
xerre, durant l’épiscopat de Mgr de 
Cicé. — Sur le dos de la reliure en 
parchemin moucheté « Recueil »]. 
1 vol. in-12. — Parmi ces pièces 
on trouve : 

Requête de cent-un curés, chanoines 
et autres ecclésiastiques du diocèse d’Au- 
xerre à Mgr leur évêque, pour le supplier 
de rétablir l’ancieo clergé dans ses fonc- 
tions, accorder le visa aux ecclésiastiques 
pourvus de bénéfices et lui demander la 
condamnation des livres des PP. Har- 
douin, Berruyer, et des assertions, etc., 
à Paris, 1761. — Dénonciation des ou- 
vrages des PP. Hardouin et Berruyer, 
ci-devant soi-disant jésuites, et des asser- 
tions, faite par plusieurs curés de la ville 
et du diocèse d’Auxerre à Mgr leur évê- 
que, 1764. — Abrégé de la vie de M. 
Creusot,curéde la paroisse de Saint-Loup 
d’Auxerre, décédé en odeur de sainteté 
le 31 décembre 1761. 1764. — Table 
chronologique des mandements, lettres 
pastorales et autres ouvrages de Mgr de 
Caylus (suivie d’une « Table des ma 
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tières du tome I or i et d’un « errata du i 
premier volume. ») Cette table a été im- I 
primée pour le premier volume de la vie 
de Mgr de Caylus, par l’abbé Dettey; 
cependant elle manque dans une foule 
d’exemplaires. 

165. — [Recueil de Pièces] : 

Mandement de Mgr l’archevêque de Sens 
pour les prières des 40 heures, 1652. — 
Remontrance du clergé de France faite 
au Roy par Mgr L. H. de Goudrin, arche- 
vêque de Sens, au sujet de l’infraction 
de l’édit de Nantes par les protestants, 
1656. — Ordonnance : touchant l'approba- 
tion des Confesseurs, 1672 ; — Pour la 
visite de la cathédrale de Sens par Mgr 
de Gondrin, 1671. — Mandement pour la 
publication de la constitution du pape 
condamnant le livre intitulé : « Explica- 
tions des Maximes des Saints, » par l’ar- 
chevêque de Sens et levêque d’Auxerre, 
1699. — Notification de la permission de 
célébrer la messe et d.i confesser, rendue 
aux PP. Jésuitt s par Mgr de Monlpezat, 
archevêque de Sens, suivie d’observa- 
tions d’un curé, 1675. — Arrêt du Conseil 
d’Etat portant maintien du maire d’Au- 
xerre dans le droit d’allumer les feux de 
joie, 1698. — Lettre du P. Daubanton, 
jésuite, sur la condamnation du P. Ques- 
net. Da u ben ton est mort le 7 août 1723. 

— Mandement de Mgr l’évêque d’Auxerre, 
pour suspendre l’effet de l’acceptation de 
la Bulle Unigenitus , avec des notes criti- 
ques, etc., 17i 7. — Mandement du même, 
qui ordonne des prières pour le repos de 
l’âme du pape Ciémenl XI, 1721.— Man- 
dement suivi d’instruction pastorale, de 
Mgr Guérin de Tencin, archevêque d’Ëm- 
brun, abbé de Vézelay, sur un écrit signé 
par quarante avocats, et intitulé : « Mé- 
moire pour le sieur Samson, curé d’Oli- 
vet (affaire d’appel comme d’abus), 1731. 

— Arrêt du Parlemenl portant suppres- 
sion de ce mandement, 1731 . — Première 
lettre de M. l’abbé *** à un de ses amis, 
en réponse aux libelles contre le nouveau 
bréviaire de Paris, 1736. — Remarques 
de Mgr l’archevêque de Sens, sur le livre 


du P. Pichon, intitulé : « L’Esprit de 
Jésus-Christ et de l’Eglise sur la fréquente 
communion, » 1747. — Mandement de 
l’évêque d’Auxerre pour la publication 
du Jubilé, 1745. 

166. — Réponse aux remarques 
sur le nouveau bréviaire de Paris, 
par l’abbé Chastelain. — Paris , 
Gabriel Martin , 1680, in-8. 

Nombreuses notes de l’abbé l.ebeuf, à 
qui cet exemplaire a appartenu. Voy. à 
cet égard « Lettres de l'abbè Lebeuf, » 
t. 1, préface. 

167. — Statuta synodalia diœce- 
seos Autisiodorensis , ædita 1552. 
— Paris , Vivant Gautherot, 1552, 
in-4. 

Ces statuts sont de l’évêque de Dinte- 
ville, dont ils portent les armes au fron- 
tispice. A la fin on lit ces mots : Excu- 
debal Renatus Aprilis in aima Parisio- 
rum .Lutetia, anno D. 1552. 

168. — « Statuts synodaux du 
diocèse d’Auxerre », par l’é vêque 
François de Don adieu, publiés dans 
rassemblée synodale du 12 avril 
1622. (Vig. aux armes de l’évêque). 
— Auxerre, Denis Vatard , imp.- 
libraire, rue Saint-Siméon : Au 
nom de Jésus, in-4°, s. d. 

169. — Statuts synodaux faits 
par ill. et révér. seigneur messire 
Pierre de Broc, évesque d’Auxerre, 
publiés en son assemblée synodale 
le 6 mai 1642. — Auxerre, Jacques 

| Boucquet , 1642, plaq., in-8. 
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170. — Recueil des ordonnances 
synodales de Mgr l’illustrissime et 
rév. mess. André Colbert, évéque 
d’Auxerre, conseiller du roy en ses 
conseils, etc., publiées dans le 
synode tenu à Auxerre le 4 may 
1695. (Vignette aux armes de Col- 
bert). — Auxerre, chez François 
Garnier , 1699, in-8, de la bibl. de 
Potel. 

171. — Autre exemplaire du pré- 
cédent ayant appartenu au collège 
d’Auxerre. 

172. — Ordonnances synodales... 
(comme au 170). Seconde édition. 
(Vignette aux armes de Caylus). 

— Auxerre, chez Fr. Fournier, 
1753 , in-i 2. « Ex libris Mignot 
præcentoris » ; autog. 

173. — Ordinationes synodales 
civitatis et diocesis Senonensis, a 
rever. Stephano de Poncher, Seno- 
nensis arcbiepiscopo , noviter con- 
geste, édité et publicate Senonis, 
anno Domini millesimo quingente- 
simo vicesimo-quarta supra mille- 
simum, die martis ante festum 
Pentecostes, in sua generali synodo. 

— Parisiis , in œdibus Claudii 
CAevalion , sub sole aureo, in via 
ad divum Jacobum, anno Domini 
M. D. XXQIJ mense maio, in-8. 


A la fin, sous la même reliure : 

« Alter sermo synodalis R. P. Guil- 
lermi, Meldensis ministri, habitus 
Meldis, anno 1520. — Parisiis , in 
œdibus Simonis Colinœi, 1522. 

174. — Ordinationes synodales 
civitatis et diocesis Senonensis. Illis 
accessere statuta quampiurima que 
publicanda mandavit dominus Lu- 
dovicus, episcopus prenestinus, car- 
dinalis a Borbonio, archiepiscopus 
Sen. Galliarum ac Germanie primas, 
cujus mandato ac permissis recen- 
ter excuse fuerunt, édité et publi- 
cate Senonis, anno Domini millesi- 
mo quingentesimo quinquagesimo- 
quarto. Venale reperitur Sen. in * 
edibus Joanni de la Mare, ad signum 
aquile auree, in vico majoricommo- 
ranlis, 155^, in-8. — A la fin, une 
vignette aux armes du cardinal, à 
trois fleurs de lys à la bande. Au- 
dessous on lit: Senonis , excudebat 
Fra'nciscus Giraut , typographus, 
1554. 

Sur la feuille de garde, note de Lebeuf 
< Le commencement de ces statuts n’est 
qu’une 2" édition de ceux d’Etienne Pon 
cher, archevêque de Sens, faits et publiés' 
dans son synode de l’an 1524. » — Un 
deuxième exemplaire porte à la, fin 4 pages 
contenant quelques articles de statuts qui 
manquent au volume ci-dessus. 

175. — Autre exemplaire des 
mêmes ordonnances synodales de 
1554. 
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Provient de l’abbaye Saint- Germain 
d’Auxerre. 

176. — Recueil des statuts syno- 
daux du diocèse de Sens, publiés 
dans le synode général tenu à Sens, 
le 4 e jour de sept. 1658, par Mgr 
Louis-Henri de GoNDRiN,3 me éd. — 
Sens , chez Louis Prussurot , 1 670, 
in-12. 

En tète une lettre pastorale du prélat 
sert de préface (curieux). 

177. — Recueil des statuts syno- 
daux du diocèse de Sens, revus, 
augmentés et publiés dans le synode 
général tenu à Sens, le 24 de sep - 
tembre 1692, par Mgr Hardouin 
Fortin de la Hoguette, arch. de 
Sens. (Vign. aux armes du prélat). 

— SenSy chez Cl.-Aug . Prussurot 
et Laur . Haveneau , 1693, in-8. 

D’après l'avertissement ,. c'est une re- 
production quelque peu corrigée des sta- 
tuts publiés par M. de Gondrin. — A la 
suite sont les statuts synodaux de Bou- 
thillier de Chavigny, évêque de Troyes. 

— Troyes, Briden et Oudot, imp., 1706. 

178. — Recueil des statuts syno- 
daux du diocèse de Sens, par Mgr 
Hardouin Fortin de la Hoguette, 
archevêque de Sens. — Sens , Pries- 
suroty 1693, in-8. 

179. — Ordonn. synodales de 
l’ill. etrév. évêque d’ Aux., publiées 
dans le synode tenu ampalais épis- 
copal d'Auxerre, les 18 et 19 juin 
1738, et homologuées au Parlement 


par arrêts de la cour du 3 may et 
5 sept. 1741. (Vignette aux armes 
de Caylus). — A Paris , de Vim- 
primerie de P. -N. Loltin, 1742, 
in-8. 

Vient de la bibliothèque de Potel. 

180. — Autre exemplaire du 
môme ouvrage. 

Sur la feuille de garde, une table ma- 
nuscrite de la main de Mignot. 

181. — Recueil des statuts syno- 
daux de l’archidiocèse de Sens, pré- 
cédé d’une notice abrégée sur les 
archevêques de Sens et sur les 
évêques d’Auxerre, édité avec l’au- 
torisation de Mgr Mellon -Jolly, 
archevêque de Sens. — Sens , imp. 
Ducheminy 1854, gr. in-8. 

La notice abrégée est de M. l’abbé Cor- 
nât, ancien curé du Mont, aumônier des 
religieuses de la Providence, à Sens. 

Donné par M. Duchemin à la biblio- 
thèque d'Auxerre. 

182. — Protestation en faveur 
du droit du doyen d’Auxerre d’être 
archiprôtre de la ville d’Auxerre, 
(par Frappier), s. d. n. I., in-12. 

183. — Summa summorum quæ 
Sylvestrina nuncupatur... 1539, 
in-4, goth. 

Sur la feuille de garde, écriture du xvi* 
siècle : ^ Pro usu fratris DivoUé Altissio* 
dorensis theologi. » Probablement auto- 
graphe. 

184. — Traité de la foi des 
simples, dans lequel on fait une 
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analyse de celte foi, l’on prouve 
qu’elle est raisonnable et l’on répond 
anx objections des incrédules, 1770, 
in- 12, par l’abbé Raynaud. 

L'abbé Raynaud (Marc- Antoine), du dio- 
cèse de Narbonne, né à Lirnoiii en 1717, 
est mort ancien curé de Vaux (Yonne), le 
13 octobre 17%. 

Avant la préface, on trouve une épi Ire 
dédicatoire à M. l’abbé Clément, trésorier 
de la cathédrale d’Auxerre, 4 p. in- 12, qui 
n'existe pas dans tous les exemplaires, et 
notamment dans celui du fonds de Bastard, 
n* 256. Cette épitre contient quelques 
renseignements utiles sur l’abbé Clément. 

185. — Traité du corps et du 
sang du Seigneur, composé en latin 
par Ratramne, et traduit en fran- 
çais par Boileau, doyen de Sens. — 
Paris, 1686, in- 12. 

186. — Traité sur la part que les 
pasteurs du second ordre ont de 
droit divin dans le gouvernement 
des fidèles, ou suite du Mémoire de 
plusieurs chanoines, curés et autres 
ecclésiastiques de la ville et du dio- 
cèse de Sens, au sujet de l’appel au 
futur concile général qu’ils ont in- 
terçetté du nouveau catéchisme 
du diocèse de Sens et des mande- 
ments de Mgr l’archevêque qui en 
ordonnent l’usage, 1750, in 4. 

187. — Traité sur les moyens de 
eonnoitre la vérité dans l’Eglise, 
imprimé par ordre de Mgr l’arche- 
vêque de Sens pour l’utilité de son 


diocèse. (Vignette aux armés de 
Languet, avec attributs). — Paris , 
chez J. -B. Garnier, 1749, in-12. 

A la fin, p. 20 < et suiv., deux instruc- 
tions de Mgr l’évéque de Soissons adres- 
sées à M me X..., au sujet de la constitution. 
— Eu tête du traité, ou trouve un man- 
dement de Languet, daté d’Etampes le 25 
mars 1749, mandement dans lequel ce 
prélat expose qu’on lui a demandé un 
abrégé de la doctrine contenue dans ses 
œuvres, pour être mis à la portée de 
tout le monde. 11 ajoute : « C'est ce qui 
« a été exécuté avec brièveté et précision 
« par un chanoine de notre église, dans 
t îe petit ouvrage que nou* vous présen- 
t tons aujourd’hui. » — D’un autre côté, on 
lit dans le c Dictionnaire des Anonymes, • 
n° 18380 : t Traité sur le moyen de con- 
« noilre la vérité dans l’Eglise, par Fran- 
« cois Romain (tiré tle plusieurs ouvrages 
< de Languet, archevêque de 9ens, par 
« l’abbé Hébert). Cologne, Pierre Mar- 
t teau, 1743, in-12. 

188. — Le véritable pénitent, ou 
les sentiments et les devoirs d’une 
âme pénitente, contenus dans les 
sept psaumes de la pénitence. — 
Paris, Seneuze , 1689, in-12, par 
Girard de Villetuierry. 

189. — La vérité catholique sur 
le mystère du fils de Dieu incarné, 
contre les erreurs et les hérésies du 
P. Berruyef , contenues dans ses dis- 
sertations et dans ses apologies, ou 
Défense du projet d’instruction pas- 
torale (de M. de Caylus) , 1756 , 
in-12, par l’abbé Duhamel. 

Duhamel (Robert- Joseph -Alexis), chape- 
lain du château de Seignelay, né à Lille 
en 1700, mort le 22 mars 1769. 
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B 

BELLES-LETTRES 


1. — Nouvelle compilation di- 
dactique, par G. Amé, bachelier ès- 
lettres, ancien maître ès-arts, maître 
de langues, à Auxerre. — Auxerre, 
Perriquet , 1829, br. in-8. 

Né à Béni en 1758 (?), mort à Auxerre, 
le 1 er juillet 1837, à l’àge de 79 ans. 

2. — Projet de l’Eloquence royale 
composé pour Henri III, par J. 
Amyot, évêque d’Auxerre. — Ver- 
sailles , Th,- B. Pierres y 1805, 
br. in-8. 

Amyot (Jacques) est né à Melun le 30 
octobre 1514, il est mort à Auxerre, le 6 
février 1593. 

3. — Ivan VI, ou la forteresse 
de Schlussclbourg, par M. Auger 
Saint -HippoLyTE. — Paris, imp. 
de David , f825, 3 vol. in- 12. 

Auger (Hippolyte-Nicolas-Just.), auteur 
dramatique et romancier, est né à Au- 
xerre le 25 mai 1796. 

4. — Rienzi, par Auger Saint- 
Hippolyte. — Londres , Rodwell 
et Martin, 1822, in-8, 3 v. en un. 

5. — Les Mœurs et les Lois, 
drame en cinq actes, en prose, par 
H. Auger.— Paris, Paulin , lïbr ., 
1835, in-8. 


Don de l'auteur à la Bibliothèque d’Au- 
xerre, son pays natal. 

6. — La Femme du Monde et la 
Femme Artiste, par H. Auger. — 
Paris, A . Dupont , èditewr , 1837, 
2 vol. in-8. 

7. — Noctes Mormantinæ, sive 
Joannis Bachotii Senonici curionis 
Mormant, opuscula. — Parisiis, 
Dyonisius Thierry, 1651, in-4. 

« Hommage à M. de Bourges, docteur en 
médecine. » 

J. Bachot, curé de Mormant (Seine-et- 
Marne)fa écrit son ‘ livre" en vers et~en 
prose. On y trouve des pièces d’auteurs 
sénonais et notamment d’Etienne Bachot, 
médecin, neveu de l'auteur. Le beu f a fait 
mention sur la garde du volume que l’au- 
teur a été inhumé à Evry, près Corbeil. 

8. — Préludes poétiques, par 
M. Bernard. — Londres et Paris , 
1786, 1 vol. pet. in-12. 

Bernard (d’Héry) (Pierre-J ean-Bap liste- 
Louis), est né à Héry le 20 décembre 
1752, et y est mort le 23 avril 1833. 

9. — La Jérusalem délivrée, tra- 
duction nouvelle en vers français, 
par M. Bernard d’Héry, ancien 
conseiller de préfecture du dépar- 
tement de l’Yonne. — Auxerre, 
imp . de Grallot- Fournier, 1831, 
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2 vol. in-12 en 1. — Un 2®exempl. 
en 2 vol., non rogné, y est joint. 

10. — Manuel contenant les radi- 
caux les plus importants de la langue 
grecque et leurs principaux dérivés 
comparés, par Th. Blin, professeur 
au collège d’Auxerre , officier de 
l’Académie de Paris. — Auxerre , 
Pen-iquet, 1846, in -8. 

Blin (Pierre-Hortense- Théophile) est 
né à Auxerre le 12 octobre 1807. 

11. — Heliodori Æthiopicorum 
libriX, J. Bourdelotius emendavit. 
— Luietiœ Parisiorum , chez Feb- 
vrier 1619, in-8. 

Le texte grec en regard est suivi de 
remarques très étendues de l’éditeur. A 
appartenu à Louis Noël, chanoine d’Au- 
xerre. Jean Bourdelot, né à Sens, l’un 
des plus grands érudits du xvu* siècle, 
est mort à Paris en 1838. 

12. — [Œuvres diverses de M. le 
baron Chaillou des Barres, précé- 
dées d’une notice biographique, par 
M. Challe, 1803-1857.] — Ce Re- 
cueil contient : 

De la noblesse, de Futilité et de l’in- 
fluence de la profession d’avocat, dis- 
cours, etc., par Étienne Chaillou, Paris, 
an XII. — Discours prononcé à l’acadé- 
mie de législation, an XIII, sur la tra- 
gédie, sur le goût et sur l’émulation. — 
Lettre d’un vo>ageur en Suisse, 1806. — 
Rapport fait au conseil général de l’Ar- 
dèche dans sa session de 181 1, par M. de 
Chaillou, préfet, etc. — Correspondance 
entre deux électeurs du département de 
l’Yonne, septembre 1820. — Lasthenie, 
opéra en un ac'e, 1823. — Le Fond des 
choses, on qui nommerons-nous ? dia- 


iâ 

logue entre trois électeurs, 1824, février. 

— Influence du bien-être matériel sur la 
moralité d’un peuple (Extrait du Journal 
des Économistes , 1846). — Discours pro- 
noncé dans la Société des sciences de 
l’Yonne, Esquisse historique sur les an- 
ciennes sociétés littéraires de la ville, à 
Auxerre, 1851. — Saint Louis à Sens, es- 
quisse de son règne, 1852. — Compte- 
rendu des travaux de la Société des 
sciences de l’Yonne en 1853 et 1854.— 
Exposé sommaire des travaux de la Société 
des sciences de l’Yonne, pendant les dix 
premières années écoulées depuis sa fon- 
dation, lu dans la séance publique à 
A vallon, le 30 juin 1857. 

13. — Dictionnaire caraïbe-fran- 
çois et françois -caraïbe, composé 
par le R.-P. Raymond Breton, re- 
ligieux de l’Ordre des Fr. Pres- 
cheurs, et l’un des quatre premiers 
françois missionnaires apostoliques 
en l’isle de la Guardeloupe. — A 
Auxerre , Gilles Bouquet, 1666-67, 
in-8. — A la suite est une Gram- 
maire caraïbe, par le môme, 1667. 

— Dédicaces à M. Claude Leclerc, 
seigneur du Château-du-Bois, qui 
avait fait les frais de la publication 
et qui visita même l’Amérique en 
1668. 

Lebeuf y a joint un cahier manuscrit 
d 'annotations. 

Le Père Breton est né à Vitteaux (Côte- 
d’Or), en 1609, et était profès à Beaune. 
Il est mort à Caen, le 8 janvier 1679. 

14. — Fables et Poésies, par 
Pierre Chevalier, juge de paix de 
Vermanton. — Auxerre , G. Per- 
riquety 1867, in-12, portr. 
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M. Chevalier est né à Yermanton le 8 
Yentôse an II. 

15. — Les Pastorales de Longus 
ou Daphnis et Chloé, trad. de mes- 
sire Jacques Amyot, revue et cor- 
rigée par Paul-Louis Courier, vi- 
gneron, 5° édit. — Paris, 1821, 
in-8. 

16. — Les Loisirs du chevalier 
d’Eon de Beaumont, ancien ministre 
plénipotentiaire, pendant son séjour 
en Angleterre.— 775, 
1 3 vol. in-8. 

17. — Camille Doucet, comédies 
en vers. — Paris , Claye , imp., 
1858, 2 vol. gr. in-8. 

Hommage de l’auteur à la Bibliothèque 
d'Auxerre. 

Doucet (Camille), homme de lettres, 
de ( Académie française, ancien membre 
du conseil général de l’Yonne, né à Paris, 
le 16 mai 1812. 

18. — Myriologies, ou chants 
funèbres et élégiaques d’un Epirote, 
publiées par E.-M. Dourneau. — 
Paris , TJriain Canel , libr., 1828, 
1 vol. in-12. 

Dourneau (Edme-Martial), né à Héry, 
en 1769, mort, le 21 février 1812, juge de 
paix à Seignelay. 

19. — Dubuisson l’Auxerrois 
Publications nouvelles : L’Étoile ; 
Le Bois des Songes, Janua Cœli ; La 
Ronde du Can tubas. — Paris, li- 
brairie du Petit-Journal , 1864, 


in-12. — Les Trois Sourires ; Une 
Misère ; Le Souvenir, 2 e édit. — 
Nevers, Morel , 1863, in-12. 

Dubuisson (Jules), élève de l’École 
centrale, est né à Auxerre le 25 octobre 
1836. 

20. — Les diverses œuvres de 
l’illustriss. cardinal du Perron, ar- 
chevesque de Sens. . . contenant 
plusieurs livres... non encore veus 
ny publiés..., 3 e édit., augmentée. 

— Paris , chez Pierre Chaudière , 
1633, in f°. — En tète : « Discours 
sommaire de la vie et trespas de 
Tillustriss. card. du Perron. * 

Voy. catal. A, n° 21. 

21. — Œuvres posthumes de 
M. Philippe Duplessis, imprimées 
en exécution de son testament. — 
Paris, Firmin 2tafttf,1853, 5 vol. 
gr. in-8. 

Duplessis (Philippe-Claude) est né k 
Auxerre le 17 janvier 1780, et mort à 
Saint-Lo, directeur des domaines, le 19 
juin 1851. 

22. — Fables nouvelles, ou leçons 
d’un maître à ses élèves, par l’abbé 
Duru, aumônier de l’Ecole normale. 

— Auxerre, Perriquet , 1855, 2 
vol. in-12. 

23. — Enigmes de Cœlius Sym- 
posius, traduites en vers français, 
avec des notes et un choix d’énigmes 
de divers auteurs, par M. l’abbé 
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Duru, aumônier de l'Ecole normale. 

— Auxerre , Gallot , 1857, in-12. 

24. — Œuvres de Valentin-Ja- 
merai Düval, précédées des mé- 
moires sur sa vie, avec figures. — 
Saint-Pétersbourg , 1784, 2 vol. 
in-8. 

Duval est nê à Arthonnay en 1695, et 
est mort le 3 novembre 1775. Il était de- 
venu directeur de la bibliothèque et du 
cabinet impérial des médailles de Vienne. 

25. — Anacréon, traduction nou- 
velle en vers lyriques français, avec 
le texte en regard, par Hippolyte 
Fauche. — Paris, Belin-Mandar , 
éditeur, 1831, in-8. 

Fauche (Hippolyte- Val lez), ancien pro- 
fesseur au collège d'Auxerre, orientaliste, 
chevalier de la Légion d'honneur, est né 
à Auxerre, le 3 prairial an v ; il est mort 
â Juilly, le 27 février 1869. 

26. — Panthéon, poème théolo- 
gique en cinq diants, avec une in- 
troduction et des notes, par Hippo- 
lyte Fauche. — Paris, Allcmard , 
libr.y 1842, in-12. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

27. — Fauche (Hippolyte), tra- 
duction d'ouvrages sanscrits : Le 
Gita Govinda et le Ritou Sanhara. 

— Paris, 1850. in-12. — Bhartri- 
hari et Tchaaura, ou la Pantcha- 
çika du second. — Paris , Franck , 
1852, in-12. — Œuvres complètes 
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de Kalidasa. Paris , Durand , 1 859, 
2 vol. gr. in-8. — Une Tetrade, ou 
drame, hymne, roman et poème : 
1° La Mritchhakatika, drame ; 2° 
Le Mahimnastaa, hymne ; 3° Le 
Cicoupala-Badha, poème. — Paris, 
Durand, 1861-1863,3 vol.gr. in-8. 
— Le Maha-Bharata, poème épique 
de Krishna-Dwaipayana, plus com^ 
munément appelé Veda-Vyasa. — 
Paris , Durand , 1863-1868, 8 vol. 
in 8. — Le Ramayana, poème sans- 
crit de Valmiki. — Paris, Franck , 
1854-1858, 9 vol. in-12. 

< Hommage de l’auteur à la ville d’Au- 
xerre, lieu de sa naissance. » 

28. — Le Ramayana, poème 
sanscrit de Valmiki, trad. en fran- 
çais, par Hippolyte Fauche. — 
Paris, A. Lacroix , 1864, 2 vol. 
in-12. 

29. — Sanctæ Autissiodorensis 
ecclesiæ Pastorum carmen , libri 
duodecim, autore H. R. P. P. S. P. 
D. N. D. A., aux frais de D.-A.- 
Etienne Frappier, chanoine d'Au- 
xerre. — Autissiodori, L . Four- 
nier , 1790, in-8. 

Don de Frappier pour la bibliothèque 
publique d’Auxerre, et < non à son cha- 
pitre. » — Le manuscrit de ce livre est à 
la bibliothèque nationale, n° 10,408, 
fonds latin. L’auteur en est Hugues Ri- 
gault, curé de Saint-Pierre de Nuzy, dio- 
cèse d’Auxerre, né à Paris le 5 avril 
1707, mort dans sa cure le 28 décembre 
1785. 
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30. — L’Astronomie, poëme en 
trois chants, par le citoyen Gudin, 
membre du lycée de l’Yonne. — 
Auxerre, Laurent Fournier, an 
IX, br. in 8. 

31 . — Dictionnaire des synonymes 
de la langue française, avec une in- 
troduction sur la théorie des sy- 
nonymes, par M. Lafaÿe, doyen 
de la Faculté des Lettres d’Aix. — 
Paris , Hachette, 1858, 1 vol. gros 
in-8. 

Lafaye (Benjamin), né au Mont-Saint- 
Sulpice, le 6 juillet IH09, est mort à Aix 
le 5 janvier 1867. 

32. — Œuvres de M me la mar- 
quise de Lambert, avec un abrégé 
de sa vie, nouvelle édition, en deux 
parties. — Paris, 1 751 , 2 vol. in-1 2. 

Anne-Thérèse de Marguenat de Cour- 
celles, épouse du marquis de Lambert, 
seigneur de Saint-Bris, est née à Paris 
en 1617, et y est morte le 12 juillet 1733. 

33. — Œuvres complètes de 
M me la marquise de Lambert, sui- 
vies de ses lettres à plusieurs per- 
sonnages célèbres. — Paris, Collin, 
libr.y 1808, in-8. 

34. — La Lexicologie des écoles 
primaires, cours complet de langue 
française, divisé en trois années et 
rédigé sur un plan entièrement neuf, 
par M. P. Larousse, professeur, 
ancien élève de l’école normale de 


Versailles. — 1° Première année, 
nature et rapport des mots, partie 
de l’élève. — Paris, chez l’auteur, 
1850, in- 12. — 2° Grammaire élé- 
mentaire, lexicologie, partie de 
l’élève. — Ibid., s. d., in 12. — 
3° Seconde année, cours lexicolo- 
gique de style, partie de l’élève. — 
Ibid,, 1864, in-12. 

Larousse (Pierre-Athanase) est né à 
Toucy, le 23 octobre 18l7,elmortè Paris 
le 3 janvier 1875. 

35. — Petite Grammaire lexico- 
logique du premier âge, par M. P. 
Larousse, 7 e éd. — Paris, La - 
rousse et Boyer , 1856, in-12. 

36. — Lettres de l’abbé Lebeuf, 
publiées par la Société des Sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne, 
sous la direction de MM. Quantin et 
Chérest, vice-présidents de la So- 
ciété. — Auxerre, G. Perriquet, 
1866-1867, 2 v. in-8, et pièce de 
table. 

Ce recueil, qui contient en outre les cor- 
respondances de l’abbé Lebeuf de 1708 
à 1752, renferme en outre un certain nom- 
bre de lettres de Fenel, chanoine deSens, 
et d’autres correspondants de l’abbé Le- 
beuf. 

37. — Œuvres de Michel Lepe- 
letier de Saint-Fargeau, député aux 
Assemblées constituante et conven- 
tionnelle, précédées de sa vie, par 
Félix Lepeletier, son frère. — 
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BruxelleSyAmold Lacrosse , 1826, 
in-8, port. 

Lepeletier est né le 29 mai 1760, et est 
mort assassiné par le garde- du -corps 
Péris, le 20 janvier 1793. 

38. — Gabrielis Madelbneti car- 
minum libellus. — Parisiis, Cl. 
Cramoisy , 1662, in 12. — Hom- 
mage de l’auteur au P. Courtot, 
cordelier du couvent d’Auxerre ; 
empreinte du sceau de ce couvent 
sur les plats. 

Madelenet (Gabriel) est né à Sainl- 
Martio-du-Puits (Nièvre), vers 1587 ; il 
est mort à Auxerre, dont sa mère était 
originaire, le 20 novembre 1661. 

39 et 39 bis. — Gabrielis Made- 
leneti, carminum libellus. — Pa- 
risiis, apud Cl. Cramoisy , 1662, 
in 12, mar. rel., tr. d., filets. — Un 
deuxième exemplaire de la même 
édition, qui est la première. 

40. — Gabrielis Madelene car- 
mina, nova editio auctior. — Pa- 
ris, Barbon, 1725, in-12. — L’ou- 
vrage est précédé de Lusus poetici 
allegorici, de Pierre Sautel. — 
Paris, Barbon , 1725. 

41. — Eléments de critique, ou 
recherches des différentes causes de 
l’altération des textes latins, etc., 
par M. l’abbé Morel, prêtre du 
diocèse d’Auxerre, auteur de la 
dissertation sur VAmbrosiaster. — 
Paris, Hérissant fis , impr . , 


1766, in-8. — On y a réuni : ^Dis- 
cours de saint Victrice, évêque de 
Rouen, à la louange des saints et 
de leurs reliques, trad. par Morel et 
édit, par Mignot. (V. Soc. litt. d’Au- 
xerre, 27 oct. 1762, n<> 159). — 
2° Dissertation sur le véritable au- 
teur des Commentaires sur les Épl- 
tres de saint Paul, faussement 
attribuées à saint Ambroise, par 
Morel. — Auxerre , Fr. Fournier , 
impAibr ., 1762. — 3° La vie de 
saint Edme, évêque de Cantorbéry, 
traduction par Edme Chamillard, 
curé de Gurgy, suivie d’un procès- 
verbal de Ja translation de son corps, 
du 16 novembre 1749. — Auxerre , 
F. Fournier , s. d. (1363). 

L’abbé Morel est mort en 1772. Ses 
Éléments de critique sont un monument 
d’érudition. 

42. — Histoire abrégée de la 
langue et de la littérature françaises, 
etc., par Pbtit-Sigault, maître de 
pension, directeur de l’école supé- 
rieure de la ville d’Auxerre. — 
Auxerre , typ. Boudin , 1 vol. in-12 
— Ce livre contient aussi des mor- 
ceaux choisis des principaux écri- 
vains. 

Petit-Sigault (Pierre-Théophile), né à 
Auxerre le 6 mai 1811, y est mort le 8 
mars 1867. 

43. — Discours joyeux en façon 
de sermon, faict avec notable indus* 


Digitized by LjOOQle 



48 CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE d’aUXERRE. 


trie, par J. Pinard, chanoine semi- 
prébendé de la cathédrale d’Au- 
xerre, sur les climats et finages des 
vignes dudit lieu, suivi du Mono 
logue du bon vigneron sortant de sa 
vigne et retournant le soir en sa 
maison, par Louis de Charmoy. — 
Awerre , P . Vatard, 1607. — 
2° éd., par Auguste Veinand, imp. 
à 62 exemplaires. — Paris , chez 
Crapelet , 1851, in-12. 

Hommage de l'éditeur. 

44. — Œuvres posthumes de 
M. l’abbé Racine, prêtre, chanoine 
de N. D. de la cité d’Auxerre, et 
auteur de l’Abrégé de l’histoire 
ecclésiastique. — Avignon, 1759, 
in-12. 

Racine (Bonaventure) est né à Chauny, 
diocèse de Noyon, le 25 novembre 1708, 
mort à Paris le 5 mai 175$. Écrivain 
janséniste. — V. sa vie dans un manuscrit 
delà bibliothèque d’Auxerre, n° 161. 

45. — Childe-Harold, traduit en 
vers français, par Fr. Ragon, pro- 
fesseur de rhétorique au collège 
royal de Bourbon — Paris , Fume, 
1833, in*18. 

46 — Essai de poésies bibliques, 
-précédé d’une Notice sur la litté- 
rature biblique en France, par F. 
Ragon. — Paris, 1849, in-12. 

47. — Les Luisiades de Camoëns, 


traduites en vers, par F. Ragon, 
2° éd. — Paris, 1850, in-8. 

48. — Le paysan perverti, ou les 
dangers de la, ville, par N.-E. Rétif 
de la Bretonne. — La Haye, 
Paris , 1766, 8 parties en 4 vol. 
in-12. 

Rétif (Nicolas), né à Sacy, le 23 octobre 
1734, est mort à Paris en 1806. 

49. — Idées singulières, ouvrage 
en 4 vol. in-8, intitulés : T. I. Le 
Pornographe, ou idées d’un honnête 
homme pour un projet de règlement 
pour les prostituées, par M. Rétif 
de la Bretonne, Londres et La 
Haye , 1776 ; — T. II. Le Mimo- 
graphe, ou idées d’une honnête 
femme pour la réforme du théâtre 
national. — Amsterdam et La 
Haye, r 1770 ; — T. III. Les Gyno- 
graphes ou idées de deux honnêtes 
femmes sur un projet de règlement 
pour mettre les femmes à leur place, 
etc., par le même. — La Haye , 
1177 ; — T. IV. L’Andrographe, ou 
idées d’un honnête homme sur un 
projet de règlement pour la réforme 
des mœurs. — La Haye , 1782 ; — 
T. V. Le Thesmographe, ou idées 
d’un honnête homme sur un projet 
de règlement pour la réforme des 
lois. — La Haye , 1789. 

Le tome 1 est incomplet. 
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50. — L’École des Pères, par 
N.-E. Rétif de La Bretonne. , — 
En France et à Paris, veuve 
Duchesne, 1776, "3 vol. in-12. 

51. — Le Nouvel Abélard, ou 
lettres de deux amants qui ne se 
sont jamais vus. — Neufchâtel et 
Paris, chez la veuve Duchesne, 
1778, 4 vol. in-42, pl. 

52. — La Malédiction Paternelle, 
lettres sincères et véritables de N... 
à ses parents, ses amis et ses maî- 
tresses, recueillies et publiées par 
Timothée Joly, son exécuteur tes- 
tamentaire. — Leipsick, 1780, 2 
vol. in-12 en 3 parties (incomplet?) 

53. — Les Contemporaines, en 
3 séries, formant 21 parties en 42 
vol., savoir : l°Les Contemporaines, 
ou aventures des plus jolies femmes 
de l’âge présent, recueillies par N... 
et publiées par Timothée Joly, de 
Lyon, dépositaire de ses manuscrits. 

— Leipsick, Buschel , et se trouve 
à Paris, chez Belin , 1780-1782, 
17 vol. in-12, pl. — 2° Les Contem- 
poraines du commun, ou aventures 
des belles marchandes, ouvreuses, 
etc., de l’âge présent, par N.-E. R. 

D. L. B. — Leipsick, Buschel, et 
se trouve à Paris, 1782-1783, 13 
vol., à partir du 18 e de la collection. 

— 3° Les Contemporaines par gra- 

Sc. hist. 
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dation , ou aventures des jolies 
femmes de l’âge actuel, suivant la 
gradation des principaux états de 
la société, recueillies par N.-E. R. 
D. L. B. — Leipsick, Buschel, et 
se trouve à Paris, chez la veuve 
Duchesne, 1783-84. — A partir du 
37 e vol., le titre est un peu modifié 
et porte graduées au lieu de par 
gradation. 

54. — Les Contemporaines, ou 
aventures des plus jolies femmes de 
lâge présent, recueillies par N.-E. 
R. D. L. B. 2 e éd. — Leipsick, 
Buschel , et à Paris, chez la veuve 
Duchesne, 1782-1785, 42 voh in-12 
en 20 vol. Manq'. t. 9, 10, 11, 12 
et 20. 2* ex. 

55. — Œuvres posthumes de N... 
Œuvre seconde : la Découverte aus- 
trale, ou les Antipodes. — Leipsick 
[Paris), 1781,4 vol. in-12 en deux, 

pl. 

56. — La Paysanne pervertie, ou 
les dangers de la ville. Histoire 
d’Ursule R..., sœur d’Edmond le 
paysan, par l’auteur du Paysan 
perverti.— La Haye , Paris, 1 784, 

4 vol. in-12, en 8 parties, pl. 

57. — La Prévention nationale, 
action adaptée à la scène, avec deux 
variantes, etc. — La Haye, Paris, 
1784, 2 vol. in-12 en un, pl. 
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58. — Les veillées du Marais, ou 
Histoire du grand prince Oribeau, 
roi de Mommonie, et de la vertueuse 
princesse Oribelle de Lagénie. — 
Waterford, 1785, 2 vol. in-12. 

59. — Les Parisiennes, ou qua- 
rante caractères généraux pris dans 
les mœurs actuelles propres à servir 
à l'instruction des personnes du sexe. 
— Neufchâtel et Paris , 1787, 4 
vol. in-12, pi. 

60. — La Vie de mon Père, par 
l'auteur du Paysan perverti. 3 e éd. 
en 2 parties. — Neufchâtel et 
Paris, 1788, 1 vol. in 12, pl. 

61. — Théâtre de N.-E. de La 
Bretonne. — Neufchâtel , 1789- 
1790, 2 vol. in-12. — Cet ouvrage 
contient les pièces suivantes : La 
Sage Journée ; Le Père - Valet ; 
L'Épouse comédienne ; Le Congé; 
La mère Valaita ; Le Libertin 
fixé ; L'Amour muet ; Les Tom- 
beaux, ou Edmond repentant . 

62. — Les nuits de Paris, ou le 
spectateur nocturne. — Londres et 
Paris , 1788-1794, 16 parties en 
8 vol. in 12, pl. t suivies d’un vol. 
intitulé : La Semaine nocturne, 
sept nuit de Paris qui peuvent servir 
de suite aux iii-clxxx, déjà pu- 
bliées. — Paris, chez Quillot , 
1790, in-12. 


63. — L’année des Dames natio- 
nales, ou histoire jour par jour 
d’une femme de France, par N.-E. 
Rétif de La Bretonne. — Genève 
[Paris), 1791-1794, 12 vol. in-12 
en six, avec pl. 

64. — Philosophie de Monsieur 
Nicolas. — Paris , imp. du Cercle 
social , 1796, 3 parties en 3 vol. 
in 12. 

65. — Les Nouvelles Contempo- 
raines , ou histoire de quelques 
femmes du jour, par Rétif de La 
Bretonne. — Paris , à l’imprimerie 
de la Société typograph. du Grand 
Hurleur, an x, 1802, 2 vol in-12 
en un, portr. 

66. — Les Posthumes, lettres 
reçues après la mort du mari par la 
femme qui le croit à Florence, par 
feu Cazotte, en 4 parties. — Paris, 
Duchesne,libr.,\8Q2; 4 vol. in-12. 

67. — Œuvres de Roger de 
Collerye, nouvelle édition, avec 
une préface et des notes, par M. Ch. 
d’Héricault. — Paris, Janet , 
libr ., 1855, in-16. 

Roger de Collerye, chanoine d'Auxerre, 
secrétaire de l'évéque J. BalUet (xvj* 
siècle). Ses œuvres ont été éditées en 
1536. Les exemplaires en sont excessive- 
ment rares. 

68. — Géorgiques françaises. 
Poème, par J. -B. R. Labergerie. 
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— Paris, vev/oe JSuzard, au xm, 
1804, 2 vol. in-8. — En tête, une 
Tignette aux initiales de Fauteur et 
entourée d’emblèmes agricoles. 

Hommage autographe d’auteur à M me la 
maréchale Bavout pour sa bibliothèque. 
Rougier de la Bergerie (Baron Jean-Bap- 
tiste), né à Borne a il en Berry en 1759, 
Préfet de l’Yonne, est mort à Paris le 13 
septembre 1836. 

69. — Géorgiques françaises. 
Poème, par J.-B. R. Labergerie. 

— Paris, veuve Hu&ard , an xm, 
1804, 2 vol. in-8 en un. -—Précédé 
d’un discours préliminaire où l’au- 
teur trace un tableau intéressant 
du rôle de la Société royale d’agri- 
culture avant la Révolution et de 
l’influence de la Révolution. — 
2* exemplaire. 

70. — Géorgiques françaises. 
Poème, suivi d’un traité complet 
de poésie géorgique, par J.-B. Rou- 
gier, baron de Labergerie, membre 
de la Légion d’honneur. — Paris, 
Rousselon, 1824, 2 vol. in-8, port. 

— Portraits de Virgile et de l’au- 
teur. 

71. — Fables et Contes, par 
Savatier-Laroche. — Auxerre, 
C. Qailot, 1859, in-12. — Dédicace 
d’auteur. 

72. — De la Ponctuation, par 
Savatier-Laroche. - — Auxerre, 
Ballot, 1867, pièce in-16. 


73. — Clarissimi virî Simeonis 
Provenchbrii, medici regii et Seno- 
nensis tumulus. — Senonis , apud 
Georgium Niverdium , 1617, in-4. 
— Recueil de pièces de vers, en 
latin et en français, en l’honneur du 
défunt qui était né à Langres, par un 
grand nombre d’auteurs sénonais, 
parmi lesquels sont : G. Sibylla, mé- 
decin ordinaire du grince de Condé ; 
Fr. Belotin ; L. Leuvyt; Edme de la 
Faye, docteur en médecine ; Michel 
Poutey, théologal de Sens ; Jérôme 
Lhermitte, avocat ; N. Haton ; Me- 
resse; Préteau, curé de St Romain ; 
Balthazard Malherbe, sénonais, avo- 
cat au Parlement; J. Taveau et 
J. Maulmirey ; Cl. Marcelat ; N. de 
Vileroi, procureur à Sens; T. Mont- 
sainct et L. Millecent, chirurgiens h 
Sens ; Fr. Hatin, pharmacien à Sens ; 
Ju vigny et J.-B. Driot, avocats à 
Sens ; B. Provanchère, chanoine à 
Sens. 

Simon de Provenchère était né à Lan- 
gres, en 1552. Il est auteur de curieux 
mémoires sur un enfant pétrifié de Sens, 
Sens, Satine , 1582; et un autre enfant de 
Valprofonde qui a vécu quatre ans sans 
boire ni manger.— Sèns, G. Niverd , 1616, 
1617. 

74. — Lettres chresliennes et spi- 
rituelles de M. Varet, ecclésias- 
tique. — Paris, André Pralard , 
1680, 3 vol. in-12. 

Varet était chanoine de Sens et vicaire- 
général de Mgr de Gondrin. Il est né A 
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Paris, en 1632, et est mort à Port-Royal, 
le 1" août 1676. 

75. — Lettres chrétiennes et spi- 
rituelles de M. Varet, grand vicaire 
de Mgr de Gondrin, archevêque de 
Sens. — Paris , 1701, 2 vol. in-8. 

76. — Roses et Épines, chansons 
et poésies, par Emile Vérkt, culti- 
vateur à Vincelottes- — Auxerre , 
Ch. Gallot , 1870, 1 vol. in-12. 

Voici une partie d'un sonnet qui don- 
nera une idée de l’œuvre : 

Je viens, mon cher lecteur, t’offrir du présent livre 
Une seconde édition. 

La prose me coûtant, m’ennuyant, je le livre. 

Sans préface à l’impression. 

Emile Veret, plus exactement Louis, 
est né à Vincelottes le 15 juin 1840, et 
mort au même lieu, le 9 avril 1871. 

77. — Theodori Yezelii Poemata 
varia : Sylvæ Elegiæ Epitaphia, etc. 
S. L. excudebat. — /. Star , 1599, 
in-1 2. — Reliure en veau portant sur 
le plat la mention que le volume a 
appartenu au duc de Nivernois. 

B. — Anonymes. 

78. — Abrégé de Grammaire 
française par demandes et par ré- 
ponses, par B. F. — Auxerre , Ch. 
Gallot, 1843, pièce in-1 6. 

79. — Arnoldiana, ou Sophie 
Arnould et ses contemporains, re- 
cueil choisi d’anecdotes piquantes, 
de réparties et de bons mots de 
Mlle Arnould, par l’auteur du Bie - 


vriana (Albéric Deville). — Paris, 
1813, portr , pet. in-8. 

En tête est la copie d’une lettre très 
verte adressée par Deville à l’abbé Felez, 
rédacteur du Journal de PEmpire , qui 
avait critiqué l’Arnoldiana. Albéric De- 
ville, médecin, était né le 15 avril 1773, 
à Angers. Il fut professeur de botanique 
à l’école centrale de l'Yonne. Il est mort 
du choléra, à Paris, au mois d’avril 1832. 

80. — Carmina (par l’abbé Lal- 
lier, ancien professeur de troisième 
au collège d’Auxerre). — Troyes , 
Cardon , 1830, in-8. 

M Lallier (Pierre- Jean-Justin), cha- 
noine de Sens, est né à Joigny le 21 no- 
vembre 1795, et est mort à Sens le 19 
avril 1861. 

81. — Exercices littéraires du 
collège et école royale militaire 
d’Auxerre (Palmarès), pour les an- 
nées 1782 à 1786, 1808 et 1825 à 
1828. Recueil in-4. — Auxerre , 
chez Laurent- Fournier et Gallot - 
Fournier , 7 br. in-4. 

82. — Fabliaux et contes des 
poètes françois des xn e , xm% xiv* 
et xv° siècles, tirés des meilleurs 
auteurs. Nouvelle édition (par Bar- 
bazan). — Paris y Vincent, 1766, 
3 vol. in-12. 

Barbazan est né à Saint-Farge au, en 
1694, et mort à Paris, en 1770, le 8 octobre. 

83. — Le Guide des Humanistes, 
ou premiers principes de goût (par 
l’abbé Tuet).— Sens, Tarbé , 1780, 
in*12. 
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84. — Histoire de la musique et 
de ses effets, depuis son origine 
jusqu’à présent, dédiée à S. Â. Mgr 
le duc d’Orléans. — Paris , Jean 
Cochart, 1715, 1 vol. in-12. 

Cet ouvrage est de Pierre Bonnet, né 
k Sens, qui en a puisé les éléments dans 
les manuscrits de l’abbé Bourdelot, son 
oncle, et dans ceux de Bonnet-Bourdelot, 
son frère, médecin ordinaire du roi. 

85. — Histoire Æthiopique de 
de Heliodorus, contenant 10 livres, 
traitant des loyales et pudiques 
amours de Théagènes Thessalien 
et Chariclea Éthiopienne, traduite de 
grec en français, etc. (par J. Amyot). 
Rouen , chez Thomas Maillard , 
1588, 1 vol. in-16. 

86. — Idéométrie, ou langage 
pasigraphique à l’aide duquel les 
idées s’enchaînent et se mettent en 
rapport (par Sigault). — Auxerre , 
Lecoq y 1827, in-8 (2® ex.). 

Philippe Sigault, né à Villemer, le 7 janv. 
1770, mort k Auxerre le 7 novembre 1827. 

87. — Odes choisies d’Horace, 
traduites en vers français avec des 
notes, par J. P. J. L. (M. Lallier), 
ancien principal de J...(oigny) et 
proviseur d’O ..(rléans). — Sens , 
Ch . Duchemin, 1856, 1 vol. in-12. 
— Texte latin et traduction en 
regard. 

L'auteur y a ajouté celle dédicace ma- 
nuscrite: 

Autissiodori dilectœ mihi civitatis qu» 


medum flore rem ætate et studio, profes- 
sorem in sui gremio collegii plu res an- 
nos tenuit, bibliolhecæ public» hoc opus- 
culum meroor obtuli ; 15“ die aprilis 
1856. Lallier (voy. B 80). 

88. — Matinées sénonoises, ou 
proverbes françois suivis de leur 
origine, etc. (par J -Ch.- François 
Tuet, chanoine de Sens). — Se7is % 
veuve Tarbé, 1789, 1 vol. in-8. 

Hommage de M. Tarbé, libraire à Sens, 
à la bibliothèque d’Auxerre. 

89. — Préludes poétiques (par 
M. Bernard d’Héry), s. 1. n. d., 1 
vol. in-36. 

90. — Veillées d’un Pyrénéen. 
Production de circonstance. Recueil 
offert en hommage affectueux à mes 
amis, spécialement aux intimes de 
la ville d’Auxerre (par J.-P. Ber- 
rade, ancien inspecteur des enfants 
trouvés de l’Yonne). — Auxerre , 
Galloty 1868, 1 vol. in-12. 

Recueil de pièces de prose et de vers, 
composées par ce personnage excentri- 
que. 

91 . — Les vœux de l’Europe et 
de la France pour la santé du roy. 
Poème héroïque sur la petite vérole, 
(par Martineau de Soleines). — 
Paris , veuve Coustelier , 1729, 
pièce in-8. 

Martineau de Soleines, auteur de nom- 
breux morceaux poétiques, est né & Au- 
xerre le 29 novembre 1674, et est mort à 
Paris en 1742. 
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HISTOIRE 


1 . — Notice sur la vie et les ou- 
vrages de M. de Sacy, de l’Académie 
française, par J.-F. Adry. — Notice 
sur la vie et les ouvrages, tant im- 
primés que manuscrits, du P. Hou- 
bigant de l’Oratoire, par le même, 
s. d. n. 1., br. in-12. 

2. — Les vies des hommes illus- 
tres, grecs et romains, comparées 
Pune avec l’autre, par Plutarque 
de Choeronée, translatées de grec 
en françois, par M. Jacques Amyot, 
alors abbé de Bellozane. — Lau- 
sanne, Jean Le Preux , imp. de 
très puissans seigneurs de Berne, 
1571, in-f\ 

Donné au chapitre d’Auxerre par M. 
Mignot, chant* e. 

2 bis . — Grottes et Cavernes, par 
Adolphe Badin , publié dans la 
Bibliothèque des Merveilles , ilL 
de 55 vignettes, par C. Saglio. — 
Paris , Lahure , 1876, in-12. 

A. Badin est né à Auxerre le 18 mars 
1839. 

3. — Négociations de l’abbé de 
Polignac en Pologne, concernant 


l’élection du prince deConti comme 
roi de Pologne (1696-1697), par le 
comte L. de Bastard. — Auxerre , 
G. Perriquet , 1864 , in-8. 

Lecomte de Bastard (Jean- Denis-Léon), 
élève de l’école des Chartes, secrétaire 
d’ambassade, est né à Paris le 16 avril 
1822, et mort en rade de Hong-Kong le 
2 décembre 1860. 

4. — De ordinis S. Benedicti gal- 
licana propagatione liber unicus, 
auctoreD. Philippe Bastide, congr. 
S. Mauri monacho. — Auxerre y 
Fr. Garnier , 1683, in-4. 

La dédicace est adressée à André Col- 
bert par D. Bastide ; cet auteur est né 
à Saint- Benoit-du-Sault (Cher), en 1626, 
et est mort à Saint-Denis le 23 octobre 
1690. 

4 — De ordinis S. Benedicti 

gallicana propagatione liber unicus, 
auctore domno Philippo Bastide, 
congr. S. Mauri monacho benedic- 
tino. — Auxerre , Fr. Garnier , 
1683, in-4. 

5 . — vie de Buffon, suivie d’une 
notice sur Montbeiliard, par P. Ber- 
nard. — Paris , Hacquard, an xi, 
in-8. 
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6. — Recueil de mémoires, ou 
collection de pièces académiques 
concernant la médecine, l’anatomie, 
etc., mis en ordre par feu M. J. 
Berryat, médecin ordinaire du 
roi, membre de la Société des 
sciences et belles lettres d’Auxerre. 
— Auxerre , Fr. Fournier, 1754 
à 1770, 4 vol. in-4, pl. 

Berryat J., né à Clamecy le 10 mai 
1718, est mort à Paris en 1754. 

7. — Histoire ecclésiastique des 
églises réformées au royaume de 
France, par Théodore de Bèze. — 
Lille 9 Leleua ?, 1841-1842, 3 vol. 
in-8, à 2 col. 

8. — Essai sur Amyot et les 
traducteurs français au xvi e siècle, 
précédé d’un éloge d’ Amyot, cou- 
ronné par l’Académie française en 
1849, par Auguste de Blignières, 
agrégé. — Paris, A. Durand, lit., 
1851, in-8. 

Hommage de l’auteur à la Tille d’Au- 
xerre, avec lettre autographe. 

9. — Traité des monnaies d’or 
et d’argent qui circulent chez les 
différents peuples, etc., par Pierre- 
Frédéric Bonneville, essayeur du 
commerce. — Paris y Dumènil, 
1806, in-f®, pl. — Don de l’auteur. 

Bonneville (P.-Frédéric), essayeur de 
la banque de France, est né à Yüleneuve- 
sur-Yonne en septembre 1767, et est 
mort à Paris le 27 avril 186f, À 02 ans. 


10. — Mémoires de M. de Boü- 
rienne, ministre d’Etat, sur Napo- 
léon, le Directoire, le Consulat, 
l’Empire et la Restauration. — 
Paris, Ladvocat, 1829, 10 vol. 
in-8. 

Bourienne (Louis-Antoine Fauvelet de) 
né à Sens le 9 juillet 1769, est mort à 
Caën le 7 février 1831. 

11. — Mémoires historiques sur 
une partie de la Bourgogne , # par 
l’abbé Breuillard, curé de Savigny- 
en-Terre-Plaine. — Avallon , Cha - 
merot , libr., 1857, 1 vol. in-12. 

M. Breuillard (Edme) est né à Sainte- 
Colombe, près l’isle, le 10 janvier 1807. 

12. — La vie de sainte Colombe, 
patronne du pays sénonais, suivie de 
l’histoire abrégée de l’abbaye royale 
de Sainte-Colombe -les- Sens , par 
M. l’abbé Brullée, aumônier des 
religieuses de la Sainte-Enfance. — 
Sens , Duchemin , 1852, in-8. 

L’abbé Brullée (Louis-Yincent-Drausin) 
est né à Cerisiers le 5 mars 1814 ; il est 
mort à Sens le 28 octobre 1865. 

13. — Histoire de l’abbaye royale 
de Sainte-Colombe-les-Sens, pré- 
cédée de la vie de sainte Colombe, 
vierge et martyre du pays sénonais, 
par M. l’abbé Brullée. — Sens , 
Duchemin , 1852, in-8, pl. 

14. — Chronologia seriem tem- 
porum et historiam rerum in orbe 
gestarum continens ab ejus origine 
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usque ad annum a Christo ortu 
millesimum, auclore anonymo (par 
Robert Abolanz, moine de Saint- 
Marien). Editée par Nicolas Camu- 
zat. — Troyes, N. Moreau , 1608, 
in-4. 

Exemplaire chargé de noies de Lebeuf, 
et auquel est joint un cahier de variantes 
du même auteur, destiné à une nouvelle 
édition de cet ouvrage. — Un 2* exem- 
plaire est joint. 

15. — L’Abbaye de Pontigny, 
par le baron Chaillou des Barres, 
ancien préfet, etc. — Extrait de 
P Annuaire de V Yonne de 1844. 

— Auxerre , G- Perriquet , 1844, 
1 vol gr. in-8, pi. 

Hommage de Fauteur à la bibliothèque 
d’Auierrc. — Chaillou des Barre* (Le 
baron Claude-Étienne) est né à Bcau- 
mont-la-Ferrière, en 1784, et est mort à 
Paris le 22 août 1857. 

1 5 bis . — Les châteaux d’Ancy-le- 
Franc, de S 1 Fargeau, deChastellux 
et de Tanlay, par le baron Chaillou 
des Barres, ancien préfet, membre 
du Conseil général de l’Yonne, etc. 

— Paris, A. Vaton, libr ., 1845, 
in-4, pl. 

Donné par l'auteur. 

16. — Histoire des guerres du 
Calvinisme et de la Ligue dans l’Au- 
xerrois, le Sénonais et les autres 
contrées qui forment aujourd'hui le 
département de l’Yonne, par A. 
Challe, président de la Société des 


Sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne. — Auxerre, G. Per - 
riquet , 1863-1864, 2 vol. in-8. 

Challe (Ambroise), officier de la Légion 
d’honneur, avocat, maire d’Auxerre, etc., 
est né dans cette ville le 13 juin 1799. — 
c L’Histoire des Guerres civiles » a ob- 
tenu le second prix Gobert à l’Académie 
des Inscriptions. — Don de l'auteur. 

17. — La Puisaie et le Gâtinais 
dans le département de l’Yonne, par 
A. Challe, président de la Société 
des Sciences historiques et natu- 
relles de l’Yonne. — Auxerre, G . 
Perriquet , 1872, in-8 (2 ex.). 

Don de l'auteur. 

17 bis. — Histoire du Comté de 
Tonnerre, par A. Challe, président 
de la Société des Sciences historiques 
et naturelles de l’Yonne. — Au- 
xerre, G . Perriquet , 1875, in 8, 
pi. 

Extrait du Bulletin de la Société en 
1875. (2 ex.) — Don de l'auteur. 

18. — Le Collège de Dormans- 
Beauvais et la chapelle Saint- Jean 
l’évangéliste, par le R.* P. M.-D. 
Chapotin, de l'ordre des Frères- 
Prêcheurs, à Paris. — Paris , Du- 
rand et Pedone-Lauriel , libr., 
1870, in-8, pl. 

Hommge de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. — Le P. Chapotin est né à Si- 
Bris le 3 juin 1838. 

19. — Notice historique et Obser- 
vations sur les grandes fontaines de 
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la ville d’Auxerre, par M. Chardon, 
chevalier do la Légion d’honneur, 
président du Tribunal civil d’Au- 
xerre. — Auxerre , Gallot-Four- 
nier , 1833, br. in-8. 

20. — Histoire de la ville d’Au- 
xerre, par M. Chardon, président 
du Tribunal civil d’Auxerre — Au - 
xerre, Gallot - Fournier , 1834- 
1835, 2 vol. in-8 (2 ex.). 

21. — Voyageurs anciens et mo- 
dernes, ou choix des relations de 
voyages les plus intéressantes et les 
plus instructives, depuis le v e siècle 
avant J.-C. jusqu’au xix® siècle, par 
M. Edouard Charton. — Paris , 
aux Bureaux du Magasin Pitto- 
resque, 1867, 2 vol. gr. in-8. 

Cet ouvrage est rempli de gravures 
sur bois qui reproduisent les lieux et les 
mouoments dont il est parlé dans le 
texte. — Edouard Charton est né à Sens 
le 11 mai 1807. 

22. — Histoire de France, depuis 
les temps les plus anciens jusqu’à 
nos jours, d’après les documents 
originaux et les monuments de l’art 
de chaque époque, par MM. Henri 
Bordier et Edouard Charton. — 
Paris , aux Bureaux du Magasin 
Pittoresque , 1872, 2 vol. gr..in-8. 

Ornée de gravures sur bois représen- 
tant les monuments et les épisodes his- 
toriques. 

23. — Voyage de M. le marquis 


de Chastellux dans l’Amérique 
septentrfonale, pendant les années 
1780, 1781 et 1782. — Paris , 
Prault , 1786, 2 vol. in-8. 

Le marquis de Chastellux, membre de 
l’Académie française, est né à Paris le 
5 mai 1731 ; il est mort le 24 octobre 1788, 

24. — Recherches sur les anciens 
Seigneurs de Chastellux jusqu’en 
1834, par le comte de Chastellux. 

— Avallon , E. Odobè , 1868, in-8, 
i pi. 

L’auteur y a ajouté des pièces justifi- 
catives des xn e et xui* siècles. 

25. — Histoire généalogique de 
la Maison de Chastellux, seigneurs 
de Montréal, Marmeaux, Beauvoir, 
Tart, Ravières, Bazarne, Chastellux, 
Avigneau, Coulanges, etc., avec 
nombreuses pièces justificatives, par 
le comte Henri-P.-C. de Chastellux 

— Auxerre , G . Perriquet , 1869, 
in- 4. — PI. de sceaux. Aux armes 
des Chastellux sur le fontispice. 

M. de Chastellux est né au château du 
Peseau, le 3 novembre 1842. Il est le chef 
de cette antique famille historique dont 
il a publié l’histoire. — Hommage de 
l’auteur à la bibliothèque d'Auxerre. 

26. — Histoire de la vie militaire, 
politique et administrative du ma- 
réchal Davout, duc d’Auerstedt, 
prince d’Eckmul, d’après les docu- 
ments officiels, par L.-J.-Gabriel de 
Chenier, avocat. — Paris , Cossé , 
Maréchal et Cie y 1866, gr. in-8. 
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27. — Vézelay, étude historique, 
par Aimé Chérest, avocat, vice- 
président de la Société des Sciences 
historiques et naturelles de l’Yonne. 
—Auxerre, Perriquet et Rouillé , 
1863-1868, 3 vol. in-8. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
de sa Tille natale. — Cherest (Aimé- 
Alexandre), est né à Auxerre le 3 mars 
1826. 

28. — La vie et les œuvres de 
A. -T. Marie, avocat, membre du 
gouvernement provisoire, etc., par 
Aimé Chérest, vice-président de la 
Société des Sciences historiques et 
naturelles de PYonne. — Auxerre , 
Perriquet , in-8. 

Extrait, du Bulletin de la Société des 
Sciences de l’Yonne. — Hommage de 
l’auteur. 

29. — Aux vieux de la vieille ! 
Souvenirs de Jean-Roch Coignet, 
soldat de la 96 e demi-brigade, etc., 
capitaine d’état- major en retraite, 
premier chevalier de la Légion 
d’honneur, officier du même ordre. 
— Auxerre, Perriquet , 1851, 2 
liv. in-8 en 1 vol. 

Coignet (Jean-Roch) est né à Dru y es 
le 16 août 1776 ; il est mort à Auxerre le 
10 décembre 1865. 

30. — Les Légistes, leur influence 
politique et religieuse, par J.-B.-V. 
Coquille, rédacteur de Y Univers 
et du Monde . — Paris , Durand, 
1863, 1 vol. gr. in-8. 


M. Coquille (Jean-Baptiste-Victor) est 
né à Percey (Yonne), le 13 novembre 
1820. 

31. — Histoire de la ville de 
Ligny-le-Chàlel, p. le R. P. Cornât, 
de la Société des Missionnaires de 
Saint-Edme de Pontigny. — Sens , 
Duchemin , s. d. (1866), in 8, pl. 

Le P. Cornât, ancien curé du Mont, 
aumônier des religieuses de la Provi- 
dence, est né à Ligny-le-Châtel le 20 juil- 
let 1814. 

32. — Histoire de plusieurs saints 
de la Maison des comtes de Ton- 
nerre et de Clermont, par Cousin. 
— - Paris, Esclassan , 1698, in-12, 
avec pl. 

33. — Cousin d’Avallon, ou C... 
d’Aval . : Bonapartiana, ou recueil des 
réponses ingénieuses ou sublimes 
de Bonaparte. — Paris, m ix-1801, 
in-24, port. — Voltairiana, ou re- 
cueil des bons mots de Voltaire, 
3° éd. — Paris , Masson , 1809. — 
Staelliana, ou recueil d’anecdotes, 
bons mots, etc., de M mo la baronne 
de Stael-Holstein. — Paris, à la 
Librairie politique, 1820, in-24, 
port. 

Cousin (Charles- Yves), né à Avallon 
le 28 mai 1767, mort à Bicêtre en 1839. 
Compilateur très laborieux ; a publié plus 
de cent volumes d’Ana, et a été colla- 
borateur au c Dictionnaire historique de 
Prud’homme. > — Voy. Larousse, Diction- 
naire. 
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34 . — L’invasion allemande dans 
l’arrondissement de Sens, par V. 
Dauphiné, interprète de l’adminis- 
tration municipale, et Louis Hum- 
bert, professeur au lyc$e de Sens. 
— Sens y Duckemin, 1871, in-12. 

Hommage de Louis Humbert. — Il y a 
dans ce petit livre quelques documents 
officiels sur la guerre de 1870. M. Dau- 
phiné est né à Strasbourg le 5 décembre 
1832 ; et M. Humbert (Jean-Baptiste- 
Louis), élève de l’école normale supé- 
rieure, est né à Vassy (Haule-Marne), le 
14 novembre 1815. 

35 . — Les Volontaires auxerrois 
de 1792 aux armées de la Répu- 
blique, par M. Demay. — Auxerre , 
Perriquet , 1874, br. in-8. 

Extrait du « Bulletin de la Société des 
Sciences de l’Yonne t de 1871. — Hom- 
mage de l’auteur à la bibliothèque. — 
M Demay (Charles-Louis) est né à Au- 
xerre le 4 février 1829. 

36. — La vie et les éloges de 
sainct Ca laide, vulgairement appelé 
saint Cartault, archevêque de Ta- 
rente, honoré et réclamé des villes 
de Sens et Auxerre, par le R. P. 
Nicolas Desnos, chanoine de Sainte- 
Geneviève de Paris. — Auxerre , 
Nicolas Billard y 1649, in 8. 

En tète, lan leur a mis une épitre à 
MM. les paroissiens de Sainct-Père d’Au- 
xerre et dévôts de Sainct-Catalde. » — 
Exemplaire portant des notes de l’abbé 
Lebeuf. — Autre exemplaire sans annota- 
tions. 

37 . — Etude sur Jean Cousin, 
suivie de Notices sur Jean Leclerc 
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et Pierre Voeriot, par Ambroise- 
Firmin Didot. — Paris, A.- F. 
IHdot, 1872, in 8, et un atlas de 
pl. in-f®. 

Hommage de l’autenr à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

38. — Notes historiques sur l’hô- 
pital de Tonnerre, par Camille Dor- 
mois, secrétaire-économe de cette 
maison, etc. — Auxerre , Perri - 
quel, 1853, in-8, pl. 

Camille Dormois est né à Tonnerre le 
17 pluviôse an VII, et y est mort le 26 
février 1867. 

39. — Senonensis ecclesiæ quæ- 
rela de primatu Galliarum adversus 
Lugdunensem, et de metropolitico 
jure adversus Parisiensem, autore 
J. B. Driot, canon, senon. — A 
Sens, Prussurot, 1657, in-12. 

Driot (Jean- Baptiste), chanoine de Sens 
et doyen du chapitre de Bray, fut reçu 
chanoine le 17 novembre 1642. Il est 
auteur de la « Réforme du Martyrologe de 
l’église de Sens. » Il éleva plusieurs jeunes 
gens qu’il forma à l’état écclésiastique. 
Il est mort, en odeur de sainteté, le 19 
avril 1673 (Reg. Fenel. Arch. de l’Yonne). 

40. — Résumé de l’histoire de 
la régénération de la Grèce, jusqu’en 
1825, p. P.-J.-S. Dufey (de l’Yonne). 
— Paris, Méquignon- Marvis , 
lib., 1824, carte, 2vol. in-12. 

Dufey (PierreJoseph-Spiridkm), avocat, 
auteur de nombreux ouvrages historiques 
et autres, est né à Auxerre le 13 dè* 
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cembre <770, et est mort à Paris le 31 
août 185t. 

41 . — Résumé de l’Histoire de 
Bourgogne, avant et depuis l’inva- 
sion des Romains, p. P.-J.-S. Dlfey 
(de l’Yonne), avocat. — Paris, lib. 
Maurice , 1825, 2 vol. in-24, carte. 

42. — Histoire des communes de 
France et Législation municipale, 
depuis la fin du xi e siècle jusqu’à 
nos jours, par P.-J.-S. Dufey (de 
P Yonne). — Paris , Gœury, lib ., 
1828, in-8. 

43. — Vie d'Antoine Du Prat...., 
archevêque de Sens, cardinal, par 
le marquis Du Prat. — Paris , 
Wütersheinty 1857, in-8, port. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

44. — Bibliothèque historique de 
l’Yonne, ou collection de légendes, 
chroniques et documents divers, 
pour servir à Phistoire des diffé- 
rentes contrées qui forment aujour- 
d'hui ce département, publiée par 
la Société des Sciences historiques 
et naturelles de l’Yonne, sous la 
direction de l'abbé L.-M. Duru, au- 
mônier de l’Asile des aliénés d’Au- 
xerre. — Auxerre , G. Perriquet , 
1850-1863, 2 v. in-4, pl. 

Duru (Louis-Maximilien), né à Ville- 
neuve-leRoi le 3 germinal, an XII, est 
mort à Auxerre le 5 août 1869. — Don de 
l’auteur. 


45. — Lettres, Mémoires et Né- 

gociations particulières du cheva- 
lier d’EoN avec MM. les ducs 

de Praslin, de Nivernois, etc. — 
Londres y 1764, in-8. 

DlSon de Beaumont (Charles-Gene- 
v iè ve-Lou is-A uguste- And ré-Ti raoth ée) , né 
à Tonnrrre le 5 octobre 1728, est mort à 
Londres le 21 mai 1810. 

46. — Retour d’un voyage en 
Orient par Malte, la Sicile et l’Italie, 
juillet-octobre 1836, par Jules Fleu- 
telot. — Paris , Duvergety 1837, 
br. in-8 (2 ex.). 

M. Jules Fleutelot, né à Auxerre le 12 
mai 1809, est mort à Paris le 4 juillet 
1861. 

47. — Eloges: de M. Delambre 
(2 juillet 1823) ; de sire William 
Herschel (7 juin 1824) ; Notice sur 
la vie et les ouvragés de M. Bréguet 
(5 juin 1826). Lus à l'Académie des 
sciences par M. le baron Fourier, 
secrétaire perpétuel de l’Académie. 
— Paris, Firmin Didot, 1823- 
1826, in-4. 

On y a joint l’éloge historique de Jo- 
seph Fourier, par M. Arago, lu à la 
séance publique du 18 novembre 1833. 

48. — [Ouvrages de M. Fràppier, 
chanoine de l’église cathédrale de 
Saint-Étienne d’Auxerre.] — Re- 
cueil, 1 vol. in-12, contenant : 

1° Avis aux fidèles pour les engager à 
prier pour l’Église, 1752 ; — 2* Messe 
pour le temps du schisme, tirée du nou- 
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Yeau missel d’Auxerre. Auxerre , Four- 
nier, 1753 ; — 3° Histoire de l’abbaye 
Saint-Julien d’Auxerre, en Bourgogne, 
1777, suivie d’une Notice sur les Monas- 
tères anciens et nouveaux du diocèse 
d’Auxerre ; — 4* Protestation eu faveur 
du droit du dojen d’Auxerre d’être ar- 
chiprêtre de la ville d’Auxerre, s. d., 
(1766) ; — 5° Discours de M. Frappier, 
chanoine d'Auxerre au chapitre assemblé 
sur le refus de Mgr l’évêque de donner ses 
lettres de confirmation à Mgr Le Tellier, 
élu par le chapitre à la dignité de chantre, 
etc., en France, 1770 ; — 6° Discours à 
la Chambre du clergé du bailliage d’Au- 
xerre, le 6 avril 1789, pour demander la 
suppression de la signature du Formu- 
laire d’Alexandre VII ; — 7° Copie de 
cinq discours prononcés par M. Frap- 
pier au chapitre et ailleurs sur diyers 
sujets ; autographes. — Frappier (Au- 
gustin-Etienne), est né à Donzy (Nièvre), 
le 22 janvier 1722, et y est mort le 30 avril 
1807. 

49. — Histoire de l’abbaye de 
Saint-Julien d’Auxerre, p. M. Frap- 
pier, chanoine. — En Bourgogne et 
se trouve à Auxerre , chez Fr. 
Fournier , imp., 1777, in-12. 

A la suite est une notice sur les mo- 
nastères anciens et nouveaux du diocèse 
d’Auxerre. — Un 2* ex. de cette histoire 
est joint. 

50. — Mémoires sur la chevalière 
d’Eon, avec son portrait, d’après 
Latour. — La vérité sur les mys- 
tères de sa vie, d’après des docu- 
ments authentiques, etc., par Fré- 
déric Gaillardet, l’un des auteurs 
de la Tour de Nesle. — Paris, 
Dentu y lïbr ., 1867, in-8, port. 

On y a joint des pièces justificatives. 


— Théodore-Frédéric Gaillardet est né à 
Tonnerre le 7 avril 1808. 

51. — Histoire de l’épidémie 
qui a régné à Cerisiers, Theil et 
Vaumort, l’an ii de la République, 
par René-Georges Gastellïer, mé- 
decin à Sens, et L.-F.-Jean-Bap- 
tiste Tonnelier, médecin à Saint- 
Florentin. — Sens, veuve Tarbé et 
fils , an m, br. in-8. 

52. — Histoires d’Hérodote, tra- 
duction nouvelle, avec une intro- 
duction et des notes, par P. Giguet. 

— Paris , Lahure , 1860, in-12. 

M. Giguet, ancien élève de l’école po- 
lytechnique, est né à Véron le 30 avril 
1793. 

53. — Histoire du Journal de 
France, 1631-1833, par Eug. Hatin. 
2 e éd. — Paris , Jannet , éditeur, 
1853, pet. in-8. — Hommage de 
l’auteur. 

Hatin (Louis-Eugène-Valentin), homme 
de lettres, né à Auxerre le 8 septembre 
1809. 

54. — Histoire politique et litté- 
raire de la Presse en France, avec 
une introduction historique sur les 
origines du Journal et la bibliogra- 
phie générale des Journaux depuis 
leur origine, par Eugène Hatin. — 
Paris, ch. Poulet-Malassis et de 
Froisse , lïbr ., 1859-1861, 8 vol. 
in-8 

Hommage de l’auteur. 
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55. — Les Gazettes de Hollande 
et la Presse clandestine aux xvii 0 et 
xviii 6 siècles, par Eugène Hatin. 

— Paris y Réné Pincébourde , éd., 
1865, 1 vol. in 8, eau-forte deülm. 

56. — La Presse périodique dans 
les Deux-Mondes. Essai historique 
et statistique sur les origines du 
Journal et sur la naissance et les 
développements de la Presse pério- 
dique dans chaque Etat, par Eug. 
Hatin. — Paris, Didot , 1866, br. 
in-8. 

Extrait de la bibliographie historique 
et critique de la presse périodique fran- 
çaise. 

57. — Bibliographie historique 
et critique de la Presse périodique 

française depuis lorigine du 

Journal jusqu’à nos jours, précédée 
d’un Essai historique et statistique 
sur la naissance et les progrès de la 
Presse périodique dans les Deux- 
Mondes, par Eug. Hatin. — Paris , 
Didot , 1866, 1 vol. gr. in-8, sur 
2 col., port. 

Hommage de l'auteur à la Tille d’Au- 
xerre, son pays natal. 

58. — Divi Germani quondam 
Altissiodorensis episcopi vita... Au- 
thore Herico, benedictino Altissio- 
dorensi. — Parisiis , apud JSimo- 
nem Colinœum , 1543, 1 vol. in-8. 

— L’exempl. a appartenu à l’abbé 


Lebeuf, et est chargé de notes de sa 
main. 

Héric, moine de l'abbaye Saint-Ger- 
main d'Auxerre, théologien, poète et his- 
torien, né à Auxerre an ix e siècle, et 
mort au x*. 

59. — Mémoires historiques sur 
la ville de Seignelay, depuis sa fon- 
dation au viii® siècle jusqu’en 1830, 
précédés de recherches sur l’état du 
pays du temps des Gaulois et des 
Romains, et suivis d’une Notice 
historique sur les communes envi- 
ronnantes, par M. V.-B. Henry, 
curé-doyen de Quarré les -Tombes. 
— Avallon , Comynet et Herlobig , 
1833-1853, 2 vol. in-8, pi. 

Henry (Was-Barthéle my) est né à Sei- 
gnelay le 6 février 1797. 

60. — Histoire de l’abbaye de 
Pontigny, ordre de Citeaux, suivie 
de quelques Notices historiques 
sur les communes des environs et 
de pièces justiticatives, par M. V.-B. 
Henry, curé- doyen de Quarré-les- 
Tombes. — Avallon, Garet, 1839, 
in-8, pl. 

Hommage de l'auteur. 

61. — Histoire de l’abbaye de 
Saint-Germain d’Auxerre, par V.-B. 
Henry, curé-doyen de Quarré-les- 
Tombes.— Auxerre, Gallot, 1853, 
in-8, pl. 

Hommage de l'auteur. 
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61 bis. — Mémoires historiques 
sur le canton de Quarré-les-Tombes, 
département de l’Yonne, etc., par 
Y.-B. Henry, nommé proto-notaire 
du St-Siége, curé-doyen de Quarré- 
les-Tombes. — AvalloUy Herlobig, 
et Auxerre , A. Gallot, 1875-1876, 
2 yoI. in-8, pl. 

62. — Bibliographie et icono- 
graphie de tous les ouvrages de 
Restlf de la Bretonne, comprenant 
la description raisonnée des éditions 

originales , par P.-L. Jacob, 

bibliophile. — Paris, A. Fontaine, 
lïbr., 1875, gr. in-8. 

63. — Histoire abrégée de la vie 
et des exploits de Jeanne d’Arc, sur- 
nommée la Pucelle d'Orléans, suivie 
d’une Notice descriptive du monu- 
ment érigé à sa mémoire à Dom- 
rémy, par M. Jollois, ingénieur en 
chef des Vosges. — Paris , Didot 
aîné , 1821, in-f®, pl. 

JoUois (J.-B.-P.), né à Brienon le H 
janvier 1776, est mort à Paris le 24 juin 
1842. 

64. — Notice sur les nouvelles 
fouilles entreprises dans l’emplace- 

" meut de la fontaine l’Etuvée et sur 
les antiquités qu’on y a découvertes, 
par M. Jollois, ingénieur en chef 
du département du Loiret. — Or- 
léans, Danicourt-Huet, 1825, br. 
in-4, pl. 


65. — Mémoire sur les antiquités 
romaines et gallo-romaines de Paris, 
par M. Jollois, ingénieur en chef, 
etc. — Tiré des Mémoires présentés 
par divers savants à l’Académie des 
Inscriptions, t. I, 2® partie, savants 
étrangers, in-4, pl., s. 1. n. d. 

66. — Mémoire sur les antiquités 
du départ, du Loiret, p. M. Jollois, 
ingénieur en chef, directeur des 
Ponts-et Chaussées du département 
de la Seine. — Paris, Paul Du- 
pont, 1836, in-f>, pl. 

67. — Le maréchal Davout, prince 
d’Eckmul, par Charles Joly, licen- 
cié en droit, receveur spécial de la 
ville d’Auxerre. — Auxerre, Per- 
riquet, 1864, in-8. — Hommage 
de l’auteur à la Bibliothèque d'Au- 
xerre. 

Cet éloge historique a obtenu le prix 
Crochot au concours de 1863. — Joly 
(Charles) est né à Auxerre le 4 novembre 
1826. 

68. — Histoire de saint Laurent, 
diacre et martyr, par l'abbé A. La- 
bosse, membre de l’Académie Pon- 
tificale du Tibre. — Lille , Le fort, 
1862, in-8, port. 

M. Labosse, curé de Carisey, ué à 
Molay le 3 juillet 1832, est mort le 16 
juillet 1863, à Auxerre, en revenant de 
Rome. 

69. — L’Egypte d’Alexandrie à la 
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seconde cataracte, p. Raoul Lacour, 
avocat. — Paris, Hachette, 1871, 
in-8, cartes et pi. 

Hommage de M. Lacour père à la biblio- 
thèque d’Auxerre. — Lacour (Raoul- 
Louis) est né à Saint-Fargeau le 17 juillet 
1815 II est mort le 11 décembre 1870, 
des suites d’une blessure reçue en com- 
battant les Allemands sous Paris, 

70. — Mémoires sur l’ancienne 
chevalerie, considérée comme un 
établissement politique et militaire, 
par M. de La Curne de Sainte- 
Palaye, de l'Académie française. 
— Paris, Duchêne , lïbr., 1759, 
3 vol. in-12. 

La Curne de Sainte-Pallaye est né à 
Auxerre le 6 juin 1697, et est mort le 1 er 
mars 1781. 

71. — Specimen historicum typo- 
graphiæ Romanæ XV sæculi et stu- 
dio P.-Fr.-Xavier Laire, sequano- 
burgundi, in familia Minimorum, 
s. t. lectoris et s. principis de Salm- 
Salm Bibliothecarii. — Rome, Mo - 
naldini , 1778, in 8. 

Laire (François-Xavier) de Tordre des 
Minimes, est né à Vadans, près Arbois, 
le 10 novembre 1738, et est mort biblio- 
thécaire de l’école centrale de PYonne, 
le 27 mars 1801. 

72. — Eloges de Monsieur M.-À. 
de Noé, évêque de Troyes, dont Tun 
a remporté le prix et l’autre l’ac- 
cessit au jugement du Musée de 
l’Yonne, par MM. Luce de Lancivàl 


et Humbert. — Auxerre, Laurent 
Fournier, 1804, iu-8. 

73 — De l’état des Sciences dans 
l’étendue de la Monarchie françoise 
sous Charlemagne, dissertation cou- 
ronnée à l’Académie des Inscrip- 
tions en 1734, par l’abbé Lebeuf, 
chanoine d’Auxerre. — Paris , Gué - 
rin, 1734, in- 12. — 2° Lettres 
écrites de Paris à un chanoine de 
l’église cathédrale de , conte- 

nant quelques réflexions sur les 
nouveaux Bréviaires, par l’abbé 
Mésenguy. — Paris, 1735. — 
3° Explications des principes établis 
par M. de Réaumur pour la cons- 
truction des thermomètres dont les 
degrés soient comparables. 

L’abbé Lebeuf (Jean) est né à Auxerre 
le 6 mars 1687, et il est mort à Paris le 10 
avril 1760. — Voy. Notice biographique 
dans le 1. 1 des « Mémoires sur l’Histoire 
d’Auxerre, » 2® édit. 

74. — Dissertation sur l’état des 
anciens habitants du Soissonnois, 
avant la conquête des Gaules par les 
Francs, par l’abbé Lebeuf, cou- 
ronné par l’Académie de Soissons 
en 1735.— Paris, Delespine , 1735, 
in-12. 

75. — Dissertation sur l’époque 
de l’établissement de la religion 
chrétienne dans le Soissonnois, et ses 
progrès jusqu’à la fin du x e siècle, 
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(par l'abbé Lebeuf), couronné par 
l'Académie de Soissons en 1737. — 
Paris, Delespine , 1737, in-12. — 
On y a réuni : la Géographie des 
Légendes, ou table géographique 
des noms de provinces, villes, etc., 
qui se rencontrent dans les marty- 
rologes des légendes des saints, etc. 
(par l’abbé Jouanneaux). — Paris, 
tente Deshayes , 1737. 

A appartenu à Fr. André Potel, cha- 
noine d'Auxerre. 

76. — Recueil de divers écrits 
pour servir d’éclaircissements à 
l’Histoire de France et de supplé- 
ment à la Notice des Gaules , par 
M. l’abbé Lebeuf, chanoine et sous- 
chantre de l’église cathédrale d’Au- 
xerre. — Paris , J. Parois fils, 
1738, 2 vol. in-12, pl. 

77. — Dissertations sur l’Histoire 
ecclésiastique et civile de Paris, sui- 
vies de plusieurs éclaircissements 
sur l’Histoire de France, par l’abbé 
Lebeuf, chanoine d’Auxerre, de 
l’Académie des Inscriptions. — Pa- 
ris, chez Lambert et Durand , lib., 
1739-1743, 3 vol. in-8. — Le pre- 
mier n’a pas de tomaison. 

Deux de ces volumes ont appartenu à 
Lebeuf et contiennent des notes de sa 
■min. Le premier volume est en double. 

78. — Mémoires concernant l’His- 
toire ecclésiastique et civile d’Au- 

Sc. kisL 
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xcrre, par l’abbé Lebeuf, chanoine 
et sous-chantre de l’église cathédrale 
de la môme ville, etc. — Paris , 
Durand, lib., 1743, 2 vol. in-4, 
cartes. 

79. — Mémoires concernant l’His- 
toire ecclésiastique et civile d’Au- 
xerre, par l’abbé Lebeuf. — 2° ex. 
in-4 (v. n° 78). 

A appartenu à l’abbaye Saint-Germain 
d’Auxerre. 

80. — Histoire de la ville et de 
tout le diocèse de Paris, par l’abbé 
Lebeuf, de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. — Paris, 
chez Prault père, 1754-1738, 15 
vol. in 12. 

Cet exemplaire a appartenu à François- 
André Potel, chanoine d’Auxerre. 

81 . — Mémoires concernant l’His- 
toire civile et ecclésiastique d’Au- 
xerre et de son ancien diocèse, par 
l’abbé Lebeuf, continués jusqu’à 
nos jours par M. Challe, avocat, et 
M. Quantin, archiviste. — Auxerre, 
Perriquet , éditeur , 1848-1853, 4 
vol. gr. in 8, pl. 

Hommage des éditeurs à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

82. — Histoire de la ville et de 
tout le diocèse de Paris, par l’abbé 
Lebeuf, nouvelle édition annotée et 
continuée jusqu’à dos jours par Hip- 
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polyte Cocheris, bibliothécaire de ! 
la Bibliothèque Mazarine. — Paris, 
A. Durand , 1866-1867, 3 vol. gr. 
in-8. 

Les compléments ajoutés à l’ouvrage 
portent surtout sur la bibliographie, l'in- 
dication des manuscrits et des archives 
des établissements religieux. — Publica- 
tion non terminée. 

83. — Recherches historiques et 
statistiques sur Auxerre, ses monu- 
ments et ses environs, par M. L... 
(Leblanc), ingénieur au Corps royal 
des Ponts et Chaussées.— Auxerre, ' 
Gallot- Fournier, 1830, 2 v. in-12 
et atlas in-4. 

' Hommage de l’auteur. — M. Leblanc 
(Frédéric) est né à Auxerre le 12 janvier 
1789 et y est mort le 4 mai 1877. 

84. — Recherches historiques et 
statistiques sur Auxerre, ses monu- 
ments et ses environs, par M. Le- 
blanc Dav au, ingénieur en chef des 
Ponts-et-Chaussées. 2° édition. — 
Auxerre , Ch. Gallot , 1871', gr. 
in-8 et atlas. 

85. — Vie et ouvrages de Lazare- 
André Bocquillot , chanoine de 
Saint-Lazare d’Avallon, licencié ès- 
lois. — S. I., 1745, 1 vol. in-12. — 
(Publié par Letors, d’Avallon). 

Ces ouvrages se composent principale- 
ment de lettres. Il y a aussi un discours 
fait aux Cordeliers de Vézelay, à la récep- 
tion du cœur du feu comte de Chaslellux 
pour être mis dans le tombeau de ses 


ancêtres, fondateurs de ce couvent, en 
1695. — Bocquillot est né à A vallon le 
l* r avril 1M9. et e t mort le 22 septembre 
1728. — Lelor (Henri-Hubert), lieutenant 
criminel à A vallon, est né le 8 octobre 
17ü4, et est mort le 30 octobre 1774. 

86. — Table généalogique des 
seigneurs de la maison de Clermont 
en Dauphiné, comtes de Tonnerre, 
par Robert Levuit, conseiller pré- 
dicateur et aumosnier du roy. — 
Troyes , Denys Febvre, br. in-8. 

87. — Vie de saint Edme, autre- 
ment saint Edmond, archevêque de 
Cantorbéry,par le R. P. L. -F. Massé, 
de la Société des Pères de St-Edme 
de Pontigny. — Auxerre , Gallot , 
1858, in-8, pi. 

Le Père Massé (Louis-Philippe) est né 
à Rouvray le 17 novembre 1818. 

88. — Précis historique et anec- 
dotes diverses sur la ville et Tan- 
cienne abbaye de Vézelay et sur ses 
alentours, par feu Nicolas-Léonard 
Martin, ancien curé de Vézelay. — < 
Auxerre , Gallot- Fournier, 1832, 
in 8. 

M. Martin est né à Vézelay le 7 avril 
1758, et est mort à Auxerre le 11 no- 
vembre 1831. 

89. — De Vera Senonum origine 
christiana adversus Johannis de 
Launoy disserlatio, auctore R. P. 
D. Hugoue Mathoud, presbytero, 
monacho O. S. B. — Parisiis , Si- 


Digitized by LjOOQle 



SECTION DÉPARTEMENTALE. 


67 


mm Langron, 1687, in-4. — 
Suivi de Catalogus archiepiscopo- 
rum Senonensium, par le même. — 
Paru, 1688. — Hommage de l’au- 
teur à l’abbé de Vauluisaot. 

D. Mathoud est né à Mâcon en 1622, et 
est mort à 1 abbaye Saint-Pierre de Cha- 
lon-sur-Saône le 29 avril 1705. 

90. — Catalogus archiepiscopo- 
runi Senonensium ad fontes Historiæ 
noviter accuratus, auctore R. P. D. 
Hugone Mathoud, presbytero, mo- 
nacho 0. S. B. — Paris^ Simon 
Langron, 1688, in-4. 

91 . — Études chronologiques 
pour l’histoire de N. S. Jésus Christ, 
par le P. Mémain, de la congréga- 
tion de Pontigny. — Sens , Duché - 
min , 1867, in-8. — Hommage de 
l’auteur. 

M. Mémain (Théophile-Valérie) est né à 
Pourrain le 12 décembre 1833. 

92. — Rétif de la Bretonne, sa 
vie et ses amours ; documents iné- 
dits ; ses malheurs, sa vieillesse et 
sa fin, etc., suivis du Catalogue 
complet et raisonné des ouvrages 
de Rétif de la Bretonne, par Charles 
Monsblet. — Paris , A. Aubry , 
libr.) 1858, in- 12, port, et autog. 

93. — Réponse de M. Morel, 
prêtre, curé de Villiers-Vineux, à 
M. le Grand-Yicaire de Langres, sur 


le sujet de la vie et mort de M. le 
curé de Persé (l'abbé Roy), dont 'il 
était l’auteur. — Langres , Secard, 
1678, in-8. 

L’abbé Morel (J.-B.), né en 1607. est 
mort à Villiers-Vineux U 20 mars 1683. 
Sa mémoire est encore vénérée à Villiers, 
et Ton voit sa tombe dans l'église qu'il 
avait fait restaurer. 

94. — Vie de Louis-Maximilien 
Duru, prêtre du diocèse de Sens, 
par l’abbé Motheré, curé de Per- 
rigny. — Montereau , L. Zanotte , 
1 vol. petit in 8. — Liste analytique 
des ouvrages de M. Duru. 

M. l’abbé Motheré (Léon-Edme) est né 
à Beine le 4 juin 1840. 

95. — Histoire abrégée de la 
liberté individuelle chez les princi- 
paux peuples, anciens et modernes, 
par L. Nigon de Berty, substitut 
du procureur du roi, à Auxerre. — 
Auxerre , Perriquet , 1834, in-8. 

M. Nigon de Berty (Louis-Simon) est 
néàThiais, département de la Seine, le 
12 juin 1800. 

96. — Eloge du maréchal de 
Vauban, par Fr.- Joseph Noël, pro- 
fesseur au collège Louis le -Grand. 
— Paris , Garnier , l’an II de la 
Liberté, in-8. 

97. — Mémoires géographique? 
sur quelques antiquités de la Gaule, 
par M. Pasumot, ingénieur géo- 
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graphe du roi, de la Société des 
sciences et belles-lettres d’Auxerre. 

— Paris , Ganeau , lïbr., 176.*, 
in -12, cartes. 

Ces mémoires, dont deux ont été lus 
à la Société d’Auxerre, ont pour objet 
l’origine des roots Celle et Gaule, et com- 
bien il y a eu de voies romaines qui tra- 
versaient la cité d’Auxerre. — Quel a 
élé l’emplacement du lieu de « Chora ». 

— Itinéraire de la Voie lomainc d’A val- 
lon à Auxerre. — De l’emplacemeut de 
« Bandritum. » — Rectification au sujet 
d’une voie d’Aulun à Besançon passant 
par Dôle. — Sur le siège de a Gergovia. » 

— Pasumot (François), est né à Beaune le 
30 avril 1733 ; il est mort au même lieu le 
4 septembre 1804. 

98. — Les sires de Noyers ; le 
maréchal de Noyers, Miles X de 
Noyers, porte oriflamme, grand- 
bouteiller de France (1291-1350), 
etc., d’après des documents inédits, 
par Ernest Petit. — Auxerre, 
G. Perriquet , 1874, gr. in-8, pl. 
carte et pièces justificatives. 

M. Petit (Michel-Ernest) est né à Châ- 
tel-Gérard le 28 mars 1835. 

99. — Les villages du départe- 
ment de l’Yonne, petite revue, par 
Victor Petit. — Auxerre , Gallot , 
1855, in- 12. 

Victor Petit est né à Troyescn 1817. Il 
est mort aux eaux d’Aix le 8 octobre 
1871. Son père était professeur de des- 
sin à Sens. 

99 bis. — Description des villes 
et campagnes du département de 


l’Yonne, Recueil de Notices histo- 
riques, biographiques, géographi- 
ques, géologiques, agricoles, etc., 
concernant toutes les communes du 
département, avec nombreux des- 
sins, par V. Petit (Arrondissement 
d’Avallon). — Auxerre y Gallot , 
1870, 1 vol. gr. in-8. 

100. — Traits intéressants de la 
vie des hommes illustres de l’an- 
cienne Rome, traduit du latin de 
Lhomond par Ch. Piat, instituteur; 
2 parties en 1 vol. in-32, an vm, 
s. il. de lieu et d’imp. 

Piat (Louis-Cl arles), ne à Villeneuve- 
Ic-Roi. le 7 décembre 176R, est mort 
« principal émérite » du collège de Me- 
lun, et dans cette ville, le 26 octobre 
1822, à l'âgo de 62 ans. Il est auteur de 
plusieurs ouvrages classiques. 

101. — Le Barreau, par Oscar 
Pinard, avocat à la cour royale de 
Paris. — Paris y P a guerre, édit ., 
1843, I vol. iu-8. — Hommage de 
Fauteur. 

Pinard (Marie-Oscar), né à Auxerre le 
5 prairial an IX, décédé à Paris le 22 
janvier 1867. 

102. — Le Barreau au xix® siècle, 
par M. 0. Pinard, conseiller à la 
Cour impériale à Paris. — Paris , 
Pagnerre , 1864, 2 vol. in-8. 

103. — Voyage à Pompéï, par 
M. l’abbé de Romanelli, traduit de 
l'italien pour la première fois par 
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M. P... (M. Préjean), suivi d'une 
Notice historique sur la découverte 
d'un Temple romain en 1822, à 
Avallon, en Bourgogne. —Avallon, 
Comynet , 1829, 1 vol. in 12, pl. 
— Hommage de l’auteur à la ville 
d’Auxerre. 

M. Préjean, né le 1 er mai 1771, est 
mort à Avallon le 22 septembre 1853. 

104. — Inventaire général des 
Archives historiques de l’Yonne . 
Résumé analytique des collections 
existant au dépôt de la Préfecture 
de ce département, par M. Quantin, 
archiviste du départ, de l’Yonne. 
— Auxerre , Perriquet , 1852, in 8. 

Hommage de l’auteur. — Ce travail ne 
concerne quune partie des Archives. — 
M. Quantin (Mathieu-Maximilien) est né 
à Saulon-la-Rue (COle-d'Or) le 17 mai 
1811. 

105. — Cartulaire générai de 
l’Yonne, recueil de documents au- 
thentiques pour servir à l’histoire 
des pays qui forment ce départe^ 
ment, publié par la Société des 
Sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne, sous la direction de 
M. Max. Quantin, chevalier de la 
Légion d'honneur, archiviste de 
l’Yonne. — Auxerre, Perriquet , 
1854-1860, 2 vol. in-4, pl. — On 
y a joint : Recueil de pièces pour 
faire suite au Cartulaire général de 

ITonnc, xm e siècle, publié par la 
« 


Société, également sous la direction 
de M. Max. Quantin. — Amerre , 
Perriquet, 1873, gr. in-8. 

106. — Recherches sur la géo- 
graphie et la topographie de la cité 
d’Auxerre et du pagus de Sens, par 
M. Max. Quantin. — Auxerre , 
Perriquet et Rouillé , 1858, in-4, 
cartes. 

107. — Dictionnaire topogra- 
phique du département de l’Yonne, 
comprenant les noms de lieux an- 
ciens et modernes, rédigé par Max. 
Quantin. — Paris , imp. impé- 
riale, 1862, in-4. 

108. — Inventaire sommaire des 
Archives départementales , anlé - 
rieures à 1790, rédigé par M. Max. 
Quantin, archiviste. — Yonne. — 
Archives civiles, série A. F. Au- 
xerre, Gallot, 1868. — Archives 
ecclésiastiques, série G. Auxerre, 
Ch. Gallot , 1873, 2 vol. in-4. 

109. — Répertoire archéologique 
du département de l’Yonne, rédigé 

parM. Max. Quantin — Paris , 

imp. impériale, 1868, in-4. 

110. — Histoire anecdotique 
des rues d’Auxerre, avec plan de 
la ville ancienne et moderne, par 
M. Max. Quantin — Auxerre , 
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G. Perriquet, 1870, 1 vol. in-12. 

Don de l’auteur. 

111. — Abrégé de l'Histoire gé- 
nérale des temps modernes, par F. 
Ragon, inspecteur général de PAca- 
démie de Paris. — Avallon , Her- 
lobig , 1845, 3 vol. gr. in-8; 5° éd. 

Ragon (Félix), inspecteur de l'Univer- 
silé, est né à Avallon le 21 novembre 
1795, et est mort à Orchaise (Loir-et- 
Cher) le 27 juin 1872. 

112. — Essai sur l’Histoire de 
l’Imprimerie dans le déparlement 
de l’Yonne, et spécialement à Au- 
xerre, suivi du catalogue des livres, 
brochures et pièces imprimés dans 
cette ville de 1580 à 1857, par 

H. Ribière, avocat, membre de la 
Société des sciences de l’Yonne. — 
Auxerre , Perriquet , 1858, in-8. 

Hommage de Fauteur à la bibliothèque 
d'Auxerre. — M. Ribière (Charles-Hip- 
polyte) est né à Champlay le 1 er mars 
1822 . 

113. — De rebus Turcarum ad 
Franciscum Gallorum regem chris- 
tianis., libri quinquc, Christophoro 
Richerio, Thorignæ Senone, cubi- 
culario regio et cancellario Franciæ 
a secretis, authore. — Parisiis , 
Robert Eslienne , 1540, gr. in-8. 

Richer (Christophe), historien, ambas- 
sadeur en Suède et en Dannemark, est 
né à Thorigny en 1523, et est mort le 24 
mars 1553. 


114. — Essai statistique sur le 
canton de Saint-Sauveur en Puisaye 
(Yonne/, par J.-B. Robineau-Des- 
voidy, docteur en médecine. — 
Paris , Gratiot, 1838, br. in-8. 

Robineau-Desvoidy (Jean -Baptiste) est 
né à Saint-Sauveur le 1 er janvier 1799 et 
est mort à Paris le 25 juin 1857. 

115. — Description et explication 
raisonnnée des grottes ou cryptes de 
l’église de l’abbaye de St-Germaia 
d’Auxerre, par J.-B. Robineau-Des- 
voidy, de Saint Sauveur (Yonne). 
— TroyeSj Cardon, 1846, in-12, 
plans. 

Hommage de l’auteur. — Cet ouvrage 
est une œuvre d'imagination et sur le 
plan de Touvragc de Dupuis. 

116. — Histoire de l’Agriculture 
française, précédée d’une Notice sur 
l’empire des Gaules et sur l’agricul- 
ture des anciens, par J.-B. R. de 
Labergerie, ancien préfet. — Paris , 
veuve Huzard, 1815, in-8. 

117. — Les Forêts de la France, 
etc., suivis de quelques considéra- 
tions sur leur aliénation par le do- 
maine, par le baron Rougier de 
Labergerie, ancien préfet.— /^m, 
Arthur Bertrand , lib. ,1817, in-8. 

118. — Quelques Profils parle- 
mentaires. Assemblée nationale lé- 
gislative de 1849. Variétés, par 
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Savatier-Laroche, ancien repré- 
sentant. — Auxerre , Perriquet, 
1870, in-18. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

119. — Quelques Profils ayxer- 
rois. Variétés, par Savatier-La- 
roche, ancien représentant. — 
Auxerre , G. Perriquety 1872, 
in-18. 

119 bis . — Recueil. [Notes et 
extraits des archives de Lille con- 
cernant la Bourgogne et la Flandre. 
— Recherches historiques : sur les 
écussons aux armoiries des villes 
d’Auxerre et de Nevers ; sur la Pui- 
saye, avec supplément ; sur les sei- 
gneurs de Cassel, etc ], par M. le 
docteur P.-J.-E. de Smyttère. — 
1866-1871, in-8. 

Hommage de l'auteur à la Bibliothèque 
d'Auxerre. 

120. — Recherches historiques 
et anecdotiques sur la ville de Sens, 
son antiquité et ses monuments, 
recueillies et rédigées par Théodore 
Tarbé. — Sens, chez Tarbé , 1838, 
in-12. 

Hommage de l’auteur à la bibîotbèque 
d'Auxerre. — M. Tarbé (Gralien-Théo- 
dore), imprimeur, est né à Sens le 24 juin 
1770, et mort dans cette ville le 14 février 
1848, laissant une collection de manus- 
crits, chartes, etc., considérable, qui a 
été vendue et dispersée. 


121. — Description de l’église 
métropolitaine de Saint Étienne de 
Sens. Recherches historiques et 
anecdotiques sur cette cathédrale, 
etc., description du Trésor, etc., 
par Th. Tarbé, correspondant de 
la Société des antiquaires de France. 

— Sens y Tarbé, 1841, in-8, pl. 

122. — Recherches historiques 
sur le département de FYonne, ses 
antiquités et ses anciens monu- 
ments, et Notices sur l’histoire des 
principales villes et communes du 
département, par M. Th. Tarbé. — 
Sens, Th. Jeulain , 1848, in-12. 

123. — M. T. Ciceronis Vita, 
continens rerum ab aliis tum ab 
ipso domi forisque præclare gesla- 
rum historiam, Simone Vallan- 
berto, Heduo Avalonense autore. 

— Parisiis, apud B art ho. Ma- 
cœum , 1587, in-8, itai. 

Simon de Vallambert est né k A vallon 
au xvi e siècle. Il est auteur de nombreux 
outrages de médecine et de littérature. 
(V. E. Petit, a Les Sires de Noyers »). 

124. — Histoire des deux Res- 
taurations, jusqu’à l’avénement de 
Louis -Philippe (1813-1830), par 
Achille de Vaulabellb. 3 e éd. — 
Paris, Perrotin , lib., 1855-1856, 

8 vol. in-8. 

Don de l’auteur. 
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Vaulabellc (Achille Tenaille, dit de) est 
né à Châlel-Censoir le 22 vendémiaire 
an VIII. 

125. — La vie, les verlus et les 
miracles du grand saint Germain, 
évêque d’Auxerre, par D. Georges 
Viole, religieux bénédictin de la 
congrégation de Saint -Maur. — 
Paris , Jean B illaine , 1G56, in-4. 

D. Viole, prieur de Saint-Germain, est 
né à Soulairs, diocèse de Chartres, en 
1598 ; il est mort à Saint-Germain le 21 
avril 1G69. 

125 bis. — La vie, les vertus et 
les miracles du grand saint Germain, 
évêque d’Auxerre, par D. Georges 
Viole, religieux bénédictin de la 
congrégation de Saint-Maur. 2 e éd. 
(publ. p. M. Mondot de la Gorce). 
— Auxerre , Gallot , 1866, in -12. 

125 ter . — Souvenirs, par J. -F. 
Fortin, archiprêtrc, curé de la 
cathédrale d’Auxerre. — Auxerre , 
Perriquet , 1865-1867, 2 vol. in-12. 

Don de l'auteur. 

125 quater . — Géographie phy- 
sique, agricole, industrielle, etc , du 
département derYonne,parM.Alph. 
Dorlhac de Borne, directeur de 
FÉcole Normale d’Auxerre. — Aur 
xerre , Ch . Gallot , 1869, in-12. 

M. Dorlhac de Borne est né au Puy le 
24 août 1821, 


C. — Anonymes. 

126. — Abrégé de l’Histoire ec- 
clésiastique, contenant les évène- 
ments considérables de chaque siècle 
(par l’abbé Racine, chanoine de la 
cité d’Auxerre). — Utrecht , 1748, 
in-12. 

127. — A Monsieur l’abbé Henry, 
membre de plusieurs Sociétés sa- 
vantes et auteur des Mémoires kis - 
toriques sur Seignelay , lettre d’un 
individu né à Seignelay (M. Noblet 
J. -Gabriel-Prudent, avocat à Paris, 
né à Seignelay le 2 février 1800). — 
Auxerre, Ch . Gallot , 1858, in-8. 

128. — Les Annales générales de 
la ville de Paris, depuis sa première 
fondation jusqu’à présent (par Ma- 
lingre, historiographe du roi). — 
Paris , Pierre Rocolet , imprimeur 
ordinaire du roi, 1640, in-P*. 

Malingre (Claude) est né à Sens en 
1580; il mourut vers 1653. — On trouve 
dans les « Annales » des particularités 
intéressantes. — Exemplaire aux armes 
de la ville d’Auxerre, et qui a probable- 
ment été donné en prix. 

129. — Les Antiquités de la ville 
de Paris, contenant la recherche 
nouvelle des fondations et élablis- 
ment des églises, etc. (par Claude 
Malingre, dit de Saint-Lazare, his- 
toriographe du roi). — Paris , P, 
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Rocolet, 1640, io-f% titre en cou- 
leur. 

A appartenu à l'abbaye Saint-Germain 
d’Auxerre. 

130. — Discours sur la Généa- 
logie et Maison de Courtenay, issue 
de Louys le Gros, sixiesme du nom, 
Roy de France, avec les requestes 
présentées au Roy sur ce subject, 
etc. — Paris , 1603, br. in-8. v 

A la suite sont plusieurs requêtes et 
mémoires adressés au Roi par les princes 
de Courtenay pour obtenir d’èlre recon- 
nus membres de la maison de France, par 
Hélyes du Tillel, seigneur de Goves. 

131. — De origine etstirpe donnis 
de Courtenay, quæ cœpit a Ludovico 
Crasso, hujus nominis sexto Fran- 
corum rege, sermocinatio. — An - 
tissiodori , apud Petrum Vatard , 
1G07, in-8. 

Ce volume est un recueil de consulta- 
tions des plus célèbres jurisconsultes 
d'Europe, sur la prétention des Courle- 
nay d’être du sang royal. 

132. — Description des saintes 
Grottes de l’église de l’abbaye de 
Saint- Germain d’Auxerre, conte- 
nant l'abrégé de la vie des saints 
dont les corps y reposent, par un 
religieux bénédictin jie l’abbaye de 
Saint Germain (D. Fournier). — 
Auxerre, J. -B. Proche , 1 7 1 4 , in-1 2. 

A appartenu à Mignot, préchantro de 
U cathédrale d'Auxerre. — D. Fournier 
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eu né à Saint-Jean-le-Vieux en 1676, et 
est mort en 1705. — Réimprimé en 1780 
et en 1816, celte dernière édition, avec 
une notice historique et archéologique 
parM Quantin. Selon une note de l’abbé 
Le beu f, mise sur un exemplaire de cet 
ouvrage, appartenant à M. Blin, profes- 
seur au collège d'Auxerre, l’éloge des 
saintes grottes de Saint-Germain a été 
composé en vers par Germain Gittard, 
bénédiclin, et imprimé à Auxerre chez 
Fournier, in-L — Dom Gittard mourut 
en 1705 au prieuré de Saint-Étienne de 
Nevers, à l’âge de 43 ans. 

133. — Entrée de Louis XIV 
dans la ville d’Auxerre. (Réédition 
d'une brochure in-4, impr. à Paris 
en 1650, et intitulée : le Récit véri- 
table de tout ce qui s est fait et 
passé à l'entrée du Roy en la ville 
d'Auxerre (parM. L. de Bastard). 
— Auxerre , Perriquet et Rouillé , 
1858, br. in-24 de 59 p. 

134. — Essai historique, critique, 
philologique, politique, moral, lit- 
téraire et galant sur les Lanternes, 
leur origine, leur forme, etc., par 
une Société de gens de lettres (Le- 
beuf, Dreux du Radier, Jamet, 
Lecamus). — Dole , Lutnophile et 
Cie, s. d. (1755), in -12. 

13o. — Essai généalogique sur 
la Maison de Saint-Phalle, d’après 
le3 monuments existant encore eu 
1860, etc. — CoulommierSy Mous - 
sin, 1860, in-4 (2 ex.). 
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136. — Etrennes aux trois André, 
ou apologie du Précis historique sur 
l'année séculaire de la délivrance 
de la ville d’Auxerre, contre les 
observations d'un anonyme insérées 
dans le Journal de Verdun d’oc- 
tobre 1769, pour l’année 1770. — 
S. n. de lieu ni d'auteur, mais de 
Housset, médecin des hôpitaux, 
br. in-12 de 44 p. 

Les trois André sont : MM. Mignot, 
Potel et Blonde, chanoines, qui portaient 
ce prénom. 

137. — L’Histoire æthiopique de 
Héliodorus, contenant dix livres 
traitant des loyales et pudiques 
amours de Théagènes Thessalien et 
Charidéa œtiopienne, trad. de’Grec 
en Françoys (par J. Amyot). — A 
Paris y Etienne Groulleau , 1547, 
in-f°. 

138. — Histoire de la prise d’Au- 
xerre par les Huguenots et de la 
délivrance de la môme ville les 

années 1567 et 1568 , précédé 

d’une ample Prérace sur les anti- 
quitez d’Auxerre par un cha- 

noine de la cathédrale d’Auxerre 
(l’abbé Lebeuf). — Auxerre , J.-B. 
Proche, 1723, in-8. 

A la tin est un supplément de 8 pages 
intitulé : « Corrections » des principales 
fautes survenues dans ce livre, qui a 
provoqué la saisie opérée par le subdé- 
légué de l'intendant des exemplaires 


qu’on a pu retrouver à Auxerre et la 
lacération de ce morceau. 

139. — Histoire ecclésiastique et 
civile de Verdun, avec le pouillé, la 
carte du diocèse et le plan de la 
Yille, par un chanoine de la môme 
ville. — Paris, Simon, 1745, 2 
vol. in-4. 

L’auteur de ce livre est l’abbé Roussel, 
mais l’abbé Lebeufl’a beaucoup retouché 
et lui a donné le même plan et la même 
disposition typographique qu'à son His- 
toire d’Auxerre. Ce volume contient des 
notes de Lebeuf et lui a appartenu. — Un 
2* exemplaire est à la Série Générale. 

140. — Histoire littéraire des 
Troubadours (par Sainte-Palaye), 
contenant leurs vies, les extraits de 
pièces, etc. — Paris , 1774, 3 vol. 
in 12. 

141. — L’Histoire sacrée en 
abrégé chronologique de quarante 
siècles depuis Adam, enrichie de 
plusieurs antiquités remarquables 
(par le sieur Germain Leclerc, du 
diocèse d’Auxerre). — Paris , Th . 
Biaise y 1641, in-12. 

Parmi les approbations, on voit celle du 
Père Edroe Vinot, docteur en théologie, 
gardien des Cordeliers d’Auxerre, du 2 jan- 
vier 1631. 

142. — Historia Flagéllentium 
de recto et perverso flagrorum usu 
apud Christianos (par l’abbé Boi- 
leau). — Paris , Jean Anisson, 
1700, in-12. 
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Le corps de l'abbé Boileau a été inhumé 
dans le chœur de la Sainte-Chapelle basse, 
à Paris, sous l’aigle. 

143. — Lettres d’un Àuxerrois à 
M. Frappier, chanoine de l’église 
cathédrale d’Auxerre et agent des 
réparations du chapitre. — 1779, 
s. 1., in-12 (par Salomon, curé de 
Saint Regnobert). - 

Claude Salomon, né le 8 octobre 1710, 
est mort le 8 avril 1788. 

144. — Mémoire pour la vérifi- 
cation des reliques prétendues de 
saint Germain, évêque d’Auxerre, 
trouvée* en 1717 dans l’abbaye de 
Saiot-Marien d’Auxerre (par l’abbé 
Dettey, chanoine d’Auxerre). — 
Paris, veuve Lottin, 1754, in-8. 

L’abbé Deltey est né k Saint-Jean-de- 
la-Grotte, diocèse d’Autun, et est mort à 
Auxerre le 8 février 1773. 

145. — Mémoire sur le rang que 
tiennent les chapitres de cathédrales 
dans l’ordre hiérarchique, contre 
les principes des trois lettres pu- 
bliées à Auxerre en 1779. — S. 1., 
1780, in-12 (par M. Clément, tré- 
sorier du chapitre, prêtre du diocèse 
de Paris). ^ 

M. Clément (Augustin -Jean -Charles) 
est né le 8 septembre 1717. à Créteil 
(Oise), et est mort le 13 mars 1801, évêque 
démissionnaire de Versailles. 

146. — Notice sur les Impri- 
meurs de la famille des Elzévirs, 


par un ancien bibliothécaire (le 
P. J.-Félicisme Adry, oratorien). 

— Paris , Delance , 1806, in-8. 

Elirait du Magasin encyclopédique 
d’aoùt et septembre 1806. 

147. — Nouveau Mémoire pour 
servir à l’histoire des Cacouacs (par 
Moreau, historiographe de France, 
bibliothécaire de la reine). — Ams- 
terdam, 1757, in-12. 

C'est un des meilleurs pamphlets qui 
aient paru contre la prétendue philoso- 
phie de nos jours, « Journal français, » 
1777, n“ 5, art. 5. 

148. — Oraison funèbre pronon- 
cée au service expiatoire célébré en 
l’église Saiat-Étienne d’Auxerre, le 
le 21 juillet 1814, pour Louis XVI 
et les quatre autres victimes royales 
(par l’abbé Bruchet ?) — Auxerre , 
Laurent Fournier , 1814, br. in-8. 

Bruchet (Edme- François-Charles) est 
né le 22 octobre 1787. Il fut curé de 
Saiul-Ëtieone d'Auxerre, et est mort le 15 
octobre 1859, vicaire général du diocèse 
de Tours. 

1 49. — Les Otages de Louis XVI 
et de sa famille (par M. Bqulagb, 
l’un d’eux). — Paris , Pillet , 1814, 
in-8. 

Parmi les étages il y avait six jeunes gens 
d’Auxerre. — Episode de leur arrestation. 

— Boulage (T.-P), né en 1-C9. était avo- 
cat à Troyes et devint professeur à la 
faculté de Paris. Il est mort en 1820. 

150. — Quelques Questions poli- 
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tiques sur l’Histoire de France an- 
cienne et actuelle, par un légiti- 
miste national (M. Mondot de la 
Gorce, ancien ingénieur en chef 
des Ponts-et-Chaussées de l’Yonne). 

— Auœerre y Ch . Gallot % 1856, 
hT8. 

M. Mondot de la Gorce (And ré- Joseph- 
Jules) est né à la Souterraine le 23 février 
1791, et est mort à Dyant (Scine-et- 
Marne) le 5 janvier 1870. 

151. — Senonensium archicpis- 
coporum vitæ, actusque variis e 
locis collecli (par J. Taveau). — 
SenoniSy Georges Niverd , 1608, 
in-4. 

Ce livre a appartenu à l’abbé Garsement 
de Fontaine, qui l’a annoté, puis au cha- 
noine Pascal Fenel. — Jacques Taveau est 
né à Sens; il est mort le 21 septembre 

1624. 

152. — Un pieux Diacre, ou 
Notice sur M. l’abbé Jules Gouot, 
élève du Grand-Séminaire de Sens 
(par le supérieur de cette maison). 

— Sens, chez Duchemin , (1863), 
in-12. 

153. — Vauban. Notice biogra- 
phique, par un de ses compatriotes, 
ornée d’une gravure et suivie de 
notes historiques sur sa statue (par 
Andoche Fèvre fils), avec dédicace 
d'auteur au général Maurandy. — 
Avallon, Barré , 1873, br. in-12. 

154. — Vie de Jean de Ferrières, 


vidame de Chartres, seigneur de 
Maligny, par un membre de la So- 
ciété des sciences historiques et 
naturelles de l’Yonne (M. Léon de 
Bastard). — Auxerre , Perriquet 
et Rouilléy 1858, port., tiré à 170 
exempl. 

Hommage de Fauteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

155. — Vie de M. de Caylus, 
évêque d’Auxerre (par M. l’abbé 
Dettey. — Amsterdam , 1765, 2 
vol. in-12. 

A appartenu à Fr.- André Polel, cha- 
noine d’Auxerre. 

156. — Vie de M. de Caylus, 
évêque d’Auxerre (par M. Dettey, 
chanoine d’Auxerre). — Amster- 
dam y chez Arkstèe et Merhus , 
1765, 2 vol. in-12. — On y a ajouté 
la Table chronologique des mande- 
ments, lettres pastorales et autres 
ouvrages de M. de Caylus, en 10 
vol. in-12. 

Ex. ayant appartenu à M. J.-B. Salle, 
chanoine de Troyes. — Une lettre de M. de 
Caylus à M. Dc$champ«, du 7 décembre 
1751, y est jointe. — On a prétendu don- 
ner deux suppléments à cetie vie dans les 
« Nouvelles ecclésiastiques » du 26 juin 
1766 et du 21 août. (Bibliothèque histo- 
rique de la France, t. I, 657, n* 10,171). 
— L’auteur de cette vie de M. de Caylus 
estM. Dettey.... Il faut y ajouter un vo- 
lume intitulé : « Supplément aux oeuvres 
de Mgr de Caylus, évêque d’Auxerre. » 
Cologne (Auxerre) 1755, in-12. Ce vo- 
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lame, quoique supprimé par sentence da 

bailliage d’ Auxerre da 26 mal 1755 

contient réellement plusieurs ouvrages 
de ce prélat, surtout du commencement 
de son épiscopat, omis dans les dix vo- 
lâmes précédents. (Bibliothèque histo- 
rique, t. IV, p. 321, supplément au t. I.) 

On attribue d’ordinaire la Vie de M. de 
Caylus à l'abbé Dettey, seul. Voici cepen- 
dant ce qu’on lit dans les Annales eccle- 
siastiques du 31 juillet : 

« Pierre Bosc, né en 1706 à Saint-Jean- 
de-Vidard, diocèse de Montpellier, avait 
été secrétaire et aumônier de M. Colbert, 
jusqu’à la mort de ce prélat. M. de Cay- 
lvs l’ayant attiré auprès de lui, le fit son 
aumônier et puis chanoine, en 1748. lia 
travaillé avec M. Delley, chanoine et ar- 
chidiacre, mort en 1773, à la vie de Mgr 
de Caylus, publiée en 1765. Ils ont rédi- 
gé en latin, comme députés du chapitre, 
uo précis de celle vie, pour servir à la 
continuation du a G es la Ponlificum Au- 
tissiodorensium. » — Note de Bastard. 

157. — Vie de M. de Caylus, 
évêque d’Auxerre (par M. l’abbé 
Dettey). — Amsterdam, Arkslèe 
et Merkus, 1765, 2 vol. in-12. 

Autre exemplaire avec l’autographe de 
Potel. 

158. — La vie de saint Edme, 
archevêque de Cantorbéry, tirée des 
manuscrits de l’abbaye de Pontigny 
(par Edme Chamillard, curé de 
Gurgy). — Auxerre, F . Fournier , 
s. d. (1763), in 12. 

Edme Chamillard, curé de Gurgy, de- 
pats 17 f 3, est mort au même lieu le 6 
avril 1781, Agé de soixant^dix ans envi- 
ron. 

159. — La vie et miracles de la 
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bienheureuse Vierge saincte Aure, 
abbesse de trois cents jeunes filles 
de l'ordre de Saint-Benoît, avec l’an- 
tiquité, etc., de son monastère (par 
Jacques Quétif Berruyer). — A 
Paris , chez Denis de Cay , 1625, 
in-8. 

Ce volume a appartenu A Lebeuf et est 
chargé de notes de sa main. 

160. — Carte de la Généralité de 

Paris, divisée en vingt-deux élec- 
tions, savoir : Paris Joigny, 

Saint-Florentin, Sens, Tonnerre, 
Vézelay, dédiée àM. Bersier, inten- 
dant de la Généralité de Paris, par 
Dupain-Triol, ingénieur géogra- 
phe, 1778. 

161. — Le Département de 
l’Yonne en 1790. Extrait de la carte 
de Cassini, divisée en districts et 
cantons. — Collée sur toile. 

162. — Carte topographique de 
la France (extrait en ce qui con- 
cerne le département de l’Yonne), 
levée par les Officiers de l'État - 
Major. — Paris , 1846, en 6 flf. — 
Reproduction lithographique. Collée 
sur toile. 

163. — Caries routières du dépar- 
tement de PYonne, dressée par V. 
Boucheron, agent- voyer en chef, 
1859*1862 ; comprenant les cartes 
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du département , des arrondisse- 
ments et des cantons, gr. in-f*. 

164. — Plan manuscrit de la 
ville et faubourgs d’Auxerre, par 
M. Rondé, de la Société littéraire 
d’Auxerre, 1750. Orné et lavé par 


P. Lacasne. — Au bas, une vue 
en élévation de la ville et de ses 
monuments, avec une légende. 

165. — Carte de la Perse, et de 
Tlndo-Chine, par M. Tassin. 

M. Tassin est né à Leugny le 4 ruai 1800, 
et est mort à Nice le 25 janvier 1868. 
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D 

SCIENCES ET ARTS 


1. — Dictionnaire des Jeux de 
TEnrance et de la Jeunesse chez 
tous les peuples, par J.-F. A... y 
(Jean-Felicissime Adry). — Paris, 
Barbou , 1807, 1 vol. in-12. 

Adry (Jean-Felicissime), était profes- 
seur d'humanités. Né à Vinceloltes le 27 
mars 1749, il est mort à Paris en 1818. 

1 bis . — Les Carrelages émaillés 
du Moyen-Age et de la Renaissance, 
précédés de Fhistoire des anciens 
pavages, par M. Emile Amé, archi- 
tecte des monuments historiques. 
— Paris , Morel , 1854, in-4, pl. 

Émile Amé est né à Auxerre le 28 mai 
1821. 

2. — Les Œuvres morales et 
tnélées de Plutarque de Chéronée, 
traduites du grec en françois par 
Jacques Amyot, conseiller du Roy, 
évesque d’Auxerre, abbé de Bello- 
zane, divisées en deux tomes, etc , 
par S.-J.-S. — Lyon , chez Paul 
Freslon } 1611, in-8, 2 vol. en un. 

3. — Manuel de Métallurgie gé- 
nérale, par G. -A. Lampadius, tra- 
duit par G. -A. Arrault, ingénieur 


| des mines. — Paris , Carillan- 
Gœury et veuve Dalmon , libr., 
1840, 2 vol. in-8. 

Hommage de M. Arrault à la bibliothè- 
que d’Auxerre. — Arrault (Guy- Adolphe) 
est né à Toucÿ le 26 février 1806. Il y est 
mort le 25 février 1861. 

4. — Moralités, par H. Auger. 
— Paris , 1834, chez Fauteur, 1 
vol. in-8. — Une lettre autographe 
datée de 1838 de Fauteur y est 
jointe. Le 1 er vol. seulement a paru. 

5. — Documents et Mélanges pu- 
bliés à l’occasion de la maladie 
asiatique introduite dans les Etats 
romains et les Alpes dauphinoises, 
par V. Bailly. — Paris, Marti- 
net, 1855, in-8. 

Ouvrage très intéressant, plein de faits 
sur rilalie. L’auteur appelle le choléra : 
w Indololose. — M. Bally (Victor) est né 
à Beaurepaire (Isère) le 22 avril 1775, et 
mort à Salon (Bopches-du-RhAne) le 21 
avril 1866. Depuis son mariage avec M"* 
Boucher en 1831, il a habité la propriété 
de la Butte, près Villeneuve-sur-Yonne. 

6. — Manuel de Morale pratique 
et religieuse à l’usage des écoles 
primaires des deux sexes, etc., par 
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MM. Alex. Barbier et Chenet, 
officier de l’Académie de Paris . 
Nouvelle édition. — Paris , Lan - 
glois et Leclerc , lib. } 1840, in-12. 

Cet ouvrage a obtenu une prime d’encou- 
ragement votée par le conseil général de 
l’Yonne. — M. Chenet a été nommé ins- 
pecteur des écoles primaires de l’Yonne. 
Il est né à Auxerre le 21 février 1795 et y 
est mort le 15 mai 1842. 

7. — Les Veillées du Presbytère, 
par le citoyen Benoit-Lamothe. 
— Sens , Alexandre , an V, br. 
in-8. 

Benoit-Lamolte (Louis-Claude) est né à 
Sens le 19 iuin 1755 et y est mort le 27 
octobre 1818. Il joua un certain rôle dans 
la révolution et fut secrétaire des théo- 
philanthropes de Sens, puis principal du 
Collège en 1802. 

8. — L’Instituteur de St-Martin, 
par C. Béranger (rédacteur du 
journal La République ). — Au- 
xerre, Ch. Gallot, 1851, br. in-8. 

Ce mémoire a obtenu le prix fondé par 
M. Crochot en 1851 sur cette question : 
« De l'Obéissance aux Lois. » 

9. — R. P. Fra. Francisci Ber- 
nerii, a Ponti supra Yonam, domi- 
nicani Senonensis, prior Nivernen- 
sis, libellus de Hominum prima 
ratione vivendi. Dédié à Eustache 
du Lys, évéque de Nevers. — Sens, 
Georges Niverd , 1610, in-12. 

Dernier (François), né à Pont-s-Yonne, 
était licencié en théologie en 1595. — V. 


Eckart, « Scriptores ordinis Prælicat., 
t, IL p. 373. 

10. — Catalogue méthodique des 
Animaux vertébrés qui vivent à 
l’état sauvage dans le département 
de l’Yonne, avec la cfef des espèces 
et leur diagnose, par Paul Bert, 
docteur en médecine, membre de la 
Société des Sciences de l’Yonne. — 
Auxerre , Perriquet , 1864, 1 vol. 
in-8, pl. 

Bert (Paul), professeur à la faculté des 
sciences de Paris, est né à Auxerre le 19 
octobre 1833. 

10 bis. — [Recueil de Thèses et 
Rapports à l’Assemblée nationale, 
par M. Paul Bert, 1864-1874], 1 v. 
in-4. 

Thèse pour le doctorat en médecine.... 
par Paul Bert (de la Greffe animale), Pa- 
ris, 1863. — Proposition de loi sur l’orga- 
nisation de renseignement supérieur de 
l’État, par le même, membre de l'Assem- 
blée nationale, 1*73. — Rapport sur la 
création de nouvelles facultés de méde- 
cine, présenté à l’assemblée nationale, 
1874. 

11. — Le Surnaturel, parC.-I. 
Blanche. Études de Métaphysique 
religieuse. — Auxerre, Perriquet , 
1872, in-8. 

Hommage de l’auteur. 

M. Isidore Blanche est né à Saint-Bris 
le l7jan\ier 1823. Il est consul de France 
à Tripoli (Syrie). 

12. — Recueil des Tombeaux 
les plus remarquables exécutés de 
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nos jours et représentés en pers- 
pective, par J. Boussard, archi- 
tecte. — Paris, Baudry , s. d., 
gr. in- 4, pi. 

M. Jean-Mai ie Boussard est né à Cry, 
canton d’Ancy-le-Franc, le 7 septembre 
1814. 

13. — Théorie de la Rente fon- 
cière, par M. P.-A. Boutron, agrégé 
de philosophie. — Auxerre , Per - 
riquet , 1867, in- 12. 

Boutron (Pierre-Augustin) né à Clamecy 
(Nièvre), le 23 juin 1813; licencié en droit 
agrégé de philosophie, a été pendant quel- 
que temps professeur au collège d’Auxerre. 

14. — Manuel de la Théorie de 
la Musique, par M. Brun, profes- 
seur de chant à l’École normale. — 
Auxerre , Perriquet , 1847, pièce 
io-12, pl 

Brun (J.-Pierre) est né à Toulon, le 
20 juin 1800. 

15. — Essai historique et critique 
sur la législation des grains jusqu'à 
nos jours, par M. le baron Chaillou 
des Barres, ancien préfet. — A 
Paris , Firmin Didot , 1820, in-8. 

16. — Rapports sur les Travaux 
et les Publications académiques des 
provinces pendant les années 1860 
et 1862, aux Congrès des délégués 
des Sociétés savantes des déparle- 
tements, par M. A. Challe, sous- 
direc eur de lToslitut des Provinces. 

Sc. hist. 


— Caen , Hardél , 1862-1863, 2 
vol. in-8. 

17. — Pacte social combiné sur 
l’intérôt physique, politique et mo- 
ral de la nation française et autres 
nations, peuples et puissances de 
l’Europe, par Jean Claude Chastel- 
lain, député de l’Yonne à la Con- 
vention nationale (l’un des 71). — 
Paris , imprimerie nationale , juin 
1795, in-4. 

Né à Hermé, arrondissement de Provins, 
le 4 décembre 1757, mort en 1824. — Voir 
«Annuaire de l'Yonne», 1875, Notice de 
M. E. Duché sur Chastellain. 

18. — La Science des Mœurs, 
tirée du foud de là nature où est 
compris le projet d’un nouveau 
corps de morale, tirée de l’Écriture 
Sainte, par le R. P. François Cour- 
tot, religieux cordelier, docteur en 
théologie. — Paris , 1694, in-12. 
Portr. de Yauban, avec une dédi- 
cace au môme personnage. 

Le P. Cou rl o test né à Vézelay. Il était 
père-gardien des Cordeliers d’Auxerre et 
enrichit leur bibliothèque de nombreux 
volumes qui se voient encore à la biblio- 
thèque d’Auxerre. Il est mort dans cette 
ville vers l'an 1700. 

19. — Traité d’Arithmétique à 
l’usage des Commerçants de tout 
genre, par M. J. Courtot, employé 
des Contributions indirectes, rédigé 
par M. Fr. de la Combe, professeur 
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de mathématiques au collège de 
Tonnerre — Auxerre , neuve Fr. 
Fournier ,, 1819, in 8. 

20. — Livre de perspective de 
Jehan Cousin, Sônonois, maislrc 
painctre à Paris. — Paris , Jehan 
Le Royer , imp. du Roy , 1560, gr. 
in-f°. 

Provient de l’abbaye de Ponligny. — 
Jean Cousin, géomètre-peintre, est né à 
Snucy vers 1490 et mort, vers 1580, à 
Paris. 

21. — Mémoire sur la destruction 
des forêts, sur les effets qui en ré- 
sultent et sur les moyens de retar- 
der et de réparer leurs perles, par 
A.-J.-B.-L. Doi/lcet, ancien officier 
d’artillerie. — A Auxerre , Lecoq , 
1821, br. in-8. 

22. — De Mineralium nalura in 
universum, nbi præsertim de aqua 
minerali fontis Escarlciarum, vulgo 
des Escharlis, prope Montargium, 
cujus vires in usum medicum ex- 
penduntur ; opéra et studio M. Pauli 
Dube, doctoris-mcdici Montisargi. 
— Paris, Fr. Pyot, 1 G 49, 1 vol. 
in-8. 

L’auteur a dédié son livre à Louis de 
Courtcnay, seigneur de Cbcvillon, qu’il 
qualifie de prince. — Au comme ncement 
est Pécu des armes de Courlenay. 

22 bis. — Les déclarations para- 
doxes où sont contenues plusieurs 


questions débattues contre l’opinion 
du vulgaire..., revues par Jean nü 
Val, Auxerrois. — Paris, Antoine 
du Breuil , 1603, in 12. 

Du val (Jean), né à Clamecy en 1597, 
carme déchaussé, orientaliste, mort à Paris 
le 10 avril 1G69. 

23. — Théorie analytique de la 
chaleur, par M. Fourier. — Paris , 
Firmin Didot , 1822, in-4, pl. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre, d’une main tremblée. — Fourier 
(Joseph) est né à Auxerre le 21 mars 1769 
et est mort à Paris le 15 mai 1830. 

24. — Analyse des équations dé- 
terminées par M. Fourier, de l’Ius- 
titul royal de France, etc. — Paris , 
Firmin Didot, 1831, in-4, pl. 

L’impression de cet ouvrage a été ter- 
minée après la mort de l’auteur. 

25. — Mémoire sur la valeur des 
monnaies de compte chez les peuples 
de l’antiquité, par M. le comte Ger- 
main Garnier, associé libre de 
l’Académie royale des Inscriptions. 
Lu à l'Académie en 1817. — Paris , 
veuve Agasse, 1817, in-4. 

Né à Auxerre le 8 novembre 1754, mort 
à Paris le 4 octobre 1824. 

2G. — Étude sur la division de la 
propriété foncière dans le départe- 
ment de l’Yonne, par M. Gimel, 
directeur des contributions directes. 
Extrait du Bulletin de la Société des 
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Sciences historiques et naturelles de 
ITonne.— Auxerre, <?. Perriquet, 
br. in 8. 

27. — Deux Traitez, !’un de la 
flaterie et des louanges, l’autre de 
la nqédisance. — Paris, Robustel , 
1701, 1 vol.in-12. Par Girard (de 
Villethierry). 

Cet auteur est né a Paris en 1611 et est 
mort dans celte ville en 1709. 

2$. — Les insectes nuisibles aux 
arbres fruitiers, aux plantes potagè- 
res, aux céréales et aux plantes four- 
ragères; — nuisibles aux arbustes 
et aux plantes de parterre, par Ch. 
Goureau, colonel du génie en re- 
traite, officier de la Légion d’hon- 
neur, membre de la Société des 
Sciences de l’Yonne. — Auxerre , 
Pei'riquet , 1861-1869,1 vol. in-8. 
^Extrait du Bulletin de la Société 
des Sciences de l’Yonne). 

M. Goureau est né à Pisy le 13 avril 
1790. 

29. — Les insectes nuisibles à 
l’homme, aux animaux et à l’éco- 
nomie domestique, par Ch. Gou- 
reau, colonel du génie en retraite. 
— Auxerre , G. Perriquet, 1866, 
in 8. 

30. — Les insectes nuisibles aux 
forêts et aux arbres d’avenues, par 
Ch. Goureau, colonel du génie en 


retraite. — Auxeire , Perriquet , 
1867, in-8. 

31. — Insectes utiles à l’homme, 
par Ch. Goureau, colonel du génie 
en retraite. — Auxerre , Perriquet , 
1873, in-8. 

32. — Manuel de Politique, par 
V. Guichard. — Paris, * Paulin , 
édit., 1842, in 12. 

Victor Guichard, député aux as c cm- 
blées nationales, est né à Auxerre le 18 
août 1803, 

33. — Manuel théorique et pra- 
tique de la liberté de la presse, his- 
tdire, législation, doctrine, jurispru- 
dence et bibliographie, loUO-1868, 
par Eugène Hatin. — Paris , che: 
Pagnerre , 1868, 2 vol. in-8. 

Hommage de l’auteur. 

34. — Mémoires physiologiques 
et d’histoire naturelle, par M. Ét.- 
J.*P. Housset, docteur en médecine 
de l’Université de Montpellier. — 
Auxerre , Z. Fournier , 1787, 2 
vol. in-8. 

M. Housset; né à Auxerre le 15 janvier 
1733 est mort dans cette ville le 10 novem- 
bre 1810. — Dès 1735 il lui un mémoire à 
la société royale du Montpellier. L’ins-. 
criplion de sa tombe porte qu'il était 
membre des académies de Paris, Mont- 
pellier, Dijon, etc., et c qn’à l’exemple de 
c trois de ses ayeux il se rendit ulile à 
c l’humanité par une pratique éclairée 
t et par un grand nombre d inventions ; 
c il honora la médecine par de nombreux 
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c ouvrages précieux, et fut un des plus 
» grands physiologistes du xvm« siecle. » 

35. — Conférences agricoles et 
horticoles, ou éléments d’agricul- 
ture et d’horticulture... à l’usage 
des écoles primaires et des cultiva- 
teur, par Victor Hugot, propriétaire, 
secrétaire de la Société d’agriculture 
de Joigny. — Auxerre , Ch. Gallot , 
1855, in-12 (2 ex.). 

Hugot (Viclor), inspecteur des écoles 
primaires, est né à Trichey (Yonne) le 31 
mai 1822. 

36. — Traité de médecine conte- 
nant la parfaite connoissance de 
l’homme, etc., par le sieur de La J 
Chaume, docteur en médecine, dé- 
dié à Mgr le m'arquis de Seignelay, 
secrétaire d’Etat. — Auxerre , Fr. 
Garnier 1 1679, in-12. 

Dédicace à Colbert par l’auteur. 

37. — Dissertation sur la philo- 
sophie atomistique, par M. Lafaist, 
élève de l’École Normale, licencié 
és lettres. — Paris, imp. royale, 
1833, in 8. 

37 bis. — [Recueil de Discours et 
Rapports à la Chambre des députés 
et au Sénat, prononcés ou lus par 
M. D. Larabit, député de l’Yonne, 
puis sénateur, sur la question des 
impôts, sur les boissons, les chemins 
de fer, la télégraphie, l’armée, la 
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presse, etc. ; comptes-rendus élec- 
toraux, etc.] — Paris , 1833-1870, 
in-8. 

M. Larabit (Marie-Denis), ancien député 
et ancien sénateur, est né à Royc (Somme), 
le 15 août 1792, et est mort à Paris le 25 
janvier 1876. 

38 . — Notes sur les cultures et 
la production de la Martinique et de 
la Guadeloupe, par M. P. Lavollée, 
inspecteur des finances, juin 1839. 
— Paris , ivip. royale , 1841, in-4 . 

30 . — Traité historique et pra- 
tique sur le chant ecclésiastique..., 
par M. l’abbé Lebeuf, chanoine et 
sous-chantre de l’église cathédrale 
d’Auxerre. — Paris , Hérissant , 
1741, in-8. 

Sur la feuille de garde, signature autog. 
de Lebeuf et ad ealcem une note autog. 
du même. 

40. — Tarif du poids des fers 
carrés, méplats et ronds, par Emile 
Leblanc, architecte. — Auxerre, 
Bd. Perriquet , 1840, in-12. 

Émile Leblanc, est né à Auxerre le 7 
plnviosean vu, et est mort à Paris en 1874. 

41. — Conférences religieuses 
offertes à la jeunesse lettrée, par 
F.-M.-C. Leclerc, juge de paix à 
Auxerre. — Auxerre , Ch. Gallot , 
1862, in-8. 

Hommage de Fauteur à la Bibliotèque 
de la ville. — M. Leclerc, avocat, né à 
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Auxerre le 19 janvier 1788, est mort dans 
celle ville le 29 novembre 1869. 

42. — Étude géologique des ter- 
rains de la rive gauche de l’Yonne 
compris dans les arrondissements 
d'Auxerre et de Jcigny, par M. Le 

T de L ancien capitaine au 

corps royal d’état-major (Le Touzé 
de Longuemar). — Auxerre , Ed . 
Perriquety 1843, in-8, pl. 

43. — Statistique géologique du 
département de l’Yonne, exécutée 
et publiée sous les auspices du 
Conseil général, avec la direction et 
la coopération de M. A. Leymerie, 
professeur de la faculté des sciences 
de Toulouse, par V. Raulin, pro- 
fesseur à la faculté des sciences de 
Bordeaux. — Auxerre , Perriquet 
et Rouillé, 1838, gr. in-8, pl. et 
cartes et 1 atlas en 6 if. dans un 
portefeuille, de la carte du départe- 
ment, d’après le dépôt de la guerre. 

44. — Rapport présenté à M. le 
Sénateur, préfet de la Seine, sur 
renseignement des classes moyennes 
et des classes ouvrières en Angle- 
gleterre, par MM. Marggerin, di- 
recteur de l’école municipale Turgot 
et Motheré, professeur à l’école 
Saint- Cyr. — Paris , Bourgues , 
1864, in-4. 

Hommage de M. Mot b ré à la bibliothè- 


que d’Auxerre. — M. Mothré (Joseph), né 
à Woolvich (Angleterre) le 27 février 1837, 
est fils de M. A. Motheré, chef de bureau 
à 1 j préfecture de la Seine, natif de Sei- 
gnelay (Yonne). 

43. — Le Guide de l’acheteur et 
du vendeur, ou tablettes indicatives 
du prix des marchandises, aux poids 
et mesures qui dérivent du système 
métrique, etc., par B. Martin, chef 
du bureau des contributions à la 
préfecture de l’Yonne. — Auxerre , 
Baillif , an XII, br. in-12. 

Il était déjà dans ce service en Pan IV. 

46. — Recueil de Pièces, par 
F.-V. Mérat, docteur en médecine, 
président de la Société de Médecine 
de Paris (né dans cette ville en 1780 
et mort en 1831). — 1° Éloge de 
Jusle Bodin, chirurgien ; Paris , 
Migneret, 1817. — 2° Notice sur 
J. -N. Corvisart, docteur régent de 
l’ancienne Faculté de Médecine de 
Paris; 1821. — 3° Traité de la 
colique métallique, vulgairement 
appelée colique des peintres, etc. ; 
Paris y 2 e édit., 1812. — 4 6 Re- 
cherches sur les Ipécacuhanhæ ; 
Paris y 1818, 2 pl. — 5° Réflexions 
sur les médicaments. — 6° Mémoire 
sur la formation de l’adipocire dans 
rhomme vivant. — 7° Mémoire sur 
l’exhalation sanguine. 

Tons ces mémoires, imprimés à Paris, 
ont été adressés par l’auteur à la ville 
d'Auxerre, dont il était originaire. 
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47. — Nouveaux éléments de 
botanique, à l’usage des élèves, etc., 
4 e éd., par F.-V. Mérat, D. M. P. 
— Taris, 1817, in- 12 . 

48. — Nouvelle Flore des envi- 
rons de Paris, suivant la méthode 
naturelle, par F.-V. Mérat, docteur 
en médecine, membre de la Faculté 
de Médecine de Paris, 2° éd. — 
Paris , Mèquignon-Marvis , libr., 

1821, 2 vol. in- 12 . 

Hommage de l'auteur. 

49. — Élément de Botanique à 
l usagc des personnes qui suivent 
les cours du Jardin du Roi..., par 
F.-V. Mérat, docteur en médecine. 
5 e éd. — Paris , Crochard , lïbr ., 

1822, in- 12 . 

Hommage de l'auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre.— Autre exemplaire de la 4 e éd. 
de 1817. 

50. — Revue de la Flore pari- 
sienne, suivie du texte du Botanicon 
parisiensc de Vaillant, par F.-V. 
Mérat, docteur en médecine, etc. 
— Paris , Baillière , libr, , juillet 
1843, in - 8 . 

51. — Des Enfants trouvés, par 
M. de Molènes, procureur du Roi à 
Auxerre. — Auxerre , Gallot- 
Foumier y 1837, br. in- 8 . 

52. — Conférences faites à Au- 
xerre sous le patronage de la Société 


des Sciences de l’Yonne, et publiées 
par M. H. Monceaux, secrétaire de 
la Société. — Auxerre, Perriquet , 
1868, 1 vol. iu- 8 . 

Recueil contenant 12 mémoires traitant 
de sujets scientifiques, historiques et ar- 
chéologiques , par divers membres de la 
Société des Sciences. — M. Monceaux 
(Henri), pharmacien à Auxerre, est né à 
Versailles le 10 août 1831. 

53. — Rien, rien, rien, ou l’en- 
tier du Tiers, par O’ddoul. — 
Paris, Joubert, 1851, in- 8 . 

Pamphlet politique contre M. Thiers; 
discussions prétendues à l'Assemblée natio- 
nale en 1850 sur les questions sociales. — 
Oddoul (Jean-Pierre) est né à A vallon le 
l‘ r avril 1812 et est mort à Saint-Maur- 
des-Fossés, près Paris, le 5 février 1873. 
11 signait Eugène Oddoul, quoique ses 
prénoms fussent Jean-Pierre. 

54. — L’Académie des affections, 
où se trouvent les biens solides, par 
M. Pierre Odebert, président aux 
requestes du Parlement de Dijon. 
— Dijon , Philibert Chacance , 
1656, in-4. 

Picrre-Odebert, né à Dijon vers 1574, 
était originaire d'Avallon par son père 
Louis, conseiller-clerc au parlement de Di- 
jon, est mort dans cette ville le 19 novem- 
bre 16H1, à l'âge de 87 ans. Il a été le res- 
taurateur du collège d'Avallon et le bien- 
faiteur de l’hôpital et d’autres établisse- 
ments du même lieu. 

55 . — Traité de raméuagcment 
et de la restauration des bois et 
forêts de la France, ouvrage rédigé 
sur les manuscrits de feu M. de 
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Pkrtuis, membre de la Société 
d’agriculture du département de la 
Seine, par son fils, ancien officier 
du génie. — Paris, veuve Huzard , 
an XI, 1803, in-8. 

56. — Maisons de campagne des 
environs de Paris, choix des plus 
remarquables maisons bourgeoises 
nouvellement construites aux envi- 
rons de Paris, avec plans dessinés 
d’après nature, par Victor Petit. — 
Paris , Monrocq frères , s. d., in-f° 
de 50 pl. 

57. — Habitations champêtres, 
recueil de maisons, villas, chûlets, 
pavillons, etc., dessinées par Victor 
Petit. — Paris , Monrocq , s. d., 
in-P, 100 pl. 

58. — Châteaux de France des 
xv® et xvi e siècles, par Victor Petit, 
membre de l'Institut des Provinces. 
— Paris, lith . de Godard , s. d., 
in-P de 100 pi. 

50. — Architecture nouvelle, re- 
cueil de constructions modernes 
exécutées endurance, en Angleterre, 
en Allemagne et en Italie, dessinées 
d’après nature, par Victor Petit. — 
Paris , Monrocq , 1 vol. in-f° oblong, 
s. 1. n. d. 

60. — Petits modèles d 1 Architec- 
ture, recueil contenant des plans de 


maisons de campagne, de châlets, 
d’églises, de lavoirs, etc., par Victor 
Petit. — S. I. n. d. {Paris, Mon - 
rocq , édit.), 1 vol. in-f\ pl. 

61. — Simples réflexions au sujet 
d’un Mémoire de M. Béranger ayant 
pour titre : l’Instituteur de Saint- 
Martin (Concours du prix Crochot, 
1850), par Réné-Jean Pottier. — 
Angers, 1853, in-12. 

M. Pottier, homme de lettres, précepteur 
des enfants de Chastcllux, est né à Angers 
en 1825. 

62. — Tableaux des poids et me- 
sures légaux et usuels, précédés de 
recherches sur les poids et mesures 
anciens dans le département de 
l’Yonne, par M. Quantin, archi- 
viste. — Auxerre, Ed. Perriquet , 
1839, pièce in-8. 

63. — Dictionnaire raisonné de 
Diplomatique chrétienne, etc., par 
M. Quantin, archiviste de l’Yonne ; 
suivi des Éléments de Critique, par 
l’abbé Morel. — Paris , Migne , 
1846, gr. in-8. 

61. — Flore de V Youne, catalogue 
raisonné des plantes croissant natu- 
rellement ou soumises à la grande 
culture dans le département de 
l’Yonne, par E. Ravin. 2® éd. — 
Auxerre, Perriquet, 1866, in-8. 
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M. Ravin est né à Guerchy le 15 dé- 
cembre 1823. 

65. — Recherches sur l’organisa- 
lion vertébrale des crustacés, des 
arachnides et des insectes, etc , par 
J.-B. Robineau Desvoidy. — Paris , 
Compère, édit ., 1828, in-8. 

66. — Essai sur les Myodaires du 
canton de Saint-Sauveur (Yonne), 
par le docteur J.-B. Robineau-Des- 
voidy, de Saint Sauveur. — Publié 
dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences, en vertu d’une délibé- 
ration du 2 octobre 1 826, et formant 
le t. II des Mémoires des Savants 
étrangers. — S. 1. n. d., in-4. 

Hommage de l’auteur à la Bibliothèque 
d'Auxerre. 

67. — Histoire naturelle des Dip- 
tères des environs de Paris, œuvre 
posthume du docteur Robineau- 
Desvoidy. — Publiée sous la direc- 
tion de M. H. Monceaux, de la 
Société géologique de France. — 
Auxerre , Perriquet , 1873, 2 in-8. 

68. — Essai sur les solutions de 
continuité, présenté et soutenu à 
l’école spéciale de médecine deStras- 
bourg, le 30 germinal an XI, par 
Edme-Hubert Roché, de Mézilles 
(Yonne). — Strasbourg , an XI 
(1803), pièce in-4. 

Hommage de l’auteur à la-bibliothèque 
d'Auxerre. — M. Roché est né à Mézilles 


le 12 septembre 1778 et est mort à Toucy le 
4 décembre 1870. 

69. — Thérapeutique chirurgi- 
cale générale, par A. -F. Hecker, 
D M., trad. de l’allemand par E. H. 
Roché, médecin de l’école de Stras- 
bourg. — Paris , Mèquinion aîné , 
an XIII (1804), in-8. 

' Hommage du traducteur à la bibliothè- 
que d’Auxerre. 

70. — Essai politique et philo- 
sophique sur le Commerce et la Paix 
considérés sur leurs rapports avec 
l’Agriculture, par J.-B. Rougier- 
Labergerie, membre du Conseil 
d’agriculture et de l’Institut national 
de France. — Paris , Forget , 1797 
(an V), in-8. 

Ce livre est un plaidoyer pour la liberté 
du commerce et contre la guerre. 

71. — Observations sur l’institu- 
tion des Sociétés d’Agriculture et 
sur les moyens d’utiliser leurs tra- 
vaux, par J.-B. Rougier-Laber- 
gerie. — Paris , veuve Huzard , 
an VIII, br. in-8. 

72. — Mélanges de Chirurgie et 
de Physiologie, par Ph.-Jos. Roux, 
docteur en chirurgie, etc. — Paris , 
Méquignon , 1809, in-8. 

Né à Auxerre le 26 avril 1780, mort à 
Paris le 25 mars 1854. 

73. — Relation d’un voyage fait 
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à Londres en 1814, ou parallèle de 
la Chirurgie anglaise avec la Chi- 
rurgie française, etc., par Philibert- 
Joseph Roux, docteur en chirurgie. 
— Paris j Méquignon- Mardis , 
1815, in-8. 

74. — Quarante années de pra- 
tique chirurgicale, par Ph.-J. Roux, 
chirurgien de THôtel-Dieu, profes- 
seur de clinique chirurgicale à la 
Faculté de Médecine, etc. — Paris, 
Vict. Masson , libr., 1854-1855, 
2 vol. in-8. 

Don de M. Roux fils à la bibliothèque 
d'Auxerre. — Un 2 mt exemplaire existe à 
la Bibliothèque. 

75. — Préjugés et Réputations, 
par J. -B. Salgues. — Paris, chez 
Tiliiard, 1830, in-8. 

Saignes (Jacques-Barthelémy), né à Sens 
vers 1760, professeur do rhétorique au éol- 
légc de cette ville, grand-vicaire de l'arche- 
vêque de Loménie. 11 fut mêlé aux affaires 
publiques pendant la révolution. — Mort le 
26 juillet 1830. 

76. — Affirmations et Doutes, par 
Savatier-Laroche. — A Paris , 
Chameron , idit., 1855, in- 12. 

Hommage de l'auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre, né à Auxerre le 28 octobre 1804. 

77. — Une Semaine, par (M. Sa- 
vatier-Làroche), ancien représen- 
tant à la Constituante de 1848. — 
Auxerre , Ch . Qallot , 1865, in-12. 


89 

Hommage de l'auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

77 bis . — Études morales, par 
Savatier Laroche, ancien repré- 
sentant du peuple. — Auxerre, G . 
Perriquet , 1877, in-18. 

78. — Considérations sur le réta- 
blissement des jurandes et des maî- 
trises, précédées d’observations, etc. , 
par Soufflot de Merey. — Paris , 
Marchand , an XIII (1805), in-8. 

Pierre Soufflot est né à Auxerre le 20 
mars 1770 ; il est mort à Paris le 28 no- 
vembre 1837. 

79. — Considérations sur Futilité 
des corporations, l’hérédité des of- 
fices, le rétablissement des jurandes 
et maîtrises, etc., par M. Soufflot 
de Mbrey. 2 e éd. — Paris , Porth - 
mann , mai 1814, br. in-8. 

80. — Manuel pratique et élé- 
mentaire des poids et mesures, des 
monnaies et du calcul décimal, par 
S.-A. Tarbé, chef de division au 
ministère du commerce. — Paris , 
1813, 2 vol. in-12. 

Tarbé des Sablons (Sébastien-André) est 
né à Sens le 19 septembre 1762, mort le 17 
mai 1837, chevalier de Saint-Louis et ano- 
bli par Louis XVIII. 

81. — Testament politique de 
M. de Vauban, maréchal de France 
et premier ingénieur du Roi. — 
S. 1., 1707, 2 vol. in-12. 
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Vauban (Sébastien Le Preslre, marquis 
de), né à Saint-Léger de Fourcberet, le 15 
mai 1633, mort à Paris le 13 mars 1706. 

82. — Projet d’une Dixme royale 
qui, supprimant la taille, les aydes, 
les douanes d’une province à l’autre, 
les décimes du clergé, etc., produi- 
roit au Roy un revenu certain et 
suffisant, etc., par M. le maréchal 
de Vauban, chevalier des ordres du 
Roi. — S. 1., 1707, in-12. 

Il y a dans cet ouvrage une étude sur les 
les impôts dans l’élection de Vézelay, que 
Vauban appelle c un des plus méchants 
pays du royaume. > 

83. — Projet d’une Dixme royale 
qui, supprimant la taille, les aydes, 
les douanes d’une province à l’autre, 
etc., produiroit au Roy un revenu 
suffisant et certain ...(par Vauban). 
— S. 1., 1707, in-4. 

A la fin on a transcrit un arrêt du con- 
seil privé du 14 mars 1707, qui confirme 
un autre arrêt du 14 février précédent , 
portant saisie et destruction du livre de la 
dîme royale. 

84. — Projet d’une Dixme royale 
qui, supprimant la taille, les aydes, 
les douanes, etc., produiroit au 
Roy un revenu certain et suffisant... 
par M. le maréchal de Vauban, 
chevalier des ordres du Roy. — S. 1., 
1708, in-8. 

85. — Œuvres militaires du ma- 
réchal de Vauban. Traité de l’at- 


taque et de la défense des places, c* 
traité des mines, par le maréchal 
de Vauban. Nouv. éd., par F. -P. 
Foissac, chef de brigade au corps 
du génie. — Paris , an III, 3 vol. 
in-8, avec nombreuses planches. 

86. — De l’importance dont Paris 
est à la France et le soin qu’on doit 
prendre de sa conservation, Mémoire 
inédit du maréchal de Vauban. — 
Paris f 1821, pièce in-8, pl. 

87. — Le directeur général des 
fortilications, par M. de Vauban, 
ingénieur général do France, etc. 

— La Haye , II. Van-Bulderen, 
1685, in-12, avec une gravure re- 
présentant Vauban qui présente un 
plan de forteresse à Louis XIV. 

88. — Mémoires entomologiques, 
par Charles Piochard de la Brû- 
lerie. — Extraits des Annales de 
la Société entomologique de France. 

— Mémoire sur les coléoptères du 
département de l’Yonne, 1 865 1875. 

Charles -Jacob Piochard de la Brûlerie 
est né à Saint-Florentin le 10 mars 1845 et 
y est mort le 13 juin 1876. 

D. — Anonymes, Journaux, etc. 

88 bis. — L’Abeille de l’Yonoc, 
journal agricole, commercial, indus- 
triel, littéraire et scientifique, pa- 
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raissanl le samedi. — Auxerre, 
Boudin . 1 vol.gr. in f®, 1852-1853. 

89. — Almanach à l’usage d’Au- 
xerre ; — Almanach du départem. de 
ITonne; — Almanach administratif, 
historique et statistique de l’Yonne. 

— Auxerre, François et Laurent 
Fournier , 1 vol. in-24, par an, de 
1752 à 1824 ; Gallot- Fournier, de 
1825 à 1842; CL Gallot, 1843 ; 
H. Lhicros, in-16, de 1844 à 1848 ; 
CA. Gallot, in-12, 1848, 1850 à 
1852, 1854 à 1858, 1860, 1862, 
1864, 1866, 1867, 1870, 1873. 

Depuis 1850 l'Almanach renferme des 
notices historiques sur divers lieux du dé- 
partement et des descriptions archéologi- 
ques avec planches. 

90. — Almanach commercial, in 
dnstriel et agricole du département 
de l’Yonne. — Auxerre, Perriquet, 
17 vol. in-18, 1856 à 1864,|1 867, 
1868, 1869, 1872, 1874 à 1877, les 
deux premières années seulement 
ont été rédigées par M. Ch. Augé. 

Charles Augé, ancien employé de la 
préfecture de l'Yonne, est né à Auxerre 
le 29 juillet 1823. 

91. — Almanach de la Société 
centrale de l’Yonne pour l’encoura- 
gement de l’Agriculture. l re année. 

— Grenoble, Prudhonvnie , 1865, 
in-12. 

92. — Almanach de l’Union anti- 


socialiste de l’arrondissement de 
Sens. — Sens, Ch. Duchemin, 
1852, in-12. 

92 bis. — Almanach du district 
d’Avallon, contenant les noms et 
qualités de toutes les personnes 
élues aux places du district, etc., 
précédé d’un détail historique sur 
la ville d’Avallon. — Avallon, 
kubry, 1792, in-24. 

93. — Almanach historique de 
de la ville de Sens. — Sens , Pelée 
de Yarennes , 1758 et 1759; en 
1762, il prend le titre de: Almanach 
du diocèse de Sens ; en 1763, il est 
imprimé chez Hardouin Tarbè et 
Pelée de Varennes\ depuis 1765, 
Tarbè [Hardouin), veuve Tarbè 
et Théodore Tarbè , 1765, 1766, 
2 ex., 1767 à 1780, 1787, 1788, 
2 ex., 1789 à 1791, 1792, 2 ex., 
1793, an III à l’an YI, an VIII à l’an 
XIII, an XIV, 1806, à 1812, 1814 
à 1816, 1819 à 1844, 1 vol. petit 
in-12 par an. 

Ces almanachs contiennent des notices 
historiques sur les villes et villages de l'an- 
cien diocèse de Sens. 

94. — Almanach historique de 
Sens pour 1761. — Sens, Lavigne, 
1761. 

94 bis. — Almanach illustré de 
la Bourgogne pour 1876. — Au - 
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xerre , imp. de La Bourgogne , 
s. d., in-16. 

95. — Almanach statistique et 
historique des cinq arrondissements 
du département de l’Yonne ; en 
1851 : de Sens et du département de 
l’Yonne. — Sens, Thomas- Malvin, 
puis Ch. Buchemin , 1 vol. in -12 
par an, avec des notes historiques, 
années 1841, 1843,1851,1854,1855 
et 1859, 7 vol. 

96. — Annuaire du commerce et 
de Tindustric du département de 
l'Yonne, ou Almanach des 25,000 
adresses. — Auxerre , Ch. Gallot , 
1863 à 1875, 11 vol. in-12 (manq 1 . 
1869 et 1871). 

97. — Annuaire statistique du 
département de l’Yonne, Recueil de 
documents authentique* destinés a 
former la statistique départemen- 
taie. — Auxerre , Perriquet, édit., 
1837 à 1877, 1 vol. par an, avec pl. 
des monuments du département, 
portraits des hommes illustres et 
Notices historiques par différents 
auteurs du déparlement. — Tables 
analytiques de 1837 à 1860; Au- 
xerre, 1862, 1 vol. in-8. 

98. — Bibliothèque d’un Séno- 
nois. — Recueil. — Sens, 1785* 
1841, 29 vol.in-4. 


Ce recueil important a été formé par 
M. Théodore Tarbé, imprimeur à Sens, 
depuis la fin du xvm* siècle, et conti- 
nué jusqu’en 1841. Il a été acheté à la 
vente de sa bibliothèque, en 1849 , par 
le docteur Rétif, de Sens. Après la mort 
de ce dernier, cette collection a été don- 
née à la bibliothèque d'Auxerre en 1856, 
par ses héritiers, MM. les docteurs 
Marie. 

Tome I. — Déclaration des droits des 
habitants de Sens, en 1574 (1631) — 
Lettres de confirmation des privilèges 
de la ville de Sens, avril 16H2. — Ar- 
rêt du conseil d’État en faveur des 
maire et échevins de la ville de Sens, 
en 1693, attribuant à l'intendant le 
jugement des affaires relatives è l’im- 
pôt de la subsistance, 1781. — Arrêt 
portant exemption du droit de gros 
pour les vins de la ville de Sens, 1700. 
— Sentence de la Chambre des do- 
maines en faveur de Mademoiselle de 
Sens, faisant défense de vendre du blé 
autre part que sur le marché, 1739. — 
Mémoire signé Sallot, maire perpétuel 
de Sens, à l’intendant, en réponse à 
une plainte du clergé et du bailliage 
de cette ville, contre l’établissement 
d’un octroi à Sens, Jannot, 1755. — 
Lettres pal. portant réunion de l’office 
de lieutenant général de police de la 
ville de Sens au corps commun de la 
ville en 1758 (1773) — Arrêts du con- 
seil d’Ètat sur l’octroi établi sur la ville 
et faubourgs de Sens, 1759. — Ordon- 
nance de police pour l’usage de l’eau 
du rup de Mondereau, 1760. — Ordon- 
nance de police concernant la liberté 
du commerce des grains, 1766.— Arrêts 
du parlement homologuant une sen- 
tence du siège de police de la ville de 
Sens, concernant la police des marchés 
en 1766. — Tarif des droits d'entrée 
des bois et charbons pour la ville de 
Sens, 1767. — Arrêt du conseil d’État 
concernant les droits de rainage à 
Sens, 1775. — Discours de rentrée par 
le président du bailliage, Benoit de 
Tremont, en 175 J. — Sentence du bail— 
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liage de Sens pour la réforme des jus- 
tices seigneuriales du ressort, 1767. — 
Arrêt du parlement qui règle le* droits 
dus au receveur des consignations. — 
Arrêt du conseil qui évoque toutes les 
contestations relatives au paiement 
des frais faits dans le procès d’entre 
les consuls et le prévôt de Sens, en 1675. 

— Lettre circulaire du procureur du 
roi de Sens aux curés du ressort, pour 
les engager à détourner leurs parois- 
siens de plaider devant les consuls, 
1702. — Arrêt du Conseil d’Élat, por- 
tant règlemrnt pour l’élection de* offi- 
ciers municipaux de Sens, en 1679, 
confirmé par ordonnance du roi, 1742. 

— Mémoire pour les juges consuls sur 
le pas et préséance sur les procureurs 
au bailliage, 1730. — Arrêts et autres 
pièces en faveur de la juridiction con- 
sulaire de Sens, 1731-1747.— Arrêt du 
conseil d’État pour les sieurs Sauvalle 
et autres marchands à Sens contre le 
sieur Emprint, de Villeneuve le-Roi, 
1747. — Arrêt du Conseil d’État en 
faveur des juges consuls de Sens con- 
tre les officiers de la milice bour- 
geoise et les notaires royaux, 1756- 
1757. — Précis pour les juges-consuls 
de Sens contre Alaterre, adjudicataire 
des fermes, générales, 1773. — Lettre 
circulaire des juges-consuls de Sens à 
leurs confrères, suivie d’assignation 
par le bailliage, 1773. — Mémoire sur 
la compétence des juridictions consu- 
laires, 1771. — Réponse au mémoire 
ci-dessus par les officiers du bailliage 
de Sens 1771. — Lettres patentes portant 
que la ville de Sens sera ajoutée à 
l’état des villes où il y a des jurandes, 
1778. — Arrêt pour les juges-consuls 
de Sens, 1731. — Bulle du pape Gré- 
goire XI, en 1361, confirmative du 
droit qu’a le grand archidiacre de Sens, 
d’installer le* an hevéques de Sens et 
les évêques suflragants. — Titres de la 
fondation des Orphelines de Sens en 
10HO. — Relation du vol des vases 
sacrés fait en l’église de Saint-Maurice 
de Sens et ailleurs, en 1737, et du 
jugement et exécution par le feu des 


deux voleurs. — Lettres patentes pour 
l’établissement de l’hôpital général de 
Sens, en 1713 (1761). — Réflexions sur 
les lettres patentes obtenues par l’ar- 
chevêque pour la suppression de 
l’abbayc Saint-Paul de Sens, 1733. — 
Ordonnances pour la confrérie des 
curés de la ville de Sens, en 1727, et 
le règlement des fondations. — Lettre 
sur la mission du P. Bridaine à Sens 
en 1741. — Brevet royal qui permet 
l’extinction de la manse monacale <'e 
L’abbaye de Chaumeâ, 1744. — Décret 
de l'archevêque en conséquence, etc.— 
Testament de Davier, avocat, pour la 
fondation du collège de Joigny, 1746. 

— Prospectus du collège des Grassins. 

— Arrêt du parlement concernant 
le collège de Sens, 1762. — Règlements 
pour le même collège, 1763 et 1785. 

— Règlement du grand séminaire de 
Sens. — Règlement pour la maison 
des Orphelines de Sens en 1808. — 
Compte-rendu au parlement par le 
président Rolland des biens du col- 
lège de Sens possédé par les Jésuites, 
1763. — Lettres patentes et règlement 
du collège, etc., 1761. — Décret pour 
l’extinction du chapitre de Monlereau, 
en 1771. — Idem des Célcstinsde Sens 
et du chapitre de Sainl-Julien-du- 
Siull. — Mémoire pour M. Jolly, curé 
de Saint -Symphorien, contre le supé- 
rieur de la congrégation et les religieux 
de Saint-Pierre-le-Vif, au sujet de 
la portion congrue.— Pièces sur l’inhu- 
malion du Dauphin dans la cathédrale 
do Sens, en 1765, et de la Dauphine, 
en 1767 — Lettre sur le Mausolée de 
ces princes, 1777. 

Tome U. — Eclaircissement sur l’or- 
donnance de Mgr l’archevêque de Sens, 
touchant les confessions de son diocèse, 
sous forme de dialogue.— Lettre à Mgr 
de Sens sur le libelle ci-dessus. Sens, 
L. Prussurot (1630). — Lettre circu- 
laire par l’assemblée générale du clergé, 
tenue en 1650, aux évêques du royau- 
me, au sujet de la lutte des Jésuites 
contre l’archevêque de Sens. — Dé- 
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fense par Mgr de Gondrin aux fidèles 
de von diocèse, d’aller à confesse au- 
près des l'I». Jésuites sous peine d'ex- 
communication — Arrêt du conseil 
privé qui fait défende a l’archevêque 
de Sens de rien tenter contre les 
Jésuites dans son diocèse, 1653 — 
Lettre sur le différend élevé entre l’ar- 
chevêque de Sens et les Capucins, 
1653. — Lettre pastorale de l’arche- 
vêque de Sens pour la publication de 
la constitution du |>ape Innocent X. 
Sens, Pressurot, 1653. — Ordonnance 
et sentence du présidial de Poitiers 
contre' une lettre pastorale de l'arche- 
vêque de Sens, attaquant la bulle du 
pape, contre les Jansénistes, 1653. — 
Censure du livre intitulé : apologie 
pour les casuistes par l’archevêque de 
Gondrin, et quatre autres pièces sur 
le mêinesujel. — Lettre sur une thèse 
de théologie touchant l’obligation d’as- 
sister à la messe de paroisse, 1664. — 
Complainte de l’église de Sens à l’ar- 
chevêque, sur la doctrine des Jésuites, 
cootre l'ob.igation d’assister à la 
messe de paroisse, 1655. — Ordonnance 
de l’archevêque contre les PP. Jésui- 
tes, qui ont tenté de s’établir dans le 
collège de Provins, IÇ68, suivie d'une 
requête au roi 'par les PP. contre celte 
mesure. — Enregistrement à l’oüicia- 
lité de Sens d’un arrêt qui maintient 
tous les évêques dans le droit de faire 
des règlements pour les prêtres admis 
à l’administrai iondes sacrements, 1669. 
— Mandement de l’archevêque de Sens 
pour la publication de la constitution 
du pape Clément XI, contre le Jansé- 
nisme, 1705). — Nouvelles ecclésias- 
tiques de 1739, contenant la critique 
du livre de Mgr de Soyons sur sœur 
Marie Alacoque. — Arrêt du conseil 
concernant des disputes élevées au 
sujet de deux puissances. — Mémoire 
de plusieurs curés, etc., au sujet de 
leur lettre à l’archevêque de Seos, du 
l* r juillet 1731 (controverse sur l’amour 
de Dieu). — Lettre de l’archevêque de 
Sens à MM.de Troyes et d’Auxerre et 
leur réponse, 1732. — Lettre de l’évê- 


que de Troyes sur le même objet. — 
Seconde lettre de plusieurs curés, etc., 
même sujet. — Remarques importantes 
sur le nouveau cathéchisme de M. Lan- 
guit (3 pièces), 1733. — Dénonciation 
à 1 archevêque dune thèse soutenue au 
collège de Sens par le P. Busserot, en 
1733, sur l'ignorance invincible du 
droit naturel. — Lettre d’un ecclé- 
siastique du diocèse de Sens, critiquant 
une lettre de l’archevêque, sur l’obli- 
gation de rapporter à Dieu toutes nos 
actions, etc., 1733. — Remontrances 
respectueuses d’un vicaire du diocèse 
de Sens aux curés de Paris, qui ont 
présenté requête contre l’instruction 
de l'archevêque de Sens sur les mi- 
racles du diacre Péris, 1735. — Man- 
dement de l'évêque de Troyes contre 
celui de l’archevêque de Sens, qui s’op- 
pose à l’usage du nouveau missel de 
M. Bénigne Bossuet, suivi d'une lettre 
de Mgr Langucl en réponse, 1737. — 
Seconde instruction pastorale de Mgr 
de Troyes, sur le même sujet. — 
Lettre d’un curé du diocèse de Sens 
à un de ses confrères, appelant comme 
d’abus d’un mandement de l’archevê- 
que Lan guet, au sujet de renseigne- 
ment de son cathéchisme, 1730. — 
Remarques de Mgr Langue!, sur le 
livre du P. Pichon, intitulé : Y Esprit 
de J.-C . et de V Église sur la fré- 
quente communion , 1717. — Mande- 
ment de Mgr Languet sur la fréquen- 
tjtion des sacrements, 1716. — Extrait 
du procès-verbal de rassemblée géné- 
rale du clergé de France, tenue à Paris 
en 1750, au sujet du refus du départe- 
ment des sommes demandées par le 
roi. — Rapport de l'archevêque de Sens 
à l’assemblée générale du clergé, au 
sujet du livre intitulé : Lettres , avec 
celle inscription : ne repugnate vestro 
bono..., 1750. — Mémoire au parle- 
ment pour M. Lebeau, curé de Saint- 
Hilaire, de Sens, à propos de refus de 
communion et de sépulture, 1753. — 
Arrêt du conseil d’Etat portant sup- 
pression des œuvres de Mgr Languet, 
1752.— Mandement de Mgr deLuynes, 
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■ contenant adhésion aux actes de ras- 
semblée générale du clergé sur l’accep- 
tation de la bulle Unigenitus , 1765. — 
Arrêt du parlement condamnant les 
actes d’adhésion aux actes de l’assem- 
blée du clergé, 1766. 

Toms III. — Monitoireau sujet d’un as- 
sassinat commis à Sens, le 27 mai 1651, 
sur les personnes de Laurent Rou*»selct 
et de Jean GirouM, avocats, par des 
soldats. — Factum pour J. -B. Driot, 
chanoine de Sens, contre Guy Tallln. 
curé de Seinl-Pregts, accusé de faux 
actes de baptême, et suivi d’arrêt de 
condamnation par le parlement, 1662. 
— Sommaire du procès entre les 
gouverneurs de l'hôpital du Popclin 
et Leroux de Sainl-Rcmy, pourvu par 
le roi de cette maison, 1662. — Ins- 
tance entre les PP. Jésuites de Sens et 
MM. de Saint-Lazare, au sujet des 
dépenses faites en la métairie de Béon, 
1680. — Question au sujet d’une dona- 
tion faite par la veuve Cherigot, de 
ses biens au curé de Saint- Pierre-le- 
Rond, en 1686. — Factum pour J. Juif, 
curé d’Aillant-sur-Milleron , contre 
Jacques Segard, chanoine de Sens, au 
sujet d’une pen sioti due à ce dernier 
sur la cure d Aillant, I69i. — Deux 
factums pour Jacques Segard contre 
J. Juif, suivi d’arrêt du parlement 
condamnant J. Juif. — Mémoire pour 
les Cordeliera de Sens, contre Louis 
Pninay, procureur du roi à Pont-sur- 
Yoone, pour raison de violences faites 
au P. Mysant, qui était venu célébrer 
la première messe audit Pont, le 6 fé- 
vrier 1617. — Mémoire pour Claude 
Thévenot, curé de Sainl-Pierre-le- 
Rond, contre J. Soubiran, avocat à 
Sens, pour le paiement d’une rente de 
10 livres, 1737. — Mémoire pour J. 
Feron, blanchisseur à Vanvres, contre 
Leclerc, jardinier-fleuriste à Paris, 
pour raison d’une morsure faite j>ar 
I âne de Feron à la femme Leclerc, 
suivi d’une léttre d’une ânesse à une 
de ses amies àMonlargis, 1751. Pièce 
badine. — Mémoire pour Jean Gueflier, 


ancien clerc, contre Jean Massé, pro- 
cureur, et autres, à l’occasicn de l’a- 
chat d'une charge de notaire à Ville- 
neuve- le- Roi, 1757 — Mémoire pour 
le sieur Pigalle, ancien juge consul à 
Sens, contre Dondé. pour règlement 
de comptes 1760. — Sommaire pour 
Yves Morice, prêtre, syndic du clergé, 
contre les héritiers du sieur Pelée, 
receveur des décimes du clergé de 
Sens, 1760 — Précis pour Jean Pour- 
celet, marchand à Sens, contre Fr. 
Martin, inégissier, et mémoire pour ce 
dernier, 1761. — Précy pour le sieur 
Blague, receveur des consignations à 
Sens contre l)ufeu, juré-priseur, pour 
refus de consignations, 1767. — Mé- 
moire pour Epoigny - Dugas, marchand 
de bois et de charbons, contre le fac- 
teur du sieur Evrat, défunt, et Bon- 
neville-Descourtris, marchand, pour 
raison d’un marché de charbon, 1768. 

— Mémo res pour J. de Vayes, doc- 
teur en médecine, contre Jean Frévin, 
au sujet d'un billet de 1,900 livres 
déchiré, 1763-1769. — Mémoire pour 
Pigalle contre Dulys, 1769. — Mémoire 
pour Poisson, marchand pelletier à 
Sens, contre Bergeol et Ducasse, affai- 
re d’héritage, 1770. — Mémoire pour 
M“* veuve Simon-Joseph de Saint- 
Pierre, écuyer, contre le curé, etc., de 
Saint-Romain de Sens, au sujet du 
remboursement d’une renie de 9 livres, 
1773 ; suivi d’un autre mémoire pour 
le curé, etc., de Saint-Romain. — Ré- 
ponse pour le curé et les marguillers 
deMoimans aux observations des syn- 
dic et habitants de ce lieu, au sujet 
du patrimoine de l’église aliéné, 1773. 

— Mémoire pour M. Gachel, avocat, 
contre le prieur de Dyé, en réclama- 
tion de sommes dues, 1775. Violences 
du prieur — Relation des crimes 
commis par Desrues, épicier à Paris, 
sur la femme du sieur de La Moitié, 
seigneur de Bui^on-Souef, et sur son 
fils, 1777. — Mémoire pour la veuve 
de Desrues. — Mémoire pour la demoi- 
selle Tenelle, contre la veuve et les 
héritiers Guichard en règlement de 
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comptes, 1777. — Autre mémoire pour 
le sieur Legris et sa femme sur le même 
sujet. — Mémoire pour les chanoines 
de Saint-Pierre de la cathédrale de 
Sens, contre J. Wooslhourn exempt. 
Censivesà Sens, 1777.— Quatre mémoi- 
res pour Ragu-Desraouüns, épicier à 
Sens, contre le sieur de Biencourt, 
pour droit de passage, cl pour la 
dernière, contre le sieur Ragu (1778). 
— Mémoire des médecins de Provins 
dans l’affaire des apothicaires et des 
épiciers, 1778. — Plaidoyers de M. 
Tronson duCoudray, etc., pour lesieur 
Cazeaux, accusé de suppression du 
jeune comte de Solar, sourd-muet, soi- 
disant retrouvé près de Péronne, 1779. 
— Exposé des droits de dame Cathe- 
rine de Rossel, épouse de Christophe 
de Rossel contre la demoiselle d'Ai- 
guières, sa sœur maternelle, 1779. — 
Précis pour Lainé et autres, marchands 
. de grains à Sens, contre le fermier du 
domaine, au sujet du droit de minage, 
1780. — Mémoires pour Ferré de Char- 
moy, écuyer à Villeneuve-le-Roi, con- 
tre M. Corvisarl, avocat à Paris, affaire 
de dette de jeu, et réplique du sieur 
Y ver, intervenant, 1780. - Précis pour 
Claude Conscience et autres héritiers 
de M. Conscience, défunt prieur de 
Saintes-Vertus, contre les religieux de 
Moutiers-la-Celle, et réponse de ces 
derniers, 1781. — Précis pour Charles 
Thorailler et autres, de Thorigny, 
contre Bourgoin (affaire civile), 1783. 
— Précis pour M. de Louvois, comte 
de Tonnerre, contre l’évêque duc de 
Langres. Affaire de la saisie féodale 
du comté de Tonnerre par ce dernier, 
1783. — Mémoire pour JV1 Tarbé, né- 
gociant à Rouen, contre Soutin, mar- 
chand de fer à Sens (Affaire de com- 
merce) 1781. — Mémoire pour M m, de 
la Villetle, contre son mari des Ruineaux 
de Montbion et autres, pour obtenir la 
di'tributiou du prix des biens vendus 
par ce dernier, 1781. — Précis pour 
Adam, jardinier, contre Bourgis, auber- 
giste à Sens, en maintient de suren- 
chère sur une maison, 1784. — Mé- 


moire pour Plançon, à Rigny, contre 
M 11 * Moreau, affaire de servitude d’é- 
gout, 1784. 

Tome IV. — Mémoires au présidial de 
Sens pour Louis Soret, lieutenant de 
maire à Villeneuve-le-Roi, contre Chas- 
tellain, manouvrier A Vernoy, et pour 
ce dernier au sujet d’échanges de pro- 
priétés à Vernoy, 1783. — Mémoire 
pour les notaires royaux de Brienon- 
l’Archevêque, contre le sieur Jollois 
qui a obtenu indueraent la création 
d’une troisième charge de notaire audit 
lieu, 1784. — Mémoire pour le baron 
de Saint-Léger, seigneur de Roffey, con- 
tre Biaise Durand, au sujet du bail du 
moulin dudit lieu, 1784. — Mémoire 
pour M. Legris, chanoine de Sens, con- 
tre M. Débonnaire de Rosoy, conseil- 
ler au bailliage, au sujet du paiement 
du prix d’une charge de conseiller, 
scènes de violences, 1785. — Mémoire 
pour Daniel Ancelot, de Sergines, con- 
tre Jean-Edme Moreau, notaire royal 
audit lieu, et sa femme, pour la pro- 
priété du litre de notaire, 1785. — 
Précis pour Gravel, ancien maire de 
Courlenay, contre le sieur Niarc, curé 
d’Egriselles, qui l'a accusé d’avoir dé- 
tourné les aumônes du prince de Saxe 
destinées aux pauvres de Chaumot, 
1785. — Réponse du curé. — Mémoire 
pour Jean Laurent contre Billy, tous 
deux marchands de chevaux, au sujet 
de l’échange de deux chevaux, 1785. — 
Résumé pour la comtesse de Villcreau 
pour sa fille mineure, contre M. de 
Gourval, au sujet de la perte des fruits 
dé fiefs saisis pour défaut de devoir, 
1785. — Mémoire pour M e Bizet, avo- 
cat au parlement, et sa femme contre 
J.-B. Bazile, fermier de la ferme du 
Petit-Fonlenay, à Tonnerre, 1785. — 
Mémoire pour Antoine de Latour et 
autres habitants du Chêne, au nombre 
de .>oixanle-dix, contre Elisabeth de 
Laverdy, veuve du marquis' de La Briffe 
et sc 5 enfants les habitants réclamant 
le privilège d’allodialilé pour leurs hé- 
ritages, 1785. — Précis pour Friquet. 
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laboureur à Courleron, contre le prieur 
de la Gloire-Dieu, en désistement de 
trois pièces de terre, 1785. — Précis 
pour Coquet et Prompt contre la veuve 
Gennevois de Mussy-l’évêque, affaire 
de paiement de fermages, 1785. — Mé- 
moire pour M. Sallot des Varennes, 
maire de Sens, l’un des gouverneurs 
de l’Hôtel-Dieu de celle ville, contre 
les officiers du bailliage qui prétendent 
attaquer les membres de l’administra- 
tion de cette maison, 1785. — Fausse 
accusation de bigamie et réclamation 
d’Etat par M IU Banier, de Fontaine- 
bleau, veuve de M. de Vallion, lequel 
est mort accusé de bigamie, 1786. — 
Mémoire pour M. Lebas du Plessis, 
seigneur de ce lieu, contre Ragon, gref- 
fier à Bray, 1786. — Précis pour Ba- 
zenet, cabareticr à Villeneuve-le-Roi, 
contre les commis des aides, en matière 
de contraventions, 1786. — Précis con- 
tre M. de Chamon, demeurant à Ton- 
nerre, contre Nicolas Gourcy et autres, 
s es parents. Affaire de liquidation de 
succession, 1786. — Précis pour Edme 
Audiger, laboureur, contre dame veuve 
Jacquillat des Préaux, et le sieur De- 
gand, vicaire à Epineuil. Billets sous- 
crits de force par Audigftr en paiement 
d un pressoir, 1786. — Mémoire pour 
les apothicaires contre les chirurgiens 
de Joigny en maintien du droit exclusif 
de préparer les drogues, 1787. — Mé- 
moire pour J.-Ph. la Pie de la Fage, ci- 
devant employé dans les aides et révo- 
qué, contre les régisseurs généraux des 
aides, 1787. — Précis pour M. de Bor- 
nage, seigneur de Chaumont-sur-Yonnc, 
contre les religieux de Saint-Jean-Iès- 
Sens, au sujet de la propriété d une 
place qui s’élève devant le four banal 
dudit Chaumont et établie par une 
ehartre de 1257, arguée de faux, 1787. 
— Précis pour Jean Mérat, de la Roche, 
contre Billout, procureur à Cravan, 
1788. — Précis pour Pierre Lavache, 
curé de Villemanoche, contre M. Do- 
manche, curé de Plessis-Gâtebled. en 
matière bénéticiale et réponse de ce 
dernier, 1738. — Mémoire pour les 
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sieurs Polliot, greffier d’Egriselles, et 
Lapie de la Fage, à propos d'un procès 
intenté contre Polliot à l’occasion des 
élections des députés pour l'assemblée 
générale du bailliage de Sens, 1790. — 
Arrêt du conseil privé pour le règle- 
ment des attributions respectives des 
officiers des eaux et forêts et des officiers 
desbaillages royaux, 16S1. — Arrêt du 
parlement en faveur des curés, concer- 
nant les donations à charge d’obit, 1692 ; 

— qui homologue l'avis des sieurs 
Pirot et Pourchot pour l'administration 
des biens du collège des Grassins, 1710. 

— Arrêt du conseil d’Etat imposant le 
silence sur les questions élevées sur 
les droits des deux puissances, etc., 
1731. — Arrêt qui interdit pour trois 
mois le sieur Boullard, lieutenant gé- 
néral du bailliage de Villeneuve-le-Roi, 
pour avoir ordonné à un curé d’admi- 
nistrer les sacrements à un malade, 
1739. — Ordonnance des prévôt des 
marchands et échevins de la ville de 
Paris autorisant une imposition sur les 
bateaux descendant la rivière d’Yonne, 
pour payer les travaux fait sur icelle, 
1751. — Arrêt de la chambre souve- 
raine des décimes confirmant une sen- 
tence de la chambre ecclésiastique de 
Sens en matière de reddition de comptes, 
1760. — Arrêt du parlement a a profit 
des juges-consuls d’Orléans contre les 
officiers du bailliage d'Etampes, 1761. 

— Sentence de la chambre du domaine 
confirmant la perception des droits de 
coutume, boète et péage des chevaux 
et bateaux passant à Sens sous les 
ponts d’Yonne, 1759. — Arrêts du par- 
lement en matière de juridiction ecclé- 
siastique sur la reddition des comptes 
de fabriques dans le diocèse de Sens, 
1673-1766. — Arrêt du parlement por- 
tant condamnation des actes d’adhé- 
sion aux actes de l’assemblée du clergé 
de France, ên 1765 (1766). — Sentence 
du bureau de la Ville maintenant le 
sieur Epoigny dans la commission de 
garde-p'ort sur les ports de Sens, 1 766. 

— Arrêt du parlement qui maintient 
la veuve Duc et autres dans la pro- 
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priété d'une hôtellerie et d'un pré, sis 
à Sens, et fait défende aux marchands 
et voituriers par terre d'y déposer des 
marchandises sans payer de droits, 
1770. — Règlement à suivre par les 
communautés religieuses qui deman- 
dent des secours à l’archevêque de 
Sens, 1770. — Confirmation parle par- 
lement d’une sentence de la prévôté de 
Lorris pour la police des prés, terres, 
vignes et bois, 1775. — Arrêt de la 
cour des aides qui maintient le cha- 
pitre et les habitans de Sens dans le 
droit de vendre leurs grains dans leurs 
greniers et sur les marchés, sans payer 
de droits de mesurage, 1775. — Arrêt 
du conseil d'Etat qui réunit au domaine 
les privilèges des coches d’eau des ri- 
vières de Seine, Yonne, etc., 1775. — 
Arrêt du parlement qui décharge les 
sieurs Leroy, principal, Haulefagc et 
autres, professeurs dq collège d’Au- 
xerre, du jugement de contumace porté 
contre eux, 1776. — Edit portant réta- 
blissement du bailliage et siège prési- 
dial d’Auxerre, tel qu'il était avant 
1771 (1776). — Arrêt du parlement qui 
rétablit les sieurs Cherier, Iticard et 
autres, professeurs du collège d’Au- 
xerre, dans leurs chaires, 1776. — 
Arrêt de la Fable de marbre faisant 
défense au procureur fiscal de la ba- 
ronnie de Milly de requérir et au juge 
de prononcer des jugements, etc., 1776. 
— Arrêt du conseil d'Etat qui interdit 
le sieur Lequatre, imprimeur à Montar- 
gis, et deux libraires de Paris, pour avoir 
imprimé et vendu un ouvrage contraire 
à la religion et aux bonnes mœurs, 
1777. — Déclaration du roi qui pro- 
roge pour 10 ans la perception des 
octrois municipaux, notamment dans 
la généralité de Paris, 1777. — Lettres- 
patentes sur le régime de l'ordre des 
Céleri ns, suivies de quatre brefs de 
Pic VI pour la suppression d’autant de 
monastères, 1777-1778. — Arrêt du 
conseil d'Etat qui assigne le monastère 
de Marcoussis pour retraite -aux reli- 
gieux Céleslins qui voudront continuer 
la vie religieuse, 1778. — Ordonnance 


du bureau des finances de la généralité 
de Paris pour prévenir les dégradations 
que causent les eaux au pont de Saint- 
Florentin, 1778. — Arrêt du conseil 
d’Etat autorisant l’établissement d’un 
bac sur l’Armançon, à Percey, 1778. — 
Ordonnance du bureau des finances 
condamnant Bezine, laboureur à Brie- 
non, à 150 livres d’amende pour avoir 
fait patlre ses bestiaux sur les talus 
du canal de Bourgogne, 1778. — Arrêt 
concernant le curage des différents bras 
de la rivière d’Àrmançon au-dessus de 
Saint-Florentin, 1779. — Déclaration 
du roi concernant les communautés 
d’orfèvres lapidaires, joailliers et hor- 
logers, 1778. — Arrêt pour la liquida- 
dation des dettes des chanoines régu- 
liers de la Congrégation de France, 1 779. 
— Arrêt qui ordonne la démolition 
d une halle à Bray sur-Seine, 1779. — 
Arrêt qui condamne le fermier du péage 
de Morel à restituer au domestique du 
sieur Marsangy la somme de 40 livres 
perçue par lui par accomodcment, 
1779. — Ordonnance pour la conserva- 
tion du pont de Moret, 1779. — Ordon- 
nance du bailli de Provins homolo- 
gant le tarif des droits à percevoir sur 
le marché de cette ville, 1784. — Arrêt 
de la chambre souveraine du clergé 
confirmant les sentences de la chambre 
ecclésiastique de Sens contre le sieur 
Pinsonnat, curé de Ver-Saint-Denis, 
1781. — Arrêt du conseil d’Etat main- 
tenant M. de Guerchy dans le droit de 
péage sur son marquisat de Nangis, 

1784. — Arrêt de la cour des monnaies 
qui fait défense aux juifs, aux fripiers, 
etc. de Yendiuel acheter des matières 
d’or et d’argent dans la ville de Sens, 

1785. — Arrêt du parlement qui homo- 
logue une ordonnance de police du 
bailii de Brienon en matière de voirie, 

1786. — Arrêt pour la remise des mi- 
nutes dépendant des seigneuries de l’ar- 
chevêché de Sens aux notaires d'icelles, 
1786. — Arrêt du Conseil qui maintient 
le prieur de l’Enfourchure dans le 
droit de minage à Joigny , 1 786. — Arrêt 
réglant la forme de l’admipistration 
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municipale de la ville d’EUmpes. 1786. 
— Lettres patentes qui règlent les pro- 
cédures qui seront suivies par la cham- 
bre des comptes, pour la discussion 
des biens du sieur Megret de Serilly, 
1787. — Lettres patentes pour la pres- 
tation de serment des juges-consuls, 
1787. — Arrêt qui homologue une or- 
donnance de police des juges de Brienon- 
l'Archevêque sur les incendies, 1789. 

Tome V. — Eglise de Sens. Dissertation 
poor prouver la suite non interrompue 
des archevêques de Sens, durant les 
huit premiers siècles du christianisme, 
Sens, veuve Tarbé, 1788. — Réfuta- 
tion..., par M. Le Febvre, curé de 
Sainte-Croix de Provins, 1788. — A 
très illustre prélat, Mgr Jacques, cardi- 
nal du Perron, etc., son entrée en son 
église de Sens, Sens, G. Niverd, 1608. 
Deux pièces de verâ, l’une en français, 
l’antre en latin, par Nicolas Couste, 
lieutenant du bailli de Sens. — Clariss. 
vi ri Simeonis Provencherii medici regii 
et Senonensis tumulus. Senonis, 1617. 
C’est un recueil de pièces de vers en 
français et en latin, par plus de trente 
personnes, à la mémoire de Simon 
Provenchère. — Poème contenant quel- 
ques vertus et actions de Mgr l’arche- 
vêque de Sens, Octave de Bellegarde, 
par Jacques Madier, prêtre, 1629. — 
— Epitaphe de M. Hersant, chanoine 
et cellérier de Sens, mort en 1690. — 
Vers de J. Chaumoret, chanoine de 
Sens, à Mgr de la Hoguette sur son 
refus du brevet de commandeur des 
ordres du roi, 1701. — Vers latins de 
Ch. Hemard et de J. Chaumoret à 
l’archevêque de Chavigny, à son entrée 
dans la ville de Sens, en 1718. — Deux 
pièces de vers de Létenneur, lieutenant 
général de Melun, à la princesse de 
Conty et à M. du Parc. — Pièces de 
vers du sieur Le Queux intitulées: Feu 
d’artifice et Festin de ville en réjouis- 
sance de la naissance de Mgr le Dau- 
phin, 1720. — Panégyrique en vers 
de Saint-Vincent-de-Paul, 1738, et la 
Folie dn premier jour de l’an, 1732. — 
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Lettre et avis des habilans de Vareilles 
à ceux de Afaisse," contre le curé du 
Maisse (manuscrit). — Epitre au roi 
partant pour la campagne de 1748, par 
Ch. de la Louptière. — Odes sur la 
mort de la dauphine, en latin et en 
français, 1767. — A Mme C. L. qui 
me demandait une charade, par M. M., 
de Villeneuve-sur-Yonne, (s. d.) — A 
M. Pelée, de Varcnnes, à son avène- 
ment à l’imprimerie, adresse présentée 
par les ouvriers de son imprimerie, 
(s. d.) — Eloge funèbre de M. de Guer- 
chy, ancien ambassadeur à Londres, 
par Oudot, curé de la Croix-en-Brie, 
1788. — In recenti or lu regii Galliæ 
Delphini Elegia, R. Ios. Boscowich, 
1781. — Chanson d’un habitant de Mâ- 
lay à l’entrée de Mgr de Luynes à 
Sens. — Onze pièces de vers en latin 
et en français, sur l’entrée de Mgr de 
Luynes à Sens, ou sur d’autres époques 
de sa vie, 1751-1781. — Deux orai- 
sons funèbres en l’honneur du cardinal 
de Luynes, et deux odes latines, par 
Fort, prêtre à Sens, et Piat, principal 
du collège de Villeneuve-le Roi, 1788. 
— Mandement du chapitre de Sens 
pour l’administration du diocèse pen- 
dant la vacance du siège, 24 janvier 
1788. — Extrait des registres capitu- 
laires de l’eglise métropolitaine et pri- 
matiale de Sens, contre la prépondé- 
rance des curés dans les assemblées 
préliminaires pour les élections aux 
états-généraux, 1789. — Circulaire datée 
de Sens au sujet du commerce des 
grains et des troubles causés au mar- 
che, 24 juillet 1789. — Déclaration du 
chapitre de Sens et autres pièces au 
sujet de la suppression de êe corps, 23 
novembre 1790. — Mandement de M. de 
Loménie, coadjuteur de l’archevêque 
de Sens, pour le carême, 1790. — 
Lettre de M. le coadjuteur de l’arche- 
vêque à propos de l’élection d’un 
do^en rural à Montereau, 1790. — 
Lettre du roi au cardinal de Loménie, 
archevêque de Sens, à l’occasion des 
événements qui se passent en France 
(les brigands), 3 septembre 1789. — 
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Mandement du coadjuteur de l’arche- 
vêque de Sens à l’occasion de sa lettre 
précédente. — Discours de Mgr de 
Loménie, archevêque de Sens, lors de 
sa prestation de serment civique, 28 
avril 17 JO. — Lettre de Mgr de Lomé- 
nie à onze municipalités qui deman- 
dent le rétablissement d’une proces- 
sion supprimée par le cardinal de 
Luynes. — Mandement de l’arche- 
vêque de Sens pour le carême de 1790, 
où il accepte la Conlitution civile. — 
Réglement pour les baptêmes, etc., 
dans la paroisse cathédrale de Sens, 
1791. — Ordonnance de M. l'évêque 
du département de l’Yonne pour l’ac- 
quit des fondations et pour la suppres- 
sion du pain bénit dans la cathédrale 
de Sens, etc., 1791. — Mandement de 
M. l’évêque du département de l’Yonne, 
concernant les incendiés, 1791. — Or- 
donnance pour la réunion des paroisses 
des villes de Sens et d’Auxerre, 1791. 
— Mandement de M. de Loménie 
pour faire chanter un Te Deurn en 
actions de grâces de l^ieurcux rétablis- 
sement de la santé du roi, 1791. — 
Délibérations du conseil général de la 
commune de Sen*, à l’occasion de deux 
libelles de Marat contre M. de Lomé- 
nie, 1 79 >. — Autre relative à un bref 
du pape, qui blâme la conduite de M. 
de Loménie dans la question du ser- 
ment civique, 1791. — Sonnet italien 
à l’occasion de la consécration de Mgr 
de Loménie, co-adjuteur de Sens. — Let- 
tre de l'abbé Legris, chanoine de Sens, à 
Carutti, sur le papier monnaie et les 
biens ecclésiastiques, 1790. — Idée de 
l’impôt patriotique du bon temps, par 
un oRicier municipal de la ville de Sens, 

1790. — Essai sur Mirabeau l’aîné, 
prononcé par le président de la Société 
des Amis de la Constitution de Sens, 
au service célébré en son honneur, 

1791. — Lettre d’un curé du diocèse 
de Sens à un de ses confrères, par 
Choin, curé de Villcfolle, à propos du 
tutoiement, 1799. — Réponse du curé 
de. . . (ibid.) — Procès-verbal de l’éta- 
blissement d’un bureau de bienfaisance 


à Sens, 1789. — Relation d’une bataille 
donnée le 3 novembre 1777, entre la 
maréchaussée de Nogent-sur-Seine, 
et une troupe de braconniers. — 
Relation de la mort par asphyxie de 
cinq personnes à la suite d’une opéra- 
tion de sorcellerie à Cerisiers, 1783. — 
Jugement du prévôt de la maréchaus- 
sée de Provins, condamnant à mort et 
aux fers des individus braconniers sur 
la terre de Trancault, pour résistance 
à main armée, suivie de mort d’homme, 
1778. — Relation d’un massacre com- 
mis dans le coche d’Auxerre, par un 
marocain nommé Achmet, 1787. — Sen- 
tence de la prévôté de Sens, con- 
damnant à mort Julien Trouvé et 
sa femme, pour sédition et émeute et 
excitation à la révolte à Sens, 1789. — 
Relation de l’émeute arrivée à Ville- 
neuvc-l’Archevêque, contre M. de R.., 
directeur des aides 4 Sens, 1790. — 
Jugement du tribunal criminel de 
l’Yonne, qui condamne à mort Martin 
Gaudry, pour avoir causé la mort de 
son enfant, an XII.— Réclamation des 
habitants de Sens, relativement à la 
division des départements et au titre 
de chef-lieu, 1789. — Mémoire sur la 
formation d’un département dont la 
ville de Sens serait le chef-lieu, 1790. 
— Mémoire pour le maintien du siège 
de l’évêché à Sens, 1790. — Mémoire 
pour la conservation du collège de 
Sens, 1792. — Précis des motifs qui 
doivent déterminer le comité d’instruc- 
tion publique à placer une école cen- 
trale à Sens. — Pétition du conseil 
général de la commune de Sens * la 
Convention, pour obtenir une école 
centrale, an lit. — Lettre du maire 
et des adjoints de Sens à leurs conci- 
toyens, pour les inviter à souscrire 
pour l’achat du jardin Champbertrand, 
an III (?). 

Tome VI. — Recueil des privilèges de la 
ville de Sens, imprimé de l'ordre et 
par les soins de M. Sallot des Varennes, 
maire, etc., 1788. — État de la situa- 
tion financière de la ville de Sens au 
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I er avril ctau 1 er décembre 1792. — Dis- 
cours sur la fausse piété des ecclé- 
siastiques, par l’abbé de Marsangy, 
17 »1. — Discours prononcé à la célé- 
bration de mariage de M. de Marsan- 
gy, par le même, 1772. — Lettre de 
M. Sallot des Varennes, maire, à l’abbé 
de Marsangy, à l’occasion de sa re- 
traite, 1783. — État des souscripteurs 
au grand gnomon de l’hôpital de Ton- 
nerre. 1 785.— Délibération du conseil de 
Tonnere et lettres diverses sur le même 
objet. — Discours de M. de Montemart, 
président à rassemblée du département 
de Sens à l’ouverture de celte assem- 
blée, 1787. — Vœu du Tiers-État de la 
ville de Sens rédigé en assemblée gé- 
nérale, 1789. — Sentence du bailliage 
de Sens qui donne acte à plusieurs 
habitants de leurs protestations contre 
la pièce précédente. — Discours qui 
devait être lu à l’assemblée générale 
des habitants de la ville de Sens, tenue 
le 22 février 1789. — Protestation con- 
tre une proposition faite contre les pri- 
vilégiés. — Procès-verbal par les offi- 
ciers municipaux de Sens, sur les faits 
qui se sont passés à l’assemblée géné- 
rale du 22(23 février 1789) — Assem- 
blée générale du Tiers-État de la ville 
de Sens, tenue le 25 février 1789. — 
Dieours prononcé à l'ouverture de l’As- 
semblée préliminaire du Tiers-État du 
bailliage de Sens, le 10 mars 1789. — 
Liste des députés des villes et paroisses 
du bailliage de Sens, composant l’as- 
semblée préliminaire dudit bailliage, 
tenue le 10 mars 1789. — Discours 
prononcés à l’ouverture de l’assemblée 
des Trois-Élats du bailliage de Sens, 
par Jodrillat, lieutenant général, le 16 
mars 1789, et par Sandrier, procureur du 
roi. — Liste des députés présents à 
rassemblée des Trois-Ordres des bail- 
liages de Sens et de Villeneuve-leRoi, 
tenue le 16 mars 1789. — Liste des 
ecclésiastiques du Tonnerrois et des 
environs présents à l’Assemblée des 
Trois-Ordres des bailliages de Sens et 
Villeneuve-le-Roi. — Cahier des vœux 
et observations de plusieurs curés du I 
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Tonnerrois, 1789. — Liste des membres 
de la noblesse des bailliages de Sens 
et de Villeneuve-le-Roi, 1789. — Liste 
des membres de la noblesse présents 
ou représentés à l’assemblée générale 
des Trois-Ordres des bailliages de Sens 
et de Villeneuve-le-Roi, 1799. — De- 
mandes et doléances des curés de la 
ville de Sens, pour concourir à la for- 
mation du cahier de leur ordre, 1789. 

— Adhésion par les officiers munici- 
paux de Sens aux arrêtés pris par 
l'assemblée nationale à l’occasion du 
retour de Neckcr, août 1789. — Dis- 
cours prononcé à l’audience du bail- 
liage de Sens, lors de l’enregistrement 
des lettres de commandement mili- 
taire accordées par le roi à M. de Cham- 
bonas, 11 août 1789.— Réglement pour 
la formation de la milice nationale de 
la ville de Sens, 27 août 1789. — Liste 
des officiers de la milice nationale de 
Sens, 1789. — Délibération des offi- 
ciers ihunicipaux de Sens, pour pro- 
voquer les offrandes patriotiques, 1789. 

— Projet d’établissement d’un grenier 
public dans le bailliage de Sens, et 
d'une caisse de secours pour les culti- 
vateurs, par La Pie de la Page, culti- 
vateur à Serbois, 1789. — Arrêté de 
l’assemblée générale de la municipalité 
et milice nationale de Sens, pour pro- 
téger la perception des impôts, 4 oc- 
tobre 1789. — Discours de M. Sallot 
des Varennes, maire, à l’inauguration 
du buste de M. de Cbambonas, com- 
mandant pour le roi, 27 décembre 1789. 

— Proclamation du corps municipal 
de la ville de Sens, pour la fête de la 
Fédération du 14 juillet 1790. — Dis- 
cours aux juges du district de Sens 9 le 
jour de leur installation, 16 décembre 
1790, par M. de Chambonas, maire, et 
réponses. — Proclamation du corps 
municipal de Sens, concernant les 
aides, etc., 1790. — Mémoire pour les 
hôteliers et cabaretiers de Sens contre 
la régie des aides. — Proclamation du 
conseil général du district de Sens, à 
l’occasion de l’arrestation de voitures 
de grain, 22 septembre 1790> — Lettre 
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de M. de Ch&mbonas, maire de Sens, à 
ses concitoyens, sur la réforme à faire 
dans la manière de rendre le pain bé- 
nit, 1791. — Adresse au corps munici- 
pal de Sens, par le club des élèves de 
la Constitution, 1791. — Justification 
de la municipalité de Sens contre le 
sieur Bourbonne, accusé d’embau- 
chage, 1791. — Délibération de l’admi- 
nistration du département de l’Yonne, 
à l’occa ion des attroupements des ha- 
bitants de Brannay et de Lixy, armés, 
contre le sieur de Moinville, pour refus 
de droit de terrage, août 1790. — Pro- 
clamation des commissaires de la Con- 
vention dans le département de l’Yonne 
aux citoyens d'Auxerre, au sujet des 
subsistances, 23 octobre 1792. — Dé- 
fense de Pelletier-Chamburre, ancien 
officier municipal à Sens, contre l’ac- 
cusation de délivrance d’un passeport 
à un prêtre, et d’avoir outragé la Con- 
vention, 1793. — Certificat de civisme 
délivré au sieur Pelée Saint-'Maurice, 

1792. — Adresse de la Société des amis 
de la liberté et de l’égalité de Sens aux 
habitants des campagnes du district, 
novembre 1792. 

Tome VII. — Projet d’une nouvelle ar- 
tillerie de mer, 1768. — Moyens éprou- 
vés pour préserver les froments de la 
carie, par l'abbé Tessier, 1786. — Plan 
de législation sur les grains, 1789. — 

— Pépinière de la Rochette, près Me- 
lun, et des demoiselles Sauvai le à Sens. 

— Circulaire aux maîtres de poste, par 
l’un d’eux, nommé Duclos, pour le 
maintien de leur privilège, 1790. — 
Adresse des administrateurs de Seine- 
et-Marne aux citoyens de Nîmes, 1790; 

— Idem aux communes du départe- 
ment et aux administrateurs de tous 
les autres départements, I7j0. — Dé- 
libération de la commune de Melun 
pour la destruction de la mendicité, 

1793. — Édit pour la création d’élec- 
tions en chef à Sainte - Menehould, 
Joinville et Montereau, 1596. — Pro- 
gramme des prix qui seront donnés 
au tir de la compagnie de l’Arquebuse 


de Montereau, 1773. — Procès-verbaux 
et cahiers des trois ordres des bail- 
liages de Provins et de Montereau réu- 
nis, 1789. — Loi relative aux rivières 
d’Étampes, Essonne et Bernard, et aux 
moyens d’en faciliter la navigation, 
1791. — Loi ordonnant l'érection d’un 
monument à la mémoire de Simon- 
neau, maire d’Étampes, 1792. — Loi 
qui autorise le directoire de Provins à 
acquérir les bâtiments nécessaires à 
son établissement, 1791. — Édit por- 
tant règlement de l’étendue de la capi- 
tainerie des chasses de Fontainebleau, 
1687. — Règlement pour la police des 
ateliers d’ouvriers employés au canal 
de Bourgogne, 1790. — Lettre de la 
garde nationale de Saint-Florentin à M. 
S parie, lieutenant général, comman- 
dant en chef la 18* division militaire, 
pour se plaindre de n’avoir pas été 
commandée pour dissiper les rassem- 
blements de Clamecy et de Coulanges. 
—Réponse de M. de Sparre, avril 1792. 

— Détails sur la rébellion à main ar- 
mée de la famille Chaperon, des Loges, 
commune de Vaudeurs, messidor an II . 

— Sentence par les officiers de l’élec- 
tion et du grenier à sel de Joigny 
pour la distribution du sel, 1588. — 
Adjudication de la garde des héritages 
du territoire de Joigny, règlement, 
1787. — Discours d’André Sudant, 
maire de Joigny, à l’occasion de la 
prestation de serment de fidélité à la 
constitution, lt juillet 1790. — Juge- 
ment du tribunal du district de Joigny, 
qui ordonne que les fonctionnaires 
publics viendront au greffe du tribunal 
apposer leurs signatures sur un registre 
pour servir de comparaison lors de la 
légalisation, 1791. — Jugement du tri- 
bunal de Joigny qui règle l’ordre et la 
police des audiences, etc., 1791. — 
Sentence du tribunal de Joigny, qui 
fait défense à Poitrat et Guibert, bû- 
cherons, de ne plus, à l’avenir, menacer 
les gardes, etc., 1791. — Jugement du 
tribunal de Saint-Florentin, qui con- 
damne Collot, huissier à Vaudeurs, en 
21 heures de prison, pour avoir tenté 
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d'envahir la fortune d’un particulier, 
1793. — Arrêt du conseil d’Élat, qui 
casse les délibérations prises par les 
communes de Massangis, Tormancy, 
etc., etc., pour refuser le paiement des 
droits de champart et de terrage, 
1790, — Mémoire par MM. Boileau 
frères, députés, pour l'établissement 
des postes et voitures publiques par 
la ville d’Avallon, et pièces à l'appui, 
1799. — Dernier mot des municipali- 
tés de Sauvigny et autres contre Aval- 
Ion, portant que la route par Sauvigny 
reste entière, 1790. — Mémoire sur le 
grand gnomon de Tonnerre (lycée de 
l'Yonne, an IX). — Élection de M. 
Chérest comme procureur de la com- 
mune de Tonnerre, février 1790. — 
Quatre autres pièces relatives à la lutte 
des sieurs Roze, Jaquesson, et autres 
contre Chérest. — Sentence du bail- 
liage criminel de Sens, qui renvoie 
Chérest, avocat à Tonnerre et autres, 
de l’accusation portée contre eux par 
le procureur du roi, et ordonne leur 
mise en liberté. (Us étaient accusés 
d’avoir suscité des troubles à l’occasion 
de la formation d’une milice bourgeoise 
à Tonnerre). — Délibérations du di- 
rectoire du district de Tonnerre, con- 
tenant division des bureaux entre ses 
membres, 1791 . — Adresse de la So- 
ciété des amis de la république de 
Tonnerre à la Convention, contre la 
Société républicaine de la même ville, 
1792. — Profession de foi politique de 
la Société des amis de la république 
de Tonnerre ; glorification de Marat. — 
Deux pièces coutre l'avocat Chérest à 
Tonnerre, au V. — Tarif des papiers 
de la manufacture de Villeneuve-sur- 
Yanne. — Cinq prospectus de maisons 
d éducation à Sens, 1788-1801. — Ar- 
rêté du préfet, portant autorisation à 
M"* Lebeau, de rétablir à Sens la con- 
grégation de charité et d’instruction 
chrétienne, 1802. — Programme d’exer- 
cices littéraires qui auront lieu chez 
M** Lebeau. — Exercice public sur les 
mathématiques, fait dans la salle du 
club, en la maison commune de Sens, 
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par H. Deveyrier, 1793. -— Palmarès et 
exercices publics pour la distribution 
des prix du collège de Sens, 1 792- 1808. 
— Exercices publics et distribution des 
prix de l’institut de Provins et de l’école 
secondaire de Melun, de l'école centrale 
de Fontainebleau, an VII et an XI. — 
Éloge de M. Roger, directeur de l’école 
secondaire de Sens, mort le 30 dé- 
cembre 1807. — Palmarès de l’école 
centrale de l’Yonne à Auxerre, an VIII. 
— Programme de l’examen général et 
public que subiront les élèves de l’école 
centrale d’Auxerre: législation, morale, 
etc., an VIII et an X. — Lettre au pré- 
fet de l’Yonne par le maire d’Accolay, 
sur le sauvetage du fils Aubry, qui se 
noyait dans la Cure, an VIII. — Pros- 
pectus de la maison d'éducation de 
Richard de Saint- Aubin, établie à Au- 
xerre, an X. — Prospectus de la pen- 
sion de M ,u Paguet, à Joigny, s. d. — 
Prospectus du collège de Villencuve- 
le-Roi, par M. Piat, 1787 et an xT — 
Exercices publics dans le collège de 
Joigny, 1793, 3 pièces. — Prospectus 
pour l’établissement d’une Société d'é- 
mulation par trois professeurs de mu- 
sique, à Sens, avec programme de 
morceaux à exécuter, 1793 (?). — Pro- 
gramme d’un concert à Sens, par Mar- 
tini Donoso et M" c Cramer, 1810. — 
Programme d’un concert à Sens, par 
M. Fcroglio, professeur de violon, 
1812. 

Tome. VIH. — Quatre lettres et Mémoires 
de Tarbé, ministre des contributions, 
à l'assemblée nationale, sur la fabrica- 
tion des monnaies et les finances, 1791. 
— États par départements de l’or, de 
l’argent et du métal de cloches envoyés 
à la monnaie, 1792. — Dénonciations 
à l’assemblée nationale par Souton, 
directeur de la monnaie de Pau, contre 
la commission dès monnaies et le mi- 
nistre des contributions, et réponse de 
la commission, 1791.— Instruction sur 
la fabrication de la menue monnaie 
avec le métal de cloche, 1791. — Mé- 
moire pour le sieur Deviller, directeur 
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des domaines à Rennes, destitué, 1791. 
— Dénonciation de M. Chambosse, 
receveur des finances d'Amiens et des 
administrateurs du district de cette 
ville, par le sieur Fles>e!le, à l’occa- 
sion de faux assignats, 1792. — Dis- 
cours sur la suppression des ordres de 
chevalerie, prononce dans la Société 
des amis de la constitution à Sedan, 
1790. — Mémoire justificatif de Tarbé, 
ci-devant maire de Melun à la conven- 
tion, an II. — Discours sur les dis- 
tinctions honorables qui peuvent s'al- 
lier avec le régime de la liberté, par 
S. A. Tarbé, 1791. — Appel au public 
sur la lettre d'un patriote meldois à M. 
Tarbé, à propos de la poblicatior. de 
cartes géographiques, 1790. — Plai- 
doyer suivi d’acquittcmeut pour les 
sieurs Martinot et Jucry, accusés de 
faux par M. Sevenel, notaire à Melun, 
1792. — Opinion sur le rapport du 
comité des linances relatif aux dégrè- 
vements à accorder pour 1791 el 1792, 
sur les contributions, par A.-C. Malus, 
député de l'Yonne, 1792. — Discours 
prononcé à l'ouverture de l’Assemblée 
tenue en l'église de Villeneuve-le-Roi 
pour la formation de la nouvelle mu- 
nicipalité, par J. Y ver, 8 février 1790. 

— Déclaration de? principes de la So- 
ciété des amis de la constitution de 
Villeneuve-le-Roi, 1791. — Réponse du 
maire et des officiers municipaux de 
Villeneuve-le-Roi, au détail qu’a fait 
imprimer M. Cissey, officier comman- 
dant les chasseurs de Hainault en quar- 
tier dans cette ville, sur les troubles 
excités contre lui, 1791. — Procès-ver- 
bal constatant la vente faite au domi- 
cile des sieurs Feret et Lecomte, et 
celui de M. de Formanoir, et protesta- 
tion du conseil général de Villeneuve 
en faveur du civisme de ce dernier, 
qui est mis en liberté, 1792. — Dis- 
cours de M. Barbier, juge de paix à 
Villeneuve-sur-Yonne, et déclaration de 
principes après son élection, 1792. — 

— Lettre sur Desmaisons, conseiller au 
présidial de Sens avant la Révolution, 
et commissaire au tribunal criminel de 


la Seine, 1 796. -- Supplément aux affi- 
ches du département de l’Yonne, con- 
tenant des portraits sanglants des sieurs 
Marie, chapelain de l'Hôtel-Dieu, Des- 
maisons, Dcgousse, Bonnard, Houssçl 
et autres Jacobins d’Auxerre, s. d. — 
Opinion d’un citoyen de l’Assemblée 
primaire de Villeneuve-sur-Yonne, sur 
la question de savoir si le citoyen 
Housset, ex-commissaire du pouvoir 
exécutif, accusé de complicité dans 
l’assassinat des citoyens Potbcrat et 
Duché, doit être compris sur la Liste 
des votants, an V. — Mandat d’arrêt 
de Hbusset, accusé de complicité dans 
l’assassinat Polberat et Duché, délivré 
v par le directeur du juré du tribunal 
de Joigny, an III. — Réponse de 
llousset au mémoire intitulé : « Opi- 
nion, etc. », an V. — Arrêté du co- 
mité de sûreté générale de la con- 
vention annulant la procédure suivie 
contre Housset et autres, à l’occasion 
de l’assassinat ci-dessus, 13 brumaire, 
an IV. — Invitation de quelques ha- 
bitants dé Villeneuve-sur-Yonneà leurs <■ 
concitoyens sur les réparations à faire • 
à leur église, an IX. — Réclamation 
des communes du ci -devant canton 
de Cerisiers, sur leur incorporation 
à la justice de paix de Vil leneu ve-su r- 
Yonne, an X ; Piat, imprimeur à Ville- 
neuve. — Mémoire du président el des 
membres de l’administration munici- 
pale du canton de Thorigny, suspendus 
par arrêté de l’administration du dé- 
partement de l’ Yonne du 16 brumaire 
an V. — Mémoire pour le citoyen Pa- 
trauld, contre le citoyen Canisy, tuteur 
des mineures Canisy, ses petites-filles. 

— Réflexions sur le compte-rendu par 
Palrauld, et réplique du même au pré- 
cis du citoyen Canisy, an VIII. — Mé- 
moire de M* 0 Fau volet, contre son 
mari, commissaire général de police en 
Piémont, en maintien de son titre de « 
femme légitime, an X. — Justification 
du sieur Dubreau, juge à Montargis, 
dénoncé à l’assemblée nationale pous 
avoir relaxé des individus accusés de 
troubles, 1792. — Mémoire de Claude 
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Beda, maire de Château-Renard, en ré- 
ponse aux lâches calomniateurs que 
attaquent sa vie, an III. — Mémoire 
pour le citoyen Lablossière contre 
Benou, Bedu, et autres jacobins de 
Château-Renard, an III. — Gas tel lier, 
officier de santé à Sens, aux citoyens 
composant la Société révolutionnaire 
de ladite commune, ancien maire de 
Montargis, détenu, an II. — Troisième 
et dernière adresse à mes concitoyens, 
par Gastellier, accusé de trahison, 1792. 

— Trois autres pièces sur le même. — 
Arrêté du comité de surveillance de 
Sens, ordonnant l’arrestation du ci- 
toyen Cherchedieu, an II. — Réponse 
du citoyen Petit, curé de Courgenay, 
détenu à Sens, aux motifs de son ar- 
restation, 1793. — Mémoire justifica- 
tif du citoyen Belhomme, ci-devant 
curé de Pont-sur-Yonne, aux griefs de 
son arrestation, an II. — Précis justi- 
ficatif pour E. Chauvot, ancien curé de 
Ravières, 1792. — Pétition au conseil 
des Cinq-Cents, par Mme de Polignac, 
contre la vente par l’État d’une mai- 
son à Paron, au sieur Robin, an Y. — 

— Mémoire justificatif de Joseph-An- 
dré-Marie d'A vigneau, ex-chanoine de 
la cathédrale d’Auxerre, détenu à Sens 
comme suspect, an II. — Pétition des 
habitants de Lignoreilles, soumis au 
régime militaire par l'administration 
du département, an IV. — Lettre de 
l’abbé Viard, curé-doyen d’Auxerre, sur 
sa conduite pendant la révolution, après 
sa sortie de prison, 1796. — Observa- 
tions sur les contributions de la com- 
mune de Sens, par Taillandier, an III. 

— Hardy à ses concitoyens de Sens, à 
l’occasion des listes des citoyens plus 
ou moins fortunés, an IV. — Lettre de 
Taillandier au sujet de l’organisation 
de la colonne mobile à Sens, contre 
Moreau de Vormes, président de l’ad- 
ministration du canton de Sens, et ré- 
ponse de l’administration, an IV. — 
Jugement du tribunal de la Sriue, qui 
supprime un mémoire signé Taillandier 
comme attentatoire À l’honneur de ia 
dame Duvigier et du citoyen Ferrand, 
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avoué, an XI. — Lettre de Ferrand sur 
le même sujet. — Observations de M. 
Tronc sur Jes bruits répandus sur M** 
Richard, sa fille, s. d. — Mémoire pour 
le sieur lluré, de Pont-sur-Yonne, ex- 
républicain, contre son associé Chaus- 
sin, an XIII. — Lettre de Lorne de 
Sens à scs concitoyens. 

Tome IX. — Panegyris Salazaria Pétri 
Rosseti ad Exc. Senonens. archiepisco- 
pum, Galliarum et Germanise prima- 
lum, Tri stand u m Salazariura, 1516. — 
Dialogua tripertitus scilicet boni ange- 
li anime peçcatricis demouis et cle- 
raentie Virginis Marie.... à Petro Cha- 
maillard de Sacello-super-Lavacensem, 
diocesis Senonen. editus, vers 1527. — 
Veronis, in fonlem sui nominis, ad Ja- 
cobum Spifamiura episcopum Niver- 
nensem, Joachimo Bellaco authore. 
Senon. Ægid. Ricbebœsibus, 1558. 
(Pièce qui a appartenu à Ta veau). — 
Joannis Richeri, Senonensis philomus, 
epodium seu gracile carmen 1516 (à 
l’enseigne de Jean de Gourmont, à Paris). 

— Complainte et regretz de Gaspard 
de Coligny, qui fut admirai de France, 
imprimé à Sens par Jean Savine, 1572. 

— Joannis Dcniset, oratio ad canoni- 
cos Senonenses habita, anno 1551. Pa- 
ris, 1551. — Totius arlis disserandi 
ah Aristotele traditæ compendium, qua- 
tuor libellis comprehensum, auctore 
Joanne Deniseto Senonensi et Parisien- 
si Academiæ reclore, ad D. P. d’Espi- 
nac,Lugdunensem arcbiepiscopum, 1580. 

— La Sénonotse au Roy sur le démem- 
brement de son arche vesché, par Da- 
niel Balthazar, seigneur de Malherbe, 
sénonois, 1023. — Pièce de vers, pré- 
cédée d’une gravure de grande dimen- 
sion, représentant un écusson semé de 
fleurs de lis sur champ d’azur avec une 
tour crénelée surmontée d’une sainte 
Colombe portant d’une main un cœur 
et de l’autre une croix, pour devise, 
ces mots : Urbs an tiqua Senonum. — 
Ad Rev. in Chrislo D. D. Octavium de 
Bellegarde, ecclesiæ Senonensis archi- 
episcopum, carmina diversa a Max. La 
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Clerc, gymnasiareha Senon. censecrata, 
1622. — Eeclesiæ Senonensis supplica- 
tio ad retenu ne minorelur, s. d. — 
Præjudicium palrum eeclesiæ gallicanæ 
utrom una provincia in duas excres- 
cerc debeat, per P. Demarcq, officialera 
Senonensem, 1626. — In Divum Ste- 
phanum protemartyram , carmen ill. 
domino Lud.-H. de Gondrin, Senonum 
archiepiscopo sacrum, ab H. Bail bazar 
de Malherbe, presbytero senonico, 1655. 
— Autre pièce du même auteur, dédiée 
au cbapite de Sens. (655. — ln arcam 
■ novi fœderis récupéra la m ode D. Ste- 
phano Ferrand, Senon. capituli decano, 
par le même auteur, (655. — Lettre à 
M. l’abbé Bourdelot, docteur en méde- 
cine, Fac. Paris, premier médecin de la 
reine de Suède, par C. Gadroys, sur 
la transfusion du sang, 1667. — Ek>- 
gium R. P. Ivonis, Parisiensis capucini, 
a F. Hugo Mathou. monacho, 1679. — 
Sur Fembrasement de l’église de Troyes, 
ode latine par Fr. Boutard, troyen, et 
en français, par Perrault, de l’académie 
française, vers (710. — III. eeclesiæ 
principi D.-Fr. Bouthillier de Chavi- 
gny, Senon. arcbiepiscopo, carmen sa- 
phicum. — A Mgr F. de la Hoguetle, 
archevêque de Sens, sur l’humble ex- 
cuse qu’il a faite d’accepter le brevet de 
commandeur des ordres de S. M., par 
Chaumoret, chanoine de Sens, 1701. — 
Sujets des conférences ecclésiastiques 
en (701 et 1732, (763, T 79, 1781, 
1785, 1786, — Extrait des Nouvelles 
ecclésiastiques, critique de la vie de la 
mère Alacoque par Mgr de Soissons, 
(730. — Remontrances des fidèles de 
la ville de Bayeux à Mgr de Luynes, 
leur évêque, (732. — Ordonnance de 
l’archevêque de Sens pour les confé- 
rences ecclésiastiques, 1732. — Nou- 
velles ecclésiastiques sur quatre curés 
du diocèse de Sens, déclarés suspens 
des fonctions curiales, pour avoir refusé 
d’enseigner le nouveau catéchisme, 
17(1. — Mandement au sujet d'un mi- 
racle arrivé en la ville de Sens, par l’in- 
tercession de saint Vincent - de- Paul, 
(712. — Lettre pastorale de l’arche- 


vêque de Sens, à ^occasion do mande- 
ment de l'évêque d’Auxerre, portant 
permission de manger des œufs pen- 
dant le Carême, 1750. — Mandement de 
Mgr de Luynes, archevêque de Sens, 
(762. — Thèses qui seront soutenues 
dans la grande salle de l’abbaye Sainte- 
Colombe de Sens, 1773. — Jubilé uni- 
versel, Bulle du Pape suivie d’un man- 
dement de l’archevêque de Sens, (775. 
— Ordonnance du cardinal de Luynes sur 
l’habillement des ecclésiastiques dans 
son diocèse, 1780. — Cas et censures 
réservés dans le diocèse de Sens, 178K. 

— Lettre d’un curé aux officiers muni- 
cipaux de Noyers, 1789. — Lettre du 
ministre Roland aux pasteurs des villes 
et des campagnes pour les engager à 
soutenir la République, 1792. — Dio- 
cèse de Sens. Classe des différents con- 
tribuables, s. d. — Ordonnance de Mgr 
l’évèque de Troyes, concernant l’exercice 
du culte extérieur, l’usage des cloches 
et la réduction des fêtes, an X. — Or- 
donnance de Mgr l’archevêque, évêque 
de Troyes, de Châlons et d’Auxerre, qui 
prescrit la translation d’une portion de 
la vraie croix dans l’église paroissiale 
Saint-Étienne de Sens, 1807. — Récit 
des principales circonstances de la ma- 
ladie de feu v Mgr le Dauphin, 1766. — 
Trois odes latines par Claude Tuet, 
prêtre de Noyon, sur la guérison de M. 
de Beaumont, archevêque de Paris, sur 
l’entrée triomphale de la reine h Paris, 
après ses couches et sur la naissance du 
Dauphin, 1777-1781. — Élégie latine 
de R. J. Bosco vich, sur la naissance du 
Dauphin, 1781. — Compliments en 
vers latins à M. de la Ferronnays, trans- 
féré de l’évêché de Bayonne à celui de 
Luxeuil, par M. Vallemare, acolyte, 
préfet des études au collège de Sens, 1 78 (. 

— La liberté conquise, poème par l'abbé 
Thuet, l’un des électeurs de la ville de 
Paris, premier vicaire de Saint-Médard, 
1790. — Stances au soleil, dédiées à M. 
de Barrai, évêque de Meaux, an X. — 
Chant de la paix, par M. Roustet, di- 
recteur du collège de Villeneuve, an IX. 

— Considérations physiologiques et nou- 
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v«Ue théorie de la syneepe, par Henri 
Martin, de Sens, médecin, 1803. — Es- 
sai sur l’opium, par Nicolas Lacéré, né 
à Sens, élève de l’école de médecine de 
Paris, 1803. — Observations sur la rup- 
ture do périnée et sur l’éléphantiasis, 
présentée à l'école de médecine de Paris, 
par Boudet, docteur en médecine, 1806. 

— Observations sur le panaris, par Mar- 
tial Layné, de Sens, docteur en chirur- 
gie, 1806. — Compte-rendu au conseil 
général de la commune de Sens par le 
maire, etc., des recettes et dépenses de- 
puis le 1 er décembre 1702 au 30 ventôse 
an H. — Arrêté du conseil général du 
district de Sens, pour la réquisition de 
tous les chevaux de luxe, 1792. — Dé- 
libération da bureau d'administration 
de l 'Hôtel-Dieu de Sens, pour le recou- 
vrement des fermages arriérés, 1783. — 
Arrêté de l'administration du district de 
Sens, ordonnant réquisition de chevaux 
et voitures pour le transport de la gar- 
nison de Mayence en Vendée, août 1793. 

— Lettre du citoyen Loys, commissaire 
du pouvoir exécutif pour presser à 
Sens la levée des volontaires destinés au 
bataillon de l’Yonne, 1793, juillet. — 
Proclamation de Meaulle, représentant 
jju peuple, pour la levée contre les re- 
belles de là Vendée, et désignation de 
Fou lier, Balme et autres pour cette opé- 
ration, juin 1793. — Délibération du 
district de Sens sur le même sujet. — 
Ordre, marche et détails relatifs à la fêle 
de la Raison, célébrée à Sens, le I e ' dé- 
cadi de ventôse an II. — Plan de la fête 
qui sera célébrée à Sens, le 10 messidor 
an H, en l’honneur de nos frères d’armes 
morts et blessés pour la patrie et l'exé- 
cution des lois à l’affaire des Loges. — 
Proclamation du conseil général de la 
commune de Sens, pour la célébration 
de la fête du 20 prairial an II, consa- 
crée à l'Étre suprême. — Arrêté du dis- 
trict de Sens pour opérer le dégrève- 
ment des contributions réclamées par les 
communes, an 11. — Rapport de l’ad- 
jodant général Prisye sur la conduite 
des troupes de Valoire-en-Maurienne, 
au 11. — Arrêté de Tadmimstration 
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du département de l'Yoïrae pour la ré- 
partition de la contribution personnelle 
et mobilière de l’an Vlll. — Appel du 
maire et des adjoints de Sens pour l’a- 
chat du jardin Chambertrand, destiné 
à compléter les promenades, an Vlll. — 
Éloge funèbre de Mirabeau, prononcé à 
Tonnerre par M. Commerson, ancien 
supérieur des Minimes de cette ville, 
aumônier de la garde nationale, 1791. 

Tome X. — Lettres patentes fixant à 13,000 
livres le montant de la taille de la ville 
de Sens, à perpétuité, pour l’indemniser 
de la perle du ressort des évêchés de 
Paris et autres, 1625, avec pouvoir de 
lever quatre sous sur chaque muid de 
vin passant sous les ponts d'Yonne. — 
Ordonnance portant rétablissement du- 
dit octroi qui avait été supprimé, 1611. 
— Lettres d'évocation au grand conseil 
des procès des maisons des PP. Jésuites, 
1633. — Factum pour les Gambelin, 
contre Jean Bruslé, procureur fiscal à 
Bercenay, xvn° siècle. — Moratoire de 
l'official de Sens contre les PP. Jésuites 
qui détournent les fidèles d'assister à la 
messe de paroisse, 1661. — Plainte du 
chapitre cathédral contre une ordon- 
nance de Mgr de Gondrin, archevêque 
de Sens, en trouble de ses droits d’être 
appelé à conférer avec lui, 1667. — Con- 
sultation faite sur l’obligation aux cha- 
noines d'assister à l’office divin, et sur 
la défense de la chasse aux ecclésias- 
tiques, 1667. — Arrêt du conseil d’État 
portant que les sommes imposées sur 
les habitants de Sens seront levées d’a- 
près de rôles faits par les maire et éche- 
vins, 167-6. — Factum pour le syndic 
du clergé du diocèse de Sens contre les 
ministres du consistoire de Chatillon- 
sur-Loing, afin d'obtenir la démolition 
du temple établi dans cette ville en 
1615. — Lettre des catholiques au sei- 
gneur de Châtillon, et arrêt du conseil 
interdisant l'exercice public de la reli- 
gion prétendue réformée, 1685. — Mé- 
moire pour la veuve Bologne, exempt 
de maréchaussée à Sens, contre le sieur 
Bourbonne, lieutenant andit lieu, qui a 
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causé la mort de son mari par ses mau- 
vais traitements 1719. — Pour les gou- 
verneurs de l'Hôtel-Dieu de Sens contre 
les maire et échevins opposants à l'exé- 
cution de deux arrêts, 1759. — Régle- 
ment de police pour l’usage de l'eau du 
ru de Mondereau à Sens, 1760. — Mé- 
moire pour le sieur Dondé, commission- 
naire de bois et charbons pour la provi- 
sion de Paris, contre Époigny, mar- 
chand de bois à Sens, 1761. — Requête 
au roi par les officiers de la maîtrise de 
Sens, contre leur inscription par le maire 
et les échevins de cette ville au rôle de 
la subsistance, 1761. — Précis pour Fr. 
Bou trais, prieur-curé de Sainte-Gene- 
viève des bois, contre le sieur Huchard, 
prieur de Chàteaurenard (Question de 
dîmes), 1771. — Réplique du sieur Por- 
telance au plaidoyer de M # Linguet, 
pour le sieur Tranel, et autres, au 
sujet de la succession du sieur Silve- 
canne, captée par ces derniers, 1773. 

— Mémoire pour le chapitre de Sens 
contre les mineurs Rollin, propriétaires 
du fief de Mesliers-Fourolles, sur Saint- 
Aubin-Châteauneuf, qu'ils veulent être 
exempts de la justice dudit lieu, 1778. 

— Adrien Rollin, curé de Saint-Merry, 
à Paris, originaire de Saint-Aubin, en 
1667. — Mémoire pour Foretin, mar- 
chand de fer à Sens, contre Charles 
Tarbé, négociant à Rouen. Question de 
responsabilité de ce dernier, 1781. — 
Mémoire pour sœur Leverd, dite sainte 
Monique, religieuse de la maison des 
Ursulines de Sens, appelant comme 
d'abus d'une ordonnance de Mgr de 
Luynes, portant suppression du cou- 
vent, 1786. — Mémoire du sieur Tarbé, 
négociant à Rouen, contre un jugement 
du siège de la vicomté de l'Eau audit 
lieu, 1786. — Réponse du même contre 
le fermier de la vicomté, 1786. — Ré- 
ponse du sieur Tarbé, négociant à 
Rouen, syndic de la faillite Vouga, 
1791. — Précis pour Louis Rivière, 
maire d'Aix-en-Othe,contre Chenu, mar- 
chand de bois, 1701. — Mémoire pour 
Nonat, contre Herluison, de Fontaine- 
Fourche (Affaire de l'usage de l'eau de 


l’Orvin pour irriguer des prés), an II. 
— Mémoire pour les officiers de la ci- 
devant maîtrise des eaux et forêts de 
Sens, contre Dehargm, garde général, 
qui réclame le paiement de taxes, an 
II. — Mémoire pour les héritiers du 
sieur Pigalle, marchand de bois i Vil- 
leneuvo-1' Archevêque, contre les héri- 
tiers de M. Berthon la Violaye, s. d. 
(180...) — Mémoire pour M. Lecouteux 
deVcrtron, ancien trésorier de France, 
demeurant à Sens, accusé de démence 
par son gendre, et réponse des défen- 
seurs de M Ue Nau, que M. Lecouteux 
veut épouser, an X. — Mémoire .pour 
M. de Luzignan de Champignelles et 
autres, contre une femme qui se dit 
M“* de Douhault, an XI. — Mémoire 
pour demoiselle Larcher et autres, con- 
tre Blin, marchand tanneur ( Question 
de résiliation de bail du moulin des 
Boutours, à Sens), an X. — Réponse du 
sieur Blin. — Précis pour Mitais, culti- 
vateur à Gisy, contre Poney (Affaire de 
surenchère), an XIII. — Précis pour Fr. 
Bousseau, de Jouy, accusé d'avoir re- 
célé un réfractaire, 1806. — Précis 
pour Regnard, notaire, maire de Cour- 
lon, contre les héritiers Collin, à pro- 
pos d'un bail d'herbages, 1806. — Mé- 
moire de Leuba, propriétaire d'une fi- 
lature de coton à Sens, contre Terson 
et compagnie (affaire de commerce), et 
réponse dè Terson, 1806. 

Tome XI. — Détails historiques sur le bail- 
liage de Sens, extrait de la Coutume de 
Sens et procès-verbal, 1 787. — Remarque 
et observation de la hauteur où a monté 
la Seine en 1 496. — Testament de Mgr 
de Bellegarde, archevêque de Sens, 1618. 
— Épitaphe du même dans la cathédrale. 
— Monitoire contre le marquis deMaulny, 
qui a violemment outragé l'archevêque 
de Sens et tué ou maltraité plusieurs per- 
sonnes, 1659. — Rothilde, chrétienne, ou 
le triomphe de l’église de Sens en la con- 
version de la Normandie, tragédie repré- 
sentée au collège de cette ville, 1663. — 
Lettre pastorale de l'archevêque de Sens 
à l'occasion du Jubilé, 1668. — Sentence 


Digitized by LjOOQle 



SECTION DÉPARTEMENTALE. 


409 


des requêtes du palais, condamnant Mgr 
de Gondrin, archevêque de Sens, à 1,200 
livres envers l’église de Sens, pour coupe 
générale des bois de haute futaie de l'ar- 
chevêché, 1669. — Permission de quêter 
dans le diocèse de Sens pour les habitants 
de Bichin, paroisse de Villeneuve-la- 
Guyard, incendiés entièrement le 2 oc- 
tobre 1669. — Moiii toire contre les qui- 
dams qui ont enlevé de la maison du feu 
sieur Vidart, curé de Saint-Symphorien 
de Sens, tout son mobilier, etc., 1670. — 
Inscription à la mémoire de l'archevêque 
de Gondrin dans l’abbaye de Chaumes et 
dans sa cathédrale, par Boileau, doyen de 
Sens, 1674. — Harangue pour compli- 
menter Mgr de Montpezat, archevêque de 
Sens, de son élévation à l'archevêché de 
Toulouse, s. d. — Savinianus, sive Seno- 
narum ad fidem christianam conversio 
drama (célébré sur le théâtre des Jésuites 
de Sens, à la première entrée de Mgr 
Montpezat de Carbon), 1676. — Pièce de 
vers latins dédiée à Mgr de Montpezat de 
de Carbon, archevêque de Sens, à l’occa- 
sion de Thèses soutenues par Cantien 
Cheneville, par Charles Huré, professeur 
de lettres. — Autre pièce de vers latins, 
par Antoine Naget, élève sénonais, au 
même. — Mandement des Vicaires géné- 
raux, le siège vacant, pour la réparation 
de l'église de Rnperreux. — Sujets des 
Conférences ecclésiastiques du diocèse de 
Sens, en 1692. — Lettre pastorale de 
Mgr l’archevêque de Sens pour l’établis- 
sement d’un séminaire de jeunes clercs, 
1697. — Engagement de M. de Bonne- 
fonds pour l’entretien de la petite com- 
munauté d’éclésiasliques (séminaire) qui 
doit se faire dans sa maison de Cemy, 
1697. — Circulaire du vicaire général de 
l’archevêché pour recommander aux cu- 
rés le petit séminaire de Cerny, 1698. — 
Mandement de l’archevêque de Sens pour 
la publication de la Bulle d’innocent XII, 
condamnant le livre de « l'Explication des 
Maximes des Saints », de Fénelon, 1699. 
— A Mgr de la Hoguette, sur son refus 
d’accepter le brevet de commandeur des 
Ordres de S. M., par J. Chaumoret, cha- 
noine de Sens, 1701. — Règlement pour 


l’église Saint-Pierre-le-Rond , de Sens, 
bancs et inhumations, 1701. — Oraison 
funèbre de Mgr de la Hoguette, arche- 
vêque de Sens, prononcé dans l'abbaye 
des Cordeliers de Provins, par l’abbé 
Huerne, 1716. — Mandement de l'évêque 
d'Auxerre sur le respect et la modestie 
dans l’église, 1724. — Mémoire de ce qui 
compose la terre de Thorigny, 1753. — 
Arrêt du Conseil d’Etat portant que les 
Juges-Consuls de Sens seront convoqués 
aux assemblées pour l’élection annuelle 
des officiers municipaux (Question de 
préséance), 1756. — Lettre du roi au car- 
dinal de Luynes sur la mort du Dauphin, 
1 765. — Mandement ordonnant des prières 
pour le repos de l’Ame de ce prince, 1766. 

— Lettre du roi au cardinal de Luynes 
sur la mort de la reine, suivi de mande- 
ment du même prélat, 1768. — Mande- 
ment de l’archevêque de Sens prescrivant 
des prières pour la santé du roi, 1774. — 
Mandement de l'archevêque de Sens pres- 
crivant des prières pour le repos de l'âme 
du feu roi, 1774. — Oraison funèbre du 
roi Louis XV, prononcée dans l’église 
Notre-Dame de Provins, par l’abbé Royer, 
1774. — Autre oraison funèbre pour le 
même prince, prononcée dans l’église ca- 
thédrale de Noyon, par l'abbé Bourlet de 
Vauxcelles, 1774. — Discours prononcé 
par l’abbé Royer dans l'église Notre-Dame 
de Provins à la messe célébrée le jour du 
sacre du roi par le chapitre, 1775. — 
Lettre du roi à l’évêque d'Auxerre, A l’oc- 
casion de la mort du Dauphin, 1766. — 
Mandement de l’évêque d’Auxerre pres- 
crivant des prières publiques pour le 
repos de l'Ame du Dauphin, 1766. — Iti- 
néraire de Mgr de Luynes dans la visite 
de son diocèse, 1765. — Billet de mort 
pour M me de Valois de Villette, abbesse, 
de la Pommeraie, 1777. — Oraison fu- 
nèbre de ladite dame, par l’abbé Mallet, 
1778. — Testament de M m * de Villette. 

— Circulaire du cardinal de Luynes pour 
recevoir les Saintes- Huiles, 1770. — 
Formulaires pour publier des Monitoires 
à fin de révélation, 1780. Mandements 
pour l’administration du diocèse de 
Troyes, le siège vacant, 1807 et 1809. — 
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Avertissement de l'évêque de Troues, 
Ghàkms et Auxerre, à i 'occasion du ca- 
Mne et de son séminaire, 1810. — Dis- 
tribution des prix au collège de Sens, 
précédée d’on exercice public, 1787, 1789, 
1791, 1792, an IV. — Distribution des 
prix du collège de Joigny, 1791, an IV. 
— Exercices publics des élèves du pen- 
sionnat de Montereau-Fault- Yonne, 1808. 

Prospectus du collège de Joigny, 1808. 

Prospectas du collège de Sens, 1809 
et 1817. — Prospectus de BaiUet, maître 
de pension à Sens, 1809. — Observations 
relatives à l'organisation de la médecine, 
par Gastellier, médecin en chef de l’hos- 
dvilet militaire de Montargis, 1800. — 
Facécie sur une dame Trébuchet, char- 
latan, s. d. — Contrat de mariage entre 
Jean Couché-debout et Catherine Bout- 
♦ui-toi-mêroe, 1778. — Arrêt de la souve- 
raine cour quadragésimale, facécie sur le 
carétnè, s. d. — Relation comique, 1777, 
et au dos dialogue entre le roi Carême et 
Mardi-Gras, — Billet d’enterrement de 
de Mardi-Gras. — Autre de Carnaval, 
avec portrait de la Mort. — Lettre de la 
diète générale de Monterabeau, délivrant 
un brevet de menteur à N..., s. d. (17. ). 
— Affiche de spectacle par les comédiens 
dn roi à Sens (?), 1776. — Silvie, pasto- 
rale en vers à l’honneur de M“* de Ram- 
bores, dame de Courtenay, veuve du 
comte de Ligny, le 8 juillet, jour de sa 
fête, s. d. — Prière d’un républicain fian- 
çais. — La cheville ouvrière, ouvrage iu- 
téressant, 1781. - — Qu'est-ce que Dieu et 
la Vierge? deux quatrains, s. d. — Pièce 
de vers latins en l’honneur d’ilardoin 
Tarbé, par ses ouvriers. — Un louis d’or 
à gagner, affiche de carnaval. — Annonce 
de l’arrivée dans cette ville (?) d'une 
femelle oürieuse et rare, affiche de car- 
naval. 

Toüi XII. — Mémoire pour Courier, ci- 
devant marchand pour l’approvisionne- 
ment de Paris, contre Dupré, notaire à 
Pferis (Affaire de dépôt de lettres de 
change), 1778. — Précis pour dame Hu- 
rion, veuve Ammonin, trésorier de France 
A Motdins, demeurant à Nogento-Séine, 


contre le sieur Roger (Servitude sur un 
canal), 1780. — Mémoire pour M. delà 
Luzerne, évêqtie de Langres, contre M. Le 
Tellier, comte de Tonnerre (Affaire de 
saisie féodale dn comté de Tonnerre pour 
défaut de devoirs), 1783, — Les prévari- 
cations des nouveaux fonctionnaires pu- 
blics, ou Mémoire de Flesselle, citoyen 
d’Amiens, contre Chambosse, receveur 
du district, an IV. — Mémoire pour 
Lainé, contre TerSon, et observations des 
créanciers de Tersoo et Cie, 1809. — 
Consultation pour les créanciers Leuba, 
ci-devant entrepreneur de filature à Sens, 
contre P.-U. Leuba, 1809. — Consulta- 
tions pour François et autres créanciers 
de Leuba, au sujet de la distribution de 
deniers, 1809-1810. — Précis pour Tail- 
• landier, octogénaire, propriétaire à Sens, 
à propos d’une femme mordue chez lui 
par un de ses chiens, 1808. — Mémoire 
pour le même, accusé de vol de bois à 
brûler, 1809. — Mémoire pour Léorier 
Delille, propriétaire des manufactures de 
papeterie de Buges et Langlée, près Mon- 
targis, contre Cardon, négociant a Paris, 
condamné à 900,000 fir. de dommages-in- 
térêts, 1807.— Consultation sur la même 
affaire, (807. — Précis pour Thiébault, 
ancien marchand de bois, contre M. de 
Trécessoh, propriétaire à Saint-Martin- 
d’Ordon, 1808. — Précis pour Massclin, 
peintre, contre Baudemont, professeur à 
l’école des Arts de Troyes, qui la bé- 
tonné, et réponse de ce dernier, 1809. — 
Consultation pour Charrier, contre Bigle 
(Affaire de surenchère), 1809. — Consul- 
tation pour Cornisset-Després, négociant 
à Villeneuve-Bur- Yonne, au sujet de la 
rescision de la vente de la terre dn Fey, 
Villevallier et ViUecien par cette dernière, 
signée Bellart, Bonnet et autres, 1808. — 
Mémoire pour M"* de Chamousset, contre 
M. Comisset, 1809. — Jugements prévo- 
taux, rendus en dernier ressort, contre 
Charles Hulin et ses complices, 1784 (Ces 
jugements, prononcés par le lieutenant 
en la maréchaussée de l’Orléanais, assisté 
des officiers du bailliage de Montargis, 
s’appliquent à 150 individus, hommes et 
femmes, les uns roués, les autres pendus. 
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les autres au galères, 1782-1786). — 
Instruction adressée par ordre du roi à 
l’assemblée du Directoire du département 
ds l'Tonne, pour l’organisation du ser- 
vice, 1790. — Mesures générales pour 
f exécution des lois relatives au droit de 
patentes, 1792. — Loi relative à la liqui- 
dation d’offices de judicature et des 
charges de perruquiers de la ville de 
Melun, 1791 . — Loi relative aux troubles 
deClamecy et communes voisines, 1792. 

— Lettre aux Sociétés des amis de la 
Constitution du club de Villeneuve-l’ Ar- 
chevêque, au sujet de la correspondance 
à échanger, avec cette devise : Fidélité, 
Union, Liberté, 1791. — Circulaire du 
procureur de la commune de Sens invi- 
tant les citoyens à payer les patentes, 
1791.— Circulaire des administrateurs 
du district de Sens, invitant les officiers 
municipaux du ressort à leur signaler les 
biens des condamnés à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris et la Com- 
mission révolutionnaire de Lyon, d'habi- 
tants de Sens et lieux voisins, au nombre 
de 18, an II, prairial. — Autre circulaire 
des mêmes pour obtenir l’état des biens 
des émigrés, an II. — Arrêté du Conseil 
général du département de l’Yonne qui 
proroge le délai pour l'inscription des 
citoyens sur les registres des Jurés, 1793. 

— Arrêté de l'administration du district 
de Sens invitant les municipalités du 
ressort à se faire rendre les comptes des 
Sociétés populaires, an 111. — 12 Circu- 
laires de l’administration du département 
de l’Yonne, pour la formation des listes 
des citoyens appelés à voter dans les 
assemblées primaires et sur le recouvre- 
ment des contributions, etc., an V. — 
Circulaire de la commune de Sens pour 
provoquer des pétitions afin de demander 
ti translation à Sens du tribunal civil du 
département séant à Auxerre, an V. — 
Tableau des anciennes mesures du dépar- 
tement de l’Yonne, comparées aux me- 
sures républicaines, an VIII. — Circulaire 
du préfet pour provoquer les quêtes pour 
la caisse des incendiés, 1807. — Règle- 
ments de l’octroi municipal dans la ville 
de Sens, 1806-1812. — Circulaire du pré- 


m 

siéent du tribunal de commerce de Sens 
aux huissier», relative à l’arrestation des 
Anglais en matière civile, 1808. 

Tone XIII. — Mémoire pour le curé de 
Saint-Étienne du Mont, contre les Reli- 
gieux Réfermés de Sainte-Geneviève^ au 
sujet des droits épiscopaux, 1641, suivis 
de trois arrêts du Parlement contre ces 
derniers. — Factum pour Mgr de Gon- 
drln, contre le chapitre de Sens, 1669. — 
Mémoires pour le chapitre de Sens, contre 
Mgr de Gondrin, au sujet de son exemp- 
tion de la juridiction archiépiscopale. 
— Sentences des requêtes du palais qui 
condamnent l’archevêque A 1,200,000 liv. 
au profit de Tégllhe de Sens. Copies et 
analyses de Chartes sut ce sujet, etc., 
1667-166», 14 pièces. 

Toaus XIV. — Tableau de la population de 
de toutes les provinces de France ; Mé- 
moire sur les milices ; Organisation du 
service militaire, par le chevalier des 
Pommelles, 1789. — Pacte social, par 
J.-Gl. Chasteltin, député de l'Yonne, 
1795. — Arrêté du conseil général du 
district de Sens, portant fixation du 
« Maximum # et tableaux à l’appui, 1793, 
an 111. — - Exécution de la loi du 5 mes- 
sidor an V, concernant les transactions 
entre particuliers ; réduction en numé- 
raire du papier-monnaie, an V. — Mé- 
moire sur les abus des défrichements, par 
Rougier-Labergerie, an IX. — * Tableau 
complet de la valeur des assignats depuis 
leur émission, par Bailleul, 17%. 

Toub XV.— Arrêt du Conseil privé du Roi 
réglant le9 droits respectifs des officiers 
des eaux et forêts et des officiers des 
bailliages royaux, 1655. — Autre pour la 
levée de 40 s. sur chaque muid de vin 
passant à Joigny, 1656. — Ordonnance 
du roi pour régler les droits respectifs 
des prévôts des maréchaux et des lieu- 
tenants criminels, 1662. — Arrêt des 
juges pour la réforma tion des eaux et 
/ forêts, qui défend aux officiers de la 
maîtrise de Sens de remplir des fonc- 
tions judiciaires dans les justices privées, 
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1671. — Arrêt pour l'impôt de la subsis- 
tance des gens de guerre, imposé à Sens, 
1694. — 4 Arrêts du Conseil d’Etat, re- 
latifs aux eaux et forêts, 1699-1706. — 
Lettres-patentes ordonnant des coupes 
extraordinaires dans les bois des commu- 
nautés laïques et ecclésiastiques, 1775. 

— Arrêt du Conseil d’Etat pour la po- 
lice des eaux des moulins de Provins, 
1724. — Arrêt du Conseil d’Etat portant 
défense aux habitants de Saint-Marlin- 
en-Bierre de mener paître leurs bestiaux 
dans la forêt de Fontainebleau et les 
bruyères voisines, 1728. — 4 Arrêts rela- 
tifs à des matières forestières, 1728-1736. 

— Arrêt du Conseil confirmatif d’une 
sentence de la maîtrise des eaux et forêts 
de Sens, condamnant les religieux de 
Vauluisant en 1600 livres d’amende pour 
coupes de bois sans autorisation, 1738. 

— 2 Arrêts du Conseil pour la préséance 
des officiers des maîtrises de Tours, de 
de Sézanne et de Sens, sur les officiers 
des élections, 1741-1755. — Ordonnance 
en forme de règlement du grand maître 
des eaux et forêts au departement de 
Paris. — 6 Arrêts du Conseil d’Etat re- 
latifs à des matières forestières, 1755- 
1763. — Arrêt du juge général de la 
Table de Marbre, qui condamne Pierre 
Bazin, Fouchy et Miltais, de Paroy-en- 
Othe, à être attachés au carcan audit 
lieu, pendant 2 heures, à 3 ans de ga- 
lères et à la marque, pour rébellion et 
entraves mises à l’exploitation des bois 
de Courbépine, 1783. — Ordonnance du 
prévôt des marchands de Paris, portant 
annulation pour incompétence d’une 
autre ordonnance du sieur Menassier, 
commissaire nommé par le Conseil pour 
l’exécution du canal du Nivernais, 1787. 

— Arrêté du Conseil général du dépar- 
tement de l’Yonne, contenant proroga- 
tion de délai pour dégrèvement des con- 
tributions de 1791 (1792). — Précis pour 
Lamy, ancien fermier des terres de Ville- 
neuve et de Saint-Maurice-aux-Riches- 
Hommes, dépendant de l’évêché de Châ- 
lons, contre M e Crespin, emphytéose dès 
dites terres, 1786.— Précis pour Duplan, 
entrepreneur à Villeneuve-l’Archevêque, 


contre Bouillerot, laboureur à Àix-en- 
Othe (Affaire de possession d’une pièce 
de pré), 1788. — Mémoire pour les créan- 
ciers de Louis Hersan, imprimeur, contre 
Bertin-Devaux, à Paris, 1811. — Consul- 
tation pour Buttet, contre la veuve Beau- 
champ-Moinat, 1810. — Mémoire pour 
Lévêque, marchand de cuirs à Paris, 
contre la dame Protat, m 4 « tanneur & 
Villeneuve-sur-Yonne, 1811. — Résumé 
pour la dame Simon, contre les créan- 
ciers Layné, de Sens, 1811. — Résumé 
pour la faillite Lordereau, tanneur à Sens, 
contre la faillite Mollin et Jeannet, ban- 
quiers à Troyes, 1811. — Conclusions du 
procureur impérial de Sens dans cette 
affaire, 1812. — Essai sur les herniés, 
Thèse par Duc, de Lyon, docteur 
en chirurgie à Sens, 1810, — Remède 
pour se guérir soi-même des fièvres, 
1772. — Thèse de chirurgie, par A. Rétif, 
docteur à Sens, 1811. — Circulaire du 
commissaire de police de Sens, au sujet 
d'un vol de 57 montres, fait au sieur 
Henry, horloger à Sens, 1811. — Mande- 
ment de l’archevêque de Sens pour la 
publication de la Bulle de Clément XI, 
contre le Jansénisme, 1705. — 2* partie 

* du 2* Mandement de Mgr Languet, au 
sujet du nouveau Missel de Troyes, 1738, 

Tome XVI. — Ordonnance de l’official de 
Sens sur la publication des bans de ma- 
riage, 1682. — Mandement de Boileau, 
vicaire général de Sens, le siège vacant, 
pour le chant d’un « Te Deum » à l’oc- 
casion du combat naval de la Manche, 
1690. — Mandement de l'archevêque de 
Sens portant défense de publier des bans 
de mariage les jours ouvriers, 1706. — 
Lettre pastorale sur une nouvelle édition 
du Bréviaire de Sens, imprimé en 1702 
(1715). — Convocation des curés de la 
ville de Sens pour la cérémonie de la 
confirmation dans la cathédrale, 1717. — 
Mandement pour avertir les fidèles de la 
visite pastorale de l’archevêque de Sens, 
1718. — Convocation des curés de Sens 
par l’archevêque, pour conférer des 
affaires de leur paroisses, 1720. — 
Lettre pastorale de l’archevêque de Sens 
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à son clergé, 1719. — Mandement du 
même prélat pour le règlement de la 
préparation aux saints ordres, 1720. — 
Lettre du même pour la tenue des confé- 
rences ecclésiastiques, 1720. — Mande- 
ment pour ordonner des prières publiques 
au sujet des calamités présentes (la peste), 
1720. — Lettre de l'archevêque de Sens 
pour inviter son clergé à venir en aide 
aux habitants de la Provence, décimés 
par la peste, 1721. — Bulle et Mande- 
ment pour le Jubilé, 1721. — Jubilé 
universel accordé par le pape Benoit XIII, 

1724. — Mandement de l'archevêque de 
Sens à ses doyens pour connaître l’âge 
des servantes des curés, 1725. — Ordon- 
nance de l’archevêque touchant quelques 
pouvoirs accordés aux doyens ruraux, 

1725. — Ordonnance de l’archevêque 
pour demander à Dieu la prospérité du 
Roi, 1726. — Jubilé de 1726. — Mémoire 
sur la sépulture des criminels : Exposé 
suivi d’un plaidoyer du prieur de Saint- 
Maximin de Sens, contre le curé de 
Saint-Didier, 1737. — Mandement de 
Mgr Languet sur la fréquente commu- 
nion, 1737. — Requête au roi pour le 
cardinal de Luynes, abbé de Corbie, 
contre le prince de Ligne, en restitution 
de biens donnés à tort à bail emphythéo- 
tique par le cardinal de Bourbon, en 
1559 (1772). — Délibération élogieuse du 
chapitre métropolitain de Toulouse, à 
loccasion de la translation de M. de 
Brienne à l’archevêché de Sens, 1788. — 
Mémoire au Conseil des habitants des 
communautés de la terre de l'Isle-sous- 
Montréal, contre M. de Bertier, inten-. 
dant de Paris, pour la propriété des bois 
dUervaux, 1784. — Essai sur un Code 
rural (par M. Rougier de la Bergerie), 

1813. — Thèses médicales: par M. Crou, 
de Sens, 1814 ; par L. Populus, de Paris, 
1815 ; par A. Lalourcey, 1816. — Pros- 
pectus de coiffeur à Sens, 1790. — Pros- 
pectus pour la publication d’un Recueil 
des décrets et procès-verbaux de la Con- 
vention, par le citoyen Roze, à Auxerre, 
an II. — Prospectus de M. Massin, direc- 
teur du collège des Minimes, à Paris, 

1814. — Ordre du jour du prince de 

Sc. hisi. 
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Schwarzenberg pour le cours des mon- 
naies d’Autriche et de Prusse (. Auxerre , 
1814, et Sens , 1815). — Discours à M. 
Cordier de Vallery par les habitants de 
cette commune, à la suite du « Te Deum » 
chanté en actions de grâces au retour 
de Louis XVIII, 1814. — Procès-verbal 
d’installation du tribunal de Joigny, par 
M. Débonnaire, conseiller à la Cour royale, 
1816. — Lettre de M. Tarbé, président 
du collège électoral de Sens, pour la 
convocation des électeurs, septembre 
1816. — Exposé de la conduite des sieurs 
Jacquesson-Yauvignol et Gachet de 
Sainte-Suzanne, députés à l’Assemblée 
nationale, par la municipalité de Ton- 
nerre, 1790. — Rapport, par Gillet de la 
Jacqueminière, député de Montargis, sur 
les droits de péage, etc., 1790. — Lettre 
de Necker au Directoire du département 
de l’ Yonne, relative à la correspondance 
de l’administration, 1790. — Délibéra- 
tion du Conseil général du département 
de l’Yonne, concernant les biens des 
fabriques et les bancs placés dans les 
églises, 1790. — Arrêté sur l’approvi- 
sionnement des marchés du département 
de l’Yonne, an III. — Circulaire du 
sous-préfet de Sens aux maires pour le 
recrutement de la garde royale, 1816. — 
Prospectus du collège de Sens, 1812. — 
Exercices publics sur les langues, qui se 
feront au collège de Sens les 16-27 août 
1816. — Prospeclus du pensionnat établi 
àSeignelay, par M. Bijon, 1814. — Pros- 
pectus de l'Institution académique des 
Nations européennes, 1814. 

Tohe XVII. — Éloges de Jacques Davy, 
cardinal du Perron, archevêque de Sens, 
et du cardinal d’Ossat, tirés des « Éloges 
des cardinaux illustres », xvii* siècle. — 
Actii Synceri Sannazarii,de morte Christi 
ad mortales lamentalio (Paris, 1557). — 
111. principis Francisci Lotharæni, de fu- 
nestissinio obitu threnodia, epigramma 
ad R. Menarderium cœnobiarcham SancLe 
Columbæ, Nicolao Lescolio trecensi auc- 
tore (Paris, 1563). — In natalein Ber- 
nardi Angenoust, D. de Trancault, et 
Senonensis provinciæ præsidis et legati 
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generalis, 1605. — Paraphrase des vers 
latins sur la naissance du fils de M. Ange- 
noust, ci-dessus, par Le Digne, prieur de 
Condé et de l’Enfourchure. — Prosæ 
partheniaôDeiparæ Virginis cultoribus.. . 
a P.-Lud. Magnetio, S. J. Senonis, 1640. 

— Mandement de Mgr de Luynes, pres- 
crivant un « Te Deum » pour remercier 
Dieu des grâces accordées au roi, etc., 
1775. — Déclaration du roi concernant 
les inhumations dans les églises et la 
suppression des cimetières, insalubres 
au milieu des habitations, 1777. — Lettre 
du roi pour demander à l'archevêque de 
Sens des prières pour la reine enceinte, 
1778 ; — Mandement en conséquence. — 
lettre du roi pour annoncer la naissance 
d’une fille, 1778; — Mandement en con- 
séquence. — Mandement prescrivant un 
« Te Deum » d’actions de grâces pour le 
succès des armes du roi en Afrique et en 
Amérique, etc., 1779. — Ordonnance de 
l'archevêque de Sens sur l'habillement 

♦ des ecclésiastiques dans son diocèse, 
1780. — Lettre du roi annonçant la gros- 
sesse de la reine, suivie d'un Mandement 
de l'archevêque, 1781, — Mandement 
pour un « Te Deum » en actions de grâces 
de la prise d’Yorck par les troupes fran- 
çaises et américaines, 1781 . — Lettre du 
roi, ibid. — Lettre du roi, Mandement, 
etc., relatifs à l'accouchement de la 
reine, 1785. — Déclaration du roi con- 
cernant les portions congrues, 1786. — 
Mandement de l’archevêque de Sens pour 
l’usage des œufs pendant le Carême, 1 787. 

— Edit concern nt les droits civils accor- 
dés aux protestants, 1787. — Déclaration 
du roi concernant les actes de baptême 
sur les registres des paroisses, 1787.; 
id. de 1736. — Décret de M. de Lo- 
ménie, évêque de Sens, pour créer un 
Conseil ecclésiastique, en remplacement 
du Chapitre cathédral, supprimé, 1790. 

— Allocution du pape Pie VII, à l'occa- 
sion de la promulgation du Concordat 
en France, et protestation contre les 
articles organiques, 1807. — Ordonnance 
de levêque de Troyes pour la réduction 
des fêtes, 1802. — Ordonnance de l’é- 
vêque de Troyes pour l’usage des cloches. 


— Ordonnance de l evêque de Troyes 
concernant l'exercice du culte extérieur. 

— Mandement de levêque de Troyes en 
actions de grâces des Sénalus-Consulte, 
qui garantissent la stabilité de la répu- 
blique, 1802. — Décret de l’évêque de 
Troyes pour l'érection des cures et la 
nomination des curés dans son diocèse, 

1802. — Mandement du vicaire général, 
.après la mort de M. de Noé, 1802. — 

Adresse aux catholiques, présentée par les 
membres de la commission établie pour 
les réparation de l’église Saint-Germain 
d’Auxerre, 1802. — Décret de l’évêque 
de Troyes-Auxerre pour l'érection de 
succursales dans le diocèse, 1803. — 
lettre pastorale sur l’établissement d’un 
bureau de secours en faveur des incen- 
diés dans le département de l’Yonne, 

1803. — Mandement de l’archevêque- 
évêquc de Troyes pour ordonner des 
prières publiques pour la prospérité des 
armes de la république, 1803. — 43 Or- 
donnances et Mandements de MM. La 
Tour-Dupin et de Boulogne, évêques 
successifs de Troyes et d’Auxerre, et des 
vicaires généraux, le siège vacant, pour 
organiser divers services pour le Jubilé, 
et pour célébrer par des « Te Deum » 
les victoires de l’Empereur, 1803-1813. 

— Mandement de Mgr de Boulogne, 
évêque de Troyes, portant que le 21 jan- 
vier il sera célébré un service solennel 
pour l’anniversaire de la mort de Louis 
XVI. — Testament du roi Louis XVI. — 
Souscription pour la restauration, dans 
la cathédrale de Sens, du mausolée du 
Dauphin et de la Dauphine, 1814. — 
Programme de la réception de S. A. 
royale Monsieur, à Sens, le 20 décembre 
1814. — Procès-verbal de ce qui s’est 
passé lors du séjour de S. A. royale 
Monsieur dans la ville de Sens, les 20 et 
21 décembre 1814. — Discours de le- 
vêque de Troyes à S. A. royale Monsieur, 
au service solennel célébré le 21 dé- 
cembre, jour de l’anniversaire du Dau- 
phin, père du roi, dans l'église Saint- 
Étienne de Sens, etc. — Procès-verbal 
de ce qui s’est passé les 12 et 13 mars 
1816, lors de l’arrivée et du séjour de 
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Madame, duchesse d’AngouIéme. — Cou- 
plets chantés au banquet donné à cette 
occasion, par M. Gai lot, d'Auxerre, et 
composés par M. Leclerc, de la même 
ville. — Ordre du jour du marquis de 
Villefrancbe , inspecteur général des 
gardes nationales de T Yonne, à cette 
occasion. 

Tome XVIII. — Factum pour M c Leriche, 
de Saint^Maurice-aux-Riches-Hommes , 
contre Marie Defert, demeurant à Pouy, 
1701. — Procès pour Nicolas Aubriot, 
maître arquebusier à Sens, contre G. 
Pasquier, de la même profession, 1701. 
— Factum pour J, Chiganue, de Saint- 
Clément, contre Pinsonnat, 1701. — 
Factum au premier chef des présidiaux, 
pour J. Coqueau, juge à Nuits, contre 
J. Semillard, apothicaire à Ravi ères, 
1701. — Autre pour Semillard — Fac- 
tum pour S. Gibaud, receveur de Brienon, 
contre le chapilre dudit lieu (Affaire 
d'interprétation de bail), 1701. — Factum 
pour L. Regnard, lieutenant en l’élection 
de St-Florentin, sieur d’AIlrecey, contre 
Robert De Feu, bailli dudit lieu (Ques- 
tion de censi ves), 1702. — Factum pour 
Edroe Boulé, ci-devant receveur de 
Saint-Valérien, contre M. de Langlois et 
M*° Anne Dauvet, sa femme (Matières 
d'intérêt), 1702. — Mémoire pour l’hô- 
pital de Tonnerre, contre la veuve de des 
Essarts, ci-devant receveur de la terre 
de Vertaul, 1703. — Factum pour J. 
Prault, curé de Perreux, contre Ch. Piat, 
curé de Savigny, 1704. — Deux Mémoires 
pour Simou Graillcl, prieur de Saint- 
Gilles, et les religieux de Saint-Jean de 
Sens, contre la demoiselle Legras, fer- 
mière dudit prieuré, 1705. — Factum 
pour M. Georges, maître menuisier, et sa 
femme, héritiers de feu Isaac Lelong, 
bourgeois de Paris, décédé au château de 
Turny, contre la veuve Appert, accusée 
de soustraction de valeurs à la mort de 
Lekmg, 1705. — Requête des chanoines 
de Notre-Dame de Sens, contre Potier, 
marchand de meules (Affaire de fourni- 
ture de meules pour le MouliiwTen-Bas), 
1705. — Mémoire pour Gachel et Berrv, 


fis 

tonneliers à Tonnerre, contre la maîtrise 
des tonneliers de cette ville, pour avoir 
fait façonner des vaisseaux neufs sans 
permission, 1723. — Précis du procès 
qui existe depuis 200 ans entre l’abbaye 
de Corbie et les héritiers Grovembrock, 
représentés par le prince de Ligne, pour 
la propriété des terres dans le Tournai- 
sis, valant plus de 80,000 livres de rente 
(Le cardinal de Luynes, archevêque de 
Sens, abbé), 1 7*19. — Mémoires pour 
l’abbé Précy, directeur de la Société des 
Sciences et Belles-Lettres d’Auxerre, qui 
accusait M. Deschamps de Charmelieu, 
receveur des tailles, de l’avoir fait bâ- 
tonner, et réponse de ce dernier, 1761. 
(cinq pièces). — Mémoires pour M. de 
l’Enferiiat, capitaine au régiment de 
Béarn, contre M. Du Boucher, comte de 
Sourchcs, et dame Fr. Le Vayer, sa 
femme, au sujet de la succession du 
mineur d’Avrolles et de la terre de ce 
lieu, 1769. — Précis pour le tuteur des 
enfants Megret d’Etigny, contre les ha- 
bitants de Véron, pour la propriété d’une 
piece de bois vendue par ces derniers au 
sieur Pelil, en 1641 (1671). — Requête 
d’atténuation pour Etienne Hennequin, 
receveur général des terres de Sellery et 
Gerbaut, demeurant à Bérulle, contre 
J. Bourgoin, lieutenant en la justice 
dudit lieu. Réquisitoire violent contre 
ce dernier, accusé de toutes sorles de 
vexations, et contenant demande de 
20,000 livres de dommages-intérêts, et 
suivi d’une longue requête au lieutenant 
général Criminel de Troyes, par Bour- 
goin, contre Hennequin, 1772. — Mémoire 
pour Prunay de la Mothe, lieutenant 
général de police à Pont -sur- Yonne, 
contre Bouteiller, marchand, accusé de 
diffamation, 1774. — Mémoire sur la 
demande en séparation de la dame de 
Monbion, née de la Villelle, contre son 
mari, 1776. — Arrêt du Parlement con- 
firmatif d’une sentence du bailliage de 
Troyes, condamnant les nommés Lalliat, 
de Trainci, à des dommages -intérêts 
pour diffamation envers M. Maget, avo- 
cat, notaire royal audit lieu, 1778. — 
Mémoire pour M. Corvisart, avocat au 
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Parlement, contre le sieur Ferré-Char- 
mois, en réclamation de prêt d’argent au 
jeu de billard, à Villeneuve-le-Roi, 1780. 
— Mémoire pour les habitants du Chêne, 
contre la marquise de la Briffe, dame 
d’Àrcis-sur-Aube, en refus de droit de 
terrage et maintien de l'allodialité, 1785. 

— Mémoire pour Vaudency, huissier du 
point d’honneur, à Sens, contre les huis- 
siers de cette ville qui veulent l’obliger 
à aller exercer à Villeneuve-le-Roi, 1786. 

— Mémoire pour les habitants de Toucy, 
contre l'administration centrale du dé- 
partement de l’Yonne, au sujet de l'iné- 
gale répartition des impôts par les ré- 
partiteurs, an VI. — Précis pour M. Layné 
et sa femme, accusés de détournements 
de fonds de la faillite bordereau, à la 
faveur de la prise et du pillage de la 
ville de Sens par les alliés, en 1811. 

Tome XIX. — Factums et Mémoires judi- 
ciaires, au xvh* siècle, présentés au bail- 
liage de Sens par les avocats Cl. Marcelat, 
P. Jodrillat, Jamart, Levuyt, Perrot, 
Pelée, Jamart le jeune, Larcher et 
autres, au nombre de 161 parmi lesquels 
sont les suivants : Pour le chapitre de 
Saint-J ulien-du-Sault, contre Lefèvre et 
autres, qui avaient occupé l’église Saint- 
Pierre de vive force, 1630 ; pour Che- 
reau, lieutenant du prévôt des maréchaux 
de Sens, contre la veuve de Pierre du 
Tour et autres, citation de deux vers 
grec manuscrits, après 1596; pour Col- 
laut, praticien à Mesnil-sur-Saux, contre 
le sieur de Vaudcmont, plaisant procès 
à propos d’enlèvement de fumier, signé 
Marcelat, après 1627 ; pour Toussaint 
Prussurot, contre Lefèvre et consors, 
de Saint-Julien, pour paiement de dé- 
penses faites au logement des troupes 
royales dans cette ville, 1629 ; pour 
Frère Baulru, religieux en l’abbaye de 
Saint-Remy de Sens, aumônier en l'ab- 
baye de Molême, contre Pierre André, 
soi-disant pourvu dudit office ; pour le 
syndic et les habitants de Saint-Julien, 
contre Prussurot, avocat, au sujet du 
règlement des dépenses faites au loge- 
ment des gens de guerre, en 1629 ; pour 


M -1 * de Brenne, veuvé de François de 
Pouillart, écuyer, seigneur de la Cave- 
Basse, etc., contre Jean Vilchastel, sieur 
de Montalant, en matière de préséance 
dans l'église de Saint-Hilaire-les-An- 
dresy, vers 1638 ; pour le chapitre de 
Sens, contre les fermiers des moulins du 
roi et la communauté des boulangers de 
cette ville, qui refusaient de payer les 
droits dûs au chapitre, vers 1654 (deux 
pièces) ; pour M. Olivier Jamard, subs- 
titut du procureur général au présidial 
de Sens, contre Antoine Fauvelet, lieu- 
tenant criminel (Aflaire de radiation 
d’écrou sur le registre de la géole de 
Sens; affaire de sacrilège), 1662 ; pour 
les religieuses de l’Annouciade de Sens, 
contre MM. Marcelat, héritiers de Jean 
Marcelat, leur frère, ancien avocat du 
roi à Sens, en matière de fidéicommis, 
1663 ; pour le chapitre de Troves, contre 
les syndic, curé et habitants de Sainte- 
Cyre, qui ont prétendu s'opposer à la 
célébration de la messe par le chapitre 
dans la chapelle de sainte C>re, le jour 
de la fête de la sainte, 1665 ; pour Ger- 
main Jolly, curé de Màlay-le-Vicomte, 
opposant aux prétentions du chapitre de 
Sens, au titre de curé de Màlay, sans en 
remplir les charges, 1665, et réponse du 
chapitre. — Sentence du lieutenant gé- 
néral criminel au bailliage de Sens, con- 
damnant les habitants de Sainte-Cyre 
pour violences et outrages envers les 
députés du chapitre de Troyes, leur 
seigneur, à l’amende honorable et à offrir 
chique année par le syndic un cierge de 
deux livres à la messe de la fête de 
Sainte-Cyr, etc., 1665, 16 février. Ce 
qui a été réduit à dix ans par le Parle- 
ment. — Factum pour Étienne Legueux, 
directeur des postes de la ville de Sens, 
contre les chapelains de Saint-Savinien 
en l’église de Sens (Affaire- en maintien 
en possession de mite), 1667 ; pour Jean 
Amajenne, clerc ordinaire de la musique 
du roi, pourvu en régale de la préchan- 
terie de la cathédrale de Sens, contre 
Ch. Le Boiteux, prétendant au même 
bénéfice 1678 ; pour J. Mahit, notaire 
à Soucy, contre Edme Bretin et autres. 
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accusés de vol, 1680 ; pour Gachet et 
Henry, marchands à Tonnerre, contre 
la maîtrise et jurande des tonneliers de 
cette Tille, pour défense du droit de 
fabriquer des tonneaux, 1680; pour 
Edme Lessoré, bourgeois d’Auxerre, 
contre Claude Petitfou, sieur de Bounon, 
1692 ; pour les religieux de Saint-Pierre- 
le-Vif de Sens, contre Louis Ferrand, 
prieur de Saint-Loup-du-Naud, 1681 ; 
pour Claude Legendre, chanoine de 
Paris, prieur des Saintes-Vertus, au 
sujet de droit de tierces, 1682 ; pour Sé- 
millant, apothicaire, et Moüion, tissier 
en toiles, ci-devant échevin à Ravières, 
contre J. Boivin, échevin en fonctions en 
1680, en reddition de compte, 1686 ; 
pour Robert de Feu, écuyer, bailli de 
Saint-Florentin, contre Louis Regnard, 
sieur d'Altrecey, en matière de droit de 
censives, 1686 (2 pièces) ; pour Claude 
Petitfou, marchand, contre Claude Fajot, 
docteur en médecine, tous deux à Au- 
xerre, en répétition de sommes payées 
en trop, 1688 ; pour Jacques de Bien- 
court, seigneur de Poitrincourt (pro- 
priété de nie de Marsangy, provenant 
des habitants), 1695. 

Tome XX. — Sujets des Conférences ecclé- 
siastiques du diocèse de Sens, 1685 à 
1728. — Convocation pour le svnode de 
1650. — Mandement de Mgr de Gondrin 
pour les prières des 40 heures, au sujet 
de la Fronde et de la cherté du pain, 

1 652. Les Jésuites sont violemment exclus 
des lieux des stations. — Miracle arrivé 
à Provins par la dévotion à la sainte 
Épine, révérée à Port-Royal, sur sœur 
Antoinette de Sigy, approuvé par sen- 
tence du vicaire général de l’archevêque 
de Sens, 1656. — Monitoire contre cer- 
tains quidams qui ont emporté de la 
maison de feu M. Fauvelet, chanoine, 
archiprétre d’É Lampes en Péglise de Sens, 
les principaux meubles et effets, 1668. — 
Monitoire à la requête de la veuve de 
Georges Gatry, propriétaire des deux 
messageries royales de Sens à Paris, 
lequel a été assassiné par un quidam 
après plusieurs attaques à main armée, 


1669. — Circulaires pour la convocation 
d'un synode à Sens, 1675 et 1676. — 
Lettre du Roi à l’archevêque de Sens 
pour l'établissement d’un hôpital général 
en chaque ville de son diocèse, 1676. — 
Lettre pastorale de l’archevêque de Sens 
pour l’établissement d’un séminaire de 
jeunes clercs à Semy, 1697. — Mande- 
ment de l’archevêque de Sens pour la 
publication de la Constitution papale 
condamnant le livre des : « Explications 
des Maximes des Saints », 1699. — Ordon- 
nances et Mandements des archevêques 
de Sens; sur les pouvoirs des doyens 
ruraux, 1705 ; pour l’acceptation de la 
Bulle Unigenitus, 1714. — Lettre de l’é- 
vêque de Troyes pour recommander aux 
prières de ses curés Mgr Fortin de la 
Hoguette, archevêque de Sens, mort le 
28 novembre 1715. — Lettre pastorale 
sur une nouvelle édition du Bréviaire' 
imprimé en 1702 (1715). — Mandement 
pour permettre aux marguilliers de l’é- 
glise Notre-Dame de Trainel, entière- 
ment ruinée, de quêter dans le diocèse, 

1717. — Lettre pastorale (importante) 
de Mgr de Chavigny, 1718. — Règlement 
pour les conférences ecclésiastiques , 

1718. — Prospectus du collège des 
Grassins, à Paris, dont l’archevêque de 
Sens est proviseur, 1719. — Mandement 
de Mgr de Chavigny , archevêque de Sens: 
pour avertir le clergé de sa visite, 1719; 
sur les hôpitaux où les mendiants sont 
renfermés, 1724 ; touchant les servantes 
des curés, 1725 ; pour la publication de 
la nouvelle édition du Bréviaire, avril 
1726. — Circulaire au sujet des nour- 
rices des enfants trouvés qui présentent 
à Paris de faux certificats délivrés par 
les curés, 1728. — - Lettre d’approbation 
pour les maîtres d’école, suivie d’un 
règlement, 1728. — Mandement de Mgr 
de Soissons portant condamnation d’un 
écrit intitulé : Consultation des avocats 
du Parlement de Paris, au sujet du ju- 
gement rendu à Embrun£contre Mgr 
l’évêque de Senez, 1728.— Discours pro- 
noncé par Mgr l’évéque de Soissons en 
la maison professe des Jésuites, en pré- 
sentant le cœur de M. le duc de Bouillon, 
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s. d. — Mandement de l'évêque de Sois- I 
sons portant condamnation des livres in- I 
titulés : a Dissertation sur la validité des 
ordinations des Anglois, etc. », 1727. — 
Ordonnances pour les conférences ecclé- 
siastiques, 1731. — Mandement portant 
condamnation de l'écrit intitulé : <r Mé- 
moire justificatif des remontrances du 
clergé de Sens, au sujet du nouveau 
catéchisme, etc. », 1731. — Lettres de 
l’archevêque Languct pour inviter son 
clergé aux retraites qui se faisaient à 
Sens, 1735-1752. — Mandement ordon- 
nant de célébrer des « Te Deum » ou des 
prières publiques dans la même période. 
— Mandement pour l’enseignement du 
catéchisme de Mgr Languet, avec défense 
aux maîtres et maîtresses d’écoles d’en 
faire lire ou d’en enseigner d’autres, 1739. 
— Décret de suppression des hospi- 
talières de Donnemarie en Montois et de 
leur réunion au monastère de la congré- 
gation de Saint-Augustin de Provins, 
1746. — Relations sur la mort de Mgr 
Languet, le 11 mai 1753. — Règles pour 
les maîtres et les maîtresses d'école, par 
Mgr Languet, 1730-1753. 

Tome XXI. — Mandement pour ordonner un 
« Te Deum » à l'occasion de la naissance 
du duc de Berry et du comte de Pro- 
vence, 1754-1755. — Circulaire de l’ar- 
chevêque de Luynes invitant son clergé 
à porter l’argenterie à la monnaie, 1759. 
— Bulle du Jubilé, suivie du mandement 
de Mgr de Luynes, 1759. — Mandement 
de Mgr de Luynes ordonnant une quête 
publique pour les habitants de Perthe, 
incendiés, 1762. — Règlement pour la 
manufacture de coton établie à Fontai- 
nebleau, donné par Mgr de Luynes, 1764. 
— Harangue de Mgr de Luynes, en ré- 
ponse à celle que l'archevêque de Reims, 
grand^aumônier, a faite en remettant au 
chapitre métropolitain de Sens le corps 
de Mgr le Dauphin, le 28 décembre 1765. 
— Nombreux mandements de Mgr de 
Luynes ordonnant des prières publiques, 
et pour le carême. — Ordonnance de « 
Mgr de Luynes concernant les commu- 
munawtés religieuses ie filles de son 


diocèse, 1768. — Circulaire aux doyens 
pour prescrire aux curés de n’avoir des 
servantes que d’âge canonique, 1769. — 
Ordonnance de Mgr de Luynes au sujet 
de la rédaction des actes de baptêmes, 
mariages et sépultures, 1787. — Mande- 
ment prescrivant une quête pour les 
habitants de Neuilly et de Brienon, in- 
cendiés, 1785. — Ordonnance de Mgr de 
Luynes concernant plusieurs abus qui se 
sont introduits dans différentes églises 
du diocèse de Sens, à certains jours de 
fêtes, et particulièrement à la messe de 
minuit, 1786. — « Remarques impor- 
tantes » sur le nouveau calée iisme de 
Mgr Languet, critiqué article par article, 
1733. — Mémoire justiücat fdes remon- 
trances du clergé de Sens, au sujet du 
nouveau catéchisme de Mgr Tarche- 
vêque, 1738. — Apostilles pour être 
ajoutées aux « Remarques importantes » 
sur le catéchisme de Mgr de Sens, 1732. 
— Première el deuxième letlre d'un ami 
à un curé du diocèse de Sens, au sujet 
d’un écrit intitulé: <r Apostilles curieuses, 
etc. », 1732. — Lettre de Mgr l’arche- 
vêque de Sens, à M. de Combes, supé- 
rieur du séminaire des Missions étran- 
gères, à Paris, au sujet d’un mémoire de 
douze avocats de Paris contre sou caté- 
chisme, 1739. — Lettre d’un curé du 
diocèse de Sens à un de ses confrères, 
au sujet des remontrances que celui-ci 
a siguées contre le catéchisme de l'ar- 
chevêque de Sens, par J. Ch&ste'ain, curé 
de Véron. Ce curé ajoute en noie ma- 
nuscrite : a Cette lettre m’a attiré la 
« colère des Jansénistes el la réponse 
« suivante. » — Mémoire justificatif des 
remontrances du clergé de Sens, au sujet 
du nouveau catéchisme de Mgr l’arche- 
vêque de Sens (déjà cité plus haut). Cet 
exemplaire est rempli de passages sou- 
lignés en rouge. 11 est qualifié de « Li- 
belle contre le curé de Véron. » Ce 
libelle a été condamné (Voyez ci-après 
mandement du 25 mai 1734). — Remon- 
trances respectueuses d’un vicaire du 
diocèse de Sens à ceux d’entre MM. les 
curés de la ville de Paris qui ont présenté 
une requête au Parlement contre l’ins- 
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traction pastorale de Mgr l'archevêque 
de Sens, au sujet de prétendus miracles. 
Signé : Ledoux, vicaire à Villechétive, 
1735. — Discours de Raltazar, conseiller 
du roi, commissaire-député faisant sa 
visite en la province du Limousin, fait 
en l'assemblée générale des habitants de 
Limoges, le 6 mars 1652, contre les 
traitants et le bureau des finances. — 
Complainte de l'église de Sens à Mgr 
Louis de Gondrin, archevêque, etc., sur 
la doctrine des Jésuites, contre l’obliga- 
tion d'assister à la messe de paroisse, 
uar Eracle Villiers, avocat à Sens, dont 
le fils a, dans la suite, élé Jésuite (Note 
de Fenel, 1665). — Vers à Pierre Grassin, 
gouverneur général des monnaies, par 
André Gui Hier, professeur de 3* au col- 
lège de Sens, à l’occasion de la Thèse 
soutenue par Tabbé Grassin , de Mailly, 
doyen de Courpalais, 1725. — Annonce 
en latin d’un sermon sur les saintes 
reliques, par Jean Chastel&in, curé de 
Véron, qui sera prononcé dans la cathé- 
drale de Sens, 1734. — Epigramme 
lati ne-franchise, par F. Colin, religieux 
célestin de Sens, xviip siècle. — Thèse 
Ihéolugique, par Etienne Espivent, cha- 
noine du trésor de l’église de Sens, 
soutenue dans l'Académie de Besançon, 
1745. — Thèses soutenues par F. Thier- 
riat, de St-Florentin,et quatre autres, au 
Petit-Séminaire de Sens : Philosophie, 
Physique, etc., 1747. — Second compli- 
ment fait à Mgr Languet, archevêque 
de Sens, à Donnemarie, en 1751, par 
M. Cottereau, curé de cette ville. — j 
Discours académiques % et autres, œuvres 
littéraires de M. Cottereau, 1751-1761. 
— Lettres-palenles el Statuts de l'Aca- 
démie de Caen, 1731. — Discours de 
Mgr de Luynes, évêque de Bayeux, pro- 
tecteur de l’Académie, 1731. — Poème 
latin, par Roger-Joseph Boscovich, à 
l’occasion de la 50 e année du poulilicat 
de Mgr de Luynes , successivement 
évêque de Bayeux et archevêque de 
Sens, 1 779. — Lettre du roi au cardinal 
de Loménie, archevêque de Sens, à l'oc- 
casion dos troubles qui agitent le 
royaume, 14 septembre 1789. 


| Tome XXII. — Factums et Mémoires ju- 
j diciaires divers : Réflexions pour 1 e- 
vêque d’Autun contre le chapitre de 
Vézelay, dont les membres se préten- 
dent exempts de la juridiction épisco- 
pale, 1672. — David et Judith de 
Chancy n’ont rien en la terre de Prenoy, 
après 1600. — Réflexions pour la veuve 
de François Pouillart, contre Jean Vifc- 
chastel, sieur de Montalant, 1630 (Affaire 
de préséance dans l'église Saint-Hilaire), 
2 pièces. — Apologie charitable de Pierre 
Poictevin contre les calomnies des habi- 
tants des faubourgs de Sens, pour les- 
quels il a occupé contre la régie pour 
la perception du droit de Maubouge, 
s’élevant dans la ville et les faubourgs 
de Sens sur chaque muids de vin, etc., 
provenant des jardins des habitants, et 
réponse de ces derniers, 1648. — Apolo- 
gie pour maître Jean de Barcos, contre 
le lieutenant général au bailliage et 
les habitants de Nemours (Affaire de 
logement des gens de guerre, opposition 
des habitants), 1648. — Apologie pour 
Robert de la Maison, assesseur en la 
maréchaussée de Tonnerre, contre Bé- 
rillon et Lethors, prévôts royaux de 
Chablis, et leurs complices (Affaire de 
rébellion), 1658. — Monitoire de par 
l'official de Sens, contre le marquis de 
Mauny, qui est allé avec des cavaliers 
pour assassiner l’archevêque de Sens et 
a commis nombre d’autres violences, 
1659. — Arrêt du Parlement contre Fr. 
Moreau, sieur de Courtoin, pour excès 
commis par lui sur le curé et les habi- 
tants de Courtoin, et faux monayeur, 
portant condamnation à mort par con- 
tumace, 1661. — Liste des 80 témoins 
déposant des crimes de Moreau (curieux 
procès-verbal). — Factum pour Miles 
Lhermite, prévôt en la maréchaussée de 
Sens, contre Antoine Gibier de Serbois, 
Pierre Lcvuit, sieur de Bourienne et 
Antoine Fauvelet, tous trois successive- 
ment lieutenants -criminels de robe 
longue à Sens, au sujet de l’opposition 
à l'établissement d’un lieutenant crimi- 
nel de robe courte audit Sens, 1667. — 
Factum pour le maire et les échevins de 
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Sens contre le fermier général des aides, 
au sujet de la perception du droit de 
Courtepinle, 1669. — Factum pour le 
chapitre de Sens contre Eustache du 
Deffand, seigneur d’Ordon, au sujet de 
la mouvance du fief de la Ronsardière, 
1669. — Factum pour le curé de Che- 
ney contre la dame de Ratabon, pour 
• infraction de sa défense d’entrer dans 
le chœur de l’église, fermé pendant les 
vêpres, 1673. — Factum pour le chapitre 
de Sens contre Jacques Frémond, vicaire 
perpétuel de Villeneuve-la-petite, 1677. 
— Factum pour le prévôt de Sens contre 
le commis aux regrats de cette * ville, 
rébellion contre le prévôt à propos d’une 
femme préposée à la vente du sel, révo- 
quée pour débauches, 1678. — Factum 
pour le chapitre de Sens, curé en chef 
de l’église de Màlay-le-Vicomte, contre 
Pierre Norry, vicaire perpétuel, 1680. — 
Factum pour l’abbaye de Vauluisant, 
gros décimateur en partie de la paroisse 
des Voves et Èpineau, contre Ch. Gar- 
nier, curé, 1686. — Mémoire pour le 
syndic du clergé de Sens contre l’ar- 
chevêque de Rouen, prieur du Mée-la- 
Madeleine-les-Provins, en matière de 
décimes, vers 1680. — Factum pour le 
curé de Saint-Pierre-le-Rond de Sens 
contre Marie- vnne Robert, veuve Ferret, 
au sujet d’une donation faite à l’ég'ise 
dudit lieu par la veuve Cherigol, 1691. 
— Factum pour le sieur Gau de Gen- 
tilly contre l’abbé des Escharlis, sur la 
possession de la métairie de Vaumorin, 
appelée le Clos, 1692. — Factum pour 
la veuve Haguenier, héritière de la veuve 
Giblat, contre Georges Durand, conseil- 
ler au bailliage de Bar-sur-Seine, pré- 
tendu donataire de la veuve Giblat 
(Affaire de substitution de prétendu fils 
de cette dernière), 1693. — Procès pour 
Nicolas Aubriot, maître arquebusier à 
Sens, contre G. Pasquier, de la même 
profession (Rixe de la part de ce der- 
nier), 1701. — Factum pour Nicolas- 
Dominique Le Fouin, contre Étienne Le 
Queu, écuyer, et autres, 1704. — Mé- 
moire pour M # Joly, vicaire perpétuel 
de Saint-Symphorien de Sens, contre 


l’abbé commendataire de Saint-Rémy de 
cette ville, curé primitif, 1719. — Mé- 
moire sur la sépulture des criminels, 
pour le prieur de Saint-Maximin de 
Sens, contre le curé de Saint-Didier de 
cette ville, à l’occasion de l'inhumation 
d’un soldat tué en duel au Clos-le-Roi, 
1737. — Mémoire pour les religieux de 
Saint -Pierre -le -Vif de Sens, contre 
M. d’Etigny, poursuivant le diécret de 
la moi lié de la terre de Mâlay-le-Roi, 
1763. — Réponse de M d’Etigny, 1763. 

— Mémoire pour les sieurs de Saint- 
Privé contre leur mère, 1751. — Exploit 
contre Anselme, acteur, réfractaire à 
payer ce dont il est tenu dans les frais 
faits pour la comédie représentée par 
des jeunes gens de la ville de Sens, les 
jours gras 1753. — Mémoire au Parle- 
ment pour M. Lebeau, curé de Saint- 
Hilaire de Sens, contre le procureur 
général, pour refus de communion et 
de sépulture à des paroissiens, 1753. 

— Mémoire pour les maire, échevins 
et habitants de Sens, en réponse aux 
plaintes portées par le clergé et les offi- 
ciers de justice, qui veulent usurper un 
pouvoir absolu dans la ville (Affaire 
d’impôts), 1753. — Mémoire pour les 
gouverneurs de l’Hôtel-Dieu contre les 
maire et échevins de Sens, pour le ban 
de vendre viande pendant le carême au 
profit de l’Hôtel-Dieu, 1759.— Requête 
au conseil du roi par les officiers de la 
maîtrise des eaux et forêts de Sens, 
afin d’être maintenus dans l’exemption 
de l’impôt de la subsistance qui se per- 
çoit dans la ville de Sens, 1753. — 

— Mémoire au lieutenant criminel du 
bailliage de Sens, commis par le Parle- 
ment pour instruire et juger l’affaire du 
sieur Précy, directeur de la Société des 
Sciences d’Auxerre, contre Deschamps 
de Charmelieu, 1761. — Autre Mémoire 
de l’abbé Précy, 1762. — Préf is pour 
les Célestins de Sens contre M. Megret 
d’Etigny, en revendication de droits de 
fief à Villeneuve-le-Roi, 1 762. — Mé- 
moire pour le sieur Hoverland, écuyer, 
curé de Noé, accusé de crimes par le 
sieur Chapolot, 1763. — Précis pour 
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M. Rouffé, prieur de SaiÀt-Loup de 
Champigny, contre Josset, clerc préten- 
dant au même prieuré, 1767. — Consul- 
tation pour M. Ricard, chanoine, profes- 
seur de rhétorique au collège d'Auxerre, 
et autres, du même collège, accusés, 
1773. — Mémoire Ricard, etc., au sujet 
de la sentence du bailliage d'Auxerre, 
du 14 août 1773, contre le principal et 
les professeurs du collège (Envoi à Mgr 
le cardinal de Luynes). — Mémoires pour 
l’abbesse du Lys, contre Moreau, sieur 
des fiefs d’Olibon, Béthizy et autres, 
paroisse de la Rochette-les-Melun (Ques- 
tion de droit de parcours sur les bruyères 
de Donnemarie et deFarcy, 1785. 

Tome XXIII. — Robert Yarenne, ancien 
commissaire des guerres à Sens, né a 
Brienon, à ses concitoyens, accusé à 
tort d’avoir continué ses fonctions après 
l'expiration de ses pouvoirs, en l’an IV 
(an VU). — Arrêt de la cour d’appel de 
Paris, du 30 germinal an XII, pour Fau- 
velet-Bourienne, contre Geyler et com- 
pagnie, qui l’avaient qualifié induement 
de stellionnaire. — Mémoire du maire 
de Nailly sur les prétentions de M. Du- 
lau-d’Allemans à la propriété de la halle 
et du droit de pâturage. 1807. — Précis 
et Mémoire pour M . Taillandier, avocat 
à Sens, au Petit Saint-Sauveur, pour la 
défense de ses chiens que la police veut 
faire tuer, 1808. — Consultation pour 
Lefrançois et autres créanciers du sieur 
Leuba, devant le tribunal civil de Sens, 
1809. — Mémoire pour la dame Masson, 
veuve du sieur de Chamoussel, contre 
Cornisset, marchand de bois à Ville- 
neuve— su r— Y on ue (Affaire de la vente 
des terres de Fcy, Villecien et Ville- 
val lier), 1809 — Mémoire pour les sieurs 
Billet, père et fils, de Passy, près Bray- 
sur-Seine, accusés de faux acte de ma- 
riage, 1810. — Mémoire pour M. Fouet- 
Noirault, négociant, contre MM. Du- 
rand, de Sens, et Cbaudot, de Joigny, 
ses anciens associés (Affaire de liquida- 
tion de Société, 1812). — Mémoire pour 
la demoiselle Bourdon, de Villiers-sur- 
Tholon, contre les héritiers Cbalons, 

SC. htit. 
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débiteurs d’une rente viagère au sieur 
Chaisneau, homme de lettres, qu’ils ont 
assassiné, 1818. — Précis historique de 
la vie maritale de M. Chardon, ancien 
notaire à Thorigny, près Sens. — Plai- 
sant portrait de M Ba Chardon, à laquelle 
l’auteur demande du pain, 1821. — Ob- 
servations de M* Leroux, notaire et maire 
de Sens, sur sa position à l’égard du 
sieur Rose, huissier à la Chambre des 
pairs (Question de propriété), 1821. — 
Réponse du sieur Rose. — Autre Mé- 
moire de M* Leroux et réplique de Rose. 
— Autres Mémoires judiciaires sur ques- 
tions d’intéréls de peu d'importance. 

Tome XXIV. — Extrait de l’Exemplion 
des tailles donnée par Sa Majesté aux 
habitants de Sens, suivi du Recueil des 
raisons sur lesquelles les habitants fon- 
dent leur requête, 1632. — Etat général 
des villes et paroisses qui composent le 
bailliage de Sens, avec tout ce qui en a 
été distrait (1632 ?). — Arrêt de régle- 
ment pour l’exercice des Greffes civil et 
criminel delà cour de Parlement, 1835. 

— Arrêt du Con-eil d’Etat pour l’exemp- 
tion des droite d’aides sur les vins pro- 
venant de; jardins des faubourgs de 
Sens, 1648. — Lettres-patentes portant 
érection de la baronnie de Courson en 
comté, pour M. Coignet de la Tuilerie, 
et création de deux foires outre les quatre 
anciennes, 1650. — Ordonnance du Roi 
portant que les maire et échevins de 
Sens de présent en charge feront sous 
huitaine dresser le rôle de 24 mille 
livres de l’impôt de la subsistance à la- 
quelle la ville a été taxée pour la pré- 
sente année, et qu’ils seront solidaires 
de son recouvrement avec quatre des 
principaux habitants de chaque paroisse, 
1653. — Arrêts pour M. Boucher de 
Eloguy, grand -prieur de l'abbaye de 
Pot bières, contre l’abbé et les religieux, 
en maintien de son bénéfice, etc., 1655. 

— Arrêt du Conseil d’Etat ordonnant la 
lovée de 40 s. par muid de vin venant 
de Bourgogne et aulres lieux, qui passe- 
ront dessus et dessous les |>onts de 
Joigny, 1656. — Arrêt de la chambre du 
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domaine, à la requête de l'adjudicataire 
des offices de notaires royaux, etc., de 
la Tille et du bailliage de Sens, interdi-. 
sant aux notaires de cette ville de con- 
tinuer à remplir leurs di‘s offices, 1657. 
— Arrêt du Parlement réglant la portion 
congrue des vicaires perpétuels et main- 
tenant le chapitre de Sens en la posses- 
sion de la cure de Nangis, 1657. — 
Arrêt du Parlement homologuant le 
premier concordat fait entre G. de 
Dorraans, archevêque de Sens, et son 
chapitre, 1392. — Deuxième Concordat 
avec le même archevêque, en exécution 
de la Bulle de Clément VII qui y est à 
la suite (ces pièces ont été publiées à 
l’occasion du procès du chapitre contre 
Mgr de Gondrin, en matière de 'uridic- 
tion). — Concordat entre Mgr de Gon- 
drin et le chapitre pour rétablissement 
d’un séminaire, portant échange de la 
cure de Saint -Hilaire pour celles de 
Fouchères et de Mafsoncelles, 1619. — 
Autres pièces sur le même sujet. — 
Arrêt du Parlement contre Fr. Moreau, 
sieur de Courtoin, accusé de crimes de 
toutes sortes contre le curé et les habi- 
tants de Courtoin et autres, condamné 
à être pendu et à avoir sa maison rasée, 
1661. — Arrêt du Conseil d'Etat auto- 
risant les habitants de Sens à percevoir 
différentes taxes à l’entrée des marchan- 
dises dans la ville, pour payer l’impôt 
de la subsistance, 1664. — Arrêt de sur- 
séance et application de l’arrêt précédent 
en faveur des ecclésiastiques de Sens, 
1665. — Arrêt déchargeant Mgr de Gon- 
drin de l'assignation à lui donnée par 
son chapitre, aux requêtes du palais, 
d’avoir à faire sa résidence dans son 
église et d’y faire l’office, 1666. — Arrêt 
du Parlement faisant défense anx supé- 
rieurs des Ordres des Quatre-Mendiants 
de recevoir des novices ddns leurs mai- 
sons, 1667. — arrêt du Conseil d'Etat 
qui maintient les religieux de Ferrières 
dans le droit de pêche sur la rivière du 
Loing, paroisse de Margy, 1669. — Sen- 
tence de l'officialité de Sens portant 
enregistrement de l’arrêt du Conseil 
d'Etat, au sujet de la prédication de la 


parole de Dieu et l'administration du 
sacrement de pénitence (Attaque di- 
recte contre les jésuites de Sens), 1669. 

— Arrêt de règlement entre Mgr de 
Gondrin et le chapitre de Sens, 1670. — 
Arrêt de la cour des aides confirmatif 
d'une sentence des élus de Sens, contre 
le maire et les échevins et autres, 1670. 

— Arrêt du Conseil d Etat qui confirme 
les arrêts obtenus par l'archevêque de 
Gondrin, pour soumettre le chapitre de 
Sens à sa juridiction, 1671. — Arrêt 
ordonnant au chapitre de Sens de re- 
cevoir la visite de l'archevêque de Gon- 
drin, en exécution d’un autre arrêt du 
2 septembre 1670 (1671). — Autre arrêt 
du Conseil confirmatif des précédents 
pour remettre le chapitre de Sens sous 
la juridiction de l'archevêque, 1671. — 
Arrêt du Parlement portant que les 
comptes des fabriques seront rendus 
devant l'archevêque de Sens, ou ses 
délégués, conformément à la déclaration 
du 16 mars 1609. — Lettres de confir- 
mation des privilèges de Sens, par Louis 
XIV, 1682. — Arrêt du Parlement con- 
firmatif d’un jugement du bailliage de 
Nemours, qui condamne Urbain Ver- 
neau, curé de Corbeilles, pour refus 
d’entendre à confesse les sieurs Raton et 
sa femme, 1682. — Sentence du prévôt 
des maréchaux du bailliage de Melun, 
condamnant cinq individus à être pen- 
dus pour vols à main armée, 1682. — 
Arrêt du Parlement portant homologa- 
tion du concordat de syndicat passé 
entre les créanciers de feu Mgr de 
Carbon, archevêque de Sens, 1686. — 
Arrêt du Conseil privé portant que les 
termes injurieux portés dans les écri- 
tures de MM. de Biencourt contre M. de 
Boumon ville, à l'occasion de la situation 
des fiefs Oudart et Roussillon, situés 
sur la terre de Fontenay-Boissery , seront 
rayés, 1688. — Arrêt portant que le 
contrat de donation faite au curé de 
Saint-Pierre-le-Rond de Sens, par Joe- 
sine Calippe, sera exécuté, 1692. — 
Edit confirmant les particuliers ou com- 
munautés qui jouissent du droit de 
foires et marchés dans leur possession 
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en payant les sommes taxées, 1696. — 
Arrêt condamnant an bannissement 
pendant neuf ans, des bailliages de Sens 
et d’Anxerre, six individns de Montigny- 
le-Roi et d' Auxerre, poursuivis par le 
prévôt de Monligny et condamnés comme 
faussaires, 1699. — Arrêt du Conseil 
d'Etat qui décharge les particuliers et 
vignerons, vendant à pot du vin de leur 
récolte, du paiement de la taxe des 
poids et mesures, 1704. — Arrêt d'union 
d'un office de commissaire de police 
aux inventaires, créé à Sens en' 1702, à 
l’office de lieutenant général au bail- 
liage de Sens, 1705. — Sentence par le 
prévêt des maréchaux de Melun et Ne- 
mours, siégeant à Sens, contre quatorze 
individus de divers pays, accusés de 
faux saunage avec attroupement et ré- 
bellion, dont deux sont condamnés à 
mort et d’autres aux galères, etc., 1706. 
— Arrêt faisant défense de percevoir les 
droits d’inspecteur aux entrées des 
boissons, sur les vendanges des habi- 
tants de Sens, 1707. — Lettres-patentes 
fixant à 200 livres par an la taille de la 
paroisse d'Avon, sans qu'elle puisse être 
augmentée, 1 7 1 5. — Let Ires-patentes sur 
arrêt qui accordent 10 minot s de sel par 
an à l'Hôtel-Dieu de Sens, 1 72 1.— Arrêt 
du Parlement portant règlement de droits 
entre M. Fr. Lambert, curé de La Ferté- 
Aleps et le bailli dudit lieu et autres, 
1726. — Arrêt du Conseil d’Etat pour la 
préséance des marchands juges-consuls 
et anciens juges de la ville de Sens, sur 
les procureurs au bailliage, 1734. — 
Sentence du présidial de Sens qui con- 
damne Bocquet et Pascal à être brûlés 
vifs pour vols sacrilèges, dans les églises 
de St-Maurice et de St-Martin-du-Tertre, 
1737. — Arrêt du Conseil d’Etat qui in- 
terdit de ses fonctions pour trois mois 
le sieur Boullard, lieutenant du bailliage 
royal de Villeneuve-le-Roi, pour avoir 
condamné le curé de cette ville à admi- 
nistrer les sacrements à une personne 
malade, 1739. — Arrêt du GMtonseil qui 
maintient les officiers de police de Sens 
dans le droit de donner des alignements 
dans la ville, 1745.— Ordonnance des tré- 


soriers de France qui déclare la maison 
du sieur Larcher de la Chalonde, sise 
à Sens, rue de l’Épée, appar tenir à S. M. 
en toute propriété, pour la partie bâtie 
sur les murs du rempart, 1747. — Arrêt 
du Parlement qui maintient l’abbaye 
Saint-Pierre-le-Vif de Sens dans les 
droits de police particulière dans l’é- 
tendue de sa haute justice, 1750. — 
Aprét du Conseil d’Etat portant établis- 
sement d’un octroi sur le vin d’achat et 
le bois entrant dans la ville de Sens, 
1750. — Autre arrêt qui permet aux 
habitants de Sens de lever pendant 12 
ans un droit de 20 s. par muid de vin 
d’achat, etc.; tarif d'octroi du bois, 1750. 

— Arrêt du Conseil d’Etat qui main- 
tient les juges-consuls de Sens dans le 
droit de préséance sur les notaires 
royaux, 1757. — Arrêt dn Conseil d’Etat 
concernant l’octroi établi sur la ville de 
Sens, 1759. — Arrêt de la Chambre 
souveraine des décimes contre les héri- 
tiers de Pelée de Varennes, receveur des 
décimes dn diocèse de Sens, 1760. — 
Arrêts du Parlement en faveur de la 
juridiction ecclésiastique, sur la reddi- 
tion des comptes des fabriques du dio- 
cèse de Sens, 1766. — Arrêt du Conseil 
d’Etat concernant les droits de minage 
et de râclage dans la ville de Sens, 1775. 

— Lettres-patentes concernant l'ordre 
des Célestins, 1778. — Bulles du pape 
relatives à la suppression des couvents 
des Ternes et d’Ambert, 1776. — Pro- 
clamation du roi relative à la fédération 
générale des gardes nationales, 1790. — 
Délibération dn district de Sens sur le 
même sujet. — Décret de l’Assemblée 
nationale prescrivant le paiement des 
dîmes Champart, 1790. — Pièces en- 
voyées par le procureur-syndic du 
district de Sens aux procureurs des 
communes. — Envoi d’un arrêt du 
Conseil d’Etat qui casse les délibéra- 
tions des municipalités de Marsangy, 
Tormancy et autres, contre le paiement 
des droits de champart et autres, 1790. 

— Arrêté du département de l’Yonne 
portant que les fonctions de procureurs 
des communes sont gratuites, 1790. — 
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Délibération du Conseil général du dis- 
trict de Sens sur l’importance des élec- 
tions des juges des tribunaux par le 
corps électoral, 1790. — Proclamation 
du Conseil général du district de Sens 
au sujet des arrestations de voitures de 
grains, faites à Sens le 22 septembre 
1790. — Procès-verbal de la fédération 
des Français, 1790. — Convocation des 
assemblées primaires pour l'élection des 
juges de paix, octobre 1790. — Arrêté 
du Directoire du département pour le 
mode de paiement des impôts de 1789 et 
1790 par les fermiers, 1790. — Lettre de 
convocation pour l’élection des juges de 
paix du canton de Sens, 1790. — Lettre 
aux curés pour demander l'état des 
ecclésiastiques ayant droit à pension ou 
traitement, 1790. — Circulaire au sujet 
du bon emploi h faire du secours accordé 
par le Roi au département pour soula- 
ger les journaliers indigents, décembre 
1790. — Aux officiers municipaux, un 
mémoire sur la répartition des tailles, 

1790. — Envoi de pièces pour justifier 
M. de La Fayette et destinées aux dé- 
putés du district à la Fédération géné- 
rale, 1791. — Circulaire pour presser le 
recouvrement des anciennes imposi ions, 

1791 . — Convocation de l’assemblée élec- 
torale à Sens pour l’élection à quatre 
cures vacantes et des suppléants pour 
le tribunal, 1791. — Convocation des 
assemblées primaires pour nommer de 
nouveaux électeurs à l’Assemblée natio- 
nale, 1791. — Envoi de l’avis de l’enlè- 
vement des membres de la famille 
royale, etc., 22 juin 1791. — Avis de 
l’arrestation du Roi à Varennes, procla- 
mation à faire dans toutes les communes 
et « Te Deum » qui a été chanté à 
Sens, 25 juin 1791. — Invitation de cé- 
lébrer la fête du 14 juillet à sanctifier 
« par un culte religieux » , 10 juillet 
1791. — Arrêté portant réunion des élec- 
teurs qui devront se rendre au départe- 
ment, 15 août 1791- — Convocation des 
électeurs du district de Sens pour l’élec- 
lection de trois curés et de la moitié des 
membres de l'administration, 30 août 
1791. — Convocation des gardes natio- 


nales volontaires du district de Sens, à 
Joigny, 14 septembre 1791. — Circulaire 
pour faire célébrer un « Te Deum » dans 
les paroisses du district de Sens, à l’oc- 
casion de l’acceptation par le Roi de la 
Charte constitutionnelle, 17 septembre 
1791 . — Invitation de remettre les fusils 
aux volontaires de chaque municipalité, 
1791. — Avis des facilités accordées 
par Tarbé, ministre des finances, pour 
obtenir desassignatsde cinq livres, 1791. 
— Circulaire au sujet des dévastations 
qui se commettent dans les bois natio- 
naux du district de Sens, 1793. — Arrêté 
du département de l’Yonne invitant les 
citoyens à se cotiser pour l'armement 
d’un vaisseau de ligne, an II. — Curieuse 
lettre de Maure, représentant du peuple, 
à ce sujet. — Autre lettre de Maure aux 
citoyens du département de l’Yonne, 
pour se plaindre de l’inexécution de la 
loi portant qu’il ne sera laissé qu’une 
seule cloche dans chaque paroisse, et 
prescrivant immédiatement 6on exécu- 
tion, 15 brumaire an II. — Lettre de 
Maure, représentant du peuple, aux ha- 
bitants du département de l’Yonne, 
pleine de déclamations justifiant la 
mort de Louis XVt, des Girondins, etc., 
an II. — Circulaire des administrateurs 
du département de l’Yonne, pour obte- 
nir les état*» des biens des communes 
et des corps d’arts et métiers supprimés , 
an III. — Arrêtés du département de 
l’Yonne invitant les ci-devant notaires 
royafli à envoyer leur acceptation sous 
quiuzaine, ou qu’il sera pourvu aux 
places de notaires vacantes, an III. — 
Arrêté du district de Sens pour la créa- 
tion de 16 écoles primaires dans le dis- 
trict, ventôse an 111, et la réunion de 
plusieurs commuoes pour une seule 
école. — Envoi de copie des arrêtés du 
comité des secours publics en faveur 
des familles des défenseurs de la R. F., 
an III. — Circulaire sur les patentes, 
an VI. — Circulaire du préfet sur les 
principes de la perception des contri- 
butions directes, an XII. — Procès- 
verbal du Conseil général du départe- 
ment de l’Yonne pour 1810. — Lettre 
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<la sous-préfet de Sens aux maires de 
l’arrondissement, relative à la forma- 
tion, au chef-lieu de chaque canton, 
d’un comité chargé de distribuer des 
secours aux indigents, 1812. — Autres 
circulaires du sous-préfet : aux maires, 
de la part du grand maître de l’Uni- 
versilé, pour connaître l’état de l’ins- 
truction primaire, 1812 ; pour annoncer 
la vérification des poids et mesures, 

1812 ; pour annoncer les opérations de 
la conscription, 1812 ; pour dresser les 
listes des gardes d’honneur, 1813 ; pour 
inviter à célébrer la fête de l’Empereur, 

1813. — Mémoire au ministre des 
finances par la Commission départe- 
mentale 4e l’Yonne, chargée de la liqui- 
dation des réquisitions de guerre de 

1813 et 1814 (1817). — Trois ordres 
du jour du prince de Schwarzemberg, 
1813-1814. — Ordre du général Allix, 
pour réquisitionner tous les anciens 
militaires et les concentrer à Sens, 
5 février 1814. — Lettre du préfet de 
PYonne aux maires, annonçant les vic- 
toires de Châteauthierry et autres, fé- 
vrier 1814. — Circulaire du secrétaire 
de la sous-préfecture de Sens, de par 
le général Allix, pour la formation 
d'une compagnie franche, 27 mars 1814. 
— Autre circulaire, du même, relative 
aux réquisitions fournies en nature aux 
alliés, 24 mai 1814. — Circulaire de la 
Commission pour la restauration du 
mausolée du Dauphin dans la cathédrale 
de Sens, 1811. — Règlement sur les 
conseils de discipline de la garde natio- 
nale, 1811. — Circulaire du sous-préfet 
de Sens, annonçant le passage à Sens 
de* la duchesse d'Angoulême, venant 
d’Auxerre, le 11 août 1814. — Circulaire 
du conseil d’organisation de la garde 
nationale de Sens, 1814. — Circulaires 
du sous-préfet de Sens sur divers objets, 

1814. — Circulaire du même pendant 
les Cent jours, sur l’assemblée du Champ 
de mai. — Circulaire du sous-préfet 
par intérim, pour la répartition de 700 
militaires blesses, évacués des hépitaux 
de Paris, 1815. — Ordre du comte de 
Thnni, gouverneur peur l’empereur 


d’Autriche, dans le département de 
l’Yonne, pour la délivrance des passe- 
ports, 1815. — Circulaires du sous- 
préfet de Sens pour rassurer les popu- 
lations sur les agissements des troupes 
autrichiennes, 19 jaillel 1815. — Circu- 
laires diverses. — Convocation des 
électeurs à Sens, par M. Tarbé, inspec- 
teur général des ponts et chaussées } 
à l’occasion des élections de la Chambre 
des députés, septembre 1815. — Arrêt 
de la cour royale de Paris qui condamne 
trois individus à la peine de mort 
comme principaux moteurs d’une sédi- 
tion qui a éclaté à Sens, et qui avait 
pour but le pillage des magasins de 
blés, 1817. — Circulaire aux électeurs 
contre les libéraux (Auxerre, 1821). — 
Observations sur l’utilité de la route 
de Sens à Saint-Florentin, par Theil et 
Avrolles, 1819. — Trois autres pièces 
sur le même sujet. — Circulaires du 
garde-général champêtre de l’arrondis- 
sement de Sens, au sujet de la police, 
de la viabilité, des biens communaux, 
1819-1823. — Lettre du sous-préfet de 
Sens pour la répartition à faire des 
terrains à planter en betteraves, par 
ordre de l’Empereur, 1812. 

Tome’XXV. — Præjudicium palrum eccle- 
siæ Gallicanæ utrum una provinciæ, 
utrum una provincia in duas excresœre 
de beat, par P. Deroarcq, chanoine et 
official de Sens, 1620. — Concordat 
entre Mgr de Gondrin et le ehapitre de 
Sens, pour l’établissement d’un sémi- 
naire, 1619. — Adresse en latin aux 
Pères du Concile de Paris, sur la ques- 
tion de savoir si l’église de Sens doit 
être divisée en deux provinces (1626 î). 
— Ode latine sur le recouvrement de 
la Nouvelle-Alliance, par Balthazar de 
Malherbe, curé de Fodinis en Gâtinais, 
1655. — • Poème latin sur saint Étienne, 
premier martyr, dédié à l’archevêqtie 
de Sens, par le même, 1655. — Tumultis 
de l’archevêque de Bellegarde, par le 
même. — Le Quenelisme démasqué, ode 
au Roi, s. d. — Nouvelle édition de la 
requeste des hareA gères de Paris, s. d. 
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— Le loup travesti sous la peau d'un 
chien de Boulogne, fable à Mgr l'é- 
vêque de Soissons, 1725. — Vers à 
l’occasion de la première entrée de Mgr 
de Luynes, archevêque de Sens, par A. 
Pelée des Tanneries, procureur au pré- 
sidial, 1754. — Le Triomphe de Biblis, 
ou le rétablissement de ia Fontaine de 
Luynes, près des murs de Sens, par 
Pelée de Chenouteau, 1755. — Vers 
latins à Mgr de Luynes, par C. Lefe- 
bure, curé de Sourdun, vers 1760. — 
Pièce de vers latins à l’occasion du 
commencement de la cinquième année 
du pontificat de Mgr de Luynes, par 
Roger-Joseph Boscovich, 1779. — Vers 
latins .sur la mort de Mgr de Luynes, 
par Cl.-Thim. Fort, prêtre de Sens, 
1788. — Ode latine aux Sénonais sur 
la mort de Mgr de Luynes, par L.-C. 
Piat, principal du collège de Vilteneuve- 
le-Roi, 1788. — Gasus et censure réser- 
vât» in diœcesi Senonensi, 1788. — 
Factum pour Mgr de Gondrin contre le 
chapitre de Sens, qui se prétend exempt 
de la juridiction de l'archevêque, s. d. 

— Factum pour le chapitre, dépen- 
dant immédiatement du Saint-Siège, en 
réponse au précédent, 122 p., s. d. — 
La Sagesse, pastorale héroïque chantée 
en l’honneur deM"* de Rourbon-Condé, 
abbesse de Beaumont-les-Tours, par les 
demoiselles pensionnaires de ladite 
abbaye, le 25 août 1750. Paroles de 
M. Gottereau , curé de Donnemarie , 
1760. — Mandement pour chanter un 
« Te Deum » à l’occasion d'une victoire 
en Hesse, 1762. — Mandement sur la 
mort du Dauphin et sur la paii avec 
l’Augleterre, 1783. — Ordonnance sur 
la rédaction des actes de baptêmes, etc., 
1785. — Mandement du carême de 1787, 
par Mgr de Luynes. — Thèses d’avocats 
nés à Sens : par Ed. Deligand, 1834 ; par 
Amb. Dubois, 1836; par Amédée Henri, 
1843. — Mémoire pour les Gélestins de 
Sens contre M.d’Etigny, 1762.— Observa- 
tions pour Mgr de Luynes, sur les appels 
comme d’abus du sieur Durand, curé 
de Gron, de la sentence rendue contre 
lui en l’officialité de Sens, 1772.-— Précis 


et notice de titres et]chartes prouvant 
la mouvance féodale du comté de Corbie 
sur une partie de la terre de Pecquigny, 
pour Mgr de Luynes contre le comte 
d’Artois, acquéreur de ladite terre, 1783. 
— Précis pour Fenis Saint-Victor 
contre les héritiers et créanciers de feu 
Mégret-Serilly (Affaire de la manufac-* 
ture d’armes de Tulle), an IV. — Mé- 
moire pour Masson, maire de Ser- 
bonnes, contre Rousset, de Saint- Valé- 
rien (Affaire de fausse quittance en 
paiement de remplacement militaire), 
1823 — Mémoire pour M. Taillandier 
contre Lacave, meunier, 1826. — Mé- 
moire des commissaires -priseurs de 
Sens à la Ghambre des députés, 1828. 
— Réponse au précis de M. Lemaire, 
notaire à Villeneuve-P Archevêque, par 
Oubry, receveur des contributions (Af- 
faire d’assurance de conscrit), 1831. — 
Précis pour M“* Drouot et autres, contre 
M. et Rousselot (Affaire du testa- 
ment de M -# Salmon), 1834. — Aux 
habitants de Sens, affaire Rivière-Vinot, 
procès en paiement de sommes impor- 
tantes dues par ce dernier, 1837. — 
Mémoire pour M. de Barois contre 
MM. de Sainte-Marie, au sujet de la 

« succession de M. de Vielmaison, 1840. 
— Précis pour les héritiers Mondémé, 
de Villeperrot, contre Sadron père, 
1810. — Mémoire pour M. de Brouard, 
docteur en médecine à Sens, contre 
Gannal, chimiste, au sujet d’un embau- 
mement fait à Sens, 1841. 

Tome XXVI. — Factum pour les religieux 
de Saint-Pierre-le-Vif de Sens et autres 
religieux, contre les Treize-Prêtres asso- 
ciés de la ville, pour question de pré- 
séance qui fut vidée en faveur des reli- 
gieux, par arrêt du Parlement du 13 
mai 1643. — Testament de G. Louvet, 
curé de Bouray, contenant, entre autres 
choses, fondation d’un annuel perpétuel 
dit par un chapelain spécial, 1655. — 
Arrêt permettant aux habitants* de 
Sens de lever un droit de rouage, etc., 
pour l’impôt de la subsistance, 1664. — 
Arrêt de surséance en faveur des ecclé- 
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statiques de Sens, pour le paiement de 
taxes sur les blés, vins, etc., 1665. — 
Consultation à la Faculté de Paris tou- 
chant l’obligation aux chanoines d'as- 
sister à l'office divin et à la défense aux 
ecclésiastiques d’aller à la chasse, 1667. 

— Excerpta ex conciliis et synodis pro- 
vinciae ac diocæsis Senonensis, devi ta, 
honestate et moribus clericorum. Con- 
ciles de 1429, 1475, 1524, 1528, suivis « 
d'ordonnance de Mgr de Gondrin pour 

la visite de son église métropolitaine et 
dn chapitre, 1671. — Arrêt du Conseil 
d'Etat pour l'exécution de la déclaration 
do 31 octobre 1675, donnée pour le re- 
couvrement du 8* denier du prix des 
biens aliénés par le clergé depuis 1656 
(1675). — Lettres-patentes de confirma- 
tion des privilèges de la ville de Sens, 
1682. — Lettre de cachet adressée au 
sieur Himbert, archidiacre de Sens, en- 
voyé en exil à Tonnerre, à la sollicita- 
tion de l’archevêque de Sens, 1701. — 
Protestations du chapitre d’Auxerre 
contre un article de la Gazette de Hol- 
lande qui prétendait que ce corps avait 
appelé comme d’abus de la Bulle Unige- 
nitus, 1717. — Remontrance à l'évêque 
d'Auxerre, au sujet de son ordonnance 
portant condamnation des propositions ' 
dictées au collège d’Auxerre, par le P. 
Lemoine, jésuite, 1729. — Lettre du 
recteur du collège de Sensé l’archevêque, 
au sujet d’une dénonciation par des curés 
de Sens d'une Thèse de philosophie sou- 
tenue dans le collège, 1733. — 4 e Lettre 
de l'évêque d'Auxerre à l’archevêqne de 
Sens, au sujet de celle que ce prélat lui a 
écrite le 25 décembre 1 732 (Controverse 
sur l’amour de Dieu) et lettre pastorale 
du même évêque sur le même sujet, 1 733. 

— Lettre-circulaire de la sous-prieure 
des Annonciades de Sens aux Mères 
prieures des autres couvents du même 
ordre, annonçant la mort de la Mère 
d’Hanot, après 63 ans de profession. — 
Arrêt du Parlement qui maintient l’ab- 
baye de Saint-Pierre-le-Vif de Sens dans 
les droits de police dans l’enclos de sa 
hante justice, 1750. — Discours prononcé 
à l'ouverture des audiences, le 12 no- 


127 

vembre 1753, par H. de Trémont, lieute- 
nant-général au bailliage de Sens, sur 
l’origine de la judicature, 1753. — Avis 
important: Prospectus de rétablisse- 
ment d’une maison d’éducation où l’on 
apprendra dans quatre ou cinq ans à 
parler latin, italien et allemand, par 
M. Estivant, curé de Sainte-Croix en 
la cathédrale de Sens, ancien aumônier 
de l’ambassadeur de France à Stockholm, 
1757. — Lettre de faire-part de la mort 
de sœur Madeleine Tarbé, religieuse an- 
nonciade de Sens, 1763. — Arrêt du 
Parlement homologuant une délibération 
des juges et consuls de Sens concernant 
la nomination d’adjoints pour assister 
aux audiences de leur juridiction, 1781. 
— Arrêt du Conseil d’Etat qui maintient 
le tarif antérieur au 24 décembre 1782, 
pour le transport des voyageurs, etc., par 
les coches d’eau d’Auxerre, Sens, Monte- 
reau, 1783. — Lettre de faire-part de ia 
mort de sœur Saint-Joseph, carmélite de 
Sens, 1784. — Vœu du Tiers-Etat de la 
ville de Sens, rédigé en assemblée géné- 
rale, 1 er février 1789. — Discours qui 
devait être lu à l’assemblée des habitants 
de Sens, tenue le 22 février 1789, en 
réponse à la motion d’exclure les privi- 
légiés de l’assemblée du Tiers-État, faite 
par M* Vaudenay, 1789. — Procès- 
verbal rédigé par les officiers municipaux 
de Sens, sur ce qui s’est passé à l’assem- 
blée générale du dimanche 22 février 
1789, à l’occasion des réclamations des 
privilégiés contre leur exclusion de l'as- 
semblée du Tiers-État, 1789. — Procès- 
verbal de l’assemblée générale du Tiers- 
État de la ville de Sens du 25 février 
1789. — Discours de M. Sallot des Va- 
rennes, maire (Accusations contre les 
privilégiés). — Cahier des vœux de plu- 
sieurs curés du Tonnerrois, remis à 
M. le président du clergé pour concourir 
à la rédaction du cahier de leur ordre, 
1789. — Adhésion du comité municipal 
et des députés des corporations de la 
ville de Sens aux arrêtés pris par l'As- 
semblée nationale, le 24 juillet, pour 
engager les citoyens à la paix, 1 er août 
1789. — Discours prononcé par M. Sallot 
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des Varennes, npaire de Sens, lors de 
l'inauguration du buste de M. de Cham- 
bonas, 27 décembre 1789. — Circulaire 
pour l’élection d’un doyen rural de Mon- 
tereau, 1 790. — Lettre de foire-part de la 
mort de M me du Bouis de la Villatte, 
religieuse de Notre-Dame de la Pomme- 
raye de Sens, 1790. — Délibération du 
conseil général du district de Sens pour 
l’envoi d’une proclamation au corps élec* 
toral pour l'élection des juges des tribu- 
naux, 1790. — Proclamation du conseil 
général du district de Sens à propos de 
l’arrestation de voitures de grains, 22 
septembre 1790. — Lettre de convocation 
pour l’élection de deux juges de paix à 
Sens, en 1790. — Essai sur Mirabeau 
l’alné, prononcé par le président de la 
Société des Amis de la Constitution de 
Sens, au Service célébré par les soins de 
cette Société, 1791. — Proclamation de 
l’Assemblée nationale à l'occasion de la 
fuite du Roi, 22 Juin 1791. — Jugement 
du tribunal du district d’Auxerre ordon- 
nant la mise en liberté des sieurs Bonne- 
ville, Boulage et de trois autres citoyens 
arrêtes par ordre de la municipalité 
d’Auxerre pour avoir adhéré à une péti- 
tion à l’Assemblée nationale, et s'être 
offerts à servir d'ôtages pour le Roi, 1 791 . 
— Dénonciation du sieur Bourbonne, 
lieutenant-colonel de la gendarmerie à 
Auxerre, par les officiers municipaux de 
Sens, 1792. — Lettre de convocation des 
électeurs du district de Sens par le pro- 
cureur-syndic, pour le renouvellement 
des corps administratifs et judiciaires, 
1792. — Proclamation des commissaires 
de la Convention dans le département de 
l’Yonne aux citoyens d’Auxerre, sur la 
question des subsistances, 23 octobre 
1792. — Aux pasteurs des villes et des 
campagnes, circulaire de Roland, ministre 
de l’intérieur, 1792. — Adresse de la 
Société des Amis de la Liberté et de 
l’Égalité aux citoyens habitants des cam- 
pagnes, 1792. — Ordre, marche et détails 
relatifs à la fête de la Raison et à la dédi- 
cace de son temple, dans la ci-devant 
cathédrale, qui sera célébrée à Sens le 
l #r décadi de ventôse an II. — Arrêté du 


Conseil général du départ, de 1‘ Yonne 
relatif à la vente des biens des émigrés, 
an II. — Liste des jurés au tribunal cri- 
minel de l’Yonne en 1793. — Circulaire 
du bureau des subsistances aux habitants 
des campagnes, pour les inviter à ame- 
ner leurs grains à Sens, 1793. — Cahier 
de charges et adjudication devant le tri- 
bunal de première instance de la Seine, 
du premier lot du domaine de Theil au 
tuteur des mineurs de Serilly, sur feu 
M. de Montmorin, qui avait acquis la 
terre de Theil de M. Megret de Serilly, 
le 10 octobre 1791 (1801). — Discours 
éloquent prononcé par M. de Noé, évêque 
de Troyes, lors de son installation, le 10 
prairial dernier, à Troyes, 1802. — 
Adresse aux catholiques, présentée par 
les membres de la commission établie 
pour les réparations de l’église Saint- 
Germain d’Auxerre, an XI. — Circulaire 
du préfet de l’Yonne pour recueillir des 
souscriptions en faveur des incendiés 
d’ivrolles, 1804. — Programme des opé- 
rations imposées par le jury médical de 
l’Yonne pour les candidats pharmaciens, 

1805. — Liquidation des créances sur la 
demoiselle Lherinite de Chambertrand, 
payées au moyen du prix de vente de la 
ferme de Chambertrand, commune de 
Maillot, faite à M. Leblanc, ancien admi- 
nistrateur des forêts à Auxerre, 180 1. — 
Règlement de l’octroi de la ville de Sens, 

1806. — Programme d’opérations chi- 
miques données par le jury médical de 
l’Yonne, 1811. — Notice, par Guyton de 
Morvcau, sur les moyens de prévenir la 
contagion, 1812. — Lettre du maire de 
Sens invitant ses concitoyens à prêter 
des lits pour recevoir 500 militaires ma- 
lades ou blessés de la grande armée, 26 
novembre 1813. — Invitation du curé et 
des marguilliers de Saint-Étienne de 
Sens à la messe et au salut ordonnés par 
l’évêque de Troyes, en réparation des 
profanations commises en l'église cathé- 
drale de Sens, les 11 et 12 février 1814, 
par suite du siège et de la prise de la 
ville, février 1815. — Description des 
emblèmes et des inscriptions exposés au 
service expiatoire fait à Auxe.re pour 
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Louis XVI et les quatre autres victimes 
royales, en l’église St-Étienne, le 21 juillet 
1814. — Discours adressé à M. Cordier 
de Vallery, maire de Vallery, par les 
habitants, au « Te Deum » chanté en 
actions de grâces, au retour de Louis 
XVIII, 1814. — Discours de M. de Lou- 
vois à l'assemblée électorale de Tonnerre, 
qull présidait, le 14 août 1815, suivi 
d une adresse au roi par le collège. — 
Vente et liquidation des domaines de 
Petit-Port, la GAtine et Valprofonde, sur 
Villeneuve-le-Roi et lieux voisins, au 
profit de M. le baron de ChAleaubourg, 
saisis sur Claude Fouet et sa femme, 
1818. — Circulaire de l’agent-di recteur 
de 1a Compagnie du Phénix, à Auxerre, 
contre le directeur général de la Com- 
pagnie royale contre l'incendie, 1820. — 
Observations sur l'érection de la route 
de Sens à Saint-Florentin comme route 
départementale, 1822. — Discours du 
marquis de Villefranche, président du 
collège électoral du 1 er arrondissement 
de l'Yonne, à Villeneuve-le-Roi, le 25 
février 1824. — Arrêté concernant les 
rigoles et prises d’eau dans les ruisseaux 
de la ville de Sens, 1828. — Règlement 
de l’octroi de la commune de Sens, 1826. 

— Deux circulaires de M r Gillet, notaire 
honoraire A Paris, portant qu’il se retire 
devant M. Thénard, candidat à la dépu- 
tation, 1827. — Discours de M. Thénard, 
après son élection par le collège électo- 
ral de Sens et Joigny, 1827. — Procla- 
mation du roi Louis-Philippe, du 15 août 

1830, aflichéedans l’Yonne le 17.— Lettre 
du sous-préfet de Sens aux maires pour 
leur envoyer le placard et le Bulletin 
qui annoncent la Révolution de 1830.— 
Lettre du Roi à l’archevêque de Sens, 
l’invitant à célébrer l'anniversaire de la 
Révolution de Juillet, suivie de la lettre 
d'envoi aux curés par ce prélat, 183t. 

— Règlement et tarif de l’octroi de Sens, 

1831. — Circulaire du sous-préfet de 
Sens aux maires sur l’administration en 
général, 18 Jl. — Lettre du maire de 
Sens pour la création d’une glacière par 
actions, 1832. — Circulaire du maire 
d’Auxerre pour recommander l'École 

Se. hist. 


normale des instituteurs, nouvellement 
établie, 1832. — Mémoire au directeur 
général des ponts et chaussées sur la 
direction de la route départementale de 
Pont-s-Yonne à Chéroy, signé : Leclerc, 
de Lixy, 1837. — Lettre de M. .Vuitry, 
maire de Sens, à ses concitoyens, pour 
leur annoncer sa démission, 1837. — 
Réglement sur la police du cimetière de 
Sens, 1838. — Prospectus de M m * Cave, 
maltresse de pension A Sens, 1838. — 
Circulaire du sous-préfet de Sens invi- 
tant les maires A envoyer les instituteurs 
de leurs communes au cours normal qui 
sera ouvert à Sens, 1839. — Extrait du 
Moniteur, du 2 février 1839, faisant 
appel A la France A l’occasion des pro- 
chaines élections, 1839. — Circulaire de 
M. Vuitry, ancien député, aux électeurs. 
1839. — Procès-verbal de la commission 
d’enquête sur Tamélioration de la rivière 
d’Yonne entre Auxerre et Montereau, 
1839. — Statuts des notaires de l’arron- 
dissement de Sens, 1810. — Lettre du 
syndic de la Chambre des huissiers de 
Arrondissement de Sens, au sujet du 
règlement pour l’assemblée annuelle du 
corps, 1841. — Lettre de M. Vuitry, 
ancien député, aux électeurs de l’arron- 
dissement de Sens, 1842. — Circulaire 
aux électeurs du canton de Sergines, 
par Laraou roux, propriétaire A la Pom- 
meraye, 1842. — Délibération de la 
Chambre de discipline des huissiers de 
l’arrondissement de Sens, relative aux 
droits de copies de pièces, 1842. — Lettre 
aux habitants de la paroisse St-Eusèbe 
d’Auxerre, pour les inviter à concourir 
aux répirations de leur église, par 
M. Bernard, curé, 1812. — Circulaire de 
Lorne, de Sens, pour annoncer la vente 
de ses collections, 1842. — Délibération 
du Conseil général de l’Yonne pour 
demander le tracé du chemin de fer de 
Paris à Lyon par le » vallées de 1 Yonne 
et de i'Armançon, 1842. — Compte de 
la ville de Sens pour 1841. — Lettre du 
syndic de la Chambre des huis dm de 
Sens, à l'occasion d’une dénonciation 
par un huissier d'un de ses collègues, 
1843. — Délibération de la communauté 

11 
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des huissiers de Sens sur des modifica- 
tions demandées par les avoués pour le 
règlement sur les copies de pièces, 1813. 
— Compte de la caisse des incendiés, 
1814. — Circulaire de la commission de 
la salle d’asile de la Sainte-Enfance de 
Sens, 1845. 

Tome XXVII. — Circulaires n°* 2 à 131 du 
procureur-syndic du district de Sens 
aux officiers municipaux des communes, 
datées du mois de juin 1790 au 15 oc- 
tobre 1792, contenant l’envoi des procla- 
mations et lettres-patentes du Roi, des 
lois de l’Assemblée nationale, d’arrêtés 
de l’administration du département, 
suivis de recommandations du procu- 
reur-syndic sur divers sujets d’intérêt 
public et d’invitations aux curés de lire 
aux prônes les lettres-patentes et autres 
pièces. (La lecture au prône cesse à par- 
tir du 5 avril 1791 ; on se borne à pres- 
crire de lire les pièces à l'issue de la 
messe). 

Tome XXVIII. — Circulaires n ## 132 à 234 
du procureur-syndic du district de Sens, 
depuis le 19 octobre 1792 au 2 fructidor 
an II, adressées aux agents nationaux de 
chaque commune, et contenant annonce 
de l’envoi des lois et décrets de la Con- 
vention, d’arrêtés du Comité de Salut 
public, d’adresses des représentants en 
mission et d’arrêtés de l'administration 
du département ; plus, d'affiches conte- 
nant les annonces de ventes de biens 
nationaux des émigrés et d’autres docu- 
ments. A la suite de chaque circulaire 
sont des recommandations très vives du 
procureur-syndic, sur l’instruction pri- 
maire, sur les approvisionnements du 
marché de Sens, sur la destruction des 
signes du culte et de la féodalité, sur la 
proscription de l’usage des cloches, sur 
la suppression des livres d’église, sur la 
levee des volontaires, sur les impôts, 
etc., etc. Le n a du 14 thermidor contient 
une curieuse relation de la journée du 
9 thermidor. Le procureur-syndic pres- 
crit de lire tous les décrets à l’issue de 
la messe; cela a Leu jusqu’au troisième 


jour de la troisième décade de l’an II 
de la République. Après cette date, la 
prescription disparaît (1). 

Tome XXIX. — Rapports à la Chambre 
des députés, par M. de Bourienne, dé- 
puté de l’Yvonne, sur le projet de loi 
concernant le budget général des recettes 
pour 1821. — Exposé des motifs et pro- 
jets de lois: relatifs aux chemins de fer 
de Paris en Belgique et trois autres 
grandes lignes, présentés à la Chambre 
des députés par M. le ministre des tra- 
vaux publics, févrierS838 ; sur la navi- 
gation intérieure, par le même, 1888. 
— Rapport à la Chambre par M. Vuitry, 
député de l’Yonne, sur le projet des 
recettes de l’exercice 18Ü. — Considé- 
rations sur la gaugrène par congélation, 
observée pendant la retraite de Moscou 
par L. Desmoulins, de Sens, docteur en 
médecine, 1815. — Essai sur l’hématé- 
mèse, thèse par Doronic Bourgis, de 
Sens, docteur en médecine, 1816. — 
Dissertation sur l’asthme, par Cavalier, 
de Lorgne (Var), docteur, 1817. — Dis- 
sertation sur la première menstruation, 
l’âge critique, etc., par Olive, de Ville- 
neuve -l’Archevêque, docteur, 1819. — 
Considérations sur la vie dans les dif- 
férents règnes, par Dominique Vinot, 
de Sens, docteur, 1820. — Propositions 
de médecine et de chirurgie, thèse par 
Elie Bardin, de Sens, docteur, 1821. — 
Propositions sur divers points de l’art 
de guérir, thèse par S.-Gabriel Heul- 
hard d’Arcy, de Varzy, 1830. — E«sai 
sur les hémorragies, thèse par Achille 
Hédiard, de Sens, docteur, 1830. — 
Dissertation sur la cataracte, par À. Com- 
pérat, de Sens, docteur, 1836. — Quel- 
ques considérations sur l’allaitement, 
thèse par Auguste Lorne, de Sens, 1837. 

Liste des imprimeurs mentionnés dans 
les 29 vol. de la Bibliothèque sénonaise : 

An 1558, Gilles Richebois, t. IX ; 1572, 
Jean Savine, id. ; 1605 à 1632, George 

(1) Les procureurs-syndics puis l'agent national 
sont Douine et Lorillon. 
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Niverd : 1648 A 1671, Louis Prussurot; 
1676 à 1692, Claude-Auguste Prussurot ; 
1699 à 1719, Claude-Auguste Prussurot 
et Laurent Raveneau ; 1721 à 1758, André 
Jannot ; 1760 à 1761. Pelée de Varennes ; 
1763 A 1784, P.-Hardoin Tarbé ou Tarbé 
seulement ; 1789 à l*an III, veuve Tarbé 
et fils; an V à 1843, Théodore Tarbé; an 
III à 1809, Œrtel et Alexandre. 

Yilieneuve-sur-Yonne : an IX à an X, 
Ch. Pial. 

Il y a des mentions d'imprimeurs à Au- 
xerre, Troyes, Melun, Monlargisel surtout 
Paris. 

99. — Le Bien public, journal 
politique du département de l’Yonne. 
— Auxerre , Ed. Perriquet , 1833- 
1834, 1 vol. in-R 

100. — La Bourgogne, journal 
politique, littéraire, agricole, com- 
mercial et financier. — Auxerre , 
imp. Perriquet , du 15 novembre 
1871 au 25 mai 1872, et Auxerre, 
imp. spèciale de la Bourgogne , 
à partir du 28 mai 1872 au 31 dé- 
cembre 1876. Rédacteurs en chef : 
Henri Marchand et Edm d Robert. 
2 vol. gr. in-f 9 . 

101. — Le Bourguignon salé, 
almanach.— Auxerre, Ch. Gallot , 
années 1857 à 1874, 1 vol. in-16 
par an (manquent 5 vol.). 

102. — Bulletin de la Société 
archéologique de Sens, fondée en 
1846. Ses études se rattachent spé- 
cialement au payssénonais. — Sens, 


Ch. Duchemin , 1846-1863, 7 vol. 
in-8. 

103. — Bulletin de la Société 
centrale de l’Yonne pour l’encoura- 
gement de l’agriculture. l ro année, 
1857 à 1869, 1 vol. in-8 ; 1872, 

1875, 1876. — Auxerre , Perri - 
quel, 3 vol. in-8. 

104. — Bulletin de la Société des 
Sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne, fondée en 1847, à Au- 
xerre, sous la présidence de M. le 
baron Chaillou des Barres, ancien 
préfet, membre du Conseil général 
de PYonne. — Auxerre , Perriquet, 
imprimeur de la Société, 1847 à 

1876, 1 vol. par an avec pl. — La 
table des dix premières années est 
au tome 10 e de 1856. 

104 bis. — Bulletin de la Société 
d’Études d’Avallon, 1859 1 876, 1 v. 
par an, 15 vol. in-8. 

105. — Bulletin de la Société 
médicale de PYonne (Société scien- 
tifique et de prévoyance), fondée le 
21 août 1844, années 1860 à 1875, 

1 vol. par an. — Auxerre , Gallot , 
1862-1876, 16 vol. in-8. 

106. — Bulletin du Comice agri- 
cole et viticole de l’arrondissement 
d’Auxerre, années 1857 à 1875. — 
On y remarque le rapport du con- 
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cours œnophile d’Auxerre, en 1859, 
parM. T. Vincent; — L’exposition 
collective des vins de Bourgogne à 
l’exposition universelle de Londres, 
en 1862 ; — Catalogue des expo- 
sants de vins du départemént de 
l’Yonne à Beaune, en 1862. — Axtr 
xei're. Ch. Gallot , 1857*1875, 5 
vol. in-8 (Lacunea). 

106 bis . — Bulletin annuel du 
Comice agricole de l'arrondissement 
d’Avallon. — Atallon , 1855*1875, 
4 vol. in 8 (Lacunes). 

107. — Compte général adminis- 
tratif et financier des travaux d’uti- 
lité publique, imputés sur l’emprunt 
extraordinaire de 400,000 fr. par la 
ville d’Auxerre prés du Crédit fon- 
cier de France (par le baron Marti- 
neau des Chesnez, maire de la ville}. 
— Auxerre , Gallot , 1863, in-4. 

108. — Congrès scientifique de 
France. 25® session, tenue à Au- 
xerre au mois de septembre 1858. 
Auxerre , Perriquet et Rouillé , 
1859, t. l® r , et Ch. Gallot , t. 2, 
in-8. — Session tenue sous la di- 
rection de M. de Caumont. Les 
volumes renferment des mémoires 
scientifiques, historiques, archéolo- 
giques, littéraires, etc. 

1 09. — Courrier provincial, jour- 


nal résumant les délibérations de 
l’Assemblée nationale et les nou- 
velles du jour. Août à décembre 
1789. — Auxerre , L. Fournier , 
in-8. 

1 10. — Le Cultivateur bourgui- 
gnon, revue agricole de la région 
bourguignonne, fondée et dirigée 
par P.-N. Dupont Delporte, agri- 
culteur au Montpierreux, près Cha- 
blis. — Auxerre , G . Perriquet , 
1869-1870, 1 vol. gr. in-8. 

M. Dupont-Delporte est né le 15 août 
1821 et est mort préfet du Vaucluse le 17 
mars 1872. 

111. — De la Félicité publique, 
ou considérations sur le sort des 
hommes dans les différentes époques 
de l’histoire (par le chevalier de 
Chastellux). — A Amsterdam , 
chez Marc Michel Rey , 1772, 2 
vol. in-8 en un (voyez C. 23). 

François-Jean de Chastellux, de la grande 
famille de ce nom, membre de l’académie, 
est né à Paris le 5 mai 1734 et y est mort 
le 24 octobre 1788. 

112. — Département de Fontai- 
nebleau, inspection de Joigny et 
Provins. Bail à André Garnier pour 
l’entretien pendant neuf années 
d’une partie des routes de Paris en 
Champagne par Provins, de Bour- 
gogne par Sens, de Dijon par Ton- 
nerre, etc. — Paris, imp. royale , 
1774, in-8. 
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113. — Les devoirs du Prince 
réunis à un seul principe, ou dis- 
cours sur la justice dédié au Roi 
(par Moreau , historiographe de 
France). — Versailles , imp. du 
Roi , 1775, in 8. 

Moreau de Presles (Jacob-Nicolas), né à 
Saint-Florentin le 20 décembre 1719, bi- 
bliothécaire de la reine Marie- Antoinette, 
est mort à Chambourcy, près Saiut-Ger- 
main-en-Laye, au mois de juillet 1803. 

114. — L’Écho, journal du dé- 
partement de T Yonne. — Auxerre , 
Bd . Perriquet , 1832-1833, in-f°. 

115. — La Fraternité, journal 
consacré aux intérêts du départe- 
ment de l’Yonne. (Journal politique 
fondé à Auxerre le 21 mars 1848 
par Oscar Duranton, en remplace- 
ment de Y Tonne). — Auxerre , Ch. 
G al lot. 1848-1850, 1 vol. gr. in-f». 

1 16. — La Gnomonique univer- 
selle, du la science de tracer les 
cadrans solaires, etc. (par M. Richer 
du Bouchet. — Paris , Jean Lam- 
bert , 1701, in-8, pl. 

A appartenu à Martineau de Solle>ne. 

117. — Institutio philosophica 
ad faciliorem veterum ac recensio- 
rum philosophorum lectionem com- 
parata (par Edmond Pourchot, rec- 
teur de l’Académie de Paris. — 
Paris y Coignard , 1695-1700, 5 v. 


in-12. — Le titre manque au l tr 
vol. ; les t. 2, 3 et 5 sont de 1700, 
le 4« de 1 695. 

Edmond Pourchot est né en 1651 à Poilly 
près d' Ai liant. Il est qualifié, dans l'avis des 
censeurs de son livre, de recteur de l'Aca- 
démie de Paris et professeur de philoso- 
phie-, mort dans cette ville le 22 juin 1734. 

118. — Journal de la ville et de 
l’arrondissement d’Auxerre, judi- 
ciaire, industriel, littéraire, etc., 
paraissant trois fois par mois. — 
Auxerre , Gallot , 10 mai 1836 au 
30 avril 1840, 4 vol. in-8. 

On trouve dans ce recueil des poésies de 
Alexandre Debrabant, avocat, né à Auxerre, 
mort juge de paix à Romilly-sur-Seine au 
mois de janvier 1868. 

119. — Journal de la Société 
d’agriculture de l’arrondissement de 
Joigny, de 1840 à 1816, et intitulé 
Bulletin trimestriel à partir de 1849. 
1840 à 1875 ; paraissant irréguliè- 
rement par livraisons. — Joigny , 
Zanotte , 1840-1875. 

120. — Journal du drainage et 
du progrès agricole, paraissant le 
1 5 de chaque mois, par S. Boulard- 
Moreau. — Auxerre , Perriquet , 
1856-1858, 1 vol. in-4. 

121. — Journal politique et litté- 
raire du département de l'Yonne, 
imprimé à Sens en l’an V, chez 
Tarbè , in-8. 


Digitized by LjOOQle 



4 3i CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE DAUXERRE. 


Sa politique est dirigée contre les Jaco- 
bins du département. — On y a joint plu- 
sieurs discours et rapports du cit. Charles 
Tarbé, député au corps législatil en l'an V. 
— A appartenu au P. Laire. 

122. — Leçons de morale, de po- 
litique et de droit public, puisées 
dans rhistoire de notre monarchie, 
ou nouveau plan d'étude de l'bis- 
toire de France (par Moreau, histo- 
riographe de France.— Versailles , 
imp. du dèp. des affaires étran- 
gères^ 1773, in- 8. 

123. — La Liberté, journal de 
de FYonne. Auxerre, du 4 mai 
1869 au 5 mai 1873. — - Auxerre , 
imp. Geuinlè , puis Bertrand , 
2 vol. in-f°. Rédacteur en chef, 
Gustave Huriot ; fondateur, Ch. 
Lepère. 

124. — Mémoires du Lycée de 
T Yonne. Auxerre , L . Fournier , 
an X, in- 8.— Recueil de mémoires 
sur les monuments découverts en 
l’an VII, par Laire. — Poème sur 
l'astronomie, par Gudin, etc. 

125. — Le Mémorial de l’Yonne, 
journal politique, agricole, judi- 
ciaire, historique, nécrologique, lit- 
téraire et d’économie publique, — 
Auxerre , Bd. Perriquet , 1829- 
1831, 1 vol. gr. in-4. 

126. — Mercure de F Yonne, jour- 


nal royaliste publié à Auxerre en 
1829, 1 vol. in-8, pl. 

Ses rédacteurs, sous des initiales X.Y.Z., 
étaient MM. Lepère, avocat, Lallier-Fleuri- 
zelle, professeur de rhétorique, Leclerc, 
avocat. — On y a joint une lettre à M. le 
gérant responsable^du journal le « Mémorial 
de l'Yonne, » par le docteur Robineau- 
Desvoidy. 

127. — Le Moniteur du Congrès 
et des Expositions d’Auxerre , 
compte-rendu des séances du Con- 
grès. M. G. Huriot, rédacteur en 
chef. — Auxerre , Gallot , 1858, 
br. in-4. — Articles de Emile Araé, 
E. Muraour, Ernest Petit. 

128. — Le National de l’Yonne, 
journal politique, littéraire et in- 
dustriel. Auxerre, 31 octobre au 
10 novembre 1848, 4 numéros, 
auquel a succédé la Constitution , 
journal du département de l’Yonne. 
— Auxerre , Perriquet ; le 1 er vol. 
contenant les années 1848 à 1850. 
et de 1850 à 1874 les vol. suiv., 
de 2 à 1 2, gr. in-f°. 

129. — La Nouvelle Maison rus- 
tique, ou économie générale de 
tous les biens de campagne (par 

Liger), 10 éd. par M — 

Paris , Durand , lifrr., 1775, 2 v. 
in-4. 

Louis Liger est né à Auxerre au mois de 
février 1658, et est mort à Guerchy le 6 
novembre 1717. — (V. Lebeuf, t. II, in-4^ 
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p. 523, la notice des ouvrages publiés par 
Uger.) 

130. — Nouvelle méthode de 
lecture réduite à un seul principe, 
à l’usage des écoles simultanées, par 
M. Carlibr, chanoine de la cathé- 
drale de Sens. — Sens , Thomas - 
Malvin , 1830, 1 br. in- 10. 

Carlier (Jacques-Adolphe) est né à Sens 
le 5 avril 1800. 

131. — Le Nouvelliste, journal 
du département de TYonne, parais- 
sant tous les samedis, litlérature, 
sciences, industrie, etc. — Auxerre , 
imp. Boudin , qui était en même 
temps gérant, 1857-1859, gr. in f°. 

Ce journal renferme des portraits en 
charge d'un certain nombre de personnes 
de la ville d’Auxerre dus à des écrivains de 
la localité, dont plusieurs ont marqué de- 
puis dans la politique et les sciences. — 11 
y a des lacunes. 

132. — Le Nouvelliste de l’Yonne, 
journal politique, du 1 er juin 1872 
au 31 décembre 1876. — Auxerre, 
imp . spèciale du Nouvelliste. — 
Rédacteurs successifs : Henri de 
la Garde et Bouscatel, 3 v. in-f\ 

133. — L’Observateur du dépar- 
tement de l’Yonne, ou journal des 
corps administratifs et judiciaires. 
1° du 25 nivôse an IV au 25 germi- 
nal suivant, Sens , chez Œrtel et 
Alexandre ; 2° du 15 nivôse an V 
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au 15 pluviôse an VI, Sens, chez 
Alexandre , 1 vol. in-8. 

Ce journal était rédigé par le citoyen Be- 
noit-Lamothe, commissaire du directoire 
exécutif. Il défendait le gouvernement répu- 
blicain. — On y a réuni : 1. Arrêté de l'ad- 
ministration centrale de l’Yonne à ses cou- 
citoyens sur la célébration des fêtes déca- 
daires du 17 pluviôse, an VI ; — 2. Liste 
véritable des personues qui seront pendues 
en 98, etc. — 3. Déclaration de Duverne- 
Dupresle, ou serment au sujet d'un plan 
pour faire réussir les élections dans le sens 
royaliste, an V ; -— 4. Liste des citoyens 
parmi lesquels seront tirés au sort les jurés 
d'accusation et de jugement, an V et an VI ; 
— 5. Rapport par Maillard au conseil des 
Anciens, au sujet de la réclamation du ci- 
toyen Hottegindre pour l’acquisition de 
l’abbaye Saint-Antoine de Sens, an V ; «•— 
6. Pamphlet sanglant contre le journal de 
Sens et Laroche, son rédacteur, 14 août 
1797, copie de la main du P. Laire, à qui 
le volume a appartenu. 

134. — Les Œuvres morales et 
mesiées de Plutarque, translatées 
de grec en français, revues et corri- 
gées en ceste troisiesme édition en 
plusieurs passages par le translateur 
(J. Amyot). — Paris , Michel de 
Vascosan , imp. du Roi . 1575, 2 
tomes en 1 vol. in-f». 

Donné au chapitre d'Auxerre par Mi- 
gnot, chantre. 

135. — Le Propagateur de T Yonne 
journal judiciaire, agricole, scienti- 
fique, artistique et littéraire (par 
Ch. Lepère, avocat). — Auxerre , 
J . Deverdun , 1865 à 1866, 1 vol. 
in-f 0 . 
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Le journal, en cessant de paraître, a pu- 
blié un dernier numéro humoristique avec 
billet d'enterrement plein d’esprit et digne 
de son auteur. — Lepère (Edme-Charles), 
avocat, député de l’Yonne, est né à Auxerre 
le 2 février 1823. 

136. — Le Réveil -Matin des 
François et de leurs voisins, com- 
posé par Eusèbe Philadelphe, cos- 
mopolite, en forme de dialogue 
(Théodore de Bèze?). — Edim- 
bourg , Jacques James , 1574, in-8. 

137. — Revue de l’Yonne, jour- 
nal de l’agriculture, du commerce, 
de l’industrie, etc., dans le départe- 
ment de V Yonne, publié sous la 
direction de M. I. Pougy, avocat. 
— Auxerre, Perriquet, 1840-1841, 
1 vol. in-8. 

Pougy (Ismaël-Théodore), chevalier de la 
Légion d'honneur , né à Seignelay le 20 
fructidor an IX, est mort à Paris le 24 fé- 
vrier 1875. Il avait été longtemps chef de 
division à la préfecture de l’Yonne, puis 
devint sous-préfet sous l'Empire. 

138. — Le Sénonais, journal po- 
litique, littéraire, industriel, etc., 
publié par M. Ch. Duchemin, son 
propriétaire. — À pris successive- 
ment, de 1845 à 1871, les litres de : 
le Sénonais et le Sénonais, journal 
de l’Yonne, et du 1 er novembre 1871 
celui de l’Union de l’Yonne (La- 
cunes). 

139. — Traité théorique et pra- 
tique du Plain-Chant appelé Grégo- 


rien, dans leqtfel on explique les 
vrais principes de cette science (par 
Poisson, curé de Marsangis). — 
Paris , Lottin , 1750, in-8, 2 ex. 

Sur la feuille de garde de l’exemplaire 
relié en basane, Polel a écrit : « L'auteur 
de ce livre, qui est M. Poisson, curé de 
Marsangy, diocèse de Sens, m'en a fait pré- 
sent. H coûte à ceux qui l'achètent 3 livres 
10 sous. » — Poisson Léonard est né à Ce- 
risiers en 1695 et est mort en 1753. 

140. — L’Union, journal poli- 
tique de l’Yonne, paraissant le 
dimanche et le jeudi. — Auxerre , 
du 3 mars 1844 au 19 novembre 
1851 ; Troyes , imp. Cardon, jus- 
qu’au 27 février 1848; et du 29 
février 1848 à la fin, imp. Perri - 
quet à Auxerre. — Rédacteur en 
chef : A.-Eude Dugaillon. — Ce 
journal a pris le titre d’ Union 
républicaine à compter du 29 fé- 
vrier 1848, 3 vol. in-f°. 

141. — L’Yonne, journal d’Au- 
xerre et du département, industrie, 
commerce, administration, littéra- 
ture, etc. — Auxerre, Gallot - 
Fournier et H . Bucros , 1840 à 
16 décembre 1847, 2 vol. p. in-P. 

A partir du 15 janvier 1841 le journal 
s’intitula t Jourwl des intérêts moraux et 
matériels du département, > et fut publié 
sous la direction de M. Pougy, avocal. 

142. — L’Yonne, Fraternité 
d’Auxerre. Ce journal, consacré 
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aux intérêts du département, a été 
fondé par le parti légitimiste sous 
la gérance de Ch. Gallot. — Au- 
xerre, CA. Gallot , 4 janvier 1851 
à fin de 1853, 1 er vol. gr. in-f°. — 
Les volumes suivants comprennent : 
t. II, 1852 à 1856 ; t. III, 1857 à 
1858; t. IV à VIII, de 1859 à 
1874. — A partir de 1852, le jour- 
nal s’est rallié au gouvernement 
impérial dont il devint plus tard 
l’organe officiel. 

143. — Semaine religieuse (La) 
du diocèse de Sens et Auxerre, jour- 
nal hebdomadaire. — Sens, DucAe- 
min , 1864, 27 août à décembre 
1874 inclus, 10 vol. in -8. 

144. — Catalogue du Musée d’Au- 
xerre, divisé en trois sections : 
1° Monuments lapidaires; 2° Ar- 
chéologie régionale ; 3° Beaux-Arts. 
Les deux premières divisions faites 
par M. Cherest, la troisième par 
M. Passepont père. — Auxerre , 
Perriquet , 1869-1872, in-8. 

145. — Principales propositions 
de budget et rapports divers, pré- 
sentés au Conseil général par le 
vicomte de Bondy, préfet du dép. 
de l’Yonne. Sessions de 1834 à 1839. 
— Auxerre , Bd. Perriquet, 1835 
à 1841, in-4. 


1 46. — Rapports de M. le Préfet 
au Conseil général de l’Yonne. Ses- 
sions de 1845 à 1849. — Auxerre, 
Perriquet et Gallot , 1845-1849, 
in-4. 

147. — Procès-verbaux des déli- 
bérations du Conseil général de 
1806 à 1876. — Auxerre, Perri- 
quet et Gallot , 21 vol. Les quatre 
premiers, de 1806 à 1848, in-4, les 
suivants in-8 ; plus, 2 broch. des 
sessionsextr.de 1869 et 1870, et 
5 vol. des sessions d’avril depuis la 
loi de 1871. Le 1 er vol. comprend 
les sessions de 1806 à 1812, de 
1822 à 1823 et 1828. 

148. — Budgets du département 
de l’Yonne pour les exercices 1836 
à 1855. — Auxerre, Gallot, 1836- 
1855, in-4 (Manquent les années 
1849 à 1852). 

149. — Budgets du département 
de l’Yonne pour les exercices 1856 
à 1876. — Auœerre , Gallot, 1856- 
1876, in-4 (Manquent 1860 et 1866). 

150. — Comptes des recettes et 
dépenses du départem. de l’Yonne, 
de 1834 à 1854. — Auxerre, CA. 
Gallot , 1836-1856, 1 vol. in-4. 

loi. — Comptes des recettes et 
dépenses du départem. de l’Yonne, 


Digitized by LjOOQle 



138 


CATALOGUÉ DE LA BIBLIOTHÈQUE d’àUXERRE. 


de 1 855 à 1873. — Auxerre , Ch . 
Gallot, 1857-1875, in-4 (Manque 
1857). 

1 52. — Comptes et budgets admi- 
nistratifs de la ville d’Auxerre pour 
les exercices 1850 à 1874. — Aïi- 
xerre, Qallot, 1852-1876, in-4 
(lacunes). 

152 fris. — Petit Catéchisme his- 
torique, contenant un abrégé d’his- 
toire sainte et la doctrine chrétienne, 
par M. Fleury. Nouvelle édition. 
— Auxerre , Fd. Perriguel,\S31, 
br. in-12. 

153. — [Recueil de pièces]. 

Ferraria, à N. BorbonioVandoperani, 1533, 
édité en 1858 par M. Tartois, de Senan. 
— Recherches historiques sur la Puisaye 
par de Smyttère, Auxerre, 1869. — Dis- 
cussion sur la chronologie de l’Évangile 
(par l'abbé Méraain, né à Pourrain), 1869. 
— Petite grammaire à l'usage des ou- 
vriers, par M. de Valdahon,1844. — De la 
ponctuation, par Savatier-Laroche, 1867. 
—Jugement de la Société des Sciences de 
l'Yonne sur les reliques dites de saint 
Germain, 1864. — Recherches sur l’orfè- 
vrerie, etc., par M. Pouy, à Amiens, né à 
Auxerre, 1872. — Parodies des anciennes 
thèses historiées, par M. Pouy, 1873. 

154. — [Recueil de pièces sur 
l'Instruction publique dans le dé- 
partement de l’Yonne]. 

Exercices à l'école centrale, an VII.— Odes 
par MM. Bernard et Leclerc.— Palmarès 
du lycée de Sens et du collège d'Auxerre. 
— Discours de M. Breuillard, chef d’ins- 
titution. — Regains scientifiques par J. 


Dubuisson, 1869. — La Critique philoso- 
phique publiée par Pilon, né à Toucy, 
1872. 

155. — [Recueil de pièces]. 

Consultation sur un enlèvement de livres 
et de manuscrits au préjudice de la bi- 
bliothèque d’Auxerre, 1856. — Relation 
de la cérémonie d’inauguration des eaux 
de Vallan à Auxerre., en 1852. — Notice 
sur le pont d’Auxerre, par M. Desmai- 
sons. — Les sculptures du portail de la 
cathédrale d’Auxerre, par Eug. Daudin, 
né à Auxerre, 1872. — Les murs de Sens, 
par le même. — Rapport au conseil mu- 
nicipal sur le projet de construction d'un 
marché couvert à Auxerre, 1875. — Rap- 
ports divers sur les finances de la ville 
d’Auxerre. — Rapport sur les modifica- 
tions à apporter au plan de la ville d’Au- 
xerre. — Note sur une statuette en brouze 
trouvée, en 1856, à Auxerre, par E. Amé. 
— Mémoire pour la défense du tracé de 
la route royale n* 6 par Saint-Bris. — 
Congrès scientifique à Auxerre en 1858 ; 
livret, compte-rendu de l’exposition des 
vins, etc. — Concours régional à Auxerre 
en 1874, catalogues. 

156. — [Recueil de pièces] 

Rapports : sur les caisses d’épargne d’Au- 
xerre et de Sens;— sur la caisse des in- 
cendiés ; — sur l’hôpital et les fontaines 
de Coulanges-les-Vineuses, par Livras. — 
Réponse au journal de Joigny par Cou— 
lurat. — Rapports du Gouverneur du 
Crédit foncier (M. Frémy). — Comptes 
moraux sur les hospices de Sens. — Or- 
phelinat et notes de frères de Sens. 

157. — [Recueil de pièces] . 

Compte-rendu présenté à l’assemblée géné- 
rale de l’Œuvre des Apprentis du dépar- 
tement de l’Yonne, 1851. — Projet de 
création d'un asile rural pour les enfauts 
assistés de l’Yonuc. — Compte-jrendu de 
la société de secours mutuels de Verman- 
ton. — Société de secours des institu- 
teurs ; — Id. de Lucy-le-Bois. — E. Du. 
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ché, Mémoires : sur la vie moyenne dans 
l'Yonne , sur la taille de l’homme en 
France, et à propos de recrutement, 
1862. — Conseils de révision, par Dionis 
des Carrières, à Auxerre, 1872. 

158. — [Recueil de pièces]. 

Proposition à l’assemblée nationale relative 
à l'abolition de l'impôt sur les boissons, 
par Robert de l’Yonne et autres, 1848. — 
De l’impôt des boissons, par P. Lavolléc, 
ancien inspecteur des finances 1849. — 
Du drainage, par Hernoux, à Auxerre, 
1857. — Statistique du drainage, par 
Desmaisons et Boulard -Moreau, 1856- 
1860. — Études et pronostics, par Fau- 
chereau. — Règlement de la station agro- 
nomique de l’Yonne, 1875. — Note sur 
les orages en 1874 dans l’Yonne, par J. 
David, né à Auxerre. — Mémoires sur 
l'établissement des chemins de fer de 
Paris i Lyon, d'Auxerre à Nevers et à 
Avallon. — Statistique des routes dans 
1 Tonne (avec cartes) ; — Id. des machines 
à vapeur. — Rapport sur le dessèchement 
de la vallée de la Haute Seine, par Dupont- 
Delporte, 1861 . — Mémoire sur l’accident 
de chemin de fer arrivé à Champigny en 
1871. — Compagnie de navigation inté- 
rieure : Rapport sur la situation finan- 
cière en I870-1B71, par Albert Jossier, 
licencié en droit. 

159. — [Recueil de pièces]. 

Notice sur les fontaines d’ Avallon, par Rau- 
dot, 1848. — Mémoire sur le barrage 
d’Epineau, par Chanoine. — Mémoires 
sur rétablissement d’une distribution 
d’eaux à Joigny, etc., par Couturat, 
1860-1870. — Projet de distribution 
d’eau à Tonnerre, par le maire, M. Mon- 
treuil, 1866. 


160. — [Recueil de pièces]. 

Discours et Rapports aux Chambres, par 
M. Larabit, député et sénateur, notam- 
ment sur les boissons, sur l’armée, el sur 
les fortifications de Paris, 1833-1871. 

161. — [Recueil de pièces]. 

Biographie : de MM. Arrault, de Toucy, le 
maréchal Davoust, Léon de Bastard, La- 
rabit, Vauban. — Tableau généalogique 
des princes de la maison de Bourbon, 
par M. Mondot. — Portrait d’Artéinise, 
par J. Cousin, notice par M. Lobet. 

162. — [Recueil de pièces]. 

Jubilé universel du pape Alexandre VU1, 
Auxerre. 1790. — Discours sur l’accord 
des science et des belles- lettres avec la 
religion, 1753. — Eloge historique de 
M. Dulerain, par M. de Saint-Georges, 
1765. — Dénonciation des ouvrages des 
PP. Hardouin et Berruyer, faite par plu- v 
sieurs curés de la ville et du diocèse 
d’Auxerre, 1764. — Jubilé universel 
accordé par le pape Clément XIV, Sens, 
1770. — Histoire de l’épidémie qui a 
régné à Cerisiers, Theil et Vaumort en 
l’an II, par René Gastellier, an III. — 
« Proprium sanctorum pro clero Diœce- 
sis Senon. 1851. — Rapport sur le con- 
cours pour le prix Crochot. Eloge du 
maréchal Davoust, 1864. — Mémoire 
surVoutenay, par M. BreuiUard, curé 
de Savigny . — Correspondance de 
Charles IX et de Catherine de Médicis, 
au sujet de MM. de Maligny, 1561, par 
L.de Bastard.— Documents sur l’histoire 
de Sens, par Duplessis-Agier. — Visite 
de LL. MM l’empereur et de l’impéra- 
trice à Auxerre, le 6 mai 1866, poésie 
par M. Duranton, percepteur à Auxerre, 
mort en cette ville. 
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SCIENCES 

1 . — De l’usure dans l’état actuel 
de la législation, par M. Chardon, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
président du tribunal civil d’Au- 
xerre. — Paris , Ant. Bavoux, 
édit., 1823, in-8. 

Hommage de l’auteur à la Bibliothèque. 

— Chardon (Olivier), né à Auxerre, le 18 
juillet 1762, et mort le 11 décembre 1846. 

— V. notice biographique par M. Leclerc. 
Bull, de la Société des Sciences de l’Yonne, 
t. I. 

2. — Traité du dol et de la 
fraude en matière civile et commer- 
ciale, par M. Chardon. — Avallon, 
Comynet, imp.-lib., 1828, 3 vol. 
in-8. 

3. — Traité du droit d’alluvion, 
etc., avec figures, par M. Chardon. 

— Avallon, Comynet, 1 830, in-8, 
pl. 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque j 
d’Auxerre. | 

4-5. — Réformes désirables et | 
faciles dans les lois sur la procé- 
dure civile, par M. Chardon. — 
Auxerre, Gàllot- Fournier, 1837, 
in-8, br. (2 ex.). 


ET ARTS 

Hommage de l’auteur à la bibliothèque 
d’Auxerre. 

6. — Traité des trois puissances : 
maritale, paternelle et tutélaire, 
par M. Chardon. — Auxerre, imp . 
Gallot- Fournier, 1841-1842, 3 v. 
in-8. 

7. — Johannis Fucherii Altis- 
siodorensis, jurisdici præsulatuum 
Gallicorum præfecturarumque ritus 
judiciales, in negociis civilibus ex- 

periundis secundum novissimas 

constitutiones Francisci primi Gal- 
lorum regis, novi«sime editi. — 
Parisiis, apud Vivant Gauthe- 
rot, 1540. 

Dédié à l'évêque Fr. Dinteville. 

A appartenu à l’abbé Lebeuf qui y a mis 
des notes et une copie de l’inscription en 
vers sur le tombeau de Foucher dont la 
pierre était placée au-dessus de la porte du 
clocher deS‘-Eusèbe. (V. Musée d’Auxerre, 
il* 51 ). J. Foucher d'Auxerre, avocat au 
parlement de Paris, professeur à l’acadé- 
mie de Paris, puis principal du collège de 
Charmoy vers 1531 , mourut en 1532. 

8. — Factum pour messire Louis- 
Henry de Gondrin, archevêque de 
Sens, primat des Gaules et de Ger- 
manie, contre son chapitre cathé- 
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dral qui prétendait être exempt de 
la juridiction de l'archevêque. — 
S. 1., 1669, in-4. 

9. — Les Coustumes anciennes 
de Lorris, des bailliages et prévosté 
de Montargis-le-Franc, St-Fargeau, 
pays de Puisaye, etc., avec les an- 
notations et commentaires de M. A. 
Lhoste et les notes de Dumoulin. 

— Paris , Biaise, 1617, in-4. 

10. — Coustumcsde Lorris, Mon- 
targis, Saint-Fargeau, pays de Pui- 
saye, commentées par M. Lhoste. 
Nouv. éd. — Montât gis, veuve 
Robin, 1771, 2 vol. in- 12. 

11. — Traicté de la loi Salique, 
armes, blasons et devises des Fran- 
çois, retirez des anciennes Chartres, 
etc., par Malingre, historiographe. 

— Paris , Claude Collet , 1614, 
in-8. 

12. — Recueil des règlements 
administratifs et de police munici- 
pale de la ville d’Auxerre, publiés 
d’après les documents ofticiels (par 
le baron Martineau des Chesnez, 
grand ofllcier de la Légion d’hon- 
neur, maire de la ville). — Auxerre, 
Ch. Gallot, 1857, in 8. 

Le baron Martineau des Chesnez (Fran- 
çois-Edroe* Joseph), est né à Auxerre, le 
s janvier 179! et y est mort le 27 juillet 
1870. 


13. — Epitome Juris romani 
alterno sermone distincta cum ver- 
sione gallica in conspectu posita, 
Auctore A. Menestrier, advocato, 
etc. — Parisis , apud Qamery , 
1812, typ . Egron , in-8. 

Hommage de Fauteur, né à Auxerre, 
à M. Bâche le t, jurisconsulte. — M. Méné- 
trier est mort à la Guadeloupe, magistrat, 
vers 1815. 

14. — Des fonctions d’officier de 
police judiciaire, p. M. de Molènes, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
procureur du Roi près la cour d’as- 
sises de l’Yonne et le tribunal d’Au- 
xerre. 2® éd. — Paris , Nève, lib ., 
1834, in-8. 

1 5. — Conférence de la Coutume 
de Sens avec le droit romain, les 
ordonnances du royaume et les 
autres coutumes, par M. Pelée de 
Chenouteau, suivis de détails his- 
toriques sur le bailliage de Sens, par 
M. T. D. S., avocat au Parlement 
(Tarbé des Sablons). — Se?is , 
veuve Tarbé, 1787, in-4. 

Pélée de Chenouteau (Biaise Louis), est 
né à Sens, paroisse Sainte-Colombe, le S 
avril 1704 et y est mort le 1 1 juillet 1791. 
— Tarbé. Voy. D. n # 80. 

16. — Thèse pour le doctorat, 
par Eugène Perriquet. — Du rè- 
glement de la Préférence eDtre créan- 
ciers hypothécaires en droit romain. 
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— De l’hypothôque judiciaire. — 

Auxerre , <?. Perriquet, 1860,in-8. 


Perriquet (E a gène-Jule s-Edmond), avo- 
cat à la cour de cassation , est né à Auxerre 
le 19 novembre 1333. 

17. — Traité théorique et pra- 
tique de la propriété et de la trans- 
mission des offices ministériels, par 
E. Perriquet, docteur en droit, 
avocat au Conseil d'Etat. — Au- 
xerre , G. Perriquet, 1874, in-8. 

18. — Flosculi Bénéficiâtes soler- 
tia egregii viri juris licentiati Mar- 
tini Ravault, Senonens... in su- 
prerao Parisiorura senatu causarum 
patroni sedulo collecti. — Paris , 
Vivant Gaultlierot , 1543, in-16. 

Donné au collège des jésuites d’Auxerre 
par Claude Duvoigne, chrnoinc. 

19. — Du bénéfice d’inventaire, 
par Jules-Edouard Tambour, doc- 
teur en droit, avocat à la Cour im- 
périale à Paris. — Auxerre, Perri- 
quet et Rouillé , 1856, in-8. 

Tambour (Jules-Edouard), né à Auxerre 
le 27 août 1841, v est mort le I rr novembre 
1855. 

20. — Des voies d’exécution sur 
les biens des débiteurs dans le droit 
romain et l’ancien droit français, 
etc., couronné par la Faculté de 
droit de Paris, par M. Jules Tam- 
bour, docteur en droit. — Paris , 
A. Lacour , 1856, 2 vol. in *8. 


21. — De l'effet déclaratif du 
partage des successions, Thèse pour 
le doctorat, par Ernest Tambour, 
avocat à la Cour impériale à Paris. 
— Paris y Gros , 1858, in-8. 

Tambour (Emile-Ernest), né à Auxerre 
le 11 août 1834. 

22. — Affiches de Sens, annonces 
et avis divers du Sénonois, conte- 
nant les extraits des contrats des 
biens vendus, et qui sont exposés 
pendant deux mois au tableau placé 
dans l’auditoire du bailliage de 
Sens, en exécution de l’édit de juin 
1771. — Sens , TarM, 1772-1793, 
3 vol. in-4. 

Les affiches se continuent à partir de 
1817, en 14 vol. in-8* et ont pour titre : 
Affiches, annonces et avis divers de U 
ville et arrondissement de Sens, du 30 
décembre (816 au 28 décembre 1844. Les 
trois premiers volumes contiennent des 
anecdotes, des annonces de livres, des 
poésies, des faits divers et des mentions 
de décè* de personnages marquants, etc., 
le tout résumé par les tables de chaque 
année des volumes. Les volumes suivants 
depuis 1816 à 1844 contiennent égale- 
ment des faits divers et des pièces de 
vers, mais moins étendus et sans table à 
la fin. 

E (Anonymes). 

23. — Arrêt de la Cour du Parle- 
ment, en la cause de Mgr l’arc he- 
vêque de Sens et du chapitre (ap- 
poinlement du 28 juin 1667). — 
S. 1. n. d., in-4. 
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24. — Arrêt de la Cour de Parle- 
ment des 6, 11 et 13 août 1762, qui 
juge l’appel comme d’abus interjetté 
par M. le procureur général, des 
Bulles et constitution de la Société 
se disant de Jésus, et prononce sa 
proscription en France, sur l’im- 
primé de Paris. — Auxerre , Four- 
nier , imp. de la ville , 1762, pièce 
in 12. 

25. — Bulletin administratif de 
la Préfecture du département de 
l’Yonne, de 1814 à 1875. — Au- 
xerre , Fournier , Perriquet et 
Güllot, 28 vo’. in-8. — Ce recueil 
a pris successivement les titres de : 
Bulletin , de Journal, d’ Actes, etc. 

26. — Cahier des pétitions de 
l’ordre du clergé du bailliage d’Au- 
xerre, pour servir d'instruction à 
son député aux États généraux de 
1789. — Auxerre, Z. Fournier , 
1789, pièce in-8. 

' 27. — Coustumes du pays et bail- 
lage d’Auxerre, nouvellement rédi- 
gées et mises par escript avec le 
procès-verbal, par. les gens des trois 
Ëstatz dudit bailliage, et corrigées 
par la Court de Parlement. — Imp . 
à Paris pour Guillaume Lebret , 
libraire , 1539, 1 vol. in-12, goth. 

A appartenu à Nicolas Damy, chanoine 
d'Auxerre, 


28. — Coustumes du pays et 
bailliage d’Auxerre, nouvellement 
rédigées par escript avec le procès- 
verbal, par les gens des trois Estatz 
dudit bailliage, et corrigées par la 
Court de Parlement. — Imprimé à 
Paris po'ur Guillaume Lebret , 
lib ., 1539, in-12, goth. (le même 
que le n° 27). — A la suite sont 
réunies les « Ordonnances royales 
sur le faict de la justice et Abrévia- 
tion des pro.cès par tout le royaume 
de France », 1539. 

29. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors 
et enclaves d’iceluy, mises et rédi- 
gées par escript en présence des 
gens des trois Estatz dudict pays.— 
Paris, JeandAllier, lïbr ., 1563, 
iû-4. 

30. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors 
et enclaves d’iceluy, mises et rédi- 
gées par escript en présence des 
gens des trois Estatz dudict pays. — 
Paris , Nicolas Bruslè , 1563 , 
in-4. 

31. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors, 
etc. — Sens, Savine, 1581, in-12, 

32. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors, 
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etc. — Sens, Jean Savine , 1581, 
in-12. — Au frontispice, un fleuron 
style renaissance figurant un guer- 
rier romain avec la devise : Spes 
mea in Deo est . — On y a réuni un 
cahier de 15 folios ayant pour titre : 
c Copies des Chartres, immunitez, 
« libertez, privilèges, données par 
« par les comtes d’Auxerre, des 
« privilèges des francs bourgeois, 
« manans et habitans en la ville, 
« cité, forbourgs et banlieue d’Au- 
« xerre. — Auxerre , imp. Pierre 
« Vatard 9 1584 ». — Sur le fron- 
tispice, un guerrier romain sur le 
globe du monde. 

33. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors 
et enclaves d’iceluy, mises et rédi- 
gées par escript en présence des 
gens des trois Estatz dudict pays, 
et nouvellement revues et corrigées 
sur l’original, etc. — Auxerre y 
Pierre Vatar t d y s. d. (1598). — 
Au commencement est une dédicace 
de Timprimeur au lecteur, une autre 
lettre d’Hélie le Briois, lieutenant 
général au bailliage, au lecteur 
(1563) et diverses pièces de vers. 

34. — Coustumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, anciens ressors, 
etc. — Auxerre , Denis Vatard , 

1 vol. ia-12. — Au commencement 


est une épltre de Denis Vatard à 
Maître Claude Chevalier, lieutenant 
général au bailliage et siège prési- 
dial d’Auxerre ; une pièce de vers 
latine traduite en vers français, par 
Antoine Jodon, médecin auxerrois, 
etc. 

35 et 35 bis . — Texte des Cous- 
tuifces du comté et bailliage d’Au- 
xefre, anciens ressors, etc. — A 
Auxerrey Giles Bouquet , 1664, 
l vol. in-32 (2 ex.). 

36 et 36 bis . — Coustumes du 
comté et bailliage d’Auxarre, mises 
et rédigées par écrit... — Auxerre , 
Garnier, 1 688, in-1 6. — Le procès- 
verbal de 1561 est tout entier à la 
suite. 

Un deuxième exemplaire est sans le 
procès verbal. 

37. — Coutume du comté et 
bailliage d’Auxerre, avec les notes 
et actes de notoriété d’un ancien 

avocat dudit bailliage recueillis 

par M° Edme Billon, avocat au 
Parlement. — Paris, J. Guignard , 
1693, in-4. 

En télé du volume est une préface his- 
torique sur les coutumes, le comté, le 
bailliage el la ville d'Auxerre. — Billon 
est né à Auxerre. 

38. — Coutumes du comté et 
bailliage d’Auxerre, avec les arrêts 
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du Conseil d'Etat, lettres patentes 
du roi, etc., pour l'exemption des 
aides sur le vin vendu en gros et en 
détail provenant du crû des habi- 
tants de la ville et de Télection 
d’Auxerre. — Auxerre , Fr. Four- 
nier , 1756, in-18. 

39. — Coustumes du bailliage de 
Sens et anciens ressorts diceluv, 
rédigées et arrestées au mois de 
novembre l’an 1555, par ordon- 
nance du Roy. — Sens , Georges 
Niverd , 1608, in-4. 

40. — Coustumes du bailliage de 
Sens et anciens ressorts diceluy, 
avec les notes de Maistre J. Penon, 
ancien avocat, rédigées et arrêtées 
l*an 1555, par ordonnance du Roi, 
etc. — Sens, Claude- A. Prussu- 
rot et Laurent Raveneau, 1711, 
in-8. — A la fin du volume est un 
état général des villes et villages du 
bailliage, y compris les lieux qui en 
ont été distraits à différentes épo- 
ques. 

41 . — La fausse marquise de 
Doubault, cause célèbre jugée par la 
cour criminelle spéciale de Bourges. 
— Paris , Giguet , 1804, in-8. 

Il s'agissait dans le procès d’une subs- 
titution d’élat par la nommée Anne Bui- 
ret, femme Bourdin, qui se prétendait la 
sœur de M. de Champignelle et la veuve 
de Louis-Joseph de Douhault, et qui fut 
SC. hist. 


définitivement déboulée de ses prédica- 
tions par arrêt de la cour d 'Appel de 
Paris, du 23 prairial an XIII. 

42. — Mémoires éfc pièces justifi- 
catives pour M mo A.-M. Rogres 
Lusignan de Champignelles, veuve 
de M. Louis Joseph de Douhault, 
aux magistrats de la cour de cassa- 
tion. — Paris, Baudouin , 1807, 
in-8, pl. 

Affaire de la fausse M B * de Douhault. 

43. — Mémoires, pièces justifica- 
tives et arrêt notable de la Cour 
des aydes, rendu en faveur du sieur 
Yilletard, écuyer, commissionnaire 
de vin à Auxerre, le 3 septembre 
1756. — Paris, Simon , 1766, 
in-4. 

44. — Procès-verbal des séances 
de l’assemblée provinciale de l’Isle 
de^France, tenues à Melun en no- 
vembre et décembre 1787. — Sens, 
veuve Tarbé, 1788, in-4. 

45. — [Recueil de mémoires judi- 
ciaires, in-4]. 

Mémoire à compléter et consultation pour 
M. l'évêque d’Auxerre et le chapitre 
d’Auxerre au sujet du canonicat de la 
collégiale d’Appoigny dont a été pour- 
vu en régale le sieur de la Ville, et di- 
vers autres mémoires contre un arrêt 
du parlement de 1762, qui les prive du 
droit de régale appartenant à l’église 
d’Auxerre. Paris, 1762-1763. — Mé- 
moire pour les officiers municipaux, 
juges de police en la ville d’Auxerre, 

12 
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contre M # Camelin, procureur du roi 
en l’élection d’Auxerre au sujet de 
l’adjudication de la garde des héritages. 
1765. Auxerre, Fournier. — Mémoire 
pour les curés à portion congrue, par 
M. Leclerc, avocat au bailliage de Caen. 
Caen, 1765. — Lettre à un magistrat 
sur les dîmes, t n réponse au mémoire 
précédent. Amsterdam et Paris, 1766. 

46. — [Recueil de pièces de pro- 
cédure, in-4]. 

Mémofre à consulter pour Mlle Delà- 
cour, contre M* Martin, avoué, avec 
consultation de M* Challe, avocat. 
Auxerre, Lecoq, 1827. — Consultation 
et précis pour M. Crépy, receveur gé- 
néral contre M. et Mlle Marion. Au- 
xerre, Fournier et Paris, 1827. — 
Mémoire pour Creuillot, sabotier, contre 
Pierre Prudot et autres. Auxerre, Gallot 
1828. — Mémoire pour Pierre Prudot, 
contre Caillot (Ibid.) — Réponse au 
mémoire de M. Prudot en note sur 
délibéré (Ibid.) — Précis pour MM. 
Petit, comte du Motet, et Petit d’Arthé, 
Juge de paix à Saint -Sauveur, contre 
Etienne Adam et autres. Auxerre, Gal- 
lot. s. d. — Mémoire sur délibéré pour 
Mlle Congy contre M. Rogelin, notaire 
au Chàtel-Censoir. Auxerre, 1828, Gallot, 
impr. — Mémoire pour M. et Mme 
Rogelin contre Mlie Congy. Auxerre, 
ibid., 1828. — Deux autres mémoires 
pour M. Rogelin, ribid.) — Quatre mé- 
moires pour les maires de Jaulges et 
de Chéu contre les maires de Ligny et 
de Varennes, au sujet delà propriété du 
territoire des Contais, et pour la com- 
mune de Varennes et de Ligny. Auxerre, 
Gallot, 1829. — Précis pour M. Moyse 
Mayer, négociant à Phalsbourg. Auxerre, 
Perriquet, 1829. — Précis pour la com- 
mune de Coulanges-sur-Yonne contre le 
préfet de l’Yonne, au sujet des bois de 
Coulanges. Paris, 1830. — Précis pour 
M. Plaisant de Lindry, contre M. Pas- 
quier de Provins et autres. Auxerre, 
Gallot, 1881. — Réponse de Mlle de 


Narp au mémoire de la compagnie des 
marchands de bois qui font flotter sur 
la Cure. Auxerre, Gallot, 1827. — Pré- 
cis pour la compagnie des marchands 
de bois contre Mlle de Narp. Paris, 
1820. — Précis pour Cheveau contre 
Cornettet. Paris, s. d. 

47. — [Recueil de pièces de pro- 
cédures, in-4]. 

Mémoires : pour M. Méral-Guillot, contre 
le procureur du roi (affaire Dauterean, 
rixe à la mairie). Auxerre, Laurent 
Fournier, 1815. — pour Bouzon et au- 
tres, contre le sieur Merle, et réponse 
du sieur Merle, 1820. — Pour la mi- 
neure de Montaigu, 1819. — Pour Mme 
de Montreuil et Mlle de Guilbaudon, 
contre les exécuteurs testamentaires de 
Mme de Chenu, 1820. — Réponse de 
M* Mathieu, avoué à Auxerre, au libelle 
deE. Thuillier de Migé, 1821.— Mé- 
moire à la cour pour M* Antoine Marey, 
avoué à Auxerre, contre dame veuve 
Chandonné et autres (affaires de la vente 
des biens Tbèze à Fontaine-Madame), 
1823. — Requête d’Orel-Dupré et deux 
autres sous-ofliciers de la garnison de 
Joigny au président de la cour d’assises 
de l’Yonne. Auxerre, Lecoq, 1822. — 
Précis pour M. Martin, avocat à Au- 
xerre, contre Louis de Saint-Mont, di- 
recteur de la compagnie d’assurances de 
Saint- Louis à Auxerre. Auxerre, Four- 
nier, 1823. — Précis pour Mme veuve 
Comisset et M. Legueux-Cornisset son 
gendre, contre M. Aumonl, Auxerre, 
1823. — Exposé de Ch. Durand, contre 
MM. Aumont et autres. (Ibid.) — Précis 
pour le sieur Pivot et antres, contre les 
Hugot, cultivateurs à Egriselles. Au- 
xerre, Fournier, 1824. — Mémoire à 
consulter pour M. Parent des Valottes, 
contre MM. Rémond et Fautrier, juges 
au tribunal d’Auxerre. Paris, Egron, 
1823. — Notes explicatives de M. Faul- 
trier sur le mémoire précédent. Au- 
xerre, Fournier 1823. — Mémoire pour 
le sieur Régnier, propriétaire à Auxerre, 
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contre les sieurs Billaudot et Chenal, 
Auxerre, 1823. — Précis pour Billaudot 
et Chenal, contre Régnier. (Ibid.) — 
Mémoire pour M. Légué ux, avoué, en 
réponse au libelle intitulé : le sieur De- 
labussière à ses juges. Auxerre, Gallot- 
Fournier, 1824. — Précis pour les ha- 
bitants de Val-de-Mercy, contre MM. 
Contaut de Coulanges. Auxerre, Lecoq, 
1824. — Précis pour D“° Marie-Jeanne 
Bruand et autres, contre J. -B. Bruand 
et autres. Auxerre, Lecoq, 1825. — Con- 
sultation pour Mme Berault, contre M. 
Bernard. Paris, 1826, — Mémoire pour 
M. Bernard, contre M. Baudoin. Auxerre, 
Gallot, 1826. — Mémoire pour le sieur 
Bertrand, contre M* Marly, et de M 6 
Mari y, contre les frères Bertrand, suivi 
d’un jugement du tribunal de première 
instance d’Auxerre du 15 juin 1826, 
ordonnant suppression des deux mé- 
moires Bertrand. Paris et Auxerre, 1826. 
— Précis pour Julien Morin, contre 
la commune de Leugny, et mémoire 
pour la commune, contre le sieur Mo- 
rin au sujet d’une place. Auxerre, 1827, 
Gallot. 

48. — Tableaux des droits et 
vacations des procureurs du bail- 
liage et siège présidial d’Auxerre, 
en matière civile. — Auxerre , imp. 
veuve J.-B. Troche et J. -F. Troche 
fils, s. d (1735), in-4, pièce. 

49. — Tableau des affiches des 
contrats mis au Greffe du bailliage 
d’Auxerre, pour en purger les hypo- 


447 

thôques, et affiches, annonces et 
avis divers du départ, de l’Yonne. 
— Auxerre , F . Fournier , 1772 à 
l’an IV, 8 vol. in-8. 

A la suite de chaque numéro sont des 
pièces fugitives, vers on prose, logogry phes, 
avis divers, nouvelles locales, elc. — En 
1776, on lit pour épigraphe : « Quæ col- 
ligit spargit. » — En 1777, jusqu’en 1790 : 
c Sparsa colligit, collecta dispergit. » 

50. — Toilette de Mgr l’arche- 
vêque de Sens, ou réponse au factum 
des filles Sainte-Catherine-lès-Pro- 
vins, contre les Pères Cordeliers (par 
Jean Burlugay), 1669, in-12. 

51. — Examen de la Législation 
romaine, anglaise et française, en 
matière criminelle, par Cli.-Jos. 
Sarreste, jurisconsulte, anc. juge 
des tribunaux civil, criminel et de 
première instance du département 
de l’Yonne. — Paris , an XI, in-8. 

M. Sarreste est mort à Champs le 19 
janvier 1823. 

52. — Tables synoptiques du Code 
civil, par M. Durand-Prudence, 
avocat à la Cour royale, 15 feuilles 
in piano. — Paris , 1828. 

Incomplet. 
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GY-L’ÉVÊQUE 

Par U. A. Challk 


Gy-l’Évêque est un bourg de 1 ,477 habitants, sur la 
route nationale de Nevers à Sedan, à huit kilomètres au 
midi d’Auxerre. C’est là que prend naissance, au pied de 
hautes collines calcaires, ce gracieux et large vallon, si 
bien arrosé, dont les premières sources y jaillissent en 
abondance, et se complètent un peu plus bas par celles 
de Vallan, pour venir se jeter dans l’Yonne à Auxerre. 

Dans une séance précédente, j’ai eu l’honneur de vous 
informer de la précieuse trouvaille qu’on y a faite récem- 
ment, de plusieurs morceaux de sculpture en pierre de 
Mailly-la-Ville ou de Bailly; trois têtes de femmes jeunes, 
à la chevelure ondoyante, une tête d’homme barbu et 
casqué, une tête de faune, reconnaissable par ses oreilles 
démesurées, et un torse de jeune femme nue. Le tout, 
d’un beau travail, et que le crayon de M. Passepont a 
très finement reproduit dans la planche ci-jointe, a été 
trouvé dans un déblai opéré sur quelques mètres seu- 
lement de surface, avec des traces apparentes d’in- 
cendie et un squelette d’homme, au pied de la colline 
qui, du côté du couchant, descend jusqu’aux premières 
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gt-l’évèqub. 

maisons du bourg, et, sur une assez large étendue, 
cent mètres au moins de largeur, présente des débris 
nombreux de construction, avec larges tuiles à rebords, 
fragments de marbres de couleurs variées et tronçons 
de colonnes. Certaines particularités semblent indiquer 
que les statues auxquelles ces têtes appartiennent 
étaient groupées autour de la femme au torse nud et 
figuraient une action d’un caractère mythologique. Il ne 
manque au torse que la tête et les membres. Aucune des 
trois tètes de femmes ne parait pouvoir s’y adapter. 
Le reste est complet et offre des formes d’une grande 
pureté et dans tout l’éclat de la jeunesse. Sa nudité n’est 
voilée d’aucune façon, ni draperie, ni la moindre feuille 
de vigne, et la sexualité semble accusée avec une sorte 
d’exagération. La tête du faune est penchée par la trac- 
tion d’une main étrangère, une main de femme, qui a 
saisi et lire violemment sa chevelure. Son menton porte 
les empreintes d'une seconde main, qui aidait sans doute 
à cet effort, qu'exprime aussi, d’ailleurs, la crispation des 
traits du visage. Si l’on peut émettre une conjecture sur 
l'action que représentait ce groupe, il semble probable 
que le torse nud était celui d’une divinité érotique, posée 
sur un piédestal, quelque Aphrodite peut-être, à laquelle 
l’homme casqué et les trois jeunes femmes rendaient 
quelque hommage dans un pèlerinage équivoque. Un 
faune égrillard aura voulu en accentuer le caractère, en 
portant des regards trop curieux sur les organes secrets 
de la déesse, et une main plus respectueuse le rappelait 
brusquement à la retenue et aux convenances, en le pre- 
nant aux cheveux, en même temps qu’une autre le sai- 
sissait ait menton, 
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Le caractère remarquable de toutes ces figures, tant 
dans la beauté de leurs contours, que dans l’élégance et le 
fini de leurs chevelures et la pureté du torse nud, accu- 
sent une époque où l’art avait atteint un assez haut degré 
de perfection. Mais est-ce une œuvre de la renaissance 
du xvi e siècle ? Ou peut-on l’attribuer au xm e , époque où 
les travaux de construction de la cathédrale d’Auxerre 
avaient formé une école d’artistes habiles, dont on peut 
juger le talent, tant par les têtes sculptées en cul-de- 
lampe au-dessous des arcades simulées des collatéraux 
du chœur de ce grand édifice, que par les élégantes 
statues des sept arts libéraux, qui subsistent encore à la 
porte méridionale du grand portail, et qui datent aussi 
de ce temps ? Ou, enfin, faut-il y reconnaître une œuvre 
de l’antiquité- et les caractères de l’art gallo-romain ? 

Ces questions sont peut-être déjà tranchées par les 
grandes tuiles aux larges bords et les nombreux frag- 
ments de marbres exotiques et de toutes couleurs, que 
j’ai ramassés sur le terrain et que j’ai déposés au musée; 
tous objets que le moyen-âge et la renaissance n’ont pas 
connus chez nous, et qui ne peuvent appartenir qu’à 
l’antiquité romaine. Mais elles peuvent trouver un com- 
plément de solution dans l’histoire du bourg de Gy- 
l’Évêque, qui nous révélera aussi peut-être l’origine 
probable et l’époque de la mutilation de ces œuvres 
d’art. Car cet humble bourg a son histoire que je vais 
reconstituer, à l’aide, tant du précieux recueil historique 
du Gesta Pontificum Âutissiodorensium, qui n’est autre 
chose que la collection des biographies, que, pendant 
plusieurs siècles du moyen-âge, à partir du ix°, un cha- 
noine, probablement délégué à cet effet par le chapitre, 
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écrivait après la mort de chacun de nos évêques, pour 
conserver la mémoire de ses actes et de son administra- 
tion, qu’avec le secours des chartes du Carlulaire de 
H. Quantin, des délibérations du chapitre, et autres do- 
cuments authentiques. 

Dès les premiers siècles, l’Église de France était fort 
riche, tant parce qu’elle avait pris possession des terres 
qui, sous les empereurs, étaient consacrées aux dépenses 
du culte, que parce qu’elle avait recueilli par donation les 
domaines d’un grand nombre de puissants personnages 
que l’élection avait appelés à l’épiscopat, et qui tenaient 
à honneur de lui transmettre les opulentes possessions 
que leurs ancêtres, anciens chefs de guerre des tribus 
germaines, ou anciens patriciens de la Gaule, avaient 
recueillies darts leur patrimoine paternel ou dans le par- 
tage du domaine public. C’est ce qui, selon Grégoire de 
Tours, faisait dire au roi Childéric II, en 652 : « Voyez 
« notre domaine, il est épuisé, tandis que les évêques, 
« dans les mains desquels il a passé, nagent dans l’opu- 
« lence. » Mais, quand vint la formidable invasion des 
Sarrazins, Charles Martel et son dis Pépin, pour acheter 
ou récompenser les services des chefs de guerre qui 
les aidaient à la repousser, confisquèrent, afin de les 
leur distribuer, la plus grande partie des biens des évê- 
chés et des abbayes, sous la seule réserve de la cin- 
quième partie de leurs revenus pour la rétribution du 
clergé et la subsistance des pauvres. Après eux, Char- 
lemagne avait commencé à rendre ces biens à l’Église. 
Cette restitution se continua sous ses successeurs. La 
biographie de notre évêque Héribalde, qui siégea de 
l’an 826 à l'an 857, constate que le roi Charles- le- 
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Chauve lui rendit quatre des grands domaines qui avaient 
été enlevés à l’Église, quœ olirn juri ecclesiastico fuerunt 
abdicala, et dont le premier était Gy avec ses dépen- 
dances, cum appenditiis suis. Gy était appelé alors (iaia- 
cus. La terminaison ac ou acus existait alors presque 
universellement chez nous pour les noms de lieux. Elle a 
disparu depuis et n’est restée que dans l’Auvergne et le 
midi. 

Il est question ensuite de Gy, qui est toujours appelé 
Gaiacus, dans la biographie de l’évêque Gerannus, que 
nous appelons Saint-Géran, et qui occupa le siège de l'an 
909 à 914. On avait rétabli pour lui la nomination par 
l’élection populaire, qui avait cessé d’être pratiquée de- 
puis près de trois cents ans. Ce retour aux vieilles tradi- 
tions de l’Église avait été obtenu du duc de Bourgogne, 
auquel nous appartenions alors, et du roi, son suzerain, 
par notre vicomte Ragenardus ou Raynard, qui avait fait 
élire le jeune chanoine Gerannus, homme d’Église et 
homme de guerre à la fois, prêtre pieux et charitable, et 
en même temps vaillant soldat, deux vertus qui s’asso- 
ciaient volontiers et répondaient aux nécessités publiques 
dans ce siècle troublé par tant d’agitations, de périls et 
d’invasions étrangères. Il le fit bien voir, en chassant de 
son diocèse les bandes de pirates normands, et en aidant 
le duc de Bourgogne Richard le justicier à les poursuivre 
et à les exterminer dans une grande bataille sous les 
murs de Chartres. Mais Ragenardus avait voulu s’y faire 
payer par Gerannus les bénéfices de la candidature offi- 
cielle, et, pour cela, dit le biographe, il s’était emparé de 
la terre de Gy, située à trois milles d’Auxerre et la rete- 
nait pour son droit de présentation, quasi exvoto sump- 
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tionis ejus, Gaiacum villam, tribus ab urbe millibus 
discretam. Il tint bon et garda sa proie, qui s’étendait 
même au bourg de Jussy. C’est ce que nous apprend à 
son tour l’histoire de la vie de l’évêque Betton, qui, en 
915, succéda à Gerannus, et qui, pour recouvrer Gy et 
Jussy, dut les racheter à beaux deniers comptants, exhi- 
bitis pecuniœ denariis, illas suce potestati restituit. 

Au commencement du xu® siècle, ce domaine se trou- 
vait fort ravagé et dépeuplé par les guerres continuelles 
du siècle précédent, d’abord celle de la succession du 
duché de Bourgogne, débattue avec acharnement entre le 
roi Robert et le duc Othon-Guillaume, et qui ne dura pas 
moins de douze ans ; puis celle que les comtes Rainaud 
et Guillaume I er eurent à soutenir, d’abord pour défendre, 
puis pour reconquérir le comté d’Auxerre contre Robert, 
duc de Bourgogne. La biographie de l’évêque Alain (de 
1152 à 1167), et celle de Guillaume de Toucy (de 1167 à 
1181), nous apprennent que le premier rebâtit alors en 
pierres et recouvrit en tuiles la ferme de Gy, grangiamde 
Giaco, ainsi que des maisons et une chapelle, et y planta 
des vignes, et que le second y ajouta de nouvelles mai- 
sons et un four banal, et fit commencer, pour la pro- 
tection des habitants, un mur d’enceinte, qui était en 
grande partie achevé lorsqu'il mourut. . 

Nous trouvons dans la vie de son successeur, Hugues 
de Noyers, ce prélat de haute naissance, assez fameux 
dans l’histoire par ses longues querelles avec le comte 
Pierre de Courtenay, et par ses implacables poursuites 
contre les hérétiques de son diocèse, que cet évêque résida 
souvent dans ce domaine, où il reçut même son oncle, 
l’archevêque de Sens, et que ce dernier s’interposa pour 
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adoucir le sort d’une classe d’habitants, que la sévérité de 
Hugues traitait avec une rudesse inouie. C’était, dit l’au- 
teur, une secte de malintentionnés et de conspirateurs. Le 
texte est curieux à lire : 

« En ce temps-là s’était élevée une dangereuse pré- 
« somption qui tendait à entraîner les peuples à la rébel' 
« lion et à l’extermination des puissances. Ils disaient 
« que tous les hommes, étant descendus du même père, 
« devaient être également libres et sans aucune distinc- 
te tion des petits et des grands. Leur association, qui 
« s’étendait dans le Berry, la Bourgogne et l’Âuxerrois, 
« avait pour signe de ralliement un capuce ou capuchon 
« de toile, sur lequel ils plaçaient l’effigie en plomb de 
« Notre-Dame-du-Puy, ce qui les faisait appeler les capu- 
« ciés. L’évêque Hugues, qui les vit se propager dans ses 
« domaines, et qui trouva dans son bourg de Gy, des 
« armes chez un certain nombre de ces capuciés, les 
« avait condamnés à payer de fortes amendes et à rester 
« un an entier la tête nue, exposés sans aucune coiffure, 
« aux rayons du soleil de l’été et aux froids de l’hiver. 
« L’archevêque de Sens, qui les vit dans cet état, s’émut 
« de compassion pour leurs souffrances. Il blâma la 
« cruelle sévérité de son neveu et en fit cesser les effets. » 
Cette humanité eut peut-être plus d’efficacité que les 
rigueurs de notre évêque pour réprimer les projets in- 
considérés de révolte. 

Ils étaient, en effet, assez dignes de pitié, ces malheu- 
reux habitants de Gy-l’Évêque. Serfs de corps, et soumis 
à la main-morte, ils payaient d’abord à leur seigneur un 
droit de cens pour leurs héritages, dont ils n’étaient ré- 
putés que possesseurs à titre précaire, puis sur tous les 
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ruits de la terre, grains, vins ou légumes, ils devaient 
une dîme, qui était inexorablement du dixième. Ils 
étaient en outre soumis à payer une contribution person- 
nelle que l’on appelait la taille, et dont le chiffre était in 
alto et in basso, c’est-à-dire à merci et miséricorde fixée 
par le Seigneur ou son préposé, ainsi qu’à des corvées éga- 
lement arbitraires. En cas de manquements, ils étaient 
condamnés par le prévôt de l’évêque à des amendes d’un 
taux illimité. Tel était l’état du servage au xn® siècle dans 
la plupart de nos campagnes. Mais, dès les premières 
années du xm®, il avait reçu de notables adoucisse- 
ments. 

Le comte Pierre de Courtenay , ayant affranchi en 1 1 94 les 
habitants d'Auxerre, les seigneurs ses vassaux et les éta- 
blissements ecclésiastiques ducomté furent bientôt amenés 
à suivre son exemple. L’évêque tarda un peu à entrer 
dans ce'tte voie, mais il s’y décida dans la seconde moitié 
du xm® siècle, et, dès qu’il eut commencé dans une de 
ses seigneuries, il lui fallut continuer partout, sous peine 
de révolte ou de désertion de ses serfs. Ce bienfait arriva 
enfin à Gy-l’Evêque en 1283. Une charte de l’évêque 
Alain fait remise de la main-morte, supprime les corvées, 
réduit la dîme au vingtième, les amendes de 60 francs à 
5 francs et celles de 5 francs à 12 deniers, et, quant à la 
taille, en modère le chiffre total à 100 fr., qui doivent 
être répartis entre tous les habitants par une commission 
composée de trois membres élus par eux et trois autres 
nommés par l’évêque. Cette charte fait connaître aussi 
en quoi consistaient ce que l’on appelait les appendices 
ou les dépendances de Gy-l’Evêque. C’étaient des fermes 
ou locatures isolées, tenues par des serfs de l’évêque dans 
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un grand nombre de paroisses du voisinage, au nombre 
de plus de vingt. Les chefs de famille auxquels la charte 
s’applique, tant dans le bourg de Gy, que dans ces loca- 
lités extérieures, et qui étaient tous soumis à la juridiction 
du prévôt de Gy, sont au nombre de 164. 

C’est à cette époque que fut construite l’église du pays. 
Le portail est élégant et orné de sculptures remarquables. 
Mais l’édifice n’était pas voûté, si ce n’est peut-être en dou- 
ves de feuillettes, comme il en existe encore des exemples 
dans le pays. La voûte en pierres n’a été bâtie qu’en 1 606, 
sous l’évêque François de Donadieu, mais, par économie 
ou autre cause, on l’a élevée moins haut que le pignon qui 
surmonte le portail, et elle coupe en deux la fenêtre supé- 
rieure de ce portail. C’était dès cette époque un très riche 
domaine que celui de Gy, qui, vers ce temps, commen- 
çait à être appelé du nom de son seigneur, Gy-l’Evêque. 
Un état des revenus de l’évêché, de la fin du xiu° siècle, 
nous a été conservé par Lebeuf. Les droits seigneuriaux 
perçus sur Gy-l’Evêque et ses dépendances y entrent pour 
une somme de 370 livres, ce qui, au pouvoir de l’argent, 
équivalait à environ 3,700 fr. d’aujourd’hui, la livre 
d’alors ayant une valeur au moins égale à cent francs de 
notre temps. Les terres, prés, vignes, moulins, étangs et 
bois qui appartenaient à l’évêque, donnaient un revenu 
à peu de chose près égal. Celui des terres était de vingt- 
cinq muids de grains, qui, à quarante bichets par muid, 
faisait douze cents bichets ou six cents hectolitres. U y 
avait en outre vingt arpents de vignes, autant de prés, 
et cinq cent quinze arpents de bois. 

Les siècles suivants amenèrent beaucoup d’usurpations, 
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d’aliénations et autres causes de pertes, et ce grand revenu 
se trouva alors fort réduit. 

Dans tout ce qui précède nous ne trouvons pas de men- 
tion expresse de l’édifice qui devait abriter ces précieuses 
sculptures, si ce n’est par les séjours que faisait à Gy- 
l’Evêque, Hugues de Noyers. Voici toutefois qu’il va être 
question d’une maison seigneuriale en ce lieu au com- 
mencement du xv« siècle. 

En 4421, le chapitre de la cathédrale était en grand 
débat avec son évêque. Ce prélat était une créature du 
duc Jean-sans-Peur, et semblait participer au caractère 
emporté et violent de ce prince. Il avait fait emprisonner, 
sans autre forme de procès, des chanoines qui lui résis- 
taient, et avait excommunié le doyen de cette grande 
corporation. On s’était pourvu au Parlement qui, en 1415, 
avait donné gain de cause au chapitre. Quelques années 
après, la querelle s’était ranimée. Les chanoines firent 
dresser alors un cahier des sujets de plainte qu’ils avaient 
contre lui. Les griefs sont graves et nombreux, et nous y 
trouvons celui-ci, qu’on mettait l’évêque en demeure de 
« veiller à ce que la belle maison épiscopale de Gy- 
« l’Evêque et autres bâtiments qui menaçaient ruine, ne 
« tombassent entièrement. » Nous n'avons pas les re- 
gistres du chapitre de cette époque. Ils sont perdus, mais 
ils existaient du temps de Lebeuf, auquel nous emprun- 
tons cet extrait qu'il en avait fait. 1 Un château existait 
donc encore en 1421, mais, malgré sa beauté, que vante 
la délibération, il était dans un état de ruine imminente. 
Il a disparu depuis à une époque inconnue, et probable- 
ment pendant la guerre entre Charles VII et les Anglo- 
bourguignons, guerre qui s’est signalée par tant de 
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ravages et de ruines sur le territoire de l’Auxerrois dans 
la période de 4 424 à 1 435. Un inventaire de l’année 1642, 
dont la copie se trouve aux archives de la Préfecture, 
constate que la surface qu’il occupait n’était pas moindre 
de cinq arpents. Cet acte porte : « Dans le bourg de 
« Gy-l’Evêque était anciennement construite la maison 
« seigneuriale avec ses appartenances, consistant en 
« cinq arpents de terre appelés à présent la petite Ga- 
« renne. » 

A la lecture de cet inventaire, je pensais que cette 
grande maison seigneuriale n’était autre que la villa 
romaine, transformée sans doute, mais restée à la même 
place. Dans une visite nouvelle que j’ai faite à Gy-l’Evêque, 
j’ai constaté qu’il en était autrement. Le château du 
xv® siècle, dont le souvenir vit encore d’ailleurs, dans le 
pays sous le nom de Château-Gaillard, était au midi du 
bourg, à cinq cents mètres de distance, sur le haut d'une 
colline, où il remplissait mieux sa destination de forte- 
resse. C’est là qu’est le lieu appelé la Petite-Garenne, et 
j’y ai retrouvé les ruines du vieux castel, sans aucune 
tuile romaine, ni marbres, ni fragment de sculpture, et 
seulement ornées de carreaux émaillés, dont j’ai rapporté 
un échantillon, ce qui ne dénote que le moyen-âge. Ce qui 
est certain, c’est que ce château lui-même n’existait plus au 
xvi e siècle, lors des guerres de religion, car les habitants 
de Gy-l’Evêque ne l’ayant plus à leur disposition pour les 
protéger contre l’ennemi, s’étaient créé un autre refuge, 
en entourant d’un mur d’enceinte les abords de leur 
église, et Lebeuf nous apprend qu’en 4594, deux mois 
avant la reddition d’Auxerre à Henri IV, ce fort fut surpris 
par un capitaine royaliste appelé de la Motte d’Escamps, 
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qui s’y introduisit avec ses gens, sous prétexte de « vouloir 
4t entendre la messe du curé. » 

Ce coup d’œil sur l’histoire de Gy-l’Evêque achève sans 
doute suffisamment d’éclairer la question de l’origine des 
statues dont nous possédons les débris. Ce n’est pas à la 
Renaissance qu’il faut les attribuer, puisqu’il n’y avait, 
bien avant le xv® siècle, aucun édifice sur ce terrain, et 
que le château seigneurial, construit ailleurs, était alors 
lui-même à l’état de ruine imminente et a péri peu de 
temps après. Ce n’est pas non plus au xm® siècle, puis- 
qu’alors il avait été remplacé par le château-gaillard de 
la petite Garenne. D’ailleurs, si, à l’époque de la Renais- 
sance, on pouvait, par réminiscence de l’antiquité, faire 
de la sculpture mythologique, il est certain qu’on n’en 
a fait nulle part au xm® siècle. L’art qui était tout entier 
sous la direction du clergé, ne se consacrait alors qu'aux 
sujets religieux, et l’on n’eût certainement trouvé, ni 
évêque pour commander, ni artiste pour exécuter des 
statues et un groupe d’un sujet si profane, pour ne pas 
dire si indécent. 

Il faut donc remonter plus haut, c’est-à-dire à l’époque 
de la domination romaine. Indiquer l’origine et la desti- 
nation de ce travail n’est pas chose facile. Il n’a évidem- 
ment pas appartenu à un sanctuaire rural. Si le village 
de Gy-l’Evêque existait alors, ce ne pouvait être qu'une 
très humble bourgade, à laquelle on ne peut supposer 
que des artistes habiles soient venus consacrer leur talent. 
La supposition que ce serait un temple érigé à la fontaine 
du lieu n’est pas plus admissible. On a pu vouer un 
temple à la source de la Seine et même à Icauna, déesse 
topique de l’Yonne. Mais une petite source ignorée, qui 
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n’est pas même capable de maintenir un ruisseau pend ant 
la saison d’été, qui eût pu songer à l’honorerd’un temple? 
Ce n’est pas d’ailleurs près de la source, c’est à plusieurs 
centaines de mètres de cette source, que les sculptures 
ont été trouvées. 

Mais, comme embellissement de la villa d’un riche 
patricien, les œuvres de l’art le plus exquis peuvent se 
comprendre. Les lettres de Cicéron et de Pline le jeune 
nous apprennent même que l'on se plaisait à orner de 
statues les jardins et les salles des villas. C’était de leur 
temps un luxe très pratiqué. La gaieté du sujet de notre 
groupe, qui pourrait être une objection contre son érec- 
tion dans un lieu public, était une convenance et un agré- 
ment de plus dans l'intérieur dune opulente maison des 
champs, consacrée aux distractions et aux loisirs d’une 
famille aristocratique. Or, on ne trouverait nulle part un 
plus gracieux emplacement pour l’établissement d'une 
villa, que le vallon de Gy -l’Evêque. Ce lieu est, au 
x® siècle, qualifié de villa par les biographes de Saint- 
Géran et de l’évêque Betton, peut-être parce que la villa 
romaine était encore intacte et debout à celte époque. 

Il reste à rechercher comment cette élégante demeure 
et le grand domaine dont elle faisait partie avaient pu 
tomber entre les mains des évêques d’Auxerre. 

Au commencement du vu® siècle, l’évêque Desiderius 
qui, selon quelques chroniqueurs, était un parent de la 
reine Brunehaut, mais qu’en tous cas, celle-ci, dont il 
avait sauvé la vie dans les circonstances les plus péril- 
leuses, avait, en reconnaissance de ses grands services, 
Récompensé par de si magnifiques dons, qu’elle avait lait 
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de lui l'homme le plus puissant et le plus riche de toute 
la Bourgogne, cet opulent prélat avait, en mourant, légué 
à ses successeurs de nombreux et vastes domaines, dont 
le Gesta Ponti/tcum donne l’énumération complète et 
détaillée. Mais on n’y voit pas figurer celui de Gaiacus ou 
Giacus. 

En remontant plus haut, on voit que l’exemple de cette 
munificence avait été donné au milieu du v c siècle par le 
plus illustre et le plus grand de nos évêques, saint Ger- 
main, qui, avant son entrée dans l’église, était, selon les 
expressions de son biographe, le plus noble et le plus 
riche de tous les patriciens du pays auxerrois, quantum 
ad natale nobilissimus fuit nobilium, quantum ad fortunam 
in possessionibus et prœdiis ditissimus. Il légua toute cette 
vaste fortune à son église. Omnium quœ ex jure paterno 
cesserunt in vitd sud hercdem facit ecclesiam, quam ejus 
ex parte maximd patrimonii hodie constore cognovimus. 
L’auteur cite spécialement les terres d’Appoigny, de 
Vercise, de Toucy, de Varzy, de Pouilly ou Cosne, et 
d’autres encore. On n’y lit pas le nom de Giacus. Mais il 
ajoute que le généreux évêque avait donné beaucoup 
d’autres terres encore indépendamment de celles-là, 
multa deniqueet alia quœ nobis modérais incognito. 

Il n'est donc pas sans vraisemblance que le domaine et 
la villa de Gy provinssent des splendides libéralités de 
saint Germain. Si la villa avait été bâtie par un de ses 
ancêtres encore adonné au culte romain, il avait pu, par 
respect filial, en conserver les statues. Nous ne savons à 
quelle époque ces œuvres d’art ont été brisées. Il se peut 
qu’elles aient été mutilées et renversées à la fin du 
iv® siècle, dans la grande expédition iconoclaste que saint 
Sc. hist. 13 
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Martin de Tours conduisit à cette époque dans l'Auxerrois, 
le Nivernais et la Bourgogne, contre les monuments du 
paganisme, et où il fut aidé chez nous par notre évêque 
saint Amalre, comme le raconte le Gesta Pontificum. 
U se pourrait également qu’elles n’eussent péri que dans 
l’incendie qui aura détruit la villa dans quelqu’une des 
invasions qui ont dévasté notre pays du v c au x c siècle. 
Leur conservation jusqu'à cette époque pourrait, dans ce 
cas, s’expliquer par la vénération que l'on portait au nom 
du glorieux bienfaiteur de l'église, et à ce qui restait des 
palais ou villas qu’il avait possédés. 
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Ce travail a été présenté en 1875, à la Sorbonne, à la réunion des Sociétés savantes, 
par la Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 



PRÉFACE >8SS 
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Dans divers travaux d’érudition, on trouvera des disser- 
tations et des renseignements précieux sur les limites, les 
cours d’eau, les villes antiques du territoire qui est devenu 
le département de l’Yonne et sur les populations qui l’ont 
habité avant la conquête romaine. 

Notre Recueil contiendra seulement l’état des décou- 
vertes de monuments antérieurs à cette conquête; les 
recherches ont été assez actives chez nous, un assez 
grand nombre de communes ont livré des contingents. 
L’attention est appelée partout sur des objets négligés 
ou méprisés naguère, mais dont les plus anciens ont 
cependant l’insigne privilège de remonter aux premiers 
hommes. 

Se. hùt. 14 
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Les sociétés savantes, les amateurs ont suivi le mouve- 
ment qui s’accentue de plus en plus depuis vingt ans et 
qui finira par porter la lumière sur ces âges reculés. 

Les musées préhistoriques, on l’a dit, sont comme le 
livre d’or des étapes par lesquelles a dû passer la race 
humaine, se dégageant péniblement de l’animalité, pour 
parvenir à la civilisation. « 

Des collections maintenant dispersées, comme celles 
de MM. Tarbé, Rétif, Paultre des Ormes, Bardot, n’avaient 
pas dédaigné de donner asile aux silex travaillés de notre 
pays, et, s’il nous est permis de le dire, nous en avons 
dans la nôtre qui ont été ramassés dès le siècle dernier. 
D’autres collections se sont formées, il y en a d’impor- 
tantes, et nous les citerons souvent. 

J^s Jjÿj^^J^Vhomme tertiaire, du précurseur de 
riioiiiraî^SÇHHKpression des transformistes, n’ont été 
relevées sur uuaSftioint de notre département. Les silex 
ouvrés, atlriiÿesNPcette époque, ne sont d’ailleurs pas 
encore sortis inqijKeslés de l’épreuve à laquelle les ont 
soumis l£s> Vongri*? européens ; toutefois, l’opinion leur 
est de plus en plus favorable et il ne répugnerait pas de 
s’y ranger, si les conditions nécessaires à la vie humaine 
existaient déjà. 

A notre connaissance, les silex du type de Saint-Acheul 
(bien improprement nommés des haches, puisque ce sont 
des instruments à pointe) se sont rencontrés, à la surface 
du sol, dans les vingt communes suivantes : 

Arces, Auxerre, Bœurs, Brienon, Cerilly, Cerisiers, Cou- 
lours, Courgenay, Courtoin, Dixmont, Foissy, Le Four- 
naudin, Guillon, Merry-la-Vallée, Molinons, Les Sièges, 
Vaudeurs, Villechétive, Yillenavotte, Villiers-Louis. 

Jusqu’à présent, on n’en a pas recueilli dans des 
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couches analogues à celles d’Abbeville ou d’Amiens. On 
avait avancé, il y a quelques années, que, près d’Auxerre, 
les alluvions quaternaires r.ecélaient des silex taillés de 
ce type, mais le fait a été mis en doute et il faut renoncer, 
pour le moment du moins, à cet élément de chronologie 
chez nous. Nous pensons, avec MM. lartet et Cotteau, 
que la plupart de nos haches acheuléennes de la surface 
du sol sont post- diluviennes ; après les ravages des 
grandes eaux quaternaires, l’homme a dû continuer, 
pendant un certain temps, à fabriquer selon le type de 
Saint- Acheul , qu’on a considéré, avec raison peut-être, 
comme propre à la période glaciaire. Les besoins se 
modifiant, sous l'influence des changements climaté- 
riques, ont conduit sans doute à la création du tranchant, 
qui a été utilisé probablement sans polissage d’abord et 
que la loi du progrès a fini par élargir puis par sou- 
mettre au polissoir. 

Nous avons trouvé depuis longtemps, sur la commune 
de Vaudeurs, et récemment M. Viel a trouvé, sur celle de 
Cerisiers, des tranchets étroits en silex, dont les plus longs 
dépassent 0 m. 25 c. ; leur taille est grossière et ils peu- 
vent être rapprochés de silex analogues découverts : \ ° à 
la Vignette , commune de Villiers-sous-Grès (Seine-et- 
Marne) ; 2° à Sauvigny-les-Bois (Nièvre). Ces instruments, 
sans aucun polissage, nous ont paru être comme le résultat 
des premiers efforts de l’homme à la recherche du tran- 
chant de la hache. 

Des menhirs existent ou ont été signalés comme dé- 
truits dans trente à quarante communes; les cultivateurs 
et les carriers en ont enlevé un grand nombre; mais à 
ces destructions, dans des vues d’utilité, il convient d’a- 
jouter celles qui ont été la conséquence des prescriptions 
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énergiques de l’Église; un concile de Nantes, de 895, en 
fait foi : « Lapides quas in ruinosis locis et silvestribus, 
« damonium ludificationibus deceptis , venerantur ubi et 
« vota vovent et deferunt, funditus effodiantur atque in 
« tali loco projiciantur ubi nunquam a cultoribus suis 
« inveniri possint. » (Labbej t. IX, col. 468.) Cependant 
la Bible consacrait l’orthodoxie des monuments de pierre 
brute; aussi beaucoup de mégalithes ont été conservés 
par le soin qu’on a pris de changer leurs noms et leurs 
légendes ou de les surmonter de croix et de calvaires, 
c’est-à-dire en les plaçant sous la protection même de la 
religion chrétienne. Quelquefois on retrouvera ta trace de 
monuments disparus dans les appellations caractéris- 
tiques des climats où ils étaient situés. 

Les dolmens ne paraissent pas avoir été épargnés; 
étaient-ils chez nous plus rares que les menhirs? On 
serait tenté de le croire; toujours est-il qu’on en a reconnu 
seulement sur les communes de Michery, Pont-sur-Yonne, 
Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes, Villemanoche. Il 
faut remarquer que nos dolmens étaient dans la partie 
de notre département qui touche aux contrées de l’Aube 
et de Seine-et-Marne, où des monuments semblables sont 
assez nombreux. 

Les objets provenant des dolmens, comme ceux des 
couches quaternaires, sont des points de comparaison 
essentiels. Les grottes qui ont été habitées par l’homme 
donnent des éléments de même nature; le séjour des 
troglodytes n’a été constaté chez nous que dans les grottes 
d’Arcy-sur-Cure, de Grimault et de Saint-Moré. On devra 
étudier les grottes et les excavations d’Argentenay, Druyes, 
Ligny-le-Châtel, Marmeaux, Marsangis, d’autres encore. 

Des foyers en plein air ont été reconnus sur les com- 
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munes de Coulours et de Vaudeurs. D’autres foyers ont 
été signalés dans la grotte des Fées, commune d’Arcy- 
sur-Cure, et dans la grotte de Nermont, commune de 
Saint-Moré. 

Les ateliers de fabrication d’instruments de silex sont 
nombreux; on peut citer ceux des communes d’Arces, 
Avrolles, Beines, Bœurs, Cérilly, Cerisiers, Coulours, 
Joigny, Les Sièges, Saint- Aubin-Cbâteau-Neuf, Saint- 
Georges, Yareilles, Vaudeurs, Venizy; ils abondent en 
percuteurs, nucléus, éclats de rebut, et en objets fabriqués, 
entiers ou fragmentés, de toutes les formes. 

Des écrasoirs ont été recueillis sur les communes de 
Cerisiers et de Vaudeurs; ces outils, qui sont en silex et 
que les Anglais nomment des fabricators, servaient à 
retailler les poignards, les pointes de lances et les pointes 
de flèches. Un de ces écrasoirs a sa face dorsale retaillée 
à rubans, comme les poignards danois. Attelés à dés 
manches d’os ou de bois, ils sont encore en usage parmi 
les populations attardées dans leur âge de la pierre. 

Un poignard en silex a été recueilli sur la commune de 
Vaudeurs, avec d’autres silex ouvrés, près d’une sablière, 
à proximité de la forêt d’Othe. 

Les haches polies en silex ou préparées pour le polissage 
ont été signalées dans cent communes environ ; les haches 
polies en pierre verte ou noire, dans quelques communes 
seulement. Perçai les haches en silex, qu’on a pris l’habi- 
tude de présenter comme préparées pour être polies, on 
peut penser qu’un certain nombre a été taillé pour 
servir sans polissage; ce serait peut-être un intermé- 
diaire entre le type acheuléen et la hache polie. 

Les polissoirs sont devenus très rares ; les cultivateurs 
en ont débarrassé leurs terres, les carriers en ont fait 
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des moëllôns et des pavés, comme avec les menhirs et les 
dolmens. Deux polissoirs connus de temps immémorial, 
à Cérilly, sous les noms de Pierres au sabre. Pierres auoo 
Fées, ont été transportés à Paris, au musée Carnavalet. 
D’autres existent ou ont existé peut-être sous les noms 
de Pierre aux couteaux, Pierre aiguisoire, Pierre à CEgue- 
melle, sur les communes de Champigny, Chéroy, Cour- 
tenay, Saint-Agnan, Treigny. 

Les pierres à légendes perpétuent des souvenirs, vagues 
et effacés souvent, de l’époque celtique ; les noms des 
champs, les lieux dits, renferment des traditions sem- 
blables. Il n’y a pas d’inconvénient à étendre les in- 
dications de cette nature, qui pourront être utiles aux 
explorateurs. 

Les buttes, les fosses, les magnes, les mardelles, les 
mergers, les monceaux, les mottes, les tertres, les 
thureaux sont bons à noter aussi. 

Ce serait assurément exagérer que d’accorder aux 
Romains tous nos mâchefers, et nous partageons à cet 
égard l’opinion de notre compatriote Tartois. Les indi- 
gènes ont eu des forges dans les Gaules longtemps avant 
la conquête.; ce serait une négligence que de ne pas les 
rechercher particulièrement vers les amas de minerais 
traités le plus sommairement. 

Dans une vingtaine de communes existent ou ont 
existé des tumulus ; chez nous ces monuments sont ou 
étaient le plus souvent isolés ; cependant, près de Saint- 
Florentin, il y en a plusieurs, à Jaulges, deux, à Quennes, 
deux, à Saint-Marlin-du-Tertre, deux. 

Dans quinze & vingt communes ont été observées des 
sépultures que leurs caractères ont permis de classer 
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aux âges de la pierre et du bronze et au premier âge 

du fer. 

> 

À Beauciard, commune de Vaudeurs, dans une enceinte 
placée quelquefois par erreur sur la commune d’Arces, 
on a trouvé une meule dormante à moudre ; c’est un gros 
galet du Morvan, ovale naturellement et usé encore pour 
en régulariser la forme, piqué, repiqué même sur la 
surface plane ; une zône est restée adoucie vers les bords, 
probablement sous l’action mucilagineuse des racines ou 
des graines qui ont passé sous le pilon perdu de ce mou- 
lin primitif. La culture, auxiliaire de la chasse et de la 
pêche, avait sans doute déjà fait son apparition. 

Des traces de fortiflcations gauloises, avec charpentes 
en bois, fiches en fer et pierrailles, ont été rencontrées 
sur la commune de Saint-Martin-du-Tertre, lors de la 
fouille des tombelles. 

A Vinneuf, en creusant le canal de la Grande-Noue, 
pour améliorer la navigation de l’Yonne, on a extrait des 
pilotis de forte dimension. Au même endroit, la drague a 
ramené d’une grande profondeur, dit-on, à travers des 
couches de sable et de tourbe, une hache polie, des bois 
de cerf, des éclats de poterie, des noisettes, des glands, 
qui ont fait penser à une station lacustre. Ces pilotis, qui 
paraissent analogues à ceux de Villeneuve-Saint-Georges, 
se rattachaient peut-être à un lieu d’embarquement bien 
postérieur à l’époque de la pierre polie. 

Des silex roulés, puis usés encore et appropriés de 
main d’homme, selon M. Baudoin, ont été recueillis au 
camp de Chora, commune de Saint-Moré, par ce savant, 
qui les a considérés comme des projectiles de fronde. 

Nous avons plusieurs enceintes ou camps dans lesquels ‘ 
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les hommes des différents âges se sont établis successi- 
vement. 

Une vingtaine de communes ont fourni des monnaies 
gauloises, soit seules à la surface du sol, soit plus pro- 
fondément dans des vases, soit dans des sépultures. C’est 
à Sens et à Auxerre qu’on en a récolté le plus ; à Sens, 
dans un vase en terre, il y en avait 300, dont un tiers a été 
dispersé, et le reste a été acquis pour le musée de la ville. 
Nous ne sommes pas encore arrivés à la conquête romaine 
mais nous abordons l’histoire. Les statères d’or macédo- 
niens et leurs imitations, recueillis chez nous, rappelle- 
raient, si cela était nécessaire, que les Senons ont pris 
part à la campagne des Gaulois en Grèce. Il faut garder 
soigneusement les médailles de notre indépendance, mais 
nous sommes loin des origines de l’humanité qui nous 
passionnent à juste litre. 

Les métaux, qui réalisent les progrès les plus rapides, 
se détruisent avec la plus grande facilité. Au contraire, 
les silex, qui sont indestructibles, livrent bataille aux 
siècles avec succès. Cela explique l’abondance de la 
pierre dans nos collections et la rareté du bronze et du 
fer. 

Les traces de l'homme dans les premiers âges, il fout 
les constater partout, dans les couches géologiques, sur 
les plateaux, à la lisière des forêts, dans les foyers, dans 
les grottes, près des sablières, près des mines de silex, 
dans les mardelles, dans les cachettes de fondeurs, dans 
les dolmens, dans les tumulus, dans les camps, près des 
sources, près des ferriers, dans les sépultures, dans le lit 
et dans les berges de nos rivières. 

Dirigeons surtout nos investigations vers les lieux 
inexplorés ; si nous ne trouvons rien dans les vallées, ni 
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sur leurs versants, montons sur les plateaux et sur les 
éminences; cela ne sera presque jamais en vain, l’expé- 
rience l’a démontré. Prenons courage, nous serons favo- 
risés chez - nous pour l’âge de la pierre ; les silex indus- 
triels sont innombrables et les labours ramènent inces- 
samment à la surface ceux qui sont encore enfouis. 
Mettons-nous à l’œuvre pour des découvertes nouvelles 
et pour le redressement des erreurs ; nous aurons bientôt 
une topographie intéressante pour les temps qui ont pré- 
cédé l’histoire. 

Nous fournirons en même temps notre part de maté- 
riaux pour l'élude. si attachante et si utile de l’homme 
préhistorique. 

Enfin nos efforts contribueront peut-être à convaincre 
d’erreur les théoriciens qui tiennent pour ce qu’ils ont 
appelé l'hiatus, cette mystérieuse lacune entre la pierre 
taillée et la pierre polie. Sur nos plateaux, autour de 
nos grands bois, aux mêmes altitudes, dans les mêmes 
champs, nous trouvons les instruments acheuléens, les 
haches en pierre verte ou noire, les mieux finies, et une 
énorme quantité de pièces de silex intermédiaires. Si nous 
avions là, sous la main, toutes les séries sans inter- 
ruption, il ne s’agirait plus que de les classer méthodi- 
quement. 

Nous avons reçu de nombreuses et obligeantes commu- 
nications dont nous avons fait usage et nous nommons 
ici par reconnaissance les personnes auxquelles nous en 
sommes redevables. Ce sont : MM. Baudoin, Bazin, Bert, 
Boiscourbeau, Bonneville, Bourbon, Boussard, Cartailhac, 
Colteau, d’Eichlal, Delaporte, Delaune-Guyard, de Mor- 
tillet, de Sinety, Desmaisons, Dessus, de Vibraye, Duflot, 
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Durand, Forgeron, Franchet, Frécault, Hermelin, Hesme, 
Ëeurtefeu, Hottot, Jobèrt, Julliot, Laïlement, Lambert, 
Lartet, Laureau, Leberton, Le Maistre, Lenoir, Marchant, 
Michelet, Michou, Monceaux, Moreau, Morel, Poncelet- 
Perrin, Prestat, Pruneau, Prunier, Viel, Vignon. 

Faciant meliora sequentes. 
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AILLANT-SUR-THOLON, chef-lieu de canton, arron- 
dissement de Joigny. 

On a signalé sur ce territoire deux mégalithes avec des 
légendes qui se ressemblent. 

1° « Un Menhir appelé « Pierre Filte, » situé près de 
la forêt, dans une vigne; hauteur, 2 m.; circonférence 
moyenne, 5 m . La croyance populaire rapporte que chaque 
matin, avant le lever du soleil, on trouve au pied de cette 
pierre un pain et une bouteille de vin. » — Congrès ar- 
chéologique de France, vol. de 1848, p. 14. — Bulletin 
de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l’Yonne, 1863, p. xlvi. — Quantin, Répertoire archéolo- 
gique de l’Yonne. 

2° « A sept kilomètres environ d’Aillant, au milieu des 
bois, « la Grande Borne, » servant de limite aux trois 
communes d’Aillant, de Chassy et de La Ferté-Loupière ; 
c’est un prisme quadrangulaire; hauteur, 0 m. 87 ; lar- 
geur, Om. 35; épaisseur, 0 m. 20. La légende prétend que, 
pendant l’évangile de la messe de Pâques et de celle de 
minuit, à Noël, on trouve sur cette pierre un gâteau, une 
bouteille de vin et un plat d’argent destiné à recevoir les 
offrandes. (Michaud, instituteur de la commune.) » — 
Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique. 

Sur la même commune existe un climat nommé le 
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Thureau, qui emprunte son nom à une élévation. Dans 
ce travail, nous signalerons les thureaux, qu’ils soient 
des dunes, des tumulus, des tas de mâchefer, des mer- 
gers. Sur les dunes, comme au thureau du Bard et au 
thureau de Saint-Georges, on peut trouver des silex ouvrés ; 
parmi les tumulus, un certain nombre est antérieur à la 
conquête et rentre dans notre programme ; les amas de 
scories, les métallurgistes du premier âge du fer ont pu 
y avoir part; sous la pierraille des mergers, on a trouvé 
des sépultures préhistoriques, comme à Brosses (Yonne), 
au Lac-Sauvin, commune d’Arcy-sur-Cure (Yonne), et à 
Faney, commune de Courcelles (Nièvre). 

ANCY-LE-FRANC, chef-lieu de canton, arrondissement 
de Tonnerre. 

En 1853, on a trouvé dans les environs d’Ancy-le-Franc 
un denier gaulois aux légendes Santonos arivos. — Musée 
d’Auxerre. — Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. 

« Cette médaille provient d’un marchand de chiffons, 
« qui a affirmé l’avoir recueillie dans l’une des commu- 
« nés du canton d’Ancy-le-Franc, mais sans se rappeler 
« laquelle. » — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1853, 
p. 254. — Renseignement fourni parM. Fournerat. 

Climat à noter : la Côte au Diable. 

ANDRYES, canton de Coulanges-sur-Yonne, arrondis- 
sement d’Auxerre. 

Tumulus de forme carrée (une borne au sommet), com- 
posé de 700 m. cubes de pierres, détruit en <868 par 
M. deMengin. On y a trouvé 25 squelettes, tous d’adultes, 
les pieds vers le centre, avec des cendres, du charbon, 
des pierres rougies par le feu. Il n’y avait pas d’armes. 
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On a recueilli quelques anneaux ou bracelets en cuivre 
(nc),\m bracelet en fer (sic)', une petite perle (matière 
non désignée) ; un crâne a été déposé au musée d’Au- 
xerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1868, 

p. XXIX. 

ANGELY, canton de l’Isle-sur-le-Serein,arrondisssement 
d’ A vallon. 

Climats à noter : le Grand Tcureau, les Caves, le Champ 
Pierre Gris, le Champ dolent, le Petit Teureau. Le nom de 
Champ dolent rappelle souvent des souvenirs celtiques; 
il est répandu en Bretagne et il existe aussi dans plusieurs 
de nos communes. On le trouve jusqu’en Asie; dans la 
province de Chutia-Nagpur (Bengale), les emplacements 
des monuments mégalithiques funéraires sont appelés 
Chokakatu, Place de deuil; ce qui équivaut à Campus 
dolendus, Champ dolent. — Matériaux pour l’Histoire de 
l’Homme, 1876, p. 42. 

ANNAY-SUR-LE-SEREIN, canton de Noyers, arrondis- 
sement de Tonnerre. 

Divers silex taillés, remis par M. Périllieux à M. l’in- 
génieur BeIgrand,ont été trouvés à la surface de l’oolithe 
moyenne, dans un limon rouge exploité pour une tuilerie, 
au bois de TAfjichot; ces silex, en forme de dards, de lances 
et de flèches, ont paru fort anciens à MM. Lartet et de 
Morlillet, qui les ont examinés; on rencontre des silex 
semblables dans les graviers de la Seine, à Paris, et 
M. Beaudoin en a recueilli aussi dans la mine rouge, 
sur des plateaux de la Bourgogne, vers Châtillon-sur- 
Seine. M. Belgrand pense que ces instruments ont été 
déposés ou perdus par l'homme à la surface du sol et 
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que la couche de limon ou mine rouge a dû ensuite être 
remaniée par les eaux. — La Seine, p. 159, 210, 227. 

ANNÉOT, canton et arrondissement d’Avallon. 

« Au Bouchât, hameau détruit, on a trouvé autrefois 
« des médailles celtiques. » — Courtépée, t. V. — Quan- 
tin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

ANSTRUDES , canton de Guillon , arrondissement 
d’Avallon. 

Au fond d’un petit vallon, deux sources, connues sous 
le nom de Fontaines des Douées , se jettent dans le ruis- 
seau de Bornan, qui sert de limite entre le département 
de l’Yonne et celui de la Côte-d’Or. La légende remonte 
ici péutrêtre à l’époque celtique. — Renseignement 
donné parM. le colonel Goureau. 

APPOIGNY, canton et arrondissement d’Auxerre. 

Au milieu de vastes bruyères, au point de jonction des 
quatre territoires des communes d’Appoigny, Branches, 
Charbuy etPerrigny, se trouve un large grès ferrugineux 
appelé la Pierre de Saint-Martin; longueur, 2 m. ; lar- 
geur, 1 m. 90. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — 
Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. 

En 187i, M. Marcel Bonneville a exploré de petits amas 
lignito-tourbeux, qui reposent sur le diluvium des bords 
de l’Yonne et que révèlent des îlots de verdure; ce savant 
y a recueilli des fragments de poterie noire grossière, des 
ossements calcinés, et il a pensé que c’étaient les restes 
d’une station de pêche pouvant remonter à l’âge de la 
pierre polie. 

Climats à noter : le Tertre, la Motte à Fourneaux. Le 
Tertre et la Motte sont quelquefois des noms de tumulus, 
comme à Saint-Martin-du-Tertre (Yonne) et à Autrèches 
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(Oise). Les fourneaux, forges, laitiers, mâchefers, scories, 
permettent de supposer que les métallurgistes du premier 
âge du fer ont eu leur part dans ces exploitations. 

ÂRCES, canton de Cerisiers, arrondissement de Joigny. 

Une hache acheuléenne en silex, trouvée, à la surface 
du sol, lieu dit la Renardière. — Notre collection. 

Des percuteurs, des nucléus, des éclats de fabrication, 
des couteaux, des grattoirs, des perçoirs en silex, recueil- 
lis, à la surface du sol, lieu dit la Croix de Saint-Michel, 
proche la voie romaine, lieu dit la Renardière et à la 
bifurcation des routes de Joigny et de Brienon. — Notre 
collection. 

Une hache ébauchée en silex gris cacholonné, trouvée 
en 1867, lieu dit la Renardière, à la surface du sol; lon- 
gueur, 0 m. 14 ; largeur, 0 m. 05; épaisseur, 0 m. 03. — 
Notre collection. 

Une petite hache polie en silex provenant de la surface 
du sol. — Collection de M. Delaune-Guyard. 

Une hache polie en silex de 0 m. 22 de longueur, 
trouvée à la surface du sol. — Notre collection. 

M. Quantin a inséré dans son Répertoire archéologique 
de l’Yonne la découverte suivante : « En démolissant un 
bâtiment, il y a quelques années, on a trouvé & Arces un 
grand nombre de haches en silex emmanchées. » Aucun 
de ces instruments ne paraît être resté à Arces, où le 
souvenir même de cette trouvaille n’a pas pu être ressaisi. 

Une arme ou instrument en corne de cerf a été extrait, 
il y a environ douze ans, à 3 m. de profondeur, dans un 
terrain tourbeux, lors des travaux d’agrandissement du 
biez du moulin d’Arces; deux andouillers ont été enlevés, 
par coupure grossière et par cassure au manche de cet 
otyet, dont lu longueur est de 0 m. 52 et qui ressemble à un 
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pic ou à une pioche. —Notre collection. — Le dessin d’une 
pièce analogue, longue de 0 ra. 26 et provenant du lac de 
Neuchâtel (Suisse), a été publié dans les Matériaux pour 
l’Histoire de l’Homme, 1866, p. 515. 

Climats à noter : les Champs Gallois ou Gaulois (d'après 
d’anciens titres), le Chemin de la Borne, la Mardelle, les 
Champs de Bataille, le Chemin des Fosses, le Chemin du 
Cul d’Enfer, la Butte. Sur ce dernier climat, et ailleurs 
encore, des mâchefers abondants permettent de supposer 
que les métallurgistes du premier âge du fer y avaient 
d’élémentaires exploitations. Près du chemin de la Renar- 
dière, les silex ouvrés se mêlent aux scories. Les Romains 
ont utilisé les mâchefers sur nos routes antiques. 

ARCY-SUR-CURE, canton de Vermenton, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

La Grotte des Fées ou Roche percée, entre Arcy et Saint- 
Moré, a son ouverture au sud-est, sur la rive gauche de 
la Cure, dans des escarpements de calcaire jurassique ; 
elle est à 150 m. environ en amont de la grande grotte 
humide à stalactites, dans laquelle la présence de l’homme 
primitif n’a pas été reconnue. M. Monceaux, qui l’a 
explorée sans succès, a seulement reconnu, à l’entrée de 
la grande grotte, des foyers avec cendres, débris d’osse- 
ments et tuiles à rebord de l’époque gallo-romaine. 
Quant à la Grotte des Fées, elle est salubre, quoique 
séparée de la rivière par un court espace en pente 
douce. On arrive d’abord à une sorte de vestibule où 
prennent naissance deux galeries formées par des pi- 
liers naturels dont les intervalles ont peut-être été aug- 
mentés de main d’homme. La galerie de droite continue 
la pente qui commence à la Cure ; la galerie de gauche 
est en contre-haut de 1 m. à 2 m. sur le vestibule, et, 


Digitized by LjOOQle 


ÉPOQUE CELTIQUE. 481 

après une quinzaine de mètres, elle se termine au point 
où la galerie de droite la rejoint à zéro ; ensuite il n’y a 
plus qu’une seule galerie, qui devient obscure et qui se 
prolonge de 150 à 200 m. La galerie en contre-haut est 
accessible: 1 ° devant, à l’entrée, par les anfractuosités 
du roc brisé en forme d’escalier grossier, dont des saillies, 
à la hauteur des genoux et des mains, sont usées, polies, 
par un frottement réitéré; M. Desnoyers, membre de 
l’Institut, a constaté de l’usure semblable dans d’autres 
parties de la grotte; M. de Vibraye également; ce dernier 
savant attribue le polissage des parois à l’action du cou- 
rant des eaux; 2° sur le côté, entre les piliers, au nombre 
de trois; 3° derrière, à l’endroit où les deux galeries se 
confondent. La voûte ne permet pas de se tenir debout 
dans toutes les parties de la galerie haute. Il ne fait suffi- 
samment clair que dans le vestibule et au commencement 
des galeries. Des fragments de roche détachées gisent sur 
le sol; ces fragments sont plus nombreux au-delà du point 
de jonction des deux galeries. Immédiatement en amont 
de l’ouverture de la grotte, sur le chemin de halage, si 
l’on peut employer ce mot, existe un abri sous roche, qui 
a dû servir utilement de dépendance à la grotte des Fées; 
cet abri paraît n’avoir été exploré que superficiellement; 
d’après N. de Vibraye, on y aurait trouvé des débris gallo- 
romains; une fouille plus profonde serait utile sans doute 
au point de .vue préhistorique. 

La grotte dans laquelle ont vécu plusieurs animaux de 
l’âge de la pierre est située au-dessous du niveau des gra- 
viers et des sables des hautes terrasses. Par conséquent, 
ces animaux ont vécu après le phénomène diluvien ou 
fluvialile qui a abaissé la rivière au-dessous du niveau 
de ces terrasses. — M. Belgrand, la Seine, p. 68. 

Se. hist. 15 
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D’après M. Debette, les couches à ossements seraient de 
3 à 9 m. au-dessus du niveau actuel des basses eaux de 
la rivière, dont les grandes crues pourraient encore cou- 
vrir les couches les plus basses. D'après les cotes du 
même ingénieur, l’ours des cavernes a vécu à 3 m. au- 
dessus des basses eaux de la Cure et ses ossements ne se 
trouvent plus dans la grotte à quelques mètres plus 
haut. L’altitude de ces basses eaux est, à cet endroit, de 
122 m. 37 au-dessus du niveau de la mer. 

M. de Vibrage a décrit ainsi ce qu’il a nommé des 
foyers : « Ce sont des cônes renversés en forme d’enton- 
noirs ; au fond de chacun se trouve un vase en terre 
commune orné extérieurement de quelques impressions 
grossières. Ces poteries conservent des traces de carboni- 
sation, elles sont remplies de terre noire et de cendre dont 
les traces montent parfois jusqu’à l’ouverture du cône. 
Autour de ces foyers, on- a trouvé des couteaux en silex 
et des ossements travaillés. Ces cônes renversés ont été 
creusés postérieurement au dépôt des trois couches ou 
tout au moins des deux couches à ossements fossiles. » — 
Bull, de la Soc. géol. de France, séance du 16 avril 1860. 

Différentes fouilles ont été pratiquées dans la grotte des 
Fées, notamment : en 1853, par MM. d’Assay, Robineau- 
Desvoidy, Moreau et Edmy; en 1857 et 1859, parM. Mon- 
ceaux; en 4858, 4861, 1862 et 1863, parM. deVibraye; 
en 1g64 et 1865, par MM. Perdu, Colteau et Moreau; en 
4874, par M. Berthelot. On nous saura gré sans doute de 
donner ici, sur presque toutes ces explorations, des 
extraits des Recueils qui en ont parlé. Les lecteurs auront 
égard aux erreurs ou aux obscurités qui ont pu accom- 
pagner les premières recherches et que les observations 
postérieures ont fait disparaître. 
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I. — Fouilles de 1853 (MM. d’Assay, Robineau-Des- 
voidy, Moreau, Edmy). 

En 4853, des fouilles ont été faites dans la grotte 
des Fées, par les soins de M. le comte d’Assay, proprié- 
taire des grottes d'Arcy, en présence de MM. Robineau- 
Desvoidy, Moreau et Edmy. M. Robineau-Desvoidy en a 
rendu compte à la Société des Sciences de l’Yonne dans 
sa séance du 4 août 1853 : 

« Le résultat a été très favorable, on a trouvé de beaux 
échantillons d’ossements; cette grotte est dans les mêmes 
conditions que les autres de cette espèce, sur divers 
points de la France. On a recueilli des ossements de che- 
vaux, de carnassiers, de phoques, d’hippopotames et, 
probablement, de paléothériums. 

« Les os sont dans une couche d’humus noir résultant 
de la décomposition des corps d’animaux. La présence de 
quartz, de granit, de mica et de gneiss démontre que les 
animaux ont été charriés par les eaux du Morvan, qui les 
ont poussés dans cette grotte. On y trouve aussi du silex. 

« Au-dessus du terrain ossifère, le sol présente des 
débris de charbon et d’os d’animaux, qui ont un aspect 
différent des précédents, des fragments de poterie noire 
et rougeâtre. » 

M. Robineau-Desvoidy a présenté ultérieurement une 
collection variée d’ossements de chevaux, d’ours, d’élé- 
phants, de rhinocéros, de bœufs, de cerfs, d’élans, etc. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1853, p. 239 et 379. 

II. — Fouilles de 1857 et 1859 (M. Monceaux). 

« M. Monceaux a rendu compte des fouilles commen- 
cées par lui en 1857, qu’il a continuées en 1859, dans 
la grotte d’Arcy, et dont le succès a été attesté par une 
quantité considérable d’ossements fossiles, parmi lesquels 
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il a signalé : une tête et des os de l’ours des cavernes, des 
ossements d’hyène, de rhinocéros et d’éléphant. 

« M. Monceaux a lu à ce sujet une notice dans laquelle 
il a annoncé que M. le marquis de Yibraye, qui, de 
son côté, avait fait des explorations dans la grotte, avait 
déclaré avoir trouvé, dans la couche du diluvium, une 
mâchoire inférieure d’homme. M. Monceaux, malgré ses 
nombreuses recherches, n’avait point encore rencontré 
de débris humains dans ce milieu, et, sans nier la décou- 
verte de M. de Vibraye , il attendait de plus amples 
renseignements pour être fixé sur sa véritable valeur. » 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1859, p. 301 . 

Sous le n° 62 du Catalogue de l’Histoire du Travail, à 
l’Exposition universelle de 1867, M. de Vibraye a exposé, 
parmi d’autres objets, une mâchoire et des os humains 
de la couche inférieure de la grotte des Fées, à Arcy. 

III. — Fouilles de 1858, 1861, 1862 et 1863 (M. de 
Vibraye). 

Les fouilles de 1 858 n’ayant pas paru donner tous les 
éléments d’appréciation désirables, M. de Vibraye les a 
reprises postérieurement. Alors « des tranchées exécutées 
d’une paroi à l’autre de la caverne montrèrent dans le 
remblai : 

« 1° Un dépôt superficiel de sable argileux ne renfer- 
mant que des restes d’animaux vivant encore dans le pays 
(renard, blaireau, etc) ; 

« 2° Une brèche osseuse rougeâtre, de 0 m, 75 d’épais- 
seur, contenant des silex taillés, avec des ossements de 
bœuf, cheval, cerf, renne ; 

« 3° Enfin, une couche épaisse de 0 m. 50, n’ayant 
éprouvé aucun remaniement depuis sa formation, et dans 
laquelle on découvrit une mâchoire humaine ayant encore 
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deux dents en place, en contact avec des os de rhinocéros, 
hyène, ours des cavernes. Tous ces os présentaient des 
caractères identiques entre eux et très différents de ceux 
des couches supérieures. » — Bull, de la Soc. Polyma- 
tique du Morbihan, 4873, p. 443. 

Voici l’opinion de la commission de Topographie des 
Gaules sur les fouilles de M. de Vibraye de 4858 et 4863 : 

« Les fouilles de 4858 avaient été faites par tranchées 
verticales ; quelques personnes prétendaient qu’il pou- 
vait y avoir eu mélange et confusion au moment des 
recherches, par le fait de l’excavation du sol. C’est pour 
réduire ces objections à néant que M. de Vibraye a repris 
les fouilles en 4863. Chaque couche a été, dans cette 
nouvelle campagne, enlevée successivement et étudiée à 
part. Le résultat a été excellent. Les premières assertions 
du savant paléontologiste ont été pleinement confir- 
mées; des preuves nombreuses de la contemporanéité de 
l’homme, non seulement avec les espèces émigrées, 
comme le renne, mais encore avec les espèces éteintes, 
comme le grand ours et le mammouth, en sont ressorties 
avec toute évidence. — Dict. archéol. de la Gaule, époque 
celtique, p. 74. 

IV. — Fouilles de 4864, 4865 (MM. Perdu, Cotteau, 
Moreau). 

« M. Cotteau a mis sous les yeux de la Société des 
Sciences de l’Yonne (Séance du 48 juin 4865), une série 
de silex taillés de main d’homme, recueillis, en 4864, 
dans la grotte des Fées, par M. Perdu, chef de section du 
chemin de fer d’Auxerre à Ne vers. 

« Après avoir rappelé les fouilles qui ont été faites à Arcy 
dans ces dernières années, M. Cotteau a insisté sur l’in- 
térêt qui s’attache à cette dernière découverte. M. Perdu, 


Digitized by LjOOQ Le 



186 DICTIONNAIRE ARCHÉOLOGIQUE. 

comprenant la nécessité de déterminer d’une manière 
positive le gisement du silex taillé, a constaté avec soin 
la composition du sol de la caverne qui a présenté dans 
la partie explorée trois assises distinctes : 

« La couche superficielle, d’une épaisseur de 25 à 30 c., 
d’une couleur noirâtre, est formée de débris de végétaux, 
de cendres, d’ossements brisés et en partie carbonisés et 
de pierrailles; elle renferme une assez grande quantité 
de fragments de poterie grossière et des silex taillés. 

« La deuxième couche, d’une épaisseur de 30 à 35 c., 
argilo-sablonneuse, jaunâtre, abonde en ossements de 
l’époque quaternaire (ursus spelœus, hyenea spelcea, bos, 
etc.) M. Perdu y a recueilli plusieurs silex taillés, recon- 
naissables à leur couleur blanchâtre ; l’un d’eux se 
trouvait en contact immédiat avec une dent d’ours. 

« La troisième couche, d’une épaisseur de 30 à 35 c., 
se liait immédiatement à la précédente, avec laquelle, sur 
certains points, elle pouvait se confondre. Presque entiè- 
rement formée d’un sable argilo-siliceux très fin, cette 
couche n’a fourni à M. Perdu aucun débris organique, 
aucun vestige de l’industrie humaine. » 

Ces faits, a ajouté M. Cotteau, sont extrêmement cu- 
rieux. La couche ossifère de la grotte des Fées remonte à 
l’une des phases les plus anciennes de la période quater- 
naire, et si l’on arrivait à démontrer que les silex taillés 
recueillis dans cette assise ne s’y trouvent pas par suite 
de remaniements postérieurs, la question si importante 
de l’existence de l’homme à l’époque quaternaire serait 
définitivement tranchée. Une exploration ultérieure a été 
annoncée. 

En 1865, ces nouvelles fouilles ont eu lieu ; MM. Cot- 
teau, Moreau et Perdu y ont pris part. Sur la coupe 
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d’une tranchée de 70 à 80 c. ils ont reconnu des assises 
distinctes : l’assise supérieure, argileuse, noirâtre, ren- 
fermant des pierrailles, des blocs quelquefois volumi- 
neux détachés soit du sommet, soit des parois de la 
caverne ; l’assise inférieure, plus épaisse, jaunâtre et 
argilo-sablonneuse. Une troisième assise, signalée précé- 
demment par M. Perdu, plus claire, avec sédiments plus 
fins et plus sablonneux, se confondant souvent avec la 
seconde assise et manquant même quelquefois entière- 
ment. « La troisième assise a été explorée avec le plus 
grand soin ; les deux couches ont été attaquées, a dit 
M. Colteau, sous nos yeux et par nous-mêmes, à l’aide de 
petites pioches. » 

L’assise supérieure, de 15 à 20 c. d’épaisseur, a fourni, 
parmi les pierrailles, des débris de poterie noire et gros- 
sière sans ornement, ou avec quelques stries concen- 
triques, des fragments de charbon, des silex évidemment 
travaillés de main d’homme ; les uns allongés (couteaux), 
les autres subtriangulaires (têtes de flèches ?) quelques- 
uns plus petits, plus étroits, plus effilés (aiguilles pour 
coudre les peaux de bêle?). 

L’assise inférieure, de 40 à 50 c. dans sa plus grande 
épaisseur, a fourni : des ossements épars d'animaux qua- 
ternaires (ours, hyène, cheval, bœuf), moins abondants 
qu’à l’entrée de la grotte et associés à des silex taillés. 
M. Colteau en a extrait lui-même plusieurs de la couche 
ossifère, notamment vers la base presque en contact avec 
le sol de la caverne. Ce savant a retiré une hachette plate 
d’un côté, bombée de l’autre, arrondie et amincie vers le 
tranchant au moyen de petits éclats successivement en- 
levés. M. Perdu, a peu de distance de la hache, dans la 
gangue sablonneuse, a retiré une aiguille en silex sub- 
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triangulaire, sensiblement amincie à une extrémité. 

Tous les silex de cette zône inférieure sont d’un blanc- 
laiteux, couleur attribuée à leur haute antiquité où à leur 
séjour prolongé dans le sol humide de la caverne. Leur 
cassure même, lorsqu’on les brise, au lieu d’être brune 
et translucide, est opaque et d’un blanc-crayeux. L’aspect 
seul suffit pour distinguer les silex de la couche ossifère 
de ceux (plus abondants) de l’assise supérieure. 

L’assise inférieure à ossements quaternaires avec silex 
blancs est toujours indépendante de l’assise supérieure 
qui, seule, contient des débris de poterie sans ossements 
d'espèces disparues. 

Les silex de toutes ces couches sont, ajoute M. Cotteau, 
remarquables par leurs petites dimensions ; ce sont 
presque toujours des couteaux allongés plats ou légère- 
ment convexes d’un côté et subtriangulaires de l’autre, 
des aiguilles étroites et effilées, des têtes de flèches, et 
plus rarement de petites hachettes. Ils n’ont aucune trace 
de poli et sont taillés simplement par éclats enlevés comme 
à Saint-Acheul et à Pressigny. Élégants, nets, réguliers, 
ils dénotent une certaine habileté. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 4865, p. xxxii et xlvi.) 

En résumé, à la surface de la grotte des Fées, le blaireau 
et le renard avaient laissé leur trace, sans qu’on puisse les 
rattacher sûrement aux couches antiques. Voici les noms 
des animaux reconnus : 

Couche supérieure : bœuf, castor, cerf, cheval, chèvre, 
chevreuil, chien, cochon, loup, sanglier. 

Couche intermédiaire : bœuf, renne. 

Couche inférieure : éléphant (primigenius), homme, 
hyène des cavernes, ours des cavernes. 

Tous les explorateurs ont constaté l’abondance du 
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cheval et la rareté du bœuf à Arcy. M. Belgrand en a 
donné cette explication : « Les ossements de chevaux 
sont beaucoup plus nombreux que ceux de bœufs, et 
il devait en être ainsi, puisque les calcaires oolitiques 
qui bordent la Cure, entre les grottes d’Arcy et Vézelay, 
sont arides et perméables, et, par conséquent, saDs eaux 
et sans prairies ; le Morvan, dans lequel se prolonge la 
vallée de la Cure, est beaucoup trop accidenté pour des 
bœufs. Les argiles basiques de l’Auxois et du bassin de 
Corbigny, qui entourent le Morvan, sont au contraire très 
riches en pâturages et devaient avoir un grand attrait 
pour les animaux de la race bovine. Les bœufs dans l'âge 
de la pierre devaient donc s’y cantonner et abandonner 
les maigres pâturages du granité et des plateaux arides 
de l’oolitedes bords de la Cure. C’est sans doute pour cela 
que dans les grottes d’Arcy les ossements de bœufs sont 
plus rares que les ossements de chevaux. » — Belgrand, 
La Seine, p. 208. 

Le musée d’Auxerre possède beaucoup de silex et d’os- 
sements; un squelette complet d’ours a pu être recons- 
titué par les soins de M. Monceaux, qui, dans ses fouilles 
de 1857 à 1863, a recueilli d’énormes quantités d’osse- 
ments appartenant pour la plupart à Yursus spelœus, 
depuis le type le plus jeune jusqu’à cet être formidable 
dont il nous a été permis, grâce à la reconstitution de 
M. Monceaux, d’admirer les proportions gigantesques dans 
le squelette déposé au musée d’Auxerre. On peut évaluer 
à plus de 300 les ours dont les dents ou lés ossements 
figurent au même musée. Les dents, plus particulière- 
ment, s’y rencontrent en grande quantité, et les canines 
principalement, dont une partie brisée en morceaux était 
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mélangée dans la couche inférieure avec les cailloux 
roulés provenant du Morvan. 

M. Monceaux a déposé également au musée de nom- 
breux ossements appartenant aux pachydermes, aux car- 
nassiers et aux ruminants. 

Dans les pachydermes il faut signaler plusieurs dents 
et des fragments d’os de l’éléphant (primigenius) ; une 
dent de rhinocéros (tichorhinus), la première molaire supé- 
rieure, enfin des dents et des fragments de mâchoire de 
cheval en grande (Quantité, avec peu ou point de côtes, 
mais avec de nombreux représentants des os longs, pha- 
langes et astragales, calcanéums, os du tarse et du 
carpe, etc. 

Deux têtes de sangliers, dont l’une complète, mais 
provenant de la partie supérieure des grottes ; plusieurs 
dents, des vertèbres, tibias et péronés. 

Dans les ruminants : dents de bœuf, de cerf et de 
renne, en moins grande quantité, fragments de bois de 
cerf et de renne, un atlas provenant d’un cerf, la seule 
vertèbre de ruminant rencontrée, côtes, tibias et humé- 
rus, rotules et astragales, os tarsiens et métatarsiens. 

Dans les carnassiers, on trouve, outre les débris si 
nombreux de l’wrsws spelœus, une tête de loup, canis 
spelœus, avec des dents et des vertèbres cervicales. 

Enfin la hyène, hyena spelœa, offre de très nombreux 
spécimens, et les pièces du squelette sont assez complètes 
pour qu’on puisse entreprendre la reconstitution de l’ani- 
mal dans son entier, comme M. Monceaux l'a déjà fait 
pour l’ours. On a pu même placer dans la vitrine de 
nombreux coprolithes de hyène. 

Parmi les collections nombreuses d’ossements prove- 
nant des grottes d’Arcy, on trouve au musée d'Auxerre 
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le résultat des fouilles opérées pour la première fois sous 
la direction du docteur Robineau-Desvoidy. Ces ossements 
sont répartis à leuf ordre dans les vitrines. 

De nombreux spécimens d’ossements provenant de la 
partie supérieure du terrain des grottes, la plupart bri- 
sés, figurent encore au musée d’Auxerre ; ils sont faci- 
lement reconnaissables à leur couleur spéciale tirant 
presque toujours sur le rouge, à cause du limon qui les 
enveloppait. 

La collection la plus considérable est celle de M. de 
Vibraye, au château de Cheverny. Les silex recueillis par 
ce savant ont dépassé mille deux cents, dont cent bien 
taillés ont été pris dans le diluvium rouge, et vingt bien 
taillés, plus un éclat de cristal de roche retouché, dans 
le diluvium gris. Les objets travaillés en os se sont ainsi 
répartis : dix poinçons faits avec des portions d’os longs 
de renne ; sept bois de renne sciés et entaillés, dont deux 
ont paru être des lissoirs; une incisive d’ours percée d’un 
trou de suspension ; une sorte d’anneau en os avec stries; 
un sacrum d’ours entaillé ' r un fragment d’ivoire avec des 
coches, peut-être des marques des numération. La couche 
inférieure a fourni un rognon de fer hydraté, ainsi qu’une 
substance noire, peut-être du péroxvde de manganèse. Les 
restes de l’homme, provenant de la même couche, sont 
au nombre de quatre, entre les mains de M. de Vibraye : 
une mâchoire inférieure, une prémolaire supérieure, un 
atlas et une phalange de la main. Le nombre des indivi- 
dus de l’ours des cavernes a dépassé quatre-vingt-cinq ; 
de la hyène des cavernee, dix-sept ; du renne, quarante- 
cinq; du rhinocéros (tichorinus), trois ; du bœuf (aurochs 
ou espèce voisine), cinq ; de l’éléphant (priraigenius), 
trois. Cette collection, qui renferme encore, entre autres 
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objets de la grotte des Fées, un calcaire usé par frotte- 
ment et une hache en amphibole, mais dont il serait 
impossible de donner ici l’entière énumération, sera pro- 
chainement publiée au moyen d’un catalogue avec des 
planches. 

L’opinion de MM. de Quatrefages et Hamy est que la 
mâchoire humaine recueillie, en 1860, dans la grotte des 
Fées, par M. de Vibraye, appartient à la race de Cans- 
tadt ; c’est la plus ancienne connue, elle remonte à 
l’époque pliocène supérieure et aux bas niveaux quater- 
naires ; le type vingt fois décrit est le crâne de Néander- 
thal ; les caractères sont la dolicocéphalie ou allongement 
de la tête d’avant en arrière, le front bas et déprimé, les 
arcades sourcilières très saillantes, les orbites énormes 
et presque circulaires, la mâchoire développée en avant, 
c’est-à-dire prognathe. 

Au musée de Cluny, à Paris, sont exposés vingt-deux 
silex (lames, perçoirs, éclats), et un os, sous ce titre : 
« Arcy (Yonne), marquis de Vibraye, provenant du dilu- 
vium supérieur, âge du renne, 4864, 4862. » 

Divers objets provenant de la grotte des Fées ont figuré 
à l’Exposition universelle de 1 867, sous les numéros sui- 
vants du Catalogue de l’Histoire du Travail, savoir : 

N° 61 . — Carton de onze pièces : canine de grand ours, 
molaire de grand ours, molaire d’hyène, huit silex de 
formes diverses. — M. Cotteau. 

N° 62. — Carton de vingt pièces : molaires de rhinocé- 
ros, éléphant (primigeniu)s, mâchoire de grand ours, 
mâchoires d’hyène, loup, mâchoire et os humains, cris- 
tal de roche et silex taillés. — M. de Vibraye. 

N° 63. — Carton de trente-huit pièces : poinçon d’os, 
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silex, taillés, dents percées, reste d’anneau travaillé d’une 
substance osseuse. — M. de Vibraye. 

Ces trois cartons de la première époque des cavernes. 
Couches inférieure et moyenne. 

N° 260. — Carton de dix-huit pièces : gros polissoir à 
main, divers fragments de poterie, plusieurs ornés, ins- 
truments en os, un orné de lignes en creux, débris de 
sus, chèvre, loup. — M. de Vibraye. 

N° 264 . — Carton de vingt ossements de bœuf, che- 
val, cochon, cerf, chien, loup, castor, chevreuil. — M. de 
Vibraye. 

Ces deux cartons de la troisième époque des cavernes. 
Couche supérieure de la grotte des Fées. 

M. Savatier-Laroche a donné au musée d’Auxerre sept 
silex taillés, recueillis en 1864, en avant de la grotte 
des Fées. — Bull, de la Soc. des Sc. des l’Yonne, 1864, 
p. 17. 

ST. Monceaux a donné également au même établisse- 
ment un carton composé d’une vingtaine de pièces. 

En 4872, dans les terres remuées de la même grotte, 
nous avons récolté une centaine de silex ouvrés : cou- 
teaux, grattoirs, lames, déchets de fabrication. Les deux 
tiers sont en silex pyromaque transparent et ont retenu 
les uns une coloration rougeâtre, les autres une colora- 
tion jaunâtre. Le silex pyromaque se rencontre, au plus 
près, vers Voutenay et le Lac-Sauvin. Un tiers est en 
silex molaire gris opaque, gréseux, n’ayant retenu aucune 
coloration. Cette matière doit provenir des bancs siliceux 
qui alternent avec des bancs calcaires dans les falaises 
où s’ouvre la grotte ; mais elle est médiocre, et l’homme 
n’y recourait sans doute que faute de silex meilleur. 
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Dans le lit de la Seine, entre Melun et Paris, nous avons 
recueilli une hache et des lames en silex gréseux opaque 
semblable. Une roche analogue a été utilisée dans l’ate- 
lier de la Vignette, commune de Villiers-sous-Grès (Seine- 
et-Marne), et dans l’atelier du Bois-du-Rocher, communes 
de Pleudihen et de Saint-Helen (Côtes-du-Nord). 

Près du Lac-Sauvin, on a trouvé, il y a trois ans, un 
squelette humain sous un énorme merger faisant partie 
d’un groupe d’amas analogues de pierrailles. Malheureu- 
sement rien de cette découverte n’a été conservé. Ces ren- 
seignements sont dûs à M. Marcel Bonneville, qui s’est 
proposé d’explorer les autres mergers environnants. 

Au hameau de Beugnon, en 1875, on a découvert un 
atelier de fondeur en bronze, notamment les restes d’un 
four, des creusets en terre, des haches à douille, des 
bracelets, des lingots, des culots ; cette trouvaille est 
tombée dans les mains des marchands d’Avallon et elle 
a été dispersée. M. Marcel Bonneville a classé cette fon- 
derie à l’époque gallo-romaine ; dans cette hypothèse, 
les haches à douille, qui sont bien de l’âge du bronze, 
étaient là comme vieille matière à refondre. 

En 1847, sur les bords de la Cure, a été ramassée une 
monnaie gauloise d’argent : 

D. Tête de Minerve avec la légende sf.gvsiavs-arvs. 

R. Mercure debout, appuyé à un télesphore, consa- 
crant une massue. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1847, p. 287. — Dicl. archéol. de la Gaule, époque cel- 
tique. 

ARGENTENAY, canton d’Ancy-le-Franc, arrondisse- 
ment de Tonnerre. 
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M. Le Maistre, ancien percepteur à Tonnerre, a signalé 
deux grottes et des sépultures à étudier, sur cette com- 
mune. 

ARMEAU, canton de Villeneuve-sur-Yonne, arrondisse- 
ment de Joigny. 

Climats à noter : Les Roches (existent), les Buttes. Le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique, 
signale les Buttes de Villars, tumulus sur Couches-les- 
Mines (Saône-et-Loire), les Buttes de Moindreaux, autres 
tumulus, sur Courçon (Charente-Inférieure). 

ARTHONNAY, canton de Cruzy-le-Châtel, arrondisse- 
ment de Tonnerre. 

« En se rapprochant du département de l’Aube, entre 
Arthonnay et Villon (Yonne), on peut constater l’existence 
d’un ancien camp romain au climat de Val Lardon ; une 
chaussée de construction romaine conduit à une émi- 
nence qui domine la vallée de la Jarrie. Ce terrain a été 
défoncé par la culture et par divers accidents ; on ne 
reconnait pas moins qu’il était entouré de fossés profonds. 
On a trouvé les anciennes ornières de la chaussée, des 
médailles gauloises, des tuiles à rebords, un ancien four, 
des poteries, des verroteries, etc. Cet emplacement est 
encore désigné sous le nom de Maison-Rouge. On croit 
qu’il s’appelait Cassaneta, nom que l’on retrouve dans 
quelques anciens titres du moyen âge. » — Mém. de la 
Soc. acad. de l’Aube, 4866, p. 253. — Là, comme dans 
beaucoup d’endroits élevés, une station gauloise parait 
avoir précédé un établissement romain. M. Le Maistre 
nous a signalé ce lieu sous le nom de: Tombeau de Melu- 
sine. 
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ASNIÈRES, canton de Vézelay, arrondissement d’Aval- 
lon. 

Le chêne des Trois Bornes, près des Terres-Rouges, 
dans la Forêt. — Carte du dépôt de la guerre. — Trois 
pierres debout réunies semblent bien rappeler des sou- 
venirs celtiques. 

ASQUINS, canton de Vézelay, arrondissement d’ Aval- 
Ion. 

A Asquins, on a recueilli dans une sépulture trois bra- 
celets en bronze, une boucle de ceinturon en bronze et 
une grosse perle de collier. — Musée d’Auxerre. — Bull, 
de la Soc. desSc. de l’Yonne, 4864, p. lviii. 

Climats à noter : Sous le Thureau Leguiot, la Roche- 
Bertaut, la Ruée Gallois, la Fosse à l’Homme. Les quatre 
tumulus d’Anthien (Nièvre) sont désignés sous le nom de 
Theuriaux; on y a trouvé des objets des âges de la pierre, 
du bronze et du fer. Le Dictionnaire archéologique de la 
Gaule, époque celtique, a cité les climats des Gallois et des 
Galloises, sur Chéroy et Coulours (Yonne). Nous connais- 
sons la découverte d’objets en pierre et en bronze dans la 
sépulture de la Fosse à la Fille, sur Thorigny (Yonne). 

AUGY, canton et arrondissement d’Auxerre. 

Un fragment de hache en granité a été trouvé sur un 
pilon de la route, entre Auxerre et Augy. — Musée 
d’Auxerre. — Bulletin de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
4870, p. ix. 

AUXERRE, chef-lieu du département. 

Aux confins des territoires d’Auxerre, de Monéteau et 
de Sougères-sur-Sinotte, la Pierre qui danse, monolithe 
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grossier, a été signalée comme menhir, vers Jonches, 
près du ru Fagot, à 30 m. de la voie romaine, qui des- 
cend la côte, après avoir été coupée par la route natio- 
nale et le chemin de Sougères. — Congrès archéologique 
de France, vol. de 4854, p. 204. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 4864, p. 47. 

A Auxerre, il y avait, d’après M- Bulliot, un dolmen où 
les seigneurs rendaient la justice et où les vassaux 
venaient rendre hommage. — Congrès archéologique de 
France, 4866, p. 477. 

En 4864, M. Graliot a fait à la Société des sciences de 
l’Yonne une communication dans laquelle il a exprimé 
l’avis que le terrain diluvien des environs d’Auxerre ren- 
fermait des silex ouvrés analogues à ceux que M. Boucher 
de Perthes avait découverts dans les couches quaternaires 
d’Abbeville et d’Amiens. M. Graliot a annoncé un mémoire 
et des dessins qui n’ont pas encore été publiés. — Bull, 
de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 4864, p. cv. — Cette opi- 
nion a été depuis contestée ; il est bien à désirer qu’une 
étude spéciale permette de donner une solution à cette 
question intéressante pour l’histoire de l'homme dans 
notre pays. 

Sur la rive gauche de l’Yonne, près d’Auxerre, à la 
partie supérieure de la Sablière Faurax, ouverte dans le 
diluvien, M. Poncelet a recueilli, depuis 4872, un grand 
nombre de silex travaillés de différents types: deux 
grosses haches de forme acheuléenne finement retaillées ; 
des grattoirs rappelant les pièces grossières de Saint- 
Aubin-Château-Neuf; des percuteurs amenés à l’état de 
boules ; des nucléus ; des perçoirs ; de petites flèches à 
ailerons très soignées, comparables aux pièces decrin 
provenant de Cerilly et appartenant à M. Cotteau ; beau- 

Sc. hUt. ' 16 
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coup de déchets de fabrication ; des fragments de poterie 
grossière ; dans une sépulture qui a été négligée, on a 
trouvé un squelette humain avec de grosses pierres sur la 
tête et sur les pieds. 

La Sablière Faurax est assurément un atelier ; l’homme 
l’a fréquentée depuis l’époque quaternaire, comme l’attes- 
tent les deux haches acheuléennes ramassées à la surface. 
Le type de Saint-Acheul a persisté depuis le phénomène 
diluvien, temporairement et avec amélioration dans la 
retouche. Les mêmes faits s’observent auprès de beau- 
coup de sablières ; outre la matière première, l’homme y 
rencontrait des conditions favorables de stationnement 
sur des terrains séchant vite après les pluies. 

Sur le Petit Thureau du Bar et sur les pentes voisines, 
près de Jonches, de la Tour à Coulon et de La Borde, 
M. Berthelot a recueilli des silex ouvrés. — Echo de F Yonne 
du 16 nov. 1875. — Ce thureau et celui de Saint-Georges, 
séparés par la rivière, se font face ; leur altitude et leur 
composition géologique sont les mêmes ; il serait intéres- 
sant de comparer les silex travaillés de ces deux points. 

M. Foucard a trouvé des silex taillés, avec des débris 
de poterie grossière, au-dessus des Sablières de Saint- 
Amatre, entre le sable et l’humus. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1873, p. vii. 

Des haches en silex et en jade ont été trouvées, à 
Auxerre, dans les travaux d’excavation de la rue d’Ar- 
dillière, avec des monnaies de bronze du iv® siècle 
et un instrument d’agriculture en fer, analogue à la houe 
du Midi et à la mègle de Bourgogne. — Bull, de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 1860, p. lxxvi, 1869, p. xxvi. — Il y 
a certainement eu mélange inconscient des objets re- 
cueillis lors de ces travaux ; il eut été utile d’observer 
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l’ordre successif des couches d’où ils ont été exhumés. 

Une hache polie en pierre verte a été ramassée à la sur- 
face du sol, dans les champs, près de la ville. — Musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1870, 
P- L*. 

Une hache polie en serpentine, trouvée à Auxerre, a été 
donnée par M. Machavoine au musée de cette ville. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1874, p. lxi. 

Dans les fouilles pratiquées à Auxerre, lieu dit le Souris, 
en face de la propriété de M. Bouchet, M. Poncelet a 
recueilli en 1872, 1873 et 1874, une série d’objets de 
l’époque préhistorique. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1875. p. xlix. 

Il faut ici mentionner les silex ouvrés de la commune 
limitrophe de Saint-Georges, dont la matière première a 
dû être empruntée au territoire d’Auxerre. 

Dans les Sablières d’Auxerre, on a trouvé une molaire 
et d’autres ossements d’éléphant ( elephas primigenius ), 
des bois de cerf, des dents de cheval, etc.; le jour où 
M. Belgrand en relevait la coupe avec M. Cotteau, les 
ouvriers leur ont remis une astragule de grand bœuf, la 
la meule d’un bois de cerf ( cervus elaphus), et d’autres 
ossements brisés ; quoique ces ossements soient peu 
abondants, ils prouvent, dit M. Belgrand, que la faune 
de l’âge de la pierre était déjà développée, lorsque 
l’Yonne coulait encore, à Auxerre, à 15 m. au-dessus de 
son lit actuel. — Belgrand, la Seine, p. 164, 228, 229, 
230. 

M. Paul Bert a recueilli deux molaires d’éléphant (pri- 
migenius) dans des dépôts de l’Yonne, au Moulin-Prési- 
dent. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1874, p. xlviii, liv. 
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On a trouvé une dent de ruminant dans les carrières 
de sable du faubourg Saint-Amatre. — Musée d’Auxerre. 
— Don de M. de Smyttère. — Bull, de la Soc. des Sc. 
de l’Yonne, <874, p. VII. 

Une hache en cuivre [sic) recueillie sur le territoire 
d’Auxerre, a été donnée à son musée. — Congrès archéol. 
de France, 1851, p. 203. 

En exécutant des fouilles pour la construction de la 
route nationale n° 77, au bord de l’ancien chemin con- 
duisant delà route départementale de Brienon au hameau 
de Jonches et tout près de la nouvelle route nationale, on 
a trouvé, à une profondeur d’un mètre à un mètre cin- 
quante centimètres, des vases antiques remplis d’osse- 
ments humains que l’on a cru reconnaître pour des os de 
la tête. Dans plusieurs de ces vases, ces os étaient accom- 
pagnés d’une chaînette en cuivre et d'un clou, aussi en 
cuivre, à tête grosse comme un œuf et ciselée. Ces ren- 
seignements sont dûs à M. Ficatier, employé des ponts et 
chaussées. La poterie était noirâtre ; quelques fragments 
soumis au feu sont devenus rouges ; M. Quanlin l’a 
considérée comme celtique. Les ouvriers ont brisé les 
vases ; on en a pu conserver des morceaux suffisants pour 
les restituer. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1850, p. 411 et 1851, p. 431. — Dict. archéol. de la 
Gaule, époque celtique. 

A Auxerre, en 1 856, dans une carrière à sable, à gauche 
de la route de Lyon, à 50 m. de l’embranchement de 
Chablis, on a découvert neuf squelettes humains enfouis 
à 1 m. 75 de profondeur et à 2 m. 50 les uns des autres ; 
ces restes ont été dispersés sans que le sexe et l’âge aient 
été reconnus; mais leur position, qui a été remarquée, 
offrait la circonstance particulière que l’avant-bras de 
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chaque squelette était ramené sur l’humérus; tous por- 
taient des anneaux ou des bracelets de bronze entourant 
soit l’humérus soit le poignet ; ces ornements étaient de 
la plus grande simplicité ; ceux des poignets étaient pleins 
et le faible diamètre de quelques-uns a fait supposer 
qu’ils appartenaient à des femmes ou à des enfants; les 
anneaux de l’humérus étaient creux, on y voyait encore 
les traces de la soudure courant le long de la partie inté- 
rieure du cercle. Aucun autre objet n’accompagnait ces 
sépultures ou du moins n’a été recueillie. — Musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. desSc. de l’Yonne, 1856, 

p. 266. 

Le Musée d’Auxerre possède la partie inférieure d’un 
vase sépulcral provenant du Moulin Rouge et qui appar- 
tient peut-être à une époque antérieure à l’occupation 
romaine; il renfermait des débris d'ossements brûlés, 
deux bracelets et un style en bronze. — Musée d’Au- 
xerre. — Don de M. Yver. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1868, p. xxvii, et 1869, p. 96. 

Un statère en or, à l’imitation de ceux de Philippe de 
Macédoine, a été trouvé à Auxerre, en 1845, — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. — Collection de 
M. Laureau. 

Une monnaie gauloise a été recueillie à Auxerre, lors 
du déblaiement de la promenade du Temple. — D. Une 
tête humaine. R. Un quadrupède au galop, la queua 
relevée sur le dos. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1854, p. 148, pl. 29, n° 7. 

Une monnaie gauloise en potin a été trouvée à Auxerre, 
porte de Paris. — D. Tête humaine à gauche. R. Cheval. 
— Coll, de M. Poncelet-Perrin. 

Une autre monnaie gauloise en potin a été trouvée à 
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Auxerre, faubourg Saint-Julien. — D. Tête humaine à 
droite. R. Sanglier. — Coll, de M. Poncelet-Perrin. 

Une monnaie gauloise en or, signalée par M. Mignot, 
a été trouvée à Auxerre, route de Saint-Georgès, et acquise 
pour le musée. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1876, p. xvii. 

Une dizaine de monnaies gauloises frustes, en potin, 
ont été trouvées ensemble à Auxerre, près des Arènes. — 
Coll, de M. Poncelet-Perrin. 

Trois monnaies gauloises frustes, en bronze, ont été 
trouvées à Auxerre, faubourg Saint- Julien, et données 
par M. Poncelet-Perrin au musée de la ville. — Bull, de 
la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1873, p. lx. 

Climat à noter : Le Thureaü. 

Le musée d’Auxerre renferme une certaine quantité 
d’objets des temps préhistoriques et de monnaies gau- 
loises sans attribution de provenance, mais provenant 
du pays. 

Les collections de MM. Berthelot, Bonneville, Cotteau, 
Dura, Foucard, Laureau, Marie, Monceaux, Poncelet, 
Poubeau, renferment des monnaies gauloises, des silex 
ouvrés et des objets préhistoriques provenant aussi du 
pays. 

AVALLON, chef-lieu d'arrondissement. 

Près d’Avallon, au lieu dit Gargant, existe un mono- 
lithe de 5 à 6 m. de hauteur, connu sous le nom du 
Petit doigt de Gargantua ; certains habitants du pays ne 
passent auprès de cette pierre qu’avec une sorte de ter- 
reur; c’est là, disent-ils, que les fées viennent chaque 
nuit tenir leur sabbat. — Ces renseignements’ ont- été 
fournis par MM. Baudoin et Ernest Petit. — A Trénéhué 
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en Plaudren (Morbihan), un menhir porte un nom sem- 
blable : le Grès de Gargantua. 

L’enceinte ou Camp des Aïeux a été signalée dans le 
Répertoire archéologique de M. Quantin et dans le Dic- 
tionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique. 

A mi-côte du Montmarte, près d’Avallon, dans la Vigne 
des Fées, deux fontaines à légendes sont appelées Fon- 
taines des Fées. — Bull, de la Soc. d’Études d’Avallon, 
<864, p. 141. — Mém. de la Soc. éduenne, 1874, p. 
154 . 

Une hache polie en silex a été trouvée par M. Moreau, 
à un kilomètre d'A vallon, lieu dit la Mouillère, sur un tas 
de cailloux de la route. — Musée d’Avallon. 

Au climat de Derrière les Prés, une hache polie, en 
silex, a été recueillie au milieu de débris de construc- 
tions gallo-romaines. — Musée d’Avallon. — Renseigne- 
ment fourni par M. Moreau. 

Un ciseau en silex veiné ou fragment de hachette, 
trouvé sur le Montmarte, a été donné par M. Thierry au 
musée d’Avallon. — Bull, de la Soc. d’Ét. d’Avallon, 
1864, p. 150. 

Sur la Morlande, M. Baudoin a trouvé une pointe de 
flèche en silex. 

Une monnaie gauloise en or a été recueillie à Avallon, 
par M. Hottot. — D. Tète d’Apollon à droite. R. Un bige. 
— Ann. de l’Yonne, 1856, p. 219. 

On a trouvé à Avallon un petit bronze gaulois portant 
la légende : virici. — Coll, de M. de Saulcy. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

D’après M. Le Maistre, ancien percepteur à Tonnerre, 
en aurait découvert à Avallon une monnaie gauloise 
qu’on y a d’abord cru frappée, parce quelle portait la 
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légende incomplète aballo, et qu’on a su depuis être une 
pièce du chef Caballos. 

A diverses époques> dans des fouilles, on a trouvé six 
monnaies gauloises des Eduens, trois des Senons, une 
des Mandubiens et d’autres avec un serpent. — Musée 
d’Avallon. — Renseignement donné par M. Baudoin. 

A la Grange aux Dixmes, on a trouvé une monnaie 
gauloise dont M. Le Maistre, à qui nous devons ce ren- 
seignement, n’a pas pu faire connaître le type. 

Au Mont-Joux, près d’Avallon, des monnaies gauloises 
ont été trouvées avec des monnaies romaines, au milieu 
de ruines de constructions gallo-romaines. — Bull, de la 
Soc. des Sc. de l’Yonne, 1876, p. xiv. 

Le musée de la ville renferme des objets préhistoriques 
et des monnaies gauloises sans indication de provenance, 
mais trouvés dans le pays, notamment une hache en 
silex de grande dimension, donnée par M. Gontard, et 
trente-quatre pièces gauloises sénonaises et éduennes, 
données par M. Gariel. 

Hameau à noter : la Roche Bretin. 

AVROLLES, canton de Saint-Florentin, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

Sur le territoire d’Avrolles, près du Clos du Tartre, 
existe un climat de la Grosse Borne ou la Grosse Pierre, 
qui est traversé par la voie romaine et qui a peut-être 
emprunté son nom à un menhir. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 20. 

Sur les hauteurs d’Avrolles, l’antique Eburobriga, on 
voit encore les vestiges d’une enceinte dite Monte Avrolo. 
— Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — Dict. archéol. 
de la Gaule, époque celtique. — On y a reconnu ou extrait 


Digitized by LjOOQle 


ÉPOQUE CELTIQUE. 205 

des sépultures, des armes, des monnaies,' des débris di- 
vers se rattachant à des occupations gauloises et romaines. 
Ce camp, au nord-est de la ville, est connu aussi sous le 
nom de Camp âe Barcena; on y arrive par le chemin du 
Tartre. — Ann. de l’Yonne, t. VIII, p. 92. 

Près du hameau du Petit F révaux, sur un promontoire 
dominant les vallées du Créanton et de l’Armance, entre 
la Maladerie et Duchv, MM. Michou et Leblanc fils ont 
recueilli des silex ouvrés dans un chemin sablonneux ne 
renfermant naturellement que des fragments de grès; 
avec ces silex du type couteau ont été ramassés des 
éclats de fabrication et un morceau de silex craquelé par 
le feu ; la matière première ne se trouve qu’à Champlost 
ou à Boudernault ; elle aurait donc été importée et tra- 
vaillée au Petit Prévaux, dont les terrains perméables et 
l’élévation avaient attiré sans doute les hommes de l’âge 
de la pierre. 

Près du Moulin de Frécambaut, en 1 839, on a trouvé 
plus de cinquante squelettes humains dans les carrières, 
et, en 1841, cinq autres squelettes pourvus d’épées et de 
poignards. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 20. 

Parmi les grèves des bas niveaux de la vallée crétacée 
de l’Armançon, dans l’anse formée par le débouché du 
Créanton, on a trouvé des molaires d’éléphant [elephas 
primigenius). — Belgrand, la Seine, p. 170, 228. 

Climats à noter : les Roches, les Caves, les Tartres, la 
Grosse Borne. 


B 

BAGNEAUX, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 
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Une hache polie en silex a été recueillie à la surface du 
sol. — Coll, de M. Delaune-Guyard. 

Climat à noter : la Pièce des Roches. 

BAON, canton de Cruzy, arrondissement de Tonnerre. 

Près de la voie romaine de Tonnerre à Vertault, existe 
une (Grosse Borne, au point de jonction des territoires de 
Baon, Cruzy, Pimelles et Tanlay. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 43. 

BASSOU, canton et arrondissement de Joigny. 

Une petite hache polie en pierre verte a été trouvée, près 
de Bassou, dans le lit de l’Yonne. — Coll, de M. Boussard. 

Dans le lit de l’Yonne aussi, à Bassou, on a trouvé 
une très belle tête de bœuf (bos primigenius). — Musée 
d’Auxerre. — Belgrand, la Seine, p. 170. 

Climats à noter : le Châtelet (nom générique des retran- 
chements), la Fosse Chantrot, la Côte des Rochers, les 
Thureaux, la Motte. Le Dictionnaire archéologique de la 
Gaule, époque celtique, signale plusieurs camps du nom 
de Châtelet , notamment celui de Fay-en-Montagne (Jura). 

BEAUMONT, canton de Seignelay, arrondissement 
d’Auxerre. 

A Beaumont, dans les grèves des bas-niveaux de la vallée 
crétacée du Serein, M. Debette a recueilli des ossements 
de cheval (equus caballus). — Belgrand, la Seine, p. 170, 
229. 

BEINES, canton de Chablis, arrondissement d’Auxerre. 

Des silex taillés et des éclats de fabrication ont été 
recueillis par M. Lambert, à la surface du sol, sur le 
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plateau de Bernes, au-dessus de la Chapelle-Vaupel- 
teigne; c’est assurément un atelier. 

Climats à noter : le Champ de Bataille, la Mardelle, la 
Motte, la Gueule noire, la Gueule de Vau de Vée. Sur 
Grimault, il y a tes Grandes Gueules, où M. Bonneville 
a fait des découvertes préhistoriques. Les excavations, 
de forme conique, connues sous le nom de Mardelles, ont 
servi d’habitations aux premiers habitants du sol; cela 
paraît maintenant établi. Le Berry, la Champagne et la 
Manche, en France ; la Colombie, dans l’Amérique du 
sud, présentent des excavations semblables qui, presque 
toutes, renferment des amas de cendres et de grossières 
poteries. — Indicateur de l’archéologue, 1873, p. 460. 

BELLECHÀUME , canton de Brienon , arrondissement 
de Joigny. 

Un silex ouvré cacholonné, avec bulbe de percussion et 
zônes concentriques, a été recueilli par nous, à 300 m. au 
sud de la forêt d’Othe, dans le déblai de la route, en face 
de l’ancien chemin ; les deux bords latéraux sont retou- 
chés vers le milieu de la longueur (0 m. 10), de manière à 
former deux crans symétriques correspondant à un étran- 
glement; nous avons trouvé deux autres instruments de 
ce type, l’un à Brunoy (Seine-et-Oise), l’autre à Beaure- 
gard, commune de Vaudeurs (Yonne) ; la station de Solutré 
(Saône-et-Loire) en a donné, paraît-il, de semblables. 

BELLIOLE (La), canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

Climats à noter : l'Étang des Pierres, la Grande Mar- 
delle, le Bois des Roches, le Marchais F érie, le Chemin de 

la Borne au Chat. 
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BÉON, canton et arrondissement de Joigny. 

Une hache polie en silex a été trouvée, à la surface du 
sol, à Béon, et donnée au musée d’Auxerre par M. Vivant. 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1872, p. xviii et 

LXXI. 

Climats à noter : le Thureau, la Motte, le Chemin du 
Trou de Loup. Dans le Puy-de-Dôme, Trou de Loup, Case 
à Loup se rapportent à des habitations humaines préhis- 
toriques, comme à Toumebise, près de Pontgibaud. Le 
mot Loup ou Loup Gris est employé quelquefois pour Loup 
Garou, sorcier, être imaginaire ; dans la Vendée, à Avrillé, 
le menhir du Champ du Rocher était le rendez-vous des 
Loups Garous, d’après la tradition. — Le Dictionnaire 
archéologique de la Gaule, époque celtique, a cité le 
Trou des Fées et le Trou de la grande Roche, sur Aingeray 
(Meurthe), le Trou de la Brayeuse ou Fileuse, sur Allouis 
(Cher), le Trou aux Lutins, sur Cheffois (Vendée). Tout le 
monde connait les découvertes préhistoriques faites à 
Furfooz (Belgique), dans le Trou des Nutons, le Trou du 
Frontal, le Trou Rosette, le Trou de la Gatte d’Or, le Trou 
qui igné, le Trou Saint-Barthélemy, le Trou Reuviau, le 
Trou de Praule. 

BERNOUIL, canton de Flogny, arrondissement de 
Tonnerre. 

Climats à noter : le Champ de la Motte, la TomilUère, les 
Cavées. 

BEUGNON, canton de Flogny, arrondissement de Ton- 
nerre. 

Près d’un chemin de traverse qui conduit des Drillons 
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à Neuvy-Sautour, M. Michou a ramassé, à la surface du 
sol, une hache ébauchée en silex. 

BLÉNEAU, chef-lieu de canton, arrondissement de 
Joigny. 

Aux Bruneaux, à la surface du sol, dans les cultures, on 
a trouvé une hache en grès ferrugineux, plutôt conton- 
dante que tranchante; une hache en silex, ébauchée, 
étroite; un fragment de hache en silex, d’un poli remar- 
quable, sans aucune altération au tranchant. — Coll, de 
M. Pruneau. — Une petite hache polie en calcaire ferru- 
gineux. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. 
de l’Yonne, 1864, p. cxxxv. 

Hameau à noter : la Folie. Le Dictionnaire archéolo- 
gique de la Gaule, époque celtique, a cité comme une 
réminiscence des temps celtiques les climats de la Folie , 
sur la Chapelle-Achard , Charzais et Cheffois (Vendée). 
Sur Ampilly-les-Bordes (Côte-d’Or), lieu dit la Folie, il y 
a la GrandeBorne, haute de 3 m. ; sur Boissière-les-Landes 
(Vendée), des monuments celtiques ont été détruits, lieu 
dit la Folie. Sur plusieurs communes de notre départe- 
ment, notamment sur Vareilles, des silex ouvrés ont été 
recueillis dans des climats du même nom. 

BŒURS, canton de Cerisiers, arrondissement de Joigny. 

M. Quantin a signalé, dans son Répertoire archéolo- 
gique de l’Yonne, à 200 m. du village de Pierre Fritte, un 
monolithe de 1 m. 40 de hauteur et de 1 m. 07 de lar- 
geur. 

Une hache acheuléenne à deux pointes, un couteau, 
quatre grattoirs, une hache polie eh silex ont été trouvés 
à la surface de sol. — Coll, de M. Delaune-Guyard. 
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A Ta surface du sol également, ont été recueillis deux 
couteaux en silex qui sont dans notre collection. 

Un fragment de hache-marteau en silex poli, avec trou 
médian, trouvé au hameau des Enfants, a été donné par 
M. Michou au musée d’Auxerre. 

Climats à noter : le grand Branle, la Folie, la Roche, le 
Chêne à Matras, la grande Borne, le Grand Ferrier, la 
Pointe du Chemin au Diable, la Pierre Fritte. Rappro- 
chons le grand Branle du Branle des Fées, climat sur 
Chitry, le Chêne à Matras du Chêne à Matron, climat sur 
Cravant et de la Pierre à Matron, monolithe sur Soucy. 
Le climat et le hameau de Pierre Fritte, corruption de 
Pierre Fitte, doivent leur nom au mégalite signalé par 
M. Quantin. La Folie est souvent un lieu appelé ainsi dans 
le sens de fréquentation des Fées, Fades ou Folles, comme 
on les désigne encore dans la Creuse et le Puy-de-Dôme 
notamment. Le Dictionnaire archéologique de la Gaule 
cite, comme une réminiscence des temps celtiques, le 
nom du climat de la Folie, sur Charzais (Vendée), et 
sur d’autres communes. 

BONNARD, canton et arrondissement de Joigny. 

M. du Boys, ingénieur du chemin de fer de Lyon, a 
trouvé, en 4 860, dans une fouille , près de la gare de 
Bonnard, une molaire d’éléphant, à 3 m. au-dessous du 
sol, dans des sables d’alluvion, à 500 m. à droite de la 
rivière du Serein. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 4860, p. lxxxviii. 

Trois monnaies gauloises en bronze ont été recueillies 
à Bonnard. — Coll, de M. Salomon. — Ces médailles, qui 
appartiennent aux Sénons, sont aux types représentés 
dans les planches de monnaies du nord-est de la Gaule, 
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pl. I, 24, 23, première partie; XIV, 4, deuxième partie. 
— Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. 

Climat à noter : la Pierre du Bel Air. 

BORDES (LES), canton de Villeneuve-sur- Yonne, ar- 
rondissement de Joigny. 

Au fond d'un vallon, on a signalé un amas de roches 
dont la plus forte porte le nom de Four au Diable. — 
Quantin, Rép. archéol. de l'Yonne. — Dict. archéol. de la 
Gaule, époque celtique. — Ces mégalithes, situés entre 
Villefroide et les Bordes, sont nombreux, quelques-uns 
très forts ; des maisons y sont appuyées; une pierre, très 
grosse, est percée. A chéroÿ et dans les environs, le nom 
de Four au Diable paraît se rapporter aussi à des monu- 
ments mégalithiques; il y a certain temps, on en mena- 
çait encore les enfants, comme d’un Croquemitaine; c’est 
bien là un reste de légende dont il faut tenir compte. Le 
dolmen d’Arnac-la-Poste (Haute- Vienne) s’appelle le Four 
des Fées. 

On a trouvé une hache en silex dans un ravin de cette 
commune, sur le territoire de laquelle on a recueilli 
encore des haches en jade et des couteaux en silex. — 
Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 4863, p. xlvi. 

Hameau à noter : la Folie. 

BOUILLY, canton de Saint-Florentin, arrondissement 
d’Auxerre. 

Un tumulus circulaire, près de la voie romaine, a été 
signalé par M. Hermelin. — Congrès archéol. de France, 
4854, p. 45. — Ce monument est en partie coupé par la 
route de Bassou à Tonnerre ; son emplacement, en con- 
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sultant la carte de l’état-major, est un peu au-dessus de 
l’Y de « Bouilly. » 

k Bouilly, dans les grèves des bas niveaux de la vallée 
crétacée de l’Armançon, on a trouvé des molaires d’élé- 
phant. — Belgrand, La Seine, p. 170. 

BRANCHES, canton d’Aillant, arrondissement de Joigny. 

On montre, à la croisière de quatre chemins, vers la 
limite des communes d’Appoigny, Branches, Charbuy et 
Perrigny, au milieu de vastes bruyères, un mégalithe 
connu sous le nom de la Pierre Saint-Martin. D’après 
M. Quan tin, ce serait un monument celtique baptisé dès 
les premiers siècles du christianisme. — Congrès archéol. 
de France, 1851, p. 201. — Quantin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. — Dictionnaire archéol. de la Gaule, époque 
celtique. 

BRANNAY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Deux climats dits de la Plaine et du Bois de lu Grande 
Borne rappellent sans doute d’anciens menhirs. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

Autres climats à noter : la Roche Collin , le Fond de la 
Cave , le Four de la Cave, le Chêne des Roches. 

BRIENON-L’ARCHEVÊQUE, chef-lieu de canton, arron- 
dissement de Joigny. 

Une hache acheuléenne en silex cacholonné, soigneu- 
sement retaillée en forme de langue de chat, a été trouvée 
à la surface du sol. — Notre collection. 

On a trouvé une molaire d’éléphant dans les grèves 
des bas niveaux de la vallée crétacée de l’Armançon. — 
M. Belgrand, La Seine, p. 170, 228. 
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BRION, canton et arrondissement de Joigny. 

Climats à noter : la Fosse Bocard, les Caves, la Fosse du 
Cerf, le Chemin du Champ du Loup, V Homme mort, le 
Champ des Pierres, le Chemin des Dames, le Chemin du 
Monceau. Plusieurs découvertes préhistoriques ont été 
faites dans des lieux dits la Tombe de T Homme mort ou 
P Homme mort, la Fosse, la Fosse à la Fille, la Fosse au 
Prêtre. Le Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque 
celtique, signale des découvertes préhistoriques aux lieux 
dits l’Homme mort, sur Gigean (Hérault), Somme-Bionne 
et Somme-Tourbe (Marne). Le même Dictionnaire signale 
des menhirs et des dolmens aux lieux dits le Champ de la 
Pierre, sur Avrillé, Le Bernard et Cheffois (Vendée), Com- 
bourg (Ile-et-Vilaine) ; sur la commune de la Chaize-Girault 
(Vendée), il cite le climat du Champ de la Pierre, comme 
rappelant le souvenir d’un mégalithe détruit; enfin il 
enregistre six tumulus au lieu dit la Croix du Monceau, 
sur Conliége (Jura). Plus près de nous, en Bourgogne, 
nous avons le Monceau Laurent et d’autres tumulus du 
nom de Monceau, explorés par les soins du musée de 
Saint-Germain. 

BROSSES, canton de Vézelay, arrondissement d’Aval- 
lon. 

Aux bois communaux des Collerets, ii 2 kilomètres du 
village, un tumulus a été fouillé, en 1866, par M. de Len- 
femat ; on y a rencontré des squelettes humains avec des 
colliers et des bracelets en bronze. — Quantin, Rép. ar- 
chéol. de l’Yonne. 

C’est le même monument, sans doute, que mention- 
nent les Mémoires de la Société académique de l’Aube, 
1858, p. 449. D’après ce dernier Recueil, des anneaux 
Sc. hisl. 17 
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en bronze ont été trouvés à Brosses, avec des squelettes 
humains, dans un monticule de pierres dit : leMergeraux 
Moines. Ces anneaux, qui étaient autour des jambes des 
squelettes, ont été donnés au musée de Troyes par 
M. Scholet, brigadier de gendarmerie à Vézelay. 

BUSSY-EN-OTHE, canton de Brienon, arrondissement 
de Joigny. 

Deux fragments de haches polies en silex ont été re- 
cueillies à la surface du sol. — Coll, de M. le docteur 
Marchant. 

Climats à noter : la Vallée des grandes Pierres, le Cu 
d'Enfer, le Feu de Joie. Ce dernier nom est synonyme 
sans doute des Brandons de la fête de Saint-Jean ; il n’est 
pas téméraire de supposer que ces feux chrétiens, dont 
l'usage a disparu, étaient allumés sur les lieux mêmes 
où les Gaulois allumaient les leurs pour la fête payenne 
du soleil. 

BUSSY-LE-REPOS, canton de Villeneuve-sur-Yonne, 
arrondissement de Joigny. 

M. Hesme, ancien notaire à Villeneuve-sur-Yonne, a 
découvert, en 1838, à Château, hameau dépendant des 
communes de Bussy-le-Repos et Villeneuve-sur-Yonne, 
dans un camp antique, trois monnaies gauloises en potin, 
avec des fragments de poterie; ces monnaies sont ana- 
logues à celles dont il est parlé à l’article Bonnard. — 
Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. — Elles 
appartiennent aux Sénons et sont conformes, savoir : 
deux au n° 685 et une au n° 689 de la Description des 
Monnaies gauloises de Duchalais. 
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BUTTEAUX, canton de Flogny, arrondissement de 
Tonnerre. 

Une hache polie en pierre verte a été trouvée aux 
environs de la Chaussée, hameau de la commune de 
Butteaux. — Coll, de M. Boussard. 

On a quelquefois, et par erreur, attribué à Butteaux 
(Yonne) un dolmen qui parait exister au hameau de 
Buteaux, commune de Villapourçon (Nièvre). 

C 

CARISEY, canton de Flogny, arrondissement de Ton- 
nerre. 

Climats à noter : la Borne, la Buttière, le Chemin de 
César, le Chemin du Débat, le Crout des Pierres. 

CELLE-SAINT-CYR (LA), canton de Saint-Julien-du- 
Sault, arrondissement de Joigny. 

Climats à noter : aux Caves, la Borne, la Cave Michot, 
le Champ dolent, la Mardelle des cinq Doigts, la Roche 
à la Marsauche, la Vigne à la Dame, les Mardelles des 
Cornus. Le Champ dolent rappelle souvent des souve- 
nirs celtiques ; ce nom, répandu en Bretagne, existe aussi 
dans plusieurs de nos communes. On le trouve jusqu’en 
Asie : dans la province de Chutia-Nagpur (Bengale), les 
emplacements des monuments mégalithiques funéraires 
sont appelés Chokakalu, Place de deuil, ce qui équivaut à 
Campus dolendus. Champ dolent. — Matériaux pour l’His- 
toire de l’Homme, f87ti, p. 42. — Les Mardelles sont 
considérées comme des restes d'habitations celtiques. 

CÉRILLY, canton de Cerisiers, arrondissement de 
Joigny. 


r 
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Plusieurs haches en silex du type de Saint-Acheul, 
ramassées à la surface du sol, existent dans les collections 
de MM. Cotteau et Perdu ; une de ces haches a sur les 
bords latéraux quatre petits crans symétriques, deux de 
chaque côté; cette pièce a bésoin d’être étudiée avec 
soin, pour savoir si ces crans ne sont pas modernes, car 
on n’a pas, que nous sachions du moins, d’exemple 
d’une semblable particularité, jusqu’à présent. 

« Haches en silex du type de Saint-Acheul ou quater- 
naires, recueillies à la surface du sol, dans les cultures. 
Coll. Salmon et Peccadeau de l'Isle. 

« Polissoir gigantesque (Note sur une pierre à polir les 
haches en silex, par M. François Lenoir). C’est un bloc 
de grès dur, qui était presque complètement enterré ; il 
avait : longueur, 2 m. 45 environ; largeur, 1 m. 40, à la 
partie supérieure, et son poids pouvait atteindre 7,000 
kilog. Il a été réduit je plus possible et transporté au 
musée Carnavalet, à Paris. La partie supérieure, à peu 
près plane, quoique brute, porte onze entailles ou lon- 
gues cannelures produites par le frottement des haches 
qu’on y a polies. La plus longue de ces cannelures atteint 
0 m. 97, tandis que la plus courte n’a que 0 m, 46. Leur 
largeur varie de 0 m. 060 à 0 m. 025. Outre ce polissoir, 
il en existait deux autres à Cérilly, qui sont actuellement 
détruits. 

« En 1867, on a trouvé une hache non polie en silex, 
à 2 m. du polissoir décrit, et, dans un rayon de 40 m., 
deux fragments de hache dont le polissage était com- 
mencé. — Coll, de la Soc. acad. de l’Aube. — M. Cotteau, 
juge à Auxerre, possède aussi deux haches ébauchées en 
silex, trouvées dans cette commune. La collection de 
M. Ph. Salmon contient de nombreux échantillons de 
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haches en silex, provenant de Cérilly, depuis l’ébauche 
la plus grossière jusqu’à la pièce la plus finie et la mieux 
polie. M. Quantin mentionne, dans son Répertoire archéo- 
logique, plusieurs découvertes de haches en silex, faites 
sur le sol arable, au climat du Vieux Verger. Cette quan-, 
tité de haches en silex n’a rien de surprenant, la matière 
première se trouvant abondamment dans cette région, 
qui contient, entre Cérilly et Coulours, de nombreux 
débris de fabrication. » — Dict. archéol. de la Gaule, 
époque celtique. 

Le grand polissoir de Cérilly, maintenant à Paris, au 
musée Carnavalet, est un bloc provenant des terrains ter- 
tiaires détruits et reposant sur la craie. — M. Belgrand, 
la Seine, p. 254. 

Outre ce polissoir, qui n’a que des rainures, on a encore 
amené à Paris, au même musée, un fragment de roche 
ayant une moitié de cuvette pour le polissage des plats 
des haches ou l’affûtage des tranchants. 

Une pierre à polir ayant cinq entailles rayonnant vers 
un centre commun a été détruite il y a vingt ans; depuis 
moins de temps, une autre, avec sept entailles, a été éga- 
lement détruite. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1866, p. xxxix. — D’autres roches avec des cuvettes ont 
également disparu. Nous ne sommes pas éloignés de 
croire que dans les rainures, atteignant parfois près d’un 
mètre, les polisseurs de haches employaient le moyen 
mécanique connu sous le nom de Galère ; les silex, dans 
cette hypothèse, auraient été partiellement engagés dans 
une pièce de bois, chargée par-dessus pesamment, puis 
tirée en va-et-vient sur la rainure où entrait un côté de . 
la hache. Ce procédé, avec du sable et de Peau, était de 
nature à accélérer le travail et à diminuer beaucoup la 
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peine ; en sortant de la rainure, la hache n’avait plus 
qu'à subir l’affûtage du tranchant sur la cuvette. 

Deux haches en silex préparées pour le polissage sont 
dans la collection de M. Cotteau, qui possède, de la même 
provenance, de petites pointes en silex minutieusement 
finies. 

Quatre haches ébauchées en silex, neuf haches polies 
en silex et une hache polie en pierre verte ont été recueil- 
lies, à la surface du sol, par M. Delaune-Guyard. 

Une grande partie du territoire de celte commune 
recèle, dans les terres arables, des silex ouvrés et des 
éclats de fabrication des époques paléolitique et néoli- 
tique, particulièrement aux climats des Sables, du Vieux 
Verger, de Montaiguillon, de Beauchéne, des Vallées, des 
Qormiers, du Caillou ou Chaillot blanc, du Ravin de 
Boissy, du Ravin de Longboyau. 

Divers amateurs, notamment MM. Prestat, Camelin, 
Morel, Delaune-Guyard, ont recueilli des haches acheu- 
léennes, des disques, des percuteurs, des nucléus, des 
grattoirs, des perçoirs, des pointes de lances, des pointes 
de flèches, des haches polies ou préparées pour le polis- 
sage, des lames, des couteaux, en quantité considérable. 
Toutes les collections du département en possèdent, ainsi 
que les collections Lenoir et Peccadeau de Lisle, le musée 
Saint-Germain et des musées étrangers. Depuis les travaux 
de l’acqueduc de la Vanne, beaucoup de ces objets ont 
été ramassés, cédés à la ville de Paris, ou expédiés par 
caisses à des marchands. 

A Cérilly et dans les environs de cette commune, on a 
fabriqué des pierres à fusil jusqu’en 1824; le dernier 
ouvrier survivant, nommé Poirier, demeure à Arces(1875) ; 
il faut se garder de confondre les éclats de cette industrie 
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moderne, qui ont vite pris du cacholong, avec les éclats 
antiques de l’âge de la pierre. 

CERISIERS, chef-lieu de canton, arrondissement de 
Joigny. 

Sur le territoire de cette commune, M. Viel, juge de 
paix, a recueilli, de 1872 à 1874, dans les cultures des 
plateaux : vingt-huit haches en silex du type de Saint- 
Acheul ; vingt-une pièces en silex, rapportables à l’indus- 
trie moustiérienne ; quatre disques en silex, dont un avec 
trou médian naturel ; cinquante-cinq haches en silex, 
dites préparées pour le polissage ; quatre-vingt-quatorze 
haches polies en silex ; une hache polie en grès (peut-être 
un lissoir?} ; trois silex plus étroits que les langues de 
chat, ébauchés d’une manière analogue (deux ont du 
polissage) ; douze petites haches en pierre verte, noire ou 
grise (une, en jadeïte, est d’une grande transparence ; 
une autre, en matière grise, se raye à l’ongle); un écra- 
soir, ou fabricator, en silex ; un granité (roche étrangère 
au pays) en forme de petite hache trouée pour la suspen- 
sion (c’est peut-être une sorte de râpe portative pour le 
travail des os ou du bois) ; une pièce oblongue, plate et 
mince, en pierre noire polie ; deux pointes de javelot en 
silex ; une pointe de flèche en silex ; quatre silex ouvrés en 
forme de pointe de javelot obtuse ; deux silex polis pointus 
par les deux bouts, analogues à la pièce de même nature 
que possédait la ville de Paris et qui a été détruite dans 
l’incendie de la Commune; analogue aussi à celle que 
possède le musée de Beauvais; cent trente-sept tranchels 
ou ciseaux en silex taillé, à un seul tranchant; deux 
tranchets ou ciseaux en silex taillé, à deux tranchants ; 
deux râcloirs en silex ; cinquante-un grattoirs simples en 
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silex ; trois grattoirs circulaires en silex ; trente-deux 
pointes ou perçoirs simples en silex; cinq pointes ou 
perçoirs doubles en silex ; vingt-sept percuteurs en silex; 
quatre nucléus de silex ; deux armatures de flèches en 
silex, dites à tranchant transversal ; quatorze éclats de 
silex avec crans demi-circulaires, sans doute pour le 
travail des hampes, des manches et pour l’écorçage ; 
beaucoup de grands éclats de silex taillé, avec retouches, 
correspondant aux couteaux, pointes de lances ou de 
flèches. 

Lieu dit 1 ’Eclèche, entre la vallée du ruisseau et la 
vallée de la tuilerie du Saussoy, à peu de distance de 
la voie romaine, nous avons reconnu deux stations ou 
ateliers de l’âge de la pierre, l’un sur le plateau, en face 
et au midi de cette tuilerie, proche la Sablière à Godine, 
l’autre au-dessus du four à chaux, sur le promontoire 
qui domine Cerisiers, en contre-bas à l’ouest, et les deux 
vallées, au nord et au midi ; au premier, nous avons 
recueilli, à la surface du sol, un nucléus et soixante silex 
ouvrés du type couteau ; au second, un nucléus, trois 
grattoirs, un perçoir à deux pointes et cent autres éclats 
de silex, larges ou étroits, retouchés, du type couteau 
ou avec des crans ; enfin deux haches polies en silex. 

Nous avons encore ramassé des silex travaillés, lieu dit 
les Granges rouges, notamment un fort et grossier instru- 
ment, épais à un bout et aminci à l’autre. 

Une hache polie en silex a été trouvée à la surface du 
sol, aux Marquets. — Coll, de M. Boussard. 

Un fragment de hache polie en silex, trouvé entre 
Violot et les Chandeliers, a été vu en 1875 par M. Cot- 
teau, chez M. Boban, à Paris, rue de Cluny. 

Nous possédons, ainsi que l’arpenteur Rigoùreau, à 
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Cerisiers, plusieurs haches en silex, ébauchées ou polies, 
recueillies dans les cultures, en divers endroits du même 
territoire. — Diction, archéol. de la Gaule, époque cel- 
tique. 

Le climat de la Pierre lacey ou lacée rappelle peut- 
être le souvenir d’un monument mégalithique détruit ; à 
Appeville (Manche), un dolmen porte le nom de la Pierre 
lée. 

Autres climats à noter : la Cave Audé, la Fosse maçon- 
née, le Fossé aux morts, la Mardelle Blondet, la Roche, les 
Roches de Violot, la Rue couverte, les Turluts, la Haute 
Borne, la Vallée d’Enfer. 

CÉZY, canton et arrondissement de Joigny. 

Un peu en aval de Joigny, à Cézy, en 1847, lors de la 
construction du chemin de fer de Lyon, on a trouvé une 
molaire d’éléphant à quatre mètres de profondeur, dans 
le gravier de l’anse formée par le confluent du ruisseau 
de Saint-Vrain. — M. Belgrand, la Seine, p. 170. 

Climats à explorer : la Butte Morot, le Champ dolent, la 
Folie, la Fosse blanche, la Fosse Martin, le Tuot de la belle 
Dame. 

Chez nous, comme ailleurs, les Buttes méritent d’être 
étudiées ; les savants du département de l’Aisne ne les 
négligent pas, témoin ce travail : « Les Buttes des envi- 
rons de Laon et les silex taillés que l’on y trouve. — 
Matériaux pour l’Histoire de l’Homme, 1875, p. 565. — 
Les Champs dolents rappellent souvent des souvenirs 
celtiques, témoin la Pierre de Champ dolent, menhir con- 
sidérable, à Carfantin (Ille-et-Vilaine). A Tonnerre (Yonne), 
existe le climat du Pré à la Dame noire, avec une légende 
de Fée ; à Abreschwillers (Meurthe), près de la Roche du 
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Diable, une Dame blanche vient tous les sept ans, à mi- 
nuit, un panier au bras, laver son linge dans les eaux de 
la Sarre ; à Arcy-sur-Cure (Yonne), il y a le Puits à la 
Dame, avec une légende ; à la Chapelle-Achard (Dor- 
dogne), le Dictionnaire archéologique de la Gaule cite 
Comme une réminiscence des temps celtiques le nom du 
climat du Tènement des Dames; dans le canton de Genève, 
un peu au-delà de Carrouge, en se rapprochant du Salève, 
sur l'ancienne route de Saint-Julien, se trouvait un bloc 
de protogine du Mont-Blanc, connu sous le nom de 
Pierre aux Dames ou Pierre aux Fées ; voilà qui montre 
que Dame et Fée étaient quelquefois synonymes ; ce sera 
notre excuse, si nous nous trompons en signalant ici le 
Tuot de la belle Dame. 

CHABLIS, chef-lieu de canton, arrondissement d’Au- 
xerre. 

Le Moulin des Roches . — Carte de l’État-Major. — Ce 
nom provient d’un escarpement jurassique. Les roches 
en escarpement sont nombreuses tout le long de la vallée 
du Serein ; leurs abris et surplombs auraient besoin 
d’être explorés. — M. Bonneville. 

Climats à noter : les Roches, le Pré de la Roche, le Mou- 
lin de la Roche, le Bout des Butteaux, le Replat des But- 
teaux, les Butteaux. 

Hameaux à noter : la Roche. 

CHAILLEY, canton de Brienon, arrondissement de 
Joigny. 

Climats à noter : la Vallée de la Pierre Ménigot , ta 
Fosse ; ce dernier nom existe sur d’autres communes et 
peut avoir été emprunté à des circonstances diverses, 
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mais nous ne croyons pas devoir négliger de signaler ces 
climats à l’attention des explorateurs ; on a en effet trouvé 
la trace de l’homme préhistorique à la Fosse aux Prêtres, 
commune de Billy (Loir-et-Cher), à la Fosse à la Fille, 
sur Thorigny (Yonne) ; Druyes (Yonne) possède un climat 
de la Fosse aux Prêtres, que nous n’omettrons pas non 
plus. 

CHAMPCEVRAIS, canton de Bléneau, arrondissement 
de Joigny. 

A la ferme du Carbon, dans le Champ des Halliers, 
appartenant à M. Pruneau, on voit une énorme roche 
centrale entourée d’autres roches. 

Le Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque 
celtique, a signalé sur ce territoire : 

A. la Motte, une enceinte circulaire entourée de fossés 
de 6 à 7 m. de largeur et aux trois quarts comblés. 

A Bouron, une autre enceinte quadrangulaire entourée 
de fossés de 10 in. de largeur, où l'on a trouvé des frag- 
ments de poterie et d’armes. 

Une hache polie en silex blond a été ramassée au Car- 
bon, à la surface du sol. — Coll, de M. Pruneau. 

CHAMP1GNELLES, canton de Bléneau, arrondissement 
de Joigny. 

Hameaux à noter : la Gaule, les Roches. 

CHAMPIGNY-SUR-YOME, canton de Ponl-sur-Yonne, 
arrondissement de Sens. 

Le Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque 
celtique, a signalé un menhir dit la Pierre qui tourne, et 
deux climats rappelant peut-être des monuments de ce 
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genre, l’un dit aussi la Pierre qui tourne est mentionné 
dans un acte de 1541, l’autre porte le nom de la Roche 
à FÉguemelle, peut-être une pierre à aiguiser ou à polir. 

En 4855, deux haches en bronze et une agrafe ont 
été trouvées sur cette commune. — Musée d’Auxerre. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, t. VI, p. 327. 

Outre les climats ci-dessus nommés, il faut citer encore 
les suivants : la grande Borne (qui sépare trois finages), 
la Cave à Merluche, le beau Fou, la Grotte aux Guyards, 
la Mardelle perdrière, la Pierre blanche (détruite), les 
grandes Pierres (détruites), la Roche à Callot, la Roche à 
Noirot, la Roche à Pinon, la Roche éboulée, la Roche qui 
cogne, la Roche qui tourne, la grosse Roche, le Thureau 
Jean, le Chemin des Brandons. Il n’est pas téméraire peut- 
être de supposer que les feux chrétiens de la Saint-Jean 
étaient allumés aux lieux où les Gaulois allumaient les 
feux payens de leur fête du soleil. 

CHAMPLOST, canton de Brienon, arrondissement de 
Joigny. 

Un marteau-hache en meulière polie, avec trou mé- 
dian, a été trouvé à la surface du sol, lieu dit le Bois de la 
Corneille. — Coll, de M. Boussard. — Dict. achéol. de la 
Gaule, époque celtique. 

Un fragment de hache en silex, d’un poli remarquable, 
provenant de la surface du sol, est dans notre collection. 

CHAMPVALLON, canton d’Aillant, arrondissement de 
Joigny. 

Climat à noter : le Thureau des Fausses-Miches. 

CHAMVRES, canton et arrondissement de Joigny. 
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Climats à noter : la Fosse au Goût, le Thureau aux 
Allouâtes, le Trou de Loup, le Trou de la Senaude. 

CHAPELLE-SUR-OREUSE (LA), canton de Sergines, 
arrondissement de Sens. 

Hameau et climat à noter : la Folie Marotte, le Chemin 
de la Pierre P Argent. 

CHARBUY, canton et arrondissement d’Auxerre. 

On rappelle ici pour ordre la Pierre Saint-Martin, dans 
des bruyères, à la croisière de quatre chemins et à la 
limite des communes d'Appoigny, Branches, Charbuy et 
Perrigny. — Bull, de la Soc. des Antiquaires de France, 
<868, p. 106. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — 
Dicl. archéol. de la Gaule, époque celtique. 

Plusieurs monnaies gauloises massaliotes ont été trou- 
vées, en 1847. sur celte commune. — D. Tête de Diane 
à droite. — R. Un lion. — Coll. Cotteau et Devaux. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1847, p. 293. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

CHARNY , chef- lieu de canton , arrondissement de 
Joigny. 

Climats des Hautes-Caves et des Creusets. 

Dans la craie, en Champagne et sur le bord de la Seine, 
vers La Celle-sous-Moret, l’homme a habité des grottes 
ou caves, à l’âge de la pierre. Il a dû en être de même 
dans certaines parties crayeuses du département de 
l’Yonne, quand la dureté suffisante de ce milieu le per- 
mettait. 

CHASSIGNELLES, canton d’Àncy-le-Franc, arrondisse- 
ment de Tonnerre. 
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Au climat de la Chapelle, on a découvert de nombreux 
débris de corps humains ayant chacun une pierre sous la 
tête et une autre aux pieds ; parmi ces ossements, on a 
recueilli un tronçon d’épée en fer ayant encore 0 m. 33 
de longueur et 0 m. 6 de largeur. — Dict. archéol. de la 
Gaule, époque celtique. 

CHASSY, canton d’ Aillant, arrondissement de Joigny. 

La Grande Borne, mégalithe, au milieu des bois, sert 
de limite aux trois communes d’Aillanl, de Chassy et 
de La Ferté-Loupière. La légende prétend que, pendant 
l'évangile de la messe de Pâques et de celle de minuit, 
à Noël, on trouve sur cette pierre un gâteau, une bouteille 
de vin et un plat d’argent destiné aux offrandes. — Voir 
Aillant. 

CHASTELLUX, canton de Quarré-les-Tombes, arron- 
dissement d’A vallon, 

Dans les bois de la Chevrière, existe une pierre connue 
sous le nom de : la Borne des Quatre Seigneurs, sur la 
limite des territoires des communes de Chastellux, Mari- 
gny-l’Église et Saint-Martin-du-Puits. Les monuments 
celtiques ont dû souvent leur conservation à leur utilité 
pour séparer les territoires. — Renseignement fourni par 
M. Marcel Bonneville. 

CHATEL-CENSOIR, canton de Vézelay, arrondissement 
d’Avallon. 

Au climat de la Pierre qui tourne, sur un rocher, on 
voit une pierre haute de 8 m., large de 3 m. au sommet, 
laquelle, suivant une superstition populaire, tourne tous 
les jours â midi. Ce mégalithe était connu au xvi e siècle. 
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il est cité dans un compte du chapitre de Châtel-Censoir 
de 1552. — Quantin, Rép. archéol. de l’Tonne. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

CHÂTEL-GÉRARD, canton de Noyers, arrondissement 
de Tonuerre. 

Dans la forêt de Morcon, à 2 kilomètres de Châtel- 
Gérard, est un menhir parfaitement régulier, connu dans 
le pays sous le nom de la Femme Blanche ; ce monument, 
de forme svelte et allongée, est planté verticalement dans 
la terre ; tronqué au sommet, il présente une hauteur 
totale de 2 m. 50. On fait le signe de la croix en pas- 
sant près de la Femme Blanche , pour détourner les malé- 
fices. 

Au climat de Mtssery est un grand amas de pierres dit 
la Chaumière des Fées, et où la tradition place la retraite 
choisie par les démons pour tenir le Sabbat. — Bull, de 
la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1859, p. 362. — Quantin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

CHAUMONT-SUR-YONNE, canton de Pont-sur-Yonne, 
arrondissement de Sens. 

Une molaire d’éléphant (primigenius) a été trouvée 
dans l’Yonne, près de Chaumont. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1858, p. 155. 

Climats à noter : le Chemin de la Pierre qui tourne, le 
Bois du Débat, les Roches, le Chemin de la Cave du Cou- 
deroy. 

CHAUMOT, canton de Villeneuve-sur-Yonne, arrondis- 
sement de Joigny. 

Une hache polie en cbloromélanite a été recueillie à la 
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surface du sol. — Coll, de M. Lartet. — Matériaux pour 
l’Histoire de l’Homme, <866, p. 343. 

CHEMILLY-PRÈS-SEIGNELAY, canton de Seignelay, 
arrondissement d’Auxerre. 

Au-dessous du château de la Motte, dans une sablière, 
on a trouvé, en 1 862, une petite hache polie en pierre 
verte. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1862, p. xxvm. — Quantin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. — Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. 

CHENY, canton de Seignelay, arrondissement d’Au- 
xerre. 

Notons les climats ci-après : le Thureau des Prés, les 
Mardelles, la Grosse Borne, les Caves, la Motte des Usages 
(toute ronde), le Crotdes Tessons. 

CHÉROY, chef-lieu de canton, arrondissement de Sens. 

Entre Chéroy et Yallery existent deux buttes, près des- 
quelles on a ramassé des silex ouvrés ; il y a aussi des 
tuiles à rebord, et à 50 m. on voit les traces d’une pièce 
d’eau pavée en silex bruts du pays ; le climat nommé 
les Buttes de la Justice, est aux confins des communes de 
Blennes, Chéroy, Vallery, où se trouvent quatre bornes ; 
ces buttes, qui paraissent composées de mâchefer, n’ont 
pas été fouillées. 

Sur Chéroy, les climats appelés : la Grande Borne, le 
Four au Diable, la Pierre aux Couteaux, les Galloises, 
rappellent sans doute des souvenirs celtiques. Le dolmen 
d’Arnac-la-Poste (Haute-Vienne) porte le nom de Four 
des Fées. La Pierre aux Couteaux est signalée comme un 
menhir sur là commune de Diant (Seine-et-Marne). 
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Lieu dit les Galloises, on a recueilli à la surface du sol, 
en 1828, une grande hache polie en silex qui est passée 
de la collection de M. Rétif dans celle de M. Marie ; 
depuis, on y a encore trouvé une autre hache polie plus 
petite, en silex, qui est dans notre collection. 

Climats à noter : la Grande Borne, la Mardelle Bourdin 
les Galloises, la Mardelle à Manceau, la Pierre aux petits 
Couteaux. 

CHÉU, canton de Saint-Florentin, arrondissement d’Au- 
xerre. 

Un tumulus elliptique a été signalé à Chéu par M. Her- 
melin. — Congrès archéol. de France, 1851 , p. 15. — Ce 
monument, situé près de la ferme de Mailly, dépend de 
la commune de Jaulges. 

Les habitants de Chéu ont une antique réputation de 
sorcellerie, qui n’est peut-être qu’une réminiscence des 
temps celtiques ; d’après la tradition, c’était au Sauvoy , 
lieu dit Chaumecey, qu’avait lieu le sabbat. 

CHEVANNES, canton et arrondissement d’Auxerre. 

A Serin, en 1859, on a trouvé une monnaie gauloise 
en potin, au type du cheval, que M. Dessignolle a donnée 
au musée d’Auxerre. — Bull.de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1859, p 291. 

Climats à noter : les Caves, les Grosses Bornes, la Plaque 
des Fous, les Pierres, les Grès, la Fontaine Madame, la Motte. 

CHIGY, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arrondisse- 
ment de Sens. 

Un climat de la Pierre Couchée ou Roche Couchée 
semble se rapporter à un monument mégalithique. 

Sc. hist. 18 
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Trois petites haches polies ont été trouvées lieu dit la 
Rue d’Ossery, une en pierre verte, une en pierre noire, 
une en pierre jaune granitée vert clair. — Coll, de 
M. Coeffet. 

Deux autres petites haches polies, une en pierre noire, 
l’autre en pierre verte, ont été recueillies à la surface du 
sol, dans deux autres éndroits du territoire. — Notre col- 
lection. 

CHITRY, canton de Chablis, arrondissement d’Auxerre. 

Outre des Meurgers, il faut signaler, sur Chitry, le 
climat connu sous ce nom curieux : le Branle des Fées, 
se rattachant sans doute à des souvenirs celtiques. Sur 
Bœurs et sur le Fournaudin, il y a le climat du Grand 
Branle. 

Autres climats : la Dame, le Meurger du Chathp Lérien. 

COLLEMIERS, canton et arrondissement rie Sens. 

Un plan de Collemiers et Gron, de 1556, indique une 
large Pierre percée au centre et qu’on désigne sous ce 
nom ; elle était située près du grand chemin de Sens à 
Courtenay. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — 
Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. — Congrès 
archéol. de France, 1851, p. 202. 

Climats à noter : les Folies, le Bois de la Mardellc, la 
grande Mardelle, la grande Borne, la Mardelle Étienne 
Lemaître, les Roches aux Poètes. 

COMMISSEY, canton de Cruzy-le-Châtel, arrondissement 
de Tonnerre. 

Climats à noter : les Fous, sur le Tartre. — Le Dic- 
tionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique, 
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cite, comme une réminiscence des temps celtiques, le 
nom du climat des Champs Fous, sur la commune de 
Cbarzais (Vendée). 

COMPIGNY, canton de Sergines, arrondissement de 
Sens. 

Climat à noter : La grosse Borne ou la grosse Pierre. 

CORNANT, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : le Champ de la grande Borne, les Gal- 
lois, la Mardelle Montacher, la Mardelle au Boi, la Mar- 
delle Boyer, la Mardelle Boulanger, les Butteaux , le Puits 
des Dames, les Champs de la haute Borne, le Chemin de la 
Mardelle à la Bête. 

Le nom de climat des Gallois ou Galloises est commun 
à plusieurs de nos communes. 

COULOURS, canton de Cerisiers, arrondissement de 
Joigny. 

Les collections de MM. Lenoir, Morel, Peecadeau de 
l’Isle et la nôtre contiennent des haches du type de Saint- 
Acheul et des haches de l’époque de la pierre polie, depuis 
les ébauches les plus grossières jusqu’aux pièces les plus 
finies, le tout en silex, provenant de Coulours, qui était 
évidemment un lieu de fabrication. — Dict. archéol. de la 
Gaule, époque celtique. 

Une hache acheuléenne en silex cacholonné, recueillie 
à Beauchène, par H. Prestat, mesure 0 m. 25 de longueur 
sur plus de 0 m. 12 de largeur. C’est le plus grand spéci- 
men connu de notre département. 

Trois haches acheuléennes en silex, douze haches 
polies en silex, huit haches préparées pour le polissage, 
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ont été recueillies à la surface du sol, par M. Delaune- 
Guyard. 

Autres silex ouvrés recueillis à Beauchène et Villefroide : 
quatre haches acheuléennes, dont une a figuré à l’Expo- 
sition universelle de 1867, sous le n° 22 du catalogue de 
l’Histoire du Travail; un petit disque Iranchanten silex ; 
un grand silex travaillé, ovale, retouché sur les bords, 
semblable à celui du n° 2 de la planche A. X. des Reliquùe 
aquitanicœ ; un grattoir double en silex ; un grand silex 
cacholonné rond , étroit, taillé à éclats, appointi à un bout ; 
deux haches en silex, préparées pour le polissage ; une 
hache polie en silex ; une pointe de flèche en silex cacho- 
lonné en forme d’amande; des percuteurs. — Notre col- 
lection . 

Nous avons reconnu les restes d'un foyer détruit dans 
le haut du Ravin de Longboyau ; il y avait de l’argile et 
des cendres mêlés de charbon et de petits éclats de silex. 
M. Preslat a fait d’autres constatations semblables, avant 
nous, sur un autre point du territoire. Ce ravin et ses 
ramifications, à proximité du grand polissoir de Cérilly, 
ont dû longtemps fournir la matière première des instru- 
ments de l’âge de la pierre, dans la localité. 

Climats à noter : La haute Borne, les Gallois, le Pré à 
la Dame, la Margotterie, le Loup gris, les Roches, les Mâ- 
chefers, le Champ dolent. — Dict. archéol. de la Gaule, 
époque celtique. 

COURCEAUX, canton de Sergines, arrondissement de 
Sens. 

Climats à noter : la Mardelle aux Sermentières, les 
Bornes percées, la Mardelle au Sel, la Pierre aux Lièvres, la 
Mardelle au Balai (peut-être le balai des sorcières), les 
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Mergers, la Mardelle à l’Eau, les Buttes. Les Pierres ou 
Bornes percées ont été partout le sujet de légendes ; le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique, 
a signalé entre autres ; 1° à Draché (Indre-et-Loire), un 
gros bloc de rocher percé de main d’homme ; les paysans 
allaient autrefois plonger dans le trou leurs membres 
malades, espérant les guérir ; 2° à Ancelle (Hautes-Alpes), 
la Pierre percée-, les jeunes mariés doivent aller passer 
leurs bras dans l’orifice. Le même dictionnaire cite le 
climat du Bois de la Borne trouée, comme souvenir d’un 
mégalithe détruit sur Ecurey (Meuse). 

(Voir Mâlay-le-Vicomte) 

COURGENAY, canton de Villeneuve-l’Archevêque , 
arrondissement de Sens. 

Une hache acheuléenne en silex, de cette provenance, 
est dans la collection de M. Lambert. 

Une hache en silex cacholonné, de forme amygdaloïde 
allongée, taillée à éclats, retouchée particulièrement à la 
pointe et au tranchant, a été recueillie à la surface du 
sol ; cette belle pièce, qui devait servir dans l’état où elle 
est, paraît être un intermédiaire entre les haches acheu- 
léennes et les haches polies. 

Au-dessus de Courgenay, dans le bois du Fauconnais, 
lieu dit les Roches, on voit la moitié d’un polissoir fixe 
considérable, signalé d’abord par M. Bréard, puis par 
M. Lambert ; l’autre moitié a été enlevée par la mine ; ce 
monument, en grès dur, siliceux, de l’assise tertiaire 
inférieure, présente neuf cannelures à peu près parallèles 
et la plupart intactes ; la plus longue cannelure atteint 
92 cent., la plus courte en a 42, et leur plus grande lar- 
geur varie de 5 à 7 cent. ; la surface de ce polissoir 
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mesure encore 5 m. de longueur sur 4 m. de largeur, le 
double environ du grand polissoir de Cérilly ; son poids 
approximatif doit être de 30,000 kilogr. 

A l’article Courgenay, du Répertoire archéologique de 
l’Yonne, M. Quantin a exposé ce qui suit : « A gauche de 
la route de Courgenay à- Saint -Maurice -aux -Riches- 
Hommes, au bord d’un bois défriché appelé lssé, appar- 
tenant à Philippe Courtois, et touchant à un vieux chemin 
servant de limite aux deux communes, existait, il y a peu 
de temps, un tertre appelé la Pierre couverte, composé 
d’un massif de pierres recouvert d’une large dalle, sous 
lequel on a trouvé des ossements ; un chemin formé de 
grosses pierres et venant du Nord, se dirigeait sur ce 
tertre. » Cette attribution, d’après des renseignements 
fournis par M. le docteur Leberton, a été rectifiée dans le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique : 
« On a souvent placé, par erreur, sur cette commune, 
un dolmen détruit au hameau de la Pierre couverte ; ce 
hameau, quoique près de Courgenay, dépend de la com- 
mune de Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes. » 

Climats à noter : la Pierre au Laurin, la grande Borne, 
la Tomelle, la Mardelle aux Lièvres, la Pierre cassée, la 
Pierre au Berceau, le Bois des Fosses, la Folie, la Pierre 
couverte, le Chemin de la Cave, les Roches, la Vallée des 
Pierres, le Trou à la Reine, le Trou Geux, la Pièce des 
Roches, les Roches. 

A Molinons (Yonne), le climat de la Tomelle emprunte 
son nom à un lumulus qui existe encore. 

COURGIS, canton de Chablis, arrondissement d’Au- 
xerre. 

. Climats à notçr : le Champ Eerrier, le Chemin du Tertre. 
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COURLON, canton deSergines, arrondissement de Sens. 

Climats à noter : f Homme mort, le Chemin de la Pierre , 
le Chemin du Tertre, le Chemin de la Borne à Rengaux. 

COURSON, chef- lieu de canton, arrondissement 
d’Auxerre. 

Climats à noter : Derrière la Borne, la Vallée des 
Rochottes, les grosses Pierres, le Perthuis d’ Enfer, sous le 
Tertre, sous les Thureaux, le Crot de T Ardillon. 

COURTOIN, canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

Des haches ovales ou subtriangulaires en silex', sans 
doute des types de Saint-Acheul et du Moustier, ont été 
recueillies à la surface du sol. — Coll, de M. Lambert. 

On y a trouvé aussi, à la surface du sol, des haches 
polies en silex et des haches en silex taillé, de forme 
longue, sans doute destinées à être polies. — Coll, de 
M. Lambert. 

Le climat de la Grande Borne, signalé par M. Michelet, 
rappelle peut-être le souvenir d’un mégalithe. Autres 
climats : le Bois des Roches, la Mardelle tondue. 

COURTOIS, canton et arrondissement de Sens. 

Climat à noter : la Fosse à la Vernière. 

CRAVANT, canton de Vermenton, arrondissement 
d’Auxerre. 

Lieu dit la Vallée aux Malades, dans un vase de grès 
(saloir), on a trouvé une monnaie gauloise en bronze, au 
cheval, avec seizemille petits bronzes romains (28 kilog.); 
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ces dernières pièces allaient de Gallien à Quintille, et il 
y avait en outre un Tibère et un Géta. — Bull, de la 
Soc. des Sc. de l’Yonne, 1857, p. 150. 

Climats à noter : les grandes Bornes, le Châtelet , tes 
Roches, le Tertre, le Champ de Bataille, le Chêne à Matron; 
à Soucy, il y a la Pierre à Matron et à Bœurs le Chêne à 
Matras. 

CBUZY-LE-CHATEL, chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment de Tonnerre. 

Près de la voie romaine de Tonnerre à Vertault existe 
une grosse Borne, au point de jonction des territoires de 
Baon,€ruzy, Pimelles et Tanlay. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 43. 

M. Le Maistre a signalé, comme vivace encore, au châ- 
teau de Maulne, la légende d’une fée malfaisante, à 
laquelle on donne le nom de Mélusine, et qui aurait son 
siège dans la fontaine du Château. 

Climats à noter : les Rochers, le Champ des Pierres. 

CUDOT, canton de Saint-Julien-du-Sault, arrondisse- 
ment de Joigny. 

Il faut noter les climats de la Mardelle à Picot, du 
Champ des Roches, des Pierres, et celui du Bois de Gué- 
rison, nom analogue au Champ de la Médecine, sur Héry, 
et à In Mardelle des Chirurgies, sur Précy. Les premiers 
médecins ont été des empiriques, des sorciers, témoin 
les sauvages modernes. — Lubbock, les Origines de la 
Civilisation, traduction française, 1876, p. 27. — Partout, 
dans tous les temps, l’homme primitif ou resté tel, aux 
prises avec les mêmes circonstances, a donné les mêmes 
résultats. Le Bois de Guérison, le Champ de la Médecine. 
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la Mardelle des Chirurgies, empruntent peut-être leurs 
noms significatifs à des traditions celtiques. 

CUY, canton de Pont-sur-Yonne, arrondissement de 
Sens. 

Climats à noter : L’Ile des Pierres, la Fosse, la Fosse 
Pion; ce dernier nom de climat existe aussi sur Dixmont. 


D 

DANNEMOINE, canton et arrondissement de Tonnerre. 

Le climat des Douées ou Fées, signalé par M. Le Maistre, 
rappelle peut-être des souvenirs celtiques ; on a maintes 
fois constaté que les traditions antiques, perdant leur 
signification, se retrouvaient en indice dans des dénomi- 
nations vagues et surnaturelles, comme les Champs Fous, 
la Pierre folle, la Folie et autres, citées dans le Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

DIÉ, canton de Flogny, arrondissement de Tonnerre. 

Climats à noter : la Tour Merlin, les Fosses, les Prés de 
Champ Bataille, le Chemin de César. Dans la Tour Merlin, 
le nom de l’enchanteur a pris sans doute la place de 
souvenirs antérieurs; à Châtel-Gérard (Yonne), un simple 
amas de pierrailles a retenu l’appellation de la Chaumière 
des Fées. 

DIXMONT, canton de Villeneuve-sur-Yonne, arrondis- 
sement de Joigny. 

Une enquête faite en 1450, au sujet des limites de la 
terre de Véron, apprend qu'il y avait une borne aux con- 
fins des territoires de Dixmont, Mâlav-le-Vicomte et Véron ; 
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elle était assise sur le chemin de Cerisiers à Véron. Beau- 
coup de témoins ont déclaré y avoir boulé leur épée ; dès 
cette époque, on avait perdu le souvenir de ce que pouvait 
signifier cette pierre. — Congrès archéol. de France, 1851 , 
p. 202. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — Le cli- 
mat a retenu le nom de lu grande Borne, le Chemin de la 
grande Borne. 

Une hache acheuléenne en silex, une hache ébauchée 
en silex, pour le polissage, plusieurs haches polies en 
silex et en grès, trouvées à la surface du sol, à l’Enfour- 
chut£, ont été données par M. d’Eichtal à M. Lartet ; elles 
ont figuré à l’Exposition universelle de 1867, sous les 
numéros 21, 238, 246, 283 du catalogue de rhistoirc du 
travail. 

On a recueilli, également à la surface du sol, d’autres 
haches en silex, les unes polies, les autres préparées pour 
le polissage. — Notre Collection. 

Climats à noter : les Fosses, la Cave Judas, les Boches,, 
la Roche de Villech étive, les Fosses à Pyons, la Mamière 
de Part, la Mamière aux Cierges, la Borne à Fraudin. 
la Roche, la Mardelle, le Bois Sabal, le Crot à la Pâtre, la 
Fosse à Valtat, les Charniers, le Bois Margotlon, la Planche 
aux Dames, le Chemin de la grande Borne, les But (eaux, 
la Butte des Glands, les Mâchefers. 

DOLLOT, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Deux haches polies en silex, recueillies à la surface du 
sol, ont été données à la Société archéologique de Sens 
parM. Heurtefeu-, instituteur. D’autres haches en silex ont 
encore été trouvées à la surface du sol. — Bull, de la 
Soc. des Sc. de l’Yonne, 1865, p. x. — Quantin, Rép. 
archéol. de l’Yonne. — Die. arch. de la Gaule, ép. celt. 
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Climats et hameaux à noter : la Mardelle des Carrés, 
la Mardelle des Ormes, la Mardelle des Perches, la Mar- 
delle des Conins, la grande Roche, la haute Borne, la 
Mardelle des Brûlés, la Mardelle aux Loups, la Mardelle 
des Hagueniers, la Mardelle à sanglier, la Mardelle des 
Rousseaux, le Chemin de la haute Borne, le Chemin de la 
Mardelle Pérou, la Marluche ou la Marlucherie entre la 
Mardelle aux Loups et la haute Borne. 

DOMATS, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Climats à noter : l’Etang des Pierres, la Mardelle noire, 
la Mardelle du Niard, la Mardelle des Godiers, la grande 
Borne, la Mardelle du Châtaignier, la Borne blanche, la 
Mardelle du Puits fondu, la Mardelle du Rat, la Mardelle 
des Jublin, la Mardelle du Piège, la Borne au Chat, la 
Mardelle moulinière, le Mardelon, le Champ des Buttes, la 
Mardelle aux Amiots, la Mardelle blanche, la Mardelle à 
Corne, la Mardelle des Pourceaux. 

DOMECY-SUR-CURE, canton de Yézelay, arrondisse- 
ment d’AvalIon. 

line petite hache en pierre siliceuse noire a été trouvée 
dans le jardin de M. Gontard, propriétaire du château. — 
Musée d’Avallon. — Quantin, Rép. archéol de l’Yonne. 

Climats à noter : le Pré de la Borne, le Theureau, les 
Roches Douzy , la Roche du grand Veneux, le Champ des 
Pierres, la Pierre lée. 

DOMECY-SUR-LE-VAULT, canton et arrondissement 
d’Avallon. 

En 1839, à Domecy-sur-le-Vault, on a ouvert un tumu- 
lus qui renfermait trois squelettes humains ayant aux 
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bras huit bracelets en cuivre (sic) de différentes grosseurs. 
— Congrès archéol. de France, 1851, p. 201. 

DRUYES, canton de Courson, arrond 1 d’Auxerre. 

Au lieu dit le Piton, près des rochers des sources des 
fontaines de Druyes, existe une grotte profonde appelée 
la Cave aux Fées. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

Près du hameau des Ferriers, à la surface du sol, 
M. Cotteau a recueilli un nucléus de silex. 

Climats à noter : le Theureau des Meules, sur le Thuau 
Magny, le Bois de la Roche, le Côtat de la Roche, la Pièce 
de la Roche, les Près de la Roche, le Champ des Pierres, le 
Haut de la Pièce des Magnes, le Fond de la Folie, la Folie, 
Ferrières, le Crou Matron, la Fosse Terrond, la grosse 
Bombe, les grosses Bornes, la Fosse aux Prêtres, le Thu- 
reau blanc, la grande Borne, la Roche aux Romains, la 
Grotte de Saint-Romain, la Cave aux Fées. 

Hameaux à noter : la Fosse aux Prêtres, la Roche. ■ 

A la Fosse aux Prêtres, près de Theil, commune de 
Billy (Loir-et-Cher), on a trouvé des objets du deuxième 
âge du bronze. — Matériaux pour l’Histoire de l’Homme, 
1875, p. 112. — Une découverte préhistorique a été faite 
aussi à la Fosse à la Fille, sur Thorigny (Yonne). 

E 

EGRISELLES-LE-BOCAGE, canton et arrondissement 
de Sens. 

Climats à noter : la grande Mardelle, la Roche à la De- 
moiselle, la Folie, la Mardelle à Lison, les Champs d’Eden, 
la Pierre A liait, la Mardelle des Govilles. 
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ÉPINEAU-LES-VOVES, canton et arrondissement de 
Joigny. 

Une hache en calcaire siliceux, trouvée par M. Didelin 
en arrachant un noyer, a été donnée au musée d’Auxerre. 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1870, p. xlvil. 

ESNON, canton de Brienon, arrondissement de Joigny. 

Climats à noter : la haute Borne, la Cave du Roc. le 
Crot aux Dames, les grands Cailloux. 

ETAIS, canton de Coulanges-sur-Yonne, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

A la Sauvain , dans un lumulus qui a été fouillé, on a 
trouvé plusieurs squelettes humains et trois anneaux en 
cuivre. — Qu'antin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : la grosse Pierre, le Champ fou, le 
Verger aux Dames, la Fosse Madat, le Bois de la Cave, les 
Roches, le Gros Theureau, la Vallée des Pierres, les Gal- 
lois, la Rue Borne, la Roche, le Thurot, la Roche des Cro- 
quelines, le Meurger de la grande Queue, le Bois des Ro- 
ches, la grande Borne, le Chemin du Fou, les Mâgnes, le 
Crot S Enfer, la Bigolterie, les Dormants. Sous ce dernier 
nom, dans l’Aube, aux environs de Villenauxe, on dési- 
gne des Pierres Plates sous lesquelles, plusieurs fois, on 
a trouvé des sépultures des premiers âges. Le Diction- 
naire archéologique de la Gaule, époque celtique, nous 
l’avons déjà dit, cite comme une réminiscence des temps 
celtiques le nom du climat des Champs Fous, sur Char- 
zais (Vendée). 

ETAULES, canton et arrondissement d’Avallon. 

Une grande hache polie, recueillie sur cette commune, 
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a été donnée au musée d’Avallon, par la familje Gamu- 
chot. — Renseignement fourni par M. Bonneville. 

ÉTIGNY, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : la Côte aux Fous, les Bulles. 

EVRY, canton de Pont-sur-Yonne, arrondissement de 
Sens. 

Climats à noter : les Grès, les longs Grès. 

F 

FERTÉ-LOUPIÈRE (La), canton de Charny, arrondisse- 
ment de Joigny. 

La Grande Borne, mégalithe, au milieu des bois, sert 
de limite aux trois communes d’Aillant, de Chassy et de 
La Ferté-Loupière. La légende prétend que, pendant 
l’évangile de la messe de Pâques et de celle de minuit, à 
Noël, on trouve sur cette pierre un gâteau, une bouteille 
de vin et un plateau d’argent pour les offrandes. Voir 
Aillant. 

Hameau et climat à noter : les Bulles ; les ferriers y 
sont nombreux et considérables ; comme dans beaucoup 
de territoires de notre département, les métallurgistes du 
premier âge du 1er ont pu y avoir des forges élémen- 
taires. 

FESTIGNY, canton de Coulanges-sur- Yonne, arron- 
dissement d’Auxerre. 

Climat â noter : le Bois la Dame . sur la route de Cla- 
mecy. 
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FLACY, canton de Villeneuve-1’ Archevêque, arrondis- 
sement de Sens. 

Une hache ébauchée en silex a été trouvée h la surface 
du sol. — Coll, de M. Delaune-Guyard. 

Une hache polie en silex a été trouvée également à la 
surface du sol, près de la ferme des Chatelliers. — Coll, 
de M. Morel. 

Deux grattoirs et un petit disque en silex ont aussi été 
recueillis sur ce territoire, dans les cultures. — Notre 
collection. — Le disque a l’une de ses surfaces avec plan 
unique et bulbe de percussion ; l’autre surface, de forme 
dorsale, est le résultat de l’enlèvement de trois éclats ; 
cet instrument a de l’analogie avec deux plus grands, de 
travail identique, découverts, l’un à Chasse Profit, com- 
mune de Rigny-le-Ferron (Aube), dans les labours, l’autre 
dans une sablière de la zône militaire de Paris, en lace 
de Le Vallois. — Même collection. 

Climats à noter : les Tombes, la Mardelle Paquet, le 
Taillis de la Tombe, la grande Gueule, le Chemin des Cha- 
telliers. 

FLEURIGNY, canton de Sergines, arrondissement de 
Sens. 

M. le D r Leberton a signalé comme menhir la grosse 
Hoche, qui a été détruite. C’est peut-être du même monu- 
ment que fait mention, en ces termes, le Répertoire archéo- 
logique de l’Yonne de M. Quantin. « Au climat de la Pierre 
au Gras, à un kilomètre de Fleurigny, sur le versant d’une 
colline, on a détruit, il y a vingt-cinq ans, un menhir 
haut de trois mètres et large d’autant. Sous ce monolithe 
étaient les ossements de cinq cadavres ». D’après M, l’abbé 
Prunier, la destruction de ce mégalithe remonterait à un 
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demi-siècle, et on aurait trouvé une corne de cerf avec les 
squelettes humains. 

Climats à noter : les Trois Bornes, la Pierre au Gras, la 
Folie, la Cave llobert. 

FLOGNY, chef-lieu de canton, arrondissement de Ton- 
nerre. 

Une hache polie en silex, de petite dimension, a été 
trouvée à Flogny, dans un jardin, sur le sol. par M. de 
Sarazac. — Coll, de M. Philibert Lalande. — Renseigne- 
ment fourni par M. de Mortillet. 

FOISSY, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

Au congrès archéologique de France tenu à Sens, en 
1847, M. Giguet a signalé deux tombelles : une à Foissv, 
l’autre à Molinons ; il n’y a qu’un tumulus sur lequel 
passe la limite des deux communes. 

Des haches ovales ou subtriangulaires en silex, sans 
doute des types de Saint-Acheul et du Moustier, ont été 
trouvées, aux Clérimois, dans les cultures. — Collection 
M. Lambert. 

On y a trouvé à la surface du sol des haches polies en 
silex, des haches en silex taillé, de forme longue, sans 
doute destinées au polissage, une hache polie en ser- 
pentine et une hache polie en porphyre noir. — Même 
collection. 

De la même provenance des Clérimois, il y avait dans 
la collection de M. Perrin, juge à Sens, deux haches 
ébauchées et deux haches polies en silex, recueillies à la 
surface du sol. 

On a trouvé encore aux Clérimois, sur le parcours du 
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chemin des Romains, sept à huit haches polies en silex, 
dont une de 20 centimètres de longueur, une hache polie 
en pierre verte et d’autres haches ébauchées en silex. — 
Renseignements fournis par M. Bréard. 

Climats» noter: la Tonnelle, la Fosse Blin, la Fosse à la 
grande Dent, la Gueule de Navaux, les Caves, la grosse 
Roche, F Homme mort, la Mardelle aux Chiens, la Mardelle 
rouge, le Pot à saler (trou sur une montagne). Chilâne, la 
Mardelle à Franjeu, les Caves. 

FOISSY-LES-VÉZELAY, canton de Vézelay, arrondisse- 
ment d’À vallon. 

Climats à noter : sous la Cave, sous la Roche, sur la 
Roche, le Murger de la Lye, la Fontaine de la Cave, sous 
le Mdgne. 

FONTAINE-LA-GAILLARDE, canton et arrondissement 
de Sens. 

On a trouvé à la surface du sol plusieurs haches polies 
en silex et une hache polie en jadéi'te blanche, matière 
analogue sans doute à celle dont M. de Limur a reconnu 
un gisement en Bretagne. — Coll, de M. Lambert. 

Climats à noter : la grande Pierre (cassée en 1851). la 
Borne aux Censives. 

FONTAINES, canton de Saint-Fargeau, arrondissement 
de Joigny. 

Hameau à noter : la Roche. 

FONTENOUILLES, canton de Charny. arrondissement 
de Joigny. 

Hameau à noter : la Folie. 

Sc. hist. 19 
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FONTENOY, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

Climat à noter : le Theureau. 

FOUCHÈRES, canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

Une hache en silex a été trouvée à la surface du sol 
par un cantonnier. — Renseignement fourni par M. Mi- 
chelet. 

Climats à noter : la grande Borne, la Mardelle Carteaux, 
la Mardelle des Brouillards, la Mardelle plaidée , la Fosse 
torchée , la Mardelle aux Poules, la Mardelle Ratillal, la 
Mardelle des Colins, la Mardelle à Gibeau, la Mardelle au 
Tondu, la Mardelle des Zèbres, le Four à Goville, la Borne 
blanche, la Fosse à Pichon. 

FOURNAUDIN (LE), canton de Cerisiers, arrondissement 
de Joigny. 

On a recueilli dans les labours quatre haches du type 
de Saint-Acheul, un nucléus, deux couteaux, huit haches 
ébauchées, quinze haches polies, le tout en silex. — Coll, 
de M. Delaune-Guyard. Un fragment de hache polie en 
silex, de grande dimension. — Coll, de M. Morel. — La 
collection de M. Morel, notaire au Fournaudin, renferme 
des silex ouvrés de tous les types provenant du pays. 

Un couteau en silex, trouvé dans une tranchée ouverte 
i pour la conduite des eaux de la fontaine, a été donné par 
M. Delavoix au musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1861, p. v. — Quanlin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. 

Climats à noter : les Sages, la Cave, le grand Branle. 
Faut-il voir dans les Sages une antiphrase pour les Fous 
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et une réminiscence des temps celtiques? Sur Bœurs, 
commune limitrophe^il y a aussi, nous l’avons vu, le 
climat du grand Branle; le nom est plus complet sur 
Chitry (Yonne), qui possède le climat du Branle des Fées ; 
cette dernière appellation explique suffisamment les deux 
autres. 

FRESNES, canton de Noyers, arrondissement de Ton- 
nerre. 

Découverte de silex ouvrés dans le limon rouge de 
YAffichot, localité située aux confins des communes d’An- 
nay-sur-le-Serein et Fresnes. — Voir Annaÿ-sur-le- 
Serein. 


G 

GIGNY, canton de Cruzy, arrondissement de Tonnerre. 

Climats à noter : les Rochères, la Voie du Merger, le 
Theureau blanc, la Vigne des Pierres. 

GIROLLES -LES- FORGES, canton et arrondissement 
d’ Aval Ion. 

Climats à noter : la Cave, le Mont-Marceau, la Pierre 
au Pussin, le Champ des Pierres, le Champ la Dame, le 
Teurlot. 

Dans ce pays, où le minerai de fer abonde, il y a de 
nombreuses traces d’exploitations an tiques dans lesquelles 
les métallurgistes du premier Age du fer ont eu peut-être 
leur part. 

GISY-LES-NOBLES, canton de Pont-sur- Yonne, arron- 
dissement de Sens. 
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Climats à noter : la hau\c Borne, la grande Borne, le 
Fond de la Mardelle, la Mardelle, la Fosse ronde, le Che- 
min de la Cave. 

GLAND, canton de Cruzy, arrondissement de Tonnerre. 

Climats à noter : le Vau du Carnage, les Murgers, le Bois 
des Murgers, sur Branle, le Champ de la Mothe, la grande 
Borne, l’Homme mort. 

GRANDCHAMP, canton de Charny, arrondissement de 
Joigny. 

Climats à noter : la Bigoterie, les Trous, le Champ aux 
Loups. La Bigoterie, comme la Margoterie, comme la 
Folie, peut rappeler des souvenirs celtiques ; sur Pizy, il 
y a la Margot du Bois, la Roche des Fées. Dans le Puy- 
de-Dôme, nous l’avons déjà dit, les Trous aux Loups, les 
Cases à Ijoups désignent des ruines d’habitations cel- 
tiques ; sur Noé, il y a /a Cave au Loup ; sur Saintpuits, 
le Four au Loup ; sur Dollot, Précy, la Mardelle au Loup ; 
sur Gron, Senan, Treignv, la Fosse au Loup. 

GRANGE-LE-BOCAGE, canton de Sergines, arrondisse- 
ment de Sens. 

Au climat de la Pierre gui tourne, existe une pierre 
ovale de 2 m. 20 de haut sur 2 m. de tour. — Quantin, 
Rép. archéologique de l'Yonne. — Ce monument, plus 
large en haut qu’en bas, s’appelle indifféremment la 
Pierre gui tourne ou la Pierre aux Rieux. 

Sur ce territoire M. Prunier a signalé la découverte de 
haches en silex. 

Climats à noter : la haute Borne, la Pierre gui tourne, 
la Pierre au Loup, la Mardelle à Claude, la Bigornelle, le 
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Fond, de la grande Mardelle, la Mardelle aux Antes, la 
Mardelle aux Vaux. 

GRIMAULT, canton de Noyers, arrondissement de 
Tonnerre. 

A Villiers-la-Grange et Archambault, M. Le Maistre a 
signalé la découverte de squelettes humains rangés 
symétriquement. 

Dans deux excavations connues sous le nom de Grandes 
Gueules, M. Bonneville, aidé par M. Blin, instituteur, a 
pratiqué des fouilles qui ont donné des fragments de 
poterie grossière, une dent de sanglier, des ossements 
brisés, indéterminables, un poinçon en os. M. Bonneville 
attribue ces objets à l’âge néolithique moyen. 

GRON, canton et arrondissement de Sens. 

Un plan de Collemiers et Gron, de 1556, porte une 
large Pierre percée au centre et qu'on désigne sous ce 
nom. Elle était située non loin du grand chemin de Sens 
à Courtenay. — Congrès archéol. de France, 1851, p. 202 
— Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

On a trouvé sur ce territoire, dans les cultures, des • 
haches polies en silex et d’autres haches en silex taillé 
de forme longue, sans doute destinées à être polies. — 
Coll, de M- Lambert. 

Climats à noter : la Fosse au Loup, les Salcy , le Crot au 
Sort, F Homme mort, les Cavons, la Mardelle aux Ânes, les 
grandes Bornes, le Chemin de la Mardelle. 

Le Gué de Salcy, dans l’Yonne, en face du territoire 
de Gron, a servi, de temps immémorial, à mettre en com- 
munication la plaine de Champbertrand avec le Gâtinais ; 
cette plaine a fourni des objets de l’âge de la pierre polie. 
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notamment vers la Molle du Ciar, et des occupations gau- 
loises ont dû y précéder les établissements romains. 

GUERCHY, canton d’Àillant, arrondissement deJoigny. 

A un kilomètre de Guerchy, le Saut du Diable, mame- 
lon à 160 mètres d’altitude, s’avance en terrasse entre la 
vallée du Ravillon et celle du Tholon ; dans une petite 
carrière de craie, à cinq mètres de profondeur, existe un 
gisement considérable d’os et de ramures de cerf, avec 
terre marneuse. D’après M. Cotteau, ce dépôt très abon- 
dant, signalé d’abord par M. Ravin, a été formé par les 
eaux à l’époque quaternaire. — Bull, de la Soc. des Sc. 
de l’Yonne, 1864, p. lv. — Dict. archéol. de la Gaule, 
époque celtique. — Ces épaves des courants diluviens ne 
contiendraient-elles pas des restes d’animaux ayant servi 
à la nourriture de l’homme où à son industrie ? 

GUILLON, chef-lieu de canton, arrondissement d’A val- 
lon. 

Le plateau de Guillon est couvert de petits tumulus dont 
les plus élevés n’ont qu’un mètre de hauteur. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. 

Des pointes du type du Moustier ont été trouvées à la 
surface du sol. — Musée de Saint-Germain. — Dict. 
archéol. de la Gaule, époque celtique. — Guillon figure 
dans ce dictionnaire, sur la liste des gisements quater- 
naires à la surface. 

Au pied de la montagne de Montfaute, lieu dit Sous 
Lavatix, MM. Collenot et Marlot ont exploré une station 
de l’âge de la pierre et un atelier de fabrication d’instru- 
ments en silex, que M. de Mortillet a classés à la première 
époque des cavernes, M. Marlot y a recueilli plus de neuf 
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cents objets : de nombreux couteaux, des pointes de 
flèche triangulaires, des pointes de lance plates retaillées 
sur les bords, des grattoirs à tête semi-circulaire avec 
appendice pour emmancher ou tenir à la main, des 
hachoirs, des percuteurs (quartz, granit), un dormant de 
meule à broyer, des silex craquelés, des rejets de fabrica- 
tion, une hache polie; la matière première est le silex 
pyromaque du pays et le silex noir métamorphique de 
Vic-de-Chassenay, qui est à 25 kil. — Matériaux pour 
l’Histoire de l’Homme, 1869, p. 436. — Bull, de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 1870, p. i„ . 

L’Indicateur de l’Archéologue, 1872, p. 191, a signalé 
sur Guillon des brèches contenant des silex taillés associés 
à des ossements brisés. 

En août 1869, dans le faubourg de Guillou, des ouvriers, 
occupés à creuser un lavoir près de la fontaine Sainte- 
Maryueritc, sur les bords du Serein, ont trouvé, à un 
mètre de profondeur environ, une épée en bronze qui est 
au musée d’A vallon ; avec cette arme, il y avait des osse- 
ments qui ont été détruits et des débris de poterie noi- 
râtre dont un fragment était orné de filets ; l’épée est une 
forte lame de 0 m. 68 de longueur et 0 ni. 04 de largeur, 
avec une côte médiane bordée de deux filets de chaque 
côté : la base est ornementée de divers faisceaux de lignes 
perlées, alternativement placées horizontalement et verti- 
calement ; l’âme de la poignée est du même jet que la 
lame, elle est aplatie, avec six trous de rivets destinés à 
maintenir la garniture. — Matériaux pour l'Histoire de 
l'Homme, 1869, p. 435. — Dict. archéol. de la Gaule, 
époque celtique. 

GURGY, canton de Seignelay, arrondiss|M 

xerre. 
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M. Le Maistre a signalé la découverte de haches en 
silex dans les cultures. 

Une hache en granité noir, polie, à deux tranchants et 
percée d’un trou rond pour recevoir un manche, a été 
trouvée à Gurgy. — Coll, de M. Quantin. — Congrès 
archéol. de France, 1851, p. 203. 

Un grattoir en silex a été recueilli, à la surface du sol, 
par M. Bonneville, qui le classe à l’époque de la pierre 
polie. 

GY-L’ÉVÊQUE, canton de Coulange-la-Vineuse, arron- 
dissement d’Auxerre. 

Une hache polie en silex a été trouvée, à la surface du 
sol, par M. Rapin, près de la Métairie Foudriat. — Musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1865, 

p. LXXXIV. 


H 

HAUTERIVE, canton de Seignelay, arrondissement 
s<TAuxerre. 

climats à noter : le Champ de la Pierre, les Champs 
Thur&taaz- 

HÉRY, canfcnftte! Seignelay, arrondissement d’Auxerre. ' 

Une hache en grèsSi® 0 m. 235 de longueur sur 0 m. 10 
de diamètre, a été trouvée, (J " au climat de la t ôte 
chau&i^. — Coll, de M. Quanti,’*- — Q ,,a,lt in. Répertoire 
-ehéol^gique de l’Yonne. 

%)de hache polie en silex, forme bomhée > 
''erfeclionné, a été ramassé^ a la Mir,i " v du 
'-Al, Loiseau, lieu dit la Cole cfiaiute > 
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près de la voie romaine. — Musée d’Auxerre. — Bull, de 
la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1861 , p. xvi. — Cette hache en 
silex calcaire blanchâtre, longue de 22 cent, large de 10, 
épaisse de 8, a figuré à l’Exposition universelle de 1867, 
sous le n° 277 du catalogue de l’Histoire du Travail. 

Une hache à inain en bronze, à tranchant arrondi, 
avec extrémités anguleuses recourbées, de la même com- 
mune, appartenant au musée d’Auxerre, a figuré à la 
même exposition, sous le n° 361. 

Climats à noter : le Champ de la Médecine, la Fosse à 
f Hemiite, les Prés aux Morts, les Buttes, le Thureau, le 
Trou Bourreau, le Tartre. Rapprochons du Champ de la 
Médecine le Bois de Guérison, sur Cudot, et la Mardellc 
des Chirurgies, sur Précy. 

. La collection de M. Bernard, d’Héry, maintenant dis- 
persée, renfermait des objets préhistoriques recueillis 
dans le pays. 


I 

IRANCY, canton de Coulange-la-Vineuse, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

Climats à noter: sur Vaux Piary (Pierres), la Cave, la 
Fée. 

1SLAND-LE-SAULÇOIS, canton et arrondissement 
d’Avallon. 

Au lieu dit en Pierrette était un dolmen détruit il y a 
vingt-cinq ans. — Quantin, Répertoire archéologique 
de l’Yonne, 
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JAULGES, caillou de Saint-Florentin, arrondissement 
d’Auxerre. 

Trois tumulus existent sur ce territoire : 

I" Un tumulus considérable, de forme ovale, ayant 
encore 60 m. de longueur, 45 de largeur, 5 à 6 de hau- 
teur, à l’ouest et tout près de la ferme de Maillv. Ce 
monument, qui se réduit de jour en jour, n'a pas été 
fouillé; il a été souvent, par erreur, attribué à la com- 
mune de Chéu ; Mailly, quoique très rapproché de Chéu, 
dépend de la commune de Jaulges. Ce tumulus, qui était 
encore entouré de fossés, il y a quarante ans, appartient 
peut-être aux temps historiques. 

2° A 10 mètres environ, une petite butte a été détruite; 
on y a trouvé deux cercueils gallo-romains et des sque- 
lettes. 

3° Un tumulus rond est situé dans le triangle formé par 
Jaulges, la Tuilerie et une pointe de finage qui s’avance 
vers Villiers-Vineux; il n'a pas été fouillé. — Congrès 
archéol. de France, 1851, p. 15. — Renseignements 
fournis par M. Michou. 

Ces tumulus et un autre, sur Bouilly, occupent la hau- 
teur de la rive gauche de l’Armançon, en face du débouché 
de la vallée de l’Armance. 

JOIGNY, chef-lieu d’arrondissement. 

Un atelier de fabrication d’instruments en silex a été 
exploré par MM. Lambert et Ragobert, lieu dit les Bruyères, 
à la lisière de la forêt d’Othe, sur la droite de la route de 
Cerisiers, au nord-est de la Côte Saint-Jacques, à 225 m. 
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d’altitude. Le sous-sol est formé par le terrain tertiaire et 
renferme une grande quantité de silex bruts exploités 
pour l’entretien des chemins. Sur un point seulement, 
dans la terre végétale, à même la culture, on a trouvé les 
silex ouvrés et les déchets de fabrication; les meilleurs 
instruments appartiennent au type du Moustier et sont 
comparables au^ figures 1 , 2 et 3 de la planche 52 de 
la Seine, par M. Belgrand. — Coll. Lambert, Ragobert, 
Duret-Bertin. 

Une hache polie en pierre verte, trouvée sur le terri- 
toire de Joigny, a été donnée par M. Michou au musée 
d’Auxerre. 

En 1865, près de la gare de Joigny, M. Durlot a mis ii 
découvert des sépultures par incinération, sans vases ni 
monnaies; du moins rien de semblable n’a été recueilli 
ni reconnu. 

Une monnaie gauloise en argent des Aulerces-Diablinles 
a été ramassée dans la forêt d’Othc, du côté de Joigny. 
— Notre collection. 

Climats à noter : la Grotte, la Pierre fardée, le Chemin 
du petit Thureau. Le premier est sur le côteau droit de 
l’Yonne, entre Épizy et le bois Momin, à l’est du signal de 
la Gloriette, à peu de distance de l’atelier des Bruyères. 
Quant à la Pierre fardée, ce nom, qui est un certificat 
d’origine, a traversé les siècles avec sa racine celtique et 
nous renseigne aussi bien que les désignations plus 
répandues de Pierre levée, Pierre fille, etc. Le menhir de 
Baron (Saône-et-Loire) s'appelle la Pierre amassée. 

Les collections de MM. Ragobert et Duret-Bertin ren- 
ferment des silex ouvrés de tous les types, provenant du 
pays, 
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JOUY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Climats à noter : la Hoche du Banc, la Roche percée, 
la Vache noire, vers les Mardelles, Mardeleuse (dans ce 
dernier nom entre peut-être le mot Mardelle), la Mardelle 
à Jean , la Mardelle à Menigot, la Mardelle à la Charonne, 
la Mardelle plate, la Mardelle des Portiers, la Roche à la 
Hurée, /a Pierre du Cog. 

JULLY, cartton d’Ancy- le- Franc, arrondissement de 
Tonnerre. 

Hameau à noter : la Folie. 


L 

LADUZ, canton d’Aillant, arrondissement de Joigny. 

Hameau à noter : le Monceau. Plusieurs tumulus connus 
sous le nom générique de Monceau, notamment le Mon- 
ceau Laurent, le Monceau Miloti, ont été explorés, en 
Bourgogne, par les soins du musée de Saint-Germain. 
Voir Savigny en Terre-Pleine. 

LA1LLY, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

Climats à noter : le Sabat, la Turne, l’Homme mort, la 
Mardelle des Couverts, la Mardelle, le Géant , la Bigomelle, 
la Pièce des Roches, le Chemin des Tûmes. 

A la Toumerie on a trouvé un torques en bronze, que 
M. Adolphe Lorne a donné, en 1867, à la Société archéolo- 
gique de Sens. 

LAIN, canton de Courson, arrondissement d’Auxerre. 

A la porte de l'église de Lain, à 0 m 33 c. de terre. 
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M. l’abbé Prunier a signalé une pierre antique, sur la- 
quelle on met les morts; à Chaumont-sur-Yonne, il y a, 
près de l’église, une pierre semblable, employée au même 
usage. Les églises ont été quelquefois construites à proxi- 
mité de monuments celtiques. 

Climats à noter : le Test Milon, la Pierre à Batty, le 
Buttean. 

LAINSECQ, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

Climats à noter : Le Merger aux Cendres, le Fou Cornu, 
le Merger des Champignons , le Merger Robin, les Vignes 
des Fous, le Fou Briquet, la Borne blanche, le Pré des 
Armes, les Thureaux, le Champ des Os, Les noms de Fou 
Briquet et Fou Cornu se rattachent à des légendes qui 
sont peut-être des réminiscences des temps celtiques. 

LAVAU, canton de Saint-Fargeau, arrond' de Joigny. 

Climat à noter : la Butte; les laitiers nombreux et consi- 
dérables de ce pays permettent de supposer que des 
exploitations élémentaires y ont commencé h la première 
époque du 1er. 

Hameau à noter : la grande Folie. 

LIGNORELLES, canton de Ligny-le-Châtel, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

tJne petite hache polie en pierre verte a été trouvée à la 
surface du sol par M. Lambert. 

LIGNY-LE-CHATEL, chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

M. Quantin a signalé, à Ligny, la Grotte des Fées qu’on 
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montre encore et à laquelle s’attachent des idées super- 
stitieuses.— Congrès archéol. de France, 1851, p. 202. — 
M. Le Maistre l’a désignée sous le nom*de la Grotte aux 
Fées. Dans le voisinage, le Moulin des Fées emprunte son 
noin à la même légende. Il ne faut pas omettre non plus 
la Fontaine des Fées, autrefois l’objet aussi de supersti- 
tions. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — Rappro- 
chons de la Grotte des Fées de Ligny, la Grotte des Fées 
d’Arcy-sur-Cure qui a été habitée par l’homme aux temps 
préhistoriques. 

Une petite hache taillée en silex a été trouvée à Ville- 
neuve-Saint-Salve, à la surface du sol. — Coll, de M. Ron- 
neville. 

Climats à noter : les Fosses Bénards, les Moulins des 
Fées, la Motte Bonet, la Ruelle du Thureau, la Ruelle des 
Fées. 

LIXY, canton de Pont-sur- Yonne, arrond 1 de Sens. 

Climats à noter : la Roche à Copin, les Pierres, la Butte, 
où, en 1830, un cheval, en labourant, est descendu d’un 
demi-mètre avec le terrain qui s’est enfoncé; des sépul- 
tures y ont été reconnues, mais sans doute mal observées; 
on ne parait pas avoir tenu compte de superpositions ou 
juxtapositions probables, car on a signalé à la fois des 
ossements humains, des monnaies lion décrites, un bois 
de cerf, des dents de sanglier, un peigne en buis, des 
vases en terre, deux épingles en or; les monnaies, dont 
le métal n’est pas même indiqué, ont été envoyées à Paris 
et à Auxerre. Le tout a disparu. 

LUCY-SUR-YOJiNE, canton de Coulanges-sur-Yonne, 
arrondissement d’Auxerre. 

Climat à noter : la Pierre. 
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MAILLOT, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : le Champ de la Cave, la grande 
Borne, les Vignes de la Mardelle, le Chemin de la grande 
Borne, la Fosse Ardy. 

MAILLY-LA-VILLE, canton de Vermenton, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

Climats à noter : les Folles, le Petit Thureau, le Champ 
de Pierre. Rapprochons du climat des Folles le dolmen et 
le rocher des Folles, sur Treignac (Corrèze), les climats 
des Champs Fous et de la Pierre folle, sur Charzais 
(Vendée). 

MAILLY-Lt-CHATEAU , canton de Coulanges - sur- 
Yonne, arrondissement d’Auxerre. 

Hameau à noter : la Roche. 

MALAY-LE-ROI, canton et arrondissement de Sens. 

Au climat de Monthubert, une Pierre percée a été signa- 
lée par M. Quantin. — Congrès archéol. de France, 1851 , 
p. 201 . — Vov. Moé. 

l ; ne hache ébauchée en silex a été trouvée dans les 
cultures par M. Delaune-Guyard. 

l'n statère en or, au nom de Philippe de Macédoine, a 
été recueilli à la surface du sol. — Notre collection. 

Climats à noter : la Pierre longue, la Pierre Quant ier, 
Quartier ou Quantin, la Vallée des Hachettes, Guenon. 

MALAY-LE-V1COMTE, canton et arrond 1 de Sens. 

l'ne enquête, faite en 1450, au sujet de la terre de 
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Véron, apprend qu’il y avait une borne formant limite 
des territoires de Dixmont , Mâlay-le-Vicomte et Véron ; 
elle était placée sur le chemin de Cerisiers ; beaucoup de 
gens y avaient bouté plusieurs fois leur épée ; un des 
témoins, questionné sur ce que cette pierre signifiait, a 
répondu n’en rien savoir. — Congrès archéol. de France, 
1851, p. 202. 

Climats à noter : la Pierre galeuse, Covêclée ou Covêque- 
lée, le Bas et le Haut de Covêquelée, la Vallée de Mardelle, 
la Côte de Mardelle, les Pierres, le Chemin des Pierres, le 
Chemin de Covêquelée, le Chemin de la Pierre galeuse, Le 
nom du lieu dit Covêclée est sans doute abrégé de Pierre 
Covêclée (couverclée), en souvenir peut être d’un dolmen; 
à Villenauxe (Aube), un dolmen détruit s’appelait les 
Pierres couverclées. 

La Borne percée, mégalithe, existe encore et dépasse le 
sol d’environ 1 in. ; elle est percée d’un trou; autrefois, 
quand un animal domestique, une vache, était malade, 
on l’amenait à celte borne et, pour obtenir la guérison, 
on faisait passer à travers ce trou une pièce de monnaie 
qu’on ne ramassait pas. 

Covêclées; ce nom se retrouve dans un certain nombre 
de communes de France. 

MARMEAUX, canton de Guillon , arrondissement 
d’Avallon. 

La Grotte des Fées, excavation de 4 à 5 m. de profon- 
deur, est située auprès de la fontaine Saint-Martin. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1859, p. 363. — 
Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. — Rapprochons de 
la Grotte des Fées de Marmeaux deux autres grottes du 
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même nom dans notre département, celles d’Arcy-sur- 
Cure et de Ligny-le-Châtel. 

Hameaux à noter : Monceau, Ganne. 

MARSANGIS, canton et arrondissement de Sens. 

M. l’abbé Prunier a signalé, lieu dit le Champ des 
Pierres, plusieurs excavations en forme de grottes, avec 
des ossements humains. — Bull, de la Soc. arch. de 
Sens, 1851, p. 12. 

Climats à noter: la Vallée d’ Enfer, les Petites Roches, les 
Roches, la Longue Roche, la Mardelle, le Chemin du Champ 
des Pierres, les Prés du Pont, le Champ des Pierres, les 
Caves, le Rocher, la Folie. 

La crédulité place aux Prés du Pont le séjour des lutins 
et des feux follets. 

MÉNADES, canton et arrondissement d’Avallon. 

Le Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque 
celtique, p. 150, a signalé au musée de Besançon, sans 
détail, des antiquités gauloises en provenante de Mé- 
nades. 

Climats à noter : F Haste à la Borne, la Pierre lée. 

MERRY-LA-VALLÉE ou MERRIVAUX, canton d’Aillant- 
sur-Tholon, arrondissement de Joigny. 

Une hache en silex, du type de Saint-Aeheul, a été 
recueillie à la surface du sol par M. Paul Bert. 

MERRY-SUR-YONNE, canton de Coulanges-sur-Yonne, 
arrondissement d’Auxerre. 

En 1852, au pertuis de Magny, dans le lit de la rivière 

Sc. hist. 20 
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d’Yonne, on a trouvé deux haches en pierre, l’une en 
silex et de 15 à 20 c. de longueur, l’autre en porphyre et 
de 10 c. de longueur. — Quantin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. — Cette dernière hache est en une sorte de 
porphyre vert, dont la matière provient sans doute du 
Morvan ; elle est parfaitement polie sur les deux tiers 
vers le tranchant, l’autre tiers a été laissé rugueux et 
peut-être a été piqué pour mieux faire tenir l’instrument 
dans la gaine où probablement il était fixé. — Collection 
de M. Vignon. 

Dans la vallée resserrée de l’Yonne, à Magny (Corallien), 
commune de Merry on a trouvé, à 3 m. de profondeur, 
au fond du lit de la rivière, un très beau bois de cerf. — 
Coll, de M. Cotteau. — M. Belgrand, la Seine, p. 150,230. 

MÉZILLES, canton de Saint-Fargeau, arrondissement 
de Joigny. 

Aux confins des communes de Mézilles et d’Asquins, 
on a recueilli, à Nailly, dans une sépulture, trois bracelets 
et une boucle en bronze, une fibule en fer, une perle de 
collier. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l'Yonne, 1861, p. lviii. 

Hameaux à noter : les Roches, Champdolent ; ce dernieV 
nom existe, comme climat, dans de nombreuses com- 
munes. — V. Coulours. 

MICHERY, canton de Pont-sur-Yonne, arrondissement 
de Sens. 

A Michery, on a détruit récemment un dolmen qui 
recouvrait des ossements à peu de profondeur. 

A la Cour Notre-Dame, dans le jardin de l’ancien 
prieuré, existe un menhir en grès renversé; hauteur, 
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3 m. 70 ; largeur à la base, 2 m. 50; largeur au sommet, 

1 m. 50 ; épaisseur, 0 m. 50; on l’a fouillé, en 1854, et 
on y a trouvé quelques ossements humains, des fragments 
d’un crâne très épais et un morceau d’humérus. — 
Bull.de la Soc. desSc.de l’Yonne, 1865, p. ix. — Quantin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

Des haches polies en silex ont été ramassées dans les 
cultures. — Coll, de M. Lambert. 

Un couteau en silex gris, avec des veines de cacholong, 
a été recueilli à la surface du sol, dans une vigne, lieu dit 
le Désert ; long de 15 c., retouché sur les bords, le travail 
soigné de cet instrument le place à côté des pièces trou- 
vées à Sordes par M. Chaplain-Duparc. 

Climats à noter : la Borne au ménétrier, les Caves, les 
Fonds de la Cave, FHomme mort, ’ les Tertres blancs, la 
Pierre, la Tête de la Pierre, le Fond de la Pierre, la Borne 
au Loup, le Trou à tâtons. 

Lieu dit le Désert, il y a cinquante ans, sous une roche, 
on a trouvé une vingtaine de squelettes humains dans 
une espèce de caveau. Cette sépulture est analogue à celle 
de Villemanoche ; elle rappelle aussi celles des environs 
de Villenauxe (Aube), qui portent le nom de Dormants. 
Notre beau couteau de silex, de Michery, provient du 
même climat du Désert. 

MIGENNES, canton et arrondissement de Joigny . 

Dans le bois communal de Migennes, au climat de 
Vemehoux, en creusant un fossé d’assainissement, à une 
grande profondeur, sous une couche de mâchefer infé- 
rieure au sol humide, on a trouvé deux vases et un 
plateau en bronze avec des fragments de poterie de 
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diverses couleurs. — Bull, de la Soc. archéol. de Sens, 
1861, p. 321. 

MILLY, canton de Chablis, arrondissement d’Auxerre. 

Climat à noter : la Vallée au Diable. 

MOLINONS, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

51. Giguet a signalé à Molinons et à Foissy deux tumu- 
lus. — Congrès archéol. de France, 1848, p. 12. — Le 
monument de Mo'inons a été décrit de la manière sui- 
vante : « Au-dessus de la ferme de Milly, existe une butte 
de terre appelée la Tomelle (la Tombelle) ; c’est un 
massif élevé de main d’homme, en forme de fer à cheval 
s’abaissant à l’intérieur et ouvert à la gorge du côté du 
Nord-Ouest ; de ce point on découvre un vaste horizon 
dans la vallée de la Vanne ; la hauteur de la Tomelle est 
de 10 mètres, la largeur en diamètre, de 25 mètres; on y 
a trouvé des ossements humains et des cendres ». — Bull, 
de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1865, p. ix. — Quanlin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

Une hache acheuléenne en silex cachalonné a été 
recueillie, à la surface du sol, lieu dit le Bois aux Loups; 
taillée à éclats avec une grande habileté, retouchée tout 
autour, terminée par une pointe très mince, complètement 
intacte, c’est une des plus belles pièces connues de notre 
département. — Notre collection. 

Au climat des longues Forêts on a trouvé une hache en 
silex. — Quanlin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : la Folie, la Tomelle, la Pierre à Co- 
rnaille ou Cornaille, le Chemin de la Pierre à Cornaille ou 
Cornaille, le Brandon. 
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La Tomelle, d’après M. Prunier, domine le village et 
se trouve moitié sur Molinons, moitié sur Foissy; ainsi, il 
n'y aurait qu’un tumulus, quoiqu’on en donne un à 
chaque commune. 

MONÉTEAU, canton et arrondissement d’Auxerre. 

La Pierre qui danse, monolithe de 1 mètre 80 de hau- 
teur sur 1 mètre 45 de largeur et 60 centimètres d’épais- 
seur, est située dans le bois de Montaigu. — Quantin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. — C’est le monument dont nous 
avons cru pouvoir parler è l’article Auxerre, parce qu’il 
se trouve près de la limite de ces deux communes. 

Près du hameau de Saint- Quentin, dans une sépul- 
ture, M. Boursin a recueilli un fragment de vase en terre 
cuite, des bracelets et divers autres objets en bronze. — 
Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1860, p. lxxxiii. 

M. Richard a recueilli des débris de cornes de cerf 
dans les dépôts d’alluvion formés sur les pentes, à Moné- 
teau. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1874, p. xlvui. 

MONTACHER, canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

A environ cent mètres de l'étang de la Rôtie, sur la 
gauche du chemin déblavier de Montacher au hameau de 
la Noue, proche de la voie romaine de Sens à Orléans, 
MM. Bardot, Vignon et Prunier ont signalé un menhir 
connu sous le nom de la Pierre Pointe ; ce grossier mo r 
lithe couvert presque partout de lichen et de r* 
mesure 2 mètres 60 au-dessus de terre; quo : 
il est de forme presque quadranguiaire. - 
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l’Yonne, 1845, p- 147. — Congrès archéol. de France, 
1848, p. lô. — ,Bull. de la Soc. archéol. de Sens, 1862, 
p. 322, — D’après M. Prunier, la Pierre pointe serait ou 
aurait été entourée de sept autres pierres rayonnantes. 

Sur la même commune, M. Michelet a signalé une 
roche pyramidale à Vertron. 

Lieu dit les Corps cités, peut-être gités ou jités (pour 
jetés), on a trouvé des squelettes humains dans des fosses 
carrées; c’est la forme des stone-cists. Rapprochons une 
autre forme de sépulture, les Fosses rondes,, dont le nom 
appartient à beaucoup de climats de notre département. 

Climats à noter : la Mardelle Navot, les Mardelles, la 
Mardelle à Dumont, la grande Borne, les Mardelles altérées, 
la Mardelle d’eau, les Pierres pointes, la Mardelle Fréger, la 
vieille Cave, le vieux Trou, le Champ des Esprits, la Mar- 
delle Jarry, les Branloires, le Trou au Comte, la Chaussée de 
T Étang des Pierres. A la grande Borne on rendait autrefois 
la justice. Les Pierres pointes, au pluriel, rappellent plu- 
sieurs menhirs et confirment le dire de M. Prunier. 

M. Bardot a signalé sur Montacher de nombreux lai- 
tiers traités sommairement ; nous partageons l'opinion de 
M. Tartois sur l’attribution probable, au premier âge du 
fer, de ces résidus de fabrication élémentaire. 

MONT-SA1NT-SULPICE (LE), canton de Seignelay, ar- 
rondissement d’Auxerre. 

A la limite des communes du Mont-Saint-Sulpice et de 
Vergigny, s’élèvent deux grosses bornes, auprès des- 
quelles passe la voie romaine. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 19. 

Une hache en silex a été trouvée à la surface du sol par 
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M. Richard, au climat des Usages. — Bull, de la même 
Soc., 4869, p. xxiu. 

MOULINS-SUR-OUANNE, canton de Toucy, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

Hameau à noter : les Douées, mot synonyme de Fées ; 
c’est peut-être une réminiscence des temps celtiques. 

MOUTIERS-SAINT-SAUVEUR, canton de Saint-Sauveur, 
arrondissement d’Auxerre. 

Climats à noter : la Butte, la Turne, les Roches, la Gd- 
tine le long des Pierres, sous les Pierres, le Champ Matron. 

N 

NAILLY, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : la .1 lardelle aux Chevaux, la Butte à 
Friset, la Cave au gros Nez, les Mardelles, la Mardelle des 
Vignes, la Mardelle, la Mardelle de la Rosée, la grande 
Borne, la Cane des grands Arbres, le Chemin des Roches, la 
Roche Foret, le Bois de la Mardelle Biaise, la Pierre à 
Vincent. 

NEUVY-SAUTOUR, canton de Flogny, arrondissement 
de Tonnerre. 

Une hachette en pierre de jade [sic] a été recueillie par 
M. Brivois; longueur, 9 centimètres, largeur, 4 centimè- 
tres. — Quantin, Rép. arcnéol. de l’Yonne. 

D'autres haches en silex, provenant de cette commune, 
existent au musée de Troyes. 

NOÉ, canton et arrondissement de Sens. 

En 1488, il y avait sur la montagne de Monthuhert, aux 
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confins des territoires de Mâlay-le-Roi et de Noé, une 
borne appelée la Pierre percée ; elle présentait des trous; 
on en parle jusqu’au milieu du xviu° siècle, époque où 
elle a été arrachée. — Congrès archéol. de France, 1851, 
p. 201 . — Le climat a retenu le nom de la Borne percée. 

M. l’abbé Prunier a signalé des pierres druidiques dans 
les bois de cette commune. 

Des haches polies en silex et des haches taillées en 
silex, de forme longue, sans doute destinées au polissage, 
ont été recueillies h la surface du sol. — Coll, de 
MM. Lambert et Vielle. 

Climats à noter : la Cave au Loup, la Borne percée , la 
grande Mardelle, la Mardelle Rodon, le Bar de la Crôlure, 
le Rocher, la grosse Roche, la Vallée au Prêtre, le Chemin 
de la Baume (Grotte?) 

NOYERS, chef- lieu de canton, arrondissement de 
Tonnerre. 

M. Camelin a recueilli un fragment de corne de cerf 
dans les dépôts formés sur les pentes, à Noyers. — Musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1874, 

p. LIV. 

On a trouvé à Noyers une monnaie gauloise en argent, 
représentant un cheval et au-dessous un bouclier croisé 
(sic). — Musée d’Avallon. — Bull, de la Soc. d’Études 
d’Avallon, 1864, p. 145. 

Hameau à noter : la Roche. 

NUITS - SOUS -RAVIÈRES, canton d’Ancy- le -Franc, 
arrondissement de Tonnerre. 

Le Chemin aux Fées, qui vient de la ville romaine de 
Vertault (Côte-d’Or), traverse les communes de Sennevoy- 
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le-Bas, de Jully et pénètre sur celle de Nuits; la tradition 
l’y fait aboutir à l’antique Hermand’Hal, ville ruinée, dont 
le souvenir est conservé dans le pays. M. Lambert consi- 
dère le Chemin aux Fées comme une voie romaine dont 
aucune mention n’est faite, d’ailleurs, sur la carte itiné- 
raire préparatoire de la Commission de topographie des 
Gaules,- peut-être faut-il le ranger parmi les chemins 
gaulois qui ont précédé la conquête. Dans le voisinage, 
le même nom de Chemin aux Fées est donné à la voie 
romaine de Tonnerre à Langres parVertault. — Annuaire 
de l’Yonne, 1859, p. 85. 


O 

ORMES (LES), canton d’Aillant, arrondissement de 
Joigny. 

Dans le bois de Bontin, près de la croix de Saint-Nico- 
las, existe un menhir en poudingue, haut de 1 m. 50, 
appelé la Pierre Fritte. — Quantin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. — D’après MM. Bazin, ce mégalithe est sur le 
territoire de Sommecaise, à la limite de la commune 
de Villiers-Saint-Benoit. — V. Sommecaise et Villiers- 
Saint-Benoit. 

La commune des Ormes est limitrophe de celle de 
Saint-Aubin-Château-Neuf, du côté des ateliers de Fume- 
rault et des Fleys ; on y a trou vé des haches en silex. — 
Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

OUANNE, canton de Courson, arrond 1 d’Auxerre. 

Les deux hameaux : le haut Pierrette, le bas Pierre - 
fite, rappellent certainement l’existence d’un menhir; 
M. Bonneville a trouvé ces localités désignées sous le 
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nom de Petraficta dans une charte de 1223, relative à 
l'affranchissement des habitants de Gy-l’Évêque par 
l’évêque d’Auxerre. 


P 

PAILLY, canton de Sergines, arrondissement de Sens. 

M. Leberton a signalé une sorte de dolmen ou autel 
creusé dans une roche en forme de canapé à dossier, 
selon ses expressions ; il est mutilé en partie par la masse 
et la mine et n’a pas été fouillé. 

On a recueilli à la surface du sol des haches en silex, 
grandes et petites, polies ou préparées pour le polissage. 
— Coll, de M. Leberton. — Quantin, Rép. archéol. de 
l’Yonne. 

Climats à noter : la Mardelle aux Fourriers, la Mardelle 
au Chat, la Pierre percée, la Mardelle à l’eau, la Mardelle 
à bateau, le fond de la Mardelle à Veau, la Mardelle au 
Loup. 

* 

PARON, canton et arrondissement de Sens. 

Sur la droite de la route moderne, qui a abandonné le 
tracé romain par le défilé de la Ruchièvre, un peu avant 
le coude prononcé qui se dirige vers la gauche, le long 
d’un sentier qui monte au plateau, à travers les vignes, 
près d’un ancien four àchaux détruit, nous avons recueilli 
des nucléus, des couteaux en silex, avec des éclats de 
fabrication. Dans les côteaux crayeux compris entre Paron 
et Saint-Martin-du-Tertre, l’homme a dû, à l’âge de la 
pierre, se creuser des demeures ou y placer des sépul- 
tures, comme on en a trouvé, dans des roches analogues, 
entre Monlereau et La Celle-sous-Moret, sur la rive droite 
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de la Seine. Nous avons toujours pensé que l’homme, 
aux temps préhistoriques, avait dû séjourner, s’établir sur 
les hauteurs qui, de Paron aux Tombelles de Saint-Martin- 
du-Tertre, dominent Sens et la vallée de l’Yonne. Ces 
terrains recèlent le silex en abondance. 

Des haches polies en silex et des haches en silex 
taillé, de forme longue, sans doute destinées au polis- 
sage, ont été recueillies dans les cultures. — Coll, de 
H. Lambert. 

On a trouvé des objets en bronze à Saint-Bond, ancien 
prieuré, rive gauche de l’Yonne, sur la hauteur : deux 
bracelets ou anneaux larges à grosses perles en relief 
creuses, comme l’intérieur des bracelets ; un fragment 
d’un autre bracelet également perlé ; des débris d’un 
grand et gros torques formé d’un tube creux. — Musée 
de Saint-Germain. — Renseignement donné par M. de 
Mortillet. 

Climats à noter : les Mardelles, le Bois de la Motte. 

PAROY-EN-OTHE, canton deBrienon, arrondissement 
de Joigny. 

Climats à noter : le Tureau des Davr ils,- Citadelle, les 
Montants, la Vallée des Morts. M. Prunier a signalé des 
sépultures antiques aux Montants et beaucoup d’osse- 
ments à la Vallée des Morts. 

PAROY-SUR-THOLON, canton et arrond* de Joigny. 

Climats à noter : la Motte Bachy, le blanc Tupos, t Enfer, 
le Chemin de la Mau-Butte. 

PASSY, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : le Tüo, le Chemin des Enfers. 
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PERRIGNY-LÈS-AUXERRE, canton et arrondissement 
d'Auxerre. 

On montre, sur la limite des quatre communes d’Ap- 
poigny, Branches, Charbuy et Perrigny, une large pierre 
connue sous le nom de la Pierre de Saint-Martin. M. Quan- 
tin l’a signalée comme un vestige celtique baptisé dès les 
premiers temps du Christianisme. — Congrès archéol. de 
France, <854, p. 201 . 

Climat à noter : les Champs des Cirennes. 

PIERRE-PERTHUIS, canton de Vézelay, arrondisse- 
ment d’A vallon. 

Sur ce territoire existe un mégalithe que les touristes et 
les archéologues ne manquent pas de visiter (Petrapertusa). 
— Renseignement fourni par M. l’abbé Prunier. 

Climat à noter : la Pierre percée ; le nom même de 
cette commune est une appellation identique ; ce sont 
peut-être des réminiscences des temps celtiques. 

PIFFONDS, canton de Villeneuve-sur-Yonne, arron- 
dissement de Joigny. 

Une hache en silex’ blanc terne, polie, longue de 12 
centimètres, a été trouvée, à la surface du sol, par un 
laboureur, dans un champ, en face de la ferme des Vaux- 
luisants ; elle est soigneusement travaillée ; le tranchant 
est intact ; l’autre extrémité a paru avoir été tronquée 
intentionnellement et avoir servi comme percuteur. — 
Coll, de M. Duflot. 

Le hameau des Sabbats a peut-être emprunté son nom 
à des souvenirs celtiques ; dans notre département et 
ailleurs plus d’un menhir s'appelle la Pierre du Sabbat ; 
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sur Chitry, le Branle des Fées, climat, est une désignation 
de même valeur. 

P1MELLES, canton de Cruzy, arrond' de Tonnerre. 

Près de la voie romaine de Tonnerre à Langres, par 
Vertault, existe une grosse Borne, au point de jonction 
des territoires de Baon, Cruzy, Pimelles et Tanlay. — 
Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1864, p. 43. 

PIZY, canton de Guillon, arrondissement d’Avallon. 

Dans le bois de Glanon existe une forte pierre, de 3. m. 
30 de hauteur, connue sous le nom de la Roche des Fées 
ou la Margot du Bois, et qui est l’objet de craintes supers- 
titieuses ; à deux cents pas, il y a une autre pierre à la 
rencontre de trois chemins. Ces mégalithes ont été signa- 
lés par M. Ernest Petit.. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1859, p. 363 et 459. 

Le bois de Pizy se termine, au sud, du côté du village, 
par une friche où l’on disait autrefois que se tenait le 
Sabbat, le samedi. — Renseignement dû à M. Goureau. 

Pizy figure pour des silex ouvrés dans les renseigne- 
ments rassemblés par la commission de topographie des 
Gaules. 

PLESSIS-DU-MÉE (LE), canton de Sergines, arrondisse- 
ment de Sens. 

Climats à noter : la Folie, la Mardelle Claudal. 

PLESSIS-SAINT-JEAN (LE), canton de Sergines, arron- 
dissement de Sens. 

Des haches en silex ont été trouvées à la surface du 
sol. — Coll, de MM. Leberton et Prunier. 
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Climats à noter : les Caves, Margarine, les Galois, le 
Ravin du Heurt (ou Tertre), le Chemin des Pierres. 

POILLY-SUR-LE-SEREIN, canton de Noyers, arron- 
dissement de Tonnerre. 

Une excavation, en forme de grotte, a été visitée et 
signalée par MM. Bonneville et Blin, sur le territoire de 
Poilly. Il est à désirer qu’on explore les abris, grottes et 
surplombs des escarpements jurassiques de la vallée du 
Serein. 

PONT-SUR-VANNE, canton de VilIeneuve-l’Archevêque, 
arrondissement de Sens. 

Sur ce territoire existe un mégalithe connu sous le 
nom de la Pierre au Diable, et mentionné dans un titre 
de 1478 du fonds de l’archevêché de Sens. — Congrès 
archéol. de France, 1851, p. 202. — Ce menhir, objet de 
légendes, inspire encore une crainte superstitieuse aux 
habitants. 

En 1867, M. Bréard nous a expliqué qu’à Pont-sur- 
Vanne, on appelle un climat la Pierre cagée, parce qu’au 
milieu de ce climat, sur un petit monticule, entre Pont et 
Villiers-Louis, existait, il n’y a pas longtemps encore, une 
pierre de 7 à 8 mètres cubes, légèrement inclinée et dont 
la moitié à peine sortait de terre. 

Le climat de la haute Borne conserve peut-être le sou- 
venir d’un troisième monument celtique. 

Autres climats : la haute Borne , la Mardelle aux Merises. 

PONT-SUR-YONNE, chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment de Sens. 

Lieu dit les hauts Bords, proche de la tuilerie de Beau- 
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jeu, entre le chemin de fer et l’Yonne, sur la gauche de 
cette rivière, dans un champ appartenant à M. Christophe 
Préau, existait un dolmen qui a été fouillé en 1858, et qui 
figure sur les anciens plans. La table seule a été enlevée 
et réduite en moëllons ; les supports sont restés enfouis 
dans le sol. 

M. Préau estime à trente le nombre des squelettes 
qui étaient renfermés pêle-mêle dans cette sépulture ; 
M. Roché, médecin à Pont-sur-Yonne, a examiné dix 
crânes. 

Différents objets ont été recueillis. 

M. Préau possède cinq couteaux en silex de 6 à 11 
centimètres de longueur, un grattoir et deux vases en 
terre noire à grains, faits à la main, sans tour, de la 
forme d’un pot à fleur, de la contenance d’environ un 
demi-litre, analogue à ceux de la grotte sépulcrale de 
Buno-Bonnevaux (Seine-et-Oise), enfin une hache polie 
en silex gris de 9 centimètres de longueur sur 4 1/2 de 
largeur ; cette hache est ébréchée de vieille date. 

M. Quantin possède une hache polie et un couteau en 
silex. 

M. Roché possède plusieurs fragments de crâne dont 
deux sont très épais ; un fragment de mâchoire humaine 
avec deux dents encore adhérentes, dont une de sagesse ; 
une côte de tout jeune enfant ; vingt à trente dents 
humaines, dont une de lait, une usée, toutes très saines ; 
un couteau en silex de 5 centimètres de longueur. 

Dans les terres sorties du caveau, M. le curé de Pont- 
sur-Yonne a trouvé une hache polie en silex, ébréchée, 
de 10 centimètres de longueur sur 3 à 5 de largeur. 

La table de ce dolmen excédait le sol de la moitié de 
son épaisseur qui était de 20 centimètres. Le caveau avait 
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1 m. 10 de profondeur, 1 m. de largeur à l’ouverture 
placée au levant, 1 m. 40 de largeur au fond, et 2 m. 30 
de longueur ; ces mesures ont été prises après l’enlè- 
vement de tout ce qu’il contenait. — Renseignements 
recueillis sur place ou puisés dans le Moniteur universel 
du 1 er mai 1 858, dans le Bull, de la Soc. archéol. de Sens, 
t. VII, p. 307, dans le Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1865, p. ix, et dans le Rép. archéol. de l’Yonne de 
M. Quan tin. 

Une hache en silex a été trouvée en 1863, par M. Prou, 
dans un bois situé près de Pont-sur-Yonne, à gauche du 
chemin de fer. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : la Pierre rousse, le Tureau Gourlin, 
le fond, de la grosse Roche, le Tureau, la Fosse du Cierge , 
le Plant des Pierres, la Butte de Beaujeu, la Cave à la Ber- 
gère, la Fosse Mignotte, la Cave au Loup. 

POSTOLLE (LA), canton de Villeneuve-l’Archevêque, 
arrondissement de Sens. 

M. l’abbé Prunier a signalé sur ce territoire deux mé- 
galithes : la haute Borne et la Roche à Chevillon, qui ont 
donné leurs noms aux climats où elles sont situées. 

Auties climats à noter : la Mardelle aux Vaches, 
l’Homme mort, le Pierrier, le Chemin de la Mardelle aux 
Vaches. 

POURRAIN, canton de Toucy, arrond* d’Auxerre. 

Climats à noter : les Mousseaux, le Tertre ; Mousseau 
se dit pour Monceaux, et l’on connaît: 1° la Pierre à 
Mousseaux, menhir, sur la commune de Vigneux (Seine- 
et-Oise) ; 2° les Tumulus du Monceau-Laurent, Monceau- 
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Milon et autres monceaux explorés au sud de notre 
département par les soins du musée de Saint-Germain. 

PRÉCY, canton de Saint-Julien-du-Sault, arrondisse- 
ment de Joigny. 

Climats à noter : les Rochellerics, la Mardelle des Dezons, 
la Mardelle au Loup, la Mardelle des Tuquois, la Mardelle 
des Chirurgies, la Borne percée, la Mardelle des Carieurs ; 
rapprochons de la Mardelle des Chirurgies le Bois de 
Guérison, sur Cudot, et le Champ de la Médecine, sur 
Héry. 

PRÉCY-LE-SEC, canton de l’Isle-sur-le-Serein , arron- 
dissement d’Â vallon. i 

Au-dessous de Précy-le-Sec, M. Bonneville a recueilli 
des silex ouvrés. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
<876, p. 182. 

PRÉGILBERT, canton de Yermenton, arrondissement 
d’Auxerre. 

Ce territoire a été signalé à la commission de topogra- 
phie des Gaules, comme recélant des instruments en 
pierre. 

Climats à noter : sur la Chate blanche, sur le Chemin 
de la Pierre, le Champ des Guenons. 

PRÉHY, canton de Chablis, arrondissement d’Auxerre. 

Climat à noter : le Bonnet de la Roche. 

PRUNOY, canton de Charny, arrond* de Joigny. 

Hameau à noter : les Mardelles. 

Sc. kist. 21 
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. QUARRÉ-LES-TOMBES, chef-lieu de canton, arron- 
dissement d’Avallon. 

Entre les Iles Ménéfriers et Quarré, près du hameau de 
Champlay, au sommet d’un mamelon boisé, existe un 
monolithe appelé la Pierre aux Fées ; sur la carte de l’état 
major, il y a : la Roche des Fées ; hauteur, 6 m., largeur, 
2 m. — Congrès archéol. de France, 1852, p. 228. — 
Annuaire de l’Yonne, 1862, p. 226. — Quanlin, Rép. 
archéol. de l’Yonne. — D’après M. Baudouin, c’est un 
amas de roches granitiques en place, qui paraît n’avoir de 
valeur que par le nom qu’il porte et par les légendes qui 
s’y rattachent ; on veut y voir la chaudière, la cuve, le 
fauteuil des Fées. 

M. Baudouin a signalé un autre mégalithe entre Quarré 
et Dun-les-Places, connu sous le nom de la Pierre de la 
Vierge ; c’est une espèce de pierre branlante, en forme de 
cône renversé, ayant sa base pointue posée d’aplomb sur 
un socle plus large. A-t-elle été mise ainsi par la main 
des hommes? On doit en douter. Autour, il y a un tra- 
vail humain évident ; le terrain a été déblayé en forme 
d’amphithéâtre. Assez près de là coule une fontaine où 
les boiteux vont en pèlerinage. 

Climats à noter : les Teurlots, la Pierre des Feux , le 
Champ de la Rochette, le Champ de la Cave moussue, le 
Thureau des Fées, les Roches, la Pâture des Pierres, la 
grosse Roche, le Champ des Roches, le Thureau des Boues, 
le Tartre, l’Ouche Gallois, le Champ des Pierres, les Roche- 
lets, le Theuriot, la Pierre des Tertres, la Roche, la Pierre 
Beurre, le Champ de la Roche. 
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QUENNES, canton et arrondissement d'Auxerre. 

A 2 kilomètres au sud de Quennes, sur la montagne 
du Bois-Renaud, on a fouillé, en 1864, deux tombelles 
circulaires en pierres du pays, hautes de 4 mètres environ 
et larges, l’une de 18 mètres, l’autre de 20 mètres ; il y 
avait dans chaque tombelle quinze squelettes humains 
avec des bracelets en cuivre [sic). — Musée d’Auxerre et 
collection Duru. — Bull, de la Soc. des Sc. de TYonne, 
1867, p. xxxix et lvi. 


R 

RA VFÈRES, canton d’Ancy-le-Franc, arrondissement de 
Tonnerre. 

Un menhir a été signalé sur ce territoire par M. Piche- 
not. — Congrès archéol. de France, 1848, p. 27. 

REBOURCEAUX, canton de Saint-Florentin, arrondisse- 
ment d’Âuxerre. 

Un grand couteau en silex, de plus de 20 centimètres 
de longueur, a été trouvé à 2 mètres de profondeur dans 
les bruyères de Rebourceaux. — Collection de M. Bous- 
sard. — Renseignement dû à M. Michou. 

ROSOY, canton et arrondissement de Sens. 

Une hache polie en pierre verte a été trouvée à la sur- 
face du sol par un berger. — Coll, de M. Duflol. — Ren- 
seignement donné par M. Heurtefeu, ancien instituteur à 
Rosoy. 
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SACY, canton de Vermenton, arrond* d’Auxerre. 

Dans une solitude sauvage de ce territoire, Restif de la 
Bretonne avait élevé un autel de pierres brutes, sur lequel, 
avec une dévotion qui s’est bien démentie, il offrait des 
sacrifices. — Nous parlons de ce fait seulement pour 
éviter toute erreur, si l’on signalait ces pierres comme 
antiques. 

SAINPUITS, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

Climats à noter : les Gargantuas, la Turlée, les Crots 
des Cris, le Champ de bataille, le Four au Loup, la Rue 
Borne ; dans les environs de Chéroy (Yonne), le Four au 
Diable semble être le nom populaire des mégalithes. 

SAINTS-EN-PUISAYE, canton de Saint-Sauveur, arron- 
dissement d’Auxerre. 

Climats à noter : les Fosses Modon, la Croix de la Folie. 

SALIGNY, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : la Vallée des Roches, la \lardelle aux 
Jacob, le Chemin de la vallée Margot, F Homme mort, les 
quatre Bornes. 

SANTIGNY, canton de Guillon, arrond 1 d’A vallon. 

Climats à noter : le Champ de la Pierre draite ou droite, 
qui figure dans les anciens titres, qui borde Vancien 
Chemin de Beaune, et dont le nom semble rappeler le 
souvenir d’un menhir détruit ; nous devons ces rensei- 
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gnements à M. le coloneii Goureau. Sous le même nom 
de la Pierre droite, un menhir existe encore sur la com- 
mune de Milly (Seine-et-Oise), près de l'ancien Chemin du 
Gdtmais. 

SA VIGNY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Un menhir, la Pierre Aigüe, près de l'étang et sur le 
climat de ce nom, a été signalé, au Congrès archéol. de 
France, 1846, p. 15. 

MM. Michelet et Prunier ont signalé un autre menhir, 
la grande Roche, mesurant 3 mètres de hauteur, sous un 
chêne séculaire, dans le Bois de la Gonardière. 

De la Pierre aigüe, de Savigny, rapprochons la Pierre 
Pointe, de Môntacher (Yonne) 

Climats à noter : la Mardelle aux Lapins, la grande Mar- 
delle, la Mardelle des Poitronniers, la Mardelle Augy, la 
Pierre aigüe, le Bois de la Dame, les Haies du Puits de la 
bonne Femme. 

Hameau à noter : la grande Mardelle. 

SAVIGNY-EN-TERRE-PLEINE, canton de Guillon, ar- 
rondissement d’Avallon. 

Hameau à noter : le Monceau ; doit-il son nom à un 
tumulus î le Monceau-Laurent, le Monceau-Milon et autres 
Monceaux, explorés par les soins du musée de Saint- 
Germain, sont des tumulus ; le nom est donc générique 
et mérite attention. — V. Laduz. 

SEIGNELAY, chef-lieu de canton, arrond 1 d’Auxerre. 

Des haches polies en pierre verte ont été recueillies à la 
surface du sol. — Coll, de MM. Ricordeau et Poncelet. 

Climats à noter : le Champ de la Borne, le Haut du 
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Tureatt ; cette dernière éminence forme le triangle avec 
le Mont-Saint-Sulpiceel le Thureau Saint-Denis. 

SENAN, canton d’Aillant, arrondissement de Joigny. 

Deux médailles gauloises en cuivre, au type du cheval, 
ont été trouvées en 1858, en creusant un nouveau lit au 
ruisseau de Tholon, au-dessus du grand moulin de 
Senan. — Bull, de la Soc. des Sciences de l’Yonne, 1863, 
p. xl vi. — Quantin, Répert archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : les Caves, le Champ des Pierres, le 
Chemin de la grosse Pierre, la Fosse Miche, les Bornes, la 
grosse Pierre, le Fond du Thureau, h Thureau de 
Pêchoir. 

SENNEVO Y-LE-BAS, canton de Cruzy, arrondissement 
de Tonnerre. 

Le Chemin aux Fées, qui vient de la ville romaine de 
Vertault (Côte-d’Or), traverse les bois communaux de 
Sennevoy, les climats du Champ du Chêne, des petites 
Bandes, des petites Têtes , des Croisettes, des Essarts; il se 
dirige ensuite vers le hameau de la Haine, commune de 
Jully, et gagne la commune de Nuits-sous-Ravières; la 
tradition le fait aboutir, sur ce territoire, à l’antique 
Hermand’ Hal, ville ruinée dont le souvenir s’est conservé 
dans le pays. Le Chemin aux Fées a été considéré par 
M. Lambert comme une voie romaine, mais il n’est pas 
marqué sur la carte itinéraire préparatoire de la Commis- 
sion de la topographie des Gaules; il faut peut-être le 
ranger parmi ces chemins gaulois qui ont précédé la con- 
quête. Dans le voisinage, le même nom de Chemin aux 
Fées est donné à la voie romaine de Tonnerre à Langres 
par Vertault. — Annuaire de l’Yonne, 1859, p. 85. 
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SENS, chef-lieu d’arrondissement. 

Des dents et une mâchoire inférièure d'éléphant ont 
été découvertes dans le cimetière et dans le voisinage de 
Sens, dans les grèves des bas niveaux; la mâchoire est 
au musée de Sens — M. Debette. 

M. Humblot a recueilli près de Sens, dans une sa- - 
blière exploitée pour les travaux de l'aqueduc de la 
Vanne, un beau bois de renne de très grande taille. — 

M. Belgrand, la Seine, p. 170, 230. 

• On a trouvé encore à Sens, dans le mèmè milieu, des 
ossements de cheval (equus cabaüus ï. — Même source, 
p. 229. 

Des haches polies en silex et des haches en silex taillé, 

« de forme oblongue, » sans doute destinées au polis- 
sage, ont été recueillies à la surface du sol. — Coll, de 
MM. Bonneville et Lambert. 

Une petite hache ébauchée, en silex, une petite hache 
polie, en chloromélanite, une petite hache polie, en pierre 
verte, ont été trouvées à la surface du sol, dans la plaine 
Champbertrand, près de la Motte du Ctar. — Coll, de la 
Soc. archéol. de Sens. 

Deux autres petites ha;hes polies, en pierre verte, ont 
été trouvées encore au même climat, à la surface du sol. 

— Coll, de MM. Julliot et Méry. 

C’est cette plaine Champbertrand que le gué de Salcjj 
met en communication avec leGàtinais. 

Une petite hache polie à gouge, en grès siliceux fin, a 
été ramassée, en 1832, par le jardinier de M. Roze des 
Ordons, dans un clos, à la surface du sol, au Vêtit 
hameau, sur la rive droite de l’Yonne; cette forme est 
rare en France. — Notre collection. 

Un fragment de hache en jadéïte bleuâtre, merveilleux 
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sement polie, a été trouvée en creusant une cave, au 
faubourg Saint-Antoine, en 1866. — Notre collection. 

Une petite hache polie, en roche verdâtre, a été trouvée 
encore à la surface du sol, sur un point du territoire non 
désigné. — Coll, de M. Lambert. 

A Saint-Sauveur-les-Vignes, on a recueilli une perle de 
collier gaulois. — Bull, de la Soc. archéol. de Sens, 
t. VII, p. 315. 

Une monnaie gauloise de forme annulaire, considérée 
comme des plus anciennnes (sic), a été trouvée sur le ter- 
ritoire. - Bull, de la Soc. archéol. de Sens, t. VII, p. 319. 

— C’est vraisemblablement une amulette. 

Une monnaie gauloise en bronze a été trouvée à Sens : 

— D. Deux chèvres debout, opposées — R. Un loup et un 
sanglier affrontés; légende: AH. — Collect. deM. Poncelet. 

Une monnaie gauloise en bronze a été trouvée à Sens, 
ruelle de la Colle. — D. Deux chèvres. — R. Un loup et 
un sanglier; sans légende. — Coll, de M. Poncelet. 

Une autre monnaie gauloise a été trouvée, en 1845, à la 
Motte du Ciar, par M. Lallier, qui l’a communiquée, en 
1847, au Congrès archéologique de France ; « la face est 
tellement oxidée qu’il est impossible d’y rien distinguer; 
au revers sont gravés un oiseau et des lettres qui sem- 
blent être un Y. un L, un autre Y et un M ; » Avec cette 
monnaie gauloise il y avait trois monnaies romaines, un 
tiallien, un Constantin-le-Jeune, un Antonin-le-Pieux. 

— Congrès archéol. de France, 1848, p. 15. — Cette 
monnaie gauloise est analogue à celles du vase recueilli 
en 1862, en face de la gare du chemin de fer de Lyon. 

En 1862, en face de la gare du chemin de fer de Lyon, 
en creusant les fondations d’une maison, on a trouvé 
300 monnaies gauloises en bronze et quelques monnaies 
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romaines, dans un vase en terre que la pioche n’a pas 
épargné. La Société archéologique de Sens en a acheté 
200, parmi lesquelles se sont rencontrées deux pièces de 
la colonie de Vienne, une pièce de la colonie de Nîmes, 
une autre pièce romaine fruste. Las gauloises sont au 
type de la tête imberbe et de l’oiseau tourné à gauche, 
avec un rameau. Légendes : vllvci giamilo siinvi. Quel- 
ques-unes ont l’oiseau avec un vase et la légende m. 
D’après la Reoue numismatique française, 1863, p. 74, 
cette découverte présente à peu près les variétés réunies 
par le docteur Voillemier sur la planche II de son « Essai 
sur les monnaies de Beauvais depuis la période gau- 
loise. » Beauvais, 1858. 

Rue de l’Epée, à Sens, on a déterré une monnaie gau- 
loise en bronze. — D. Tête d'Apollon à droite ; légende 
giamilos. — R. Un aigle. — Coll, de M. Poncelet. 

U. Quantin, dans son Répertoire archéologique de 
l’Yonne, signale, comme recueillies à Sens, des médailles 
gauloises au type du cheval, aux légendes de cavarinus, 
moritasgos, acco. — Coll, de M. de Saulcy. 

Nous avons dans notre collection cinq monnaies gau- 
loises en bronze et en potin, trouvées à Sens, au type 
suivant: — D. Tête d’Apollon à droite. — R. Un cheval, 
la queue relevée sur le dos ; un globule sous la tête, un 
autre globule à terre, entre les jambes. 

Une monnaie gauloise en potin a été recueillie à Sens. 
— D. Personnage courant à droite, cheveux flottants, 
une lance dans la main gauche, une couronne dans la 
main droite. — R. Cheval barbarement exécuté, à droite; 
au-dessus, un serpent ; le tout dans un cercle en filet 
saillant. — Musée d’Auxerre. — Nous devons ces rensei- 
gnements à M. Desmaisons. 
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Nous possédons deux autre monnaies gauloises en 
’pOtin, du même type, provenant aussi de Sens. 

Une monnaie gauloise en potin, trouvée à Sens, est 
entièrement plane d’un côté, où rien ne semble avoir été 
gravé ; au revers, il y a une fleur. — Notre collection. 

Une monnaie gauloise en bronze a été recueillie à Sens. 
— D. Tête humaine informe. — R. Ours à droite. — 
Notre collection. 

Une monnaie gauloise en potin a été trouvée à Sens. — 
D. Tête humaine informe. — R. Scorpion. — Notre 
collection. 

Autre monnaie gauloise en potin trouvée à Sens.. — 
D. Tête informe, de face. — R. Taureau cornupète ; 
globule. — Notre collection. 

Une monnaie gauloise trouvée à Saint-Paul, en 1840, 
a été donnée, en 1862 par M. Poncelet, à la Société 
archéologique de Sens ; rien, dans la collection de celle 
Société, n’a permis de la reconnaître pour la décrire. 

Malgré les hésitations qu’on éprouve dans les attribu- 
tions des monnaies gauloises à des peuples gaulois, oji 
croit pouvoir, avec M. Anatole de Barthélemy, donner 
aux Sénons les suivantes : 

1° Les statères d’or globuleux en forme de bulles : 

2° Les bronzes aux légendes illici, ArHA 

3° Les bronzes muets au type des ArHA 

4° Les bronzes à la légende giamilos pour la partie de 
territoire qui confine aux Carnules; 

5° Les potins barbares qui sont représentés dans l'ou- 
vrage de Lambert, première partie, pl. I, n 0f 19, 20, 21 
La présence constante et presque exclusive de ces pièces, 
sur le territoire sénon, est un motif sérieux pour cette 
attribution; il ne faut pas oublier que les. monnaies de 
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bronze ne circulaient pas beaucoup en dehors des pays 
qui les avaient émises. 

On ne voit pas encore de monnaie d’argent qu’on puisse 
classer aux Sénons ; M. de Saulcy leur avait donné des 
monnaies d’argent au type du rameau qui, aujourd’hui, 
paraissent appartenir à la Séquanie orientale et peut-être 
à l’Helvétie occidentale. 

M. Anatole de Barthélemy et d’autres numismatistes 
ne sont pas convaincus que la légende ArHA soit le 
commencement du nom grec de Sens, les noms de ville, 
dans la Gaule, semblant exceptionnellement usités sur 
les monnaies, en dehors de la Narbonnaise; ne serait-ce 
pas' plutôt le commencement d’un nom de chef, comme 
celui d’Agedillus, connu par les inscriptions ? 

Climats à noter : la Folie , la Motte, les Chaillots, lés 
Trous de Salcy. 

Le musée de la ville de Sens, outre des monnaies gau- 
loises, renferme des objets préhistoriques du pays, quoi- 
qu’il n’ait pas toujours été possible d’indiquer leur pro- 
venance'. 

Nous appelons l’attention des lecteurs sur les noms 
indigènes que peuvent présenter les monuments conservés 
dans l’importante collection lapidaire de la même ville 
et dans le jardin de M. Gaillard, aux Chaillots. 

Les collections de MM. Julliot, Lambert et Méry ren- 
ferment des objets préhistoriques recueillis dans le pays. 
Signalons encore les collections de MM. Lomé, Rétif et 
Tarbé, maintenant dispersées. 

SÉPEAUX, canton de Saint-Julien, arrondissement de 
Joigny. 

M. Vignou a signalé, en 1847, un menhir, à Sépeawx, 
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heu dit Pierre-Fitte, Pierre Flite ou Pierre Fritte, dans le 
pré du moulin, sur la peDte d’un coteau qui borde le 
ruisseau de Saint-Vrain ; ce monument, qui gît mainte- 
nant près de l’endroit où il avait été élevé, est en grès 
siliceui ou cliquart, comme celui de Diant (Seine-et- 
Marne) ; sa longueur est de 4 m., son pourtour à la base, 
de 8 m. ; des coups de pioche donnés au pied, en vue de 
reconnaître de combien il était enterré, l’ont renversé; 
après cet accident, des fouilles ont été poussées jusqu’à 
2 m. de profondeur, sans résultat. — Congrès archéol. de 
France, 1848, p. 14, et 1851 , p. 201 . — Bull, de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 1863, p. xlvi. — Quan tin, Répert. 
archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : la Mardelle à Dattu, la Pierre fitte, 
flûte ou frite, la Mardelle à Raton, les Roches, F Homme 
mort, la Mardelle du Puits des Champs, le Chemin de la 
Mardelle David. 

SEPTFONDS, canton de Saint- Fargeau, arrondissement 
de Joigny. 

M. Quantin a signalé, sur ce territoire, un tumulus 
converti en motte féodale pendant les premiers siècles du 
moyen âge. — Congrès archéol. de France, 1851, p. 201. 
— Cette appropriation d’un monument antique à un 
usage moderne a dû se produire ailleurs encore, et il ne 
faut pas exclure, sans examen, les buttes artificielles de 
nos études préhistoriques. 

SERBONNES, canton de Sergines, arrond 1 de Sens. 

Climats à noter ; la Pierre, le Chemin de la Pierre, la 
Folie, la haute Borne, la Roche Piqueur, le Trou de la 
Pierre, la Butte. 
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SERGINES, chef-lieu de canton, arrondissement de 
Sens. 

Des haches ébauchées ou polies en silex, assez nom- 
breuses, grandes ou petites, ont été recueillies à la sur- 
face du sol, sur cette commune, notamment aux abords 
de la voie romaine. — Coll, de M. Leberton. — Quantin, 
Répert. archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : la Mardelle au Prieur, la Mardelle du 
fossé Gramain, la Borne blanche, la Mardelle à Cotlet, les 
Caves, lesMardelles, la Mardelle, F Homme mort. Gringalet, 
la Borne aux Meurtris, les hautes Bornes, le Chemin des 
hautes Bornes, la Cave Montauban, les Demoiselles. 

SERMIZELLES, canton et arrondissement d’A vallon. 

Climats è noter : la Roche, le Bois de la Roche, le Champ 
de la Pierre, la Roche Grolon, sous le Thuriot. 

SIÈGES (LES), canton de Villeneuve-I’Àrchevêque, 
arrondissement de Sens. 

A la limite des bois communaux des Sièges et de Vau- 
deurs, mais sur la commune des Sièges, MM. Durand et 
Goulvin ont signalé un menhir connu sous le nom de 
la Pierre à Colon ; près de ce mégalithe existe une exca- 
vation dans la craie, une grotte, dans laquelle les habi- 
tants des hameaux voisins ont quelquefois cherché un 
refuge, notamment lors des invasions de 1814 et de 
1870 . 

On a recueilli sur ce territoire, à la surface du sol, une 
hache ovalaire en silex taillé de l’époque paléolithique, 
du type du n° 9 de la planche des alluvions quaternaires 
du Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque cel- 
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tique. Nous avons vu cette haché,, en i 872s, entre, les mains 
de M. Hennequin. 

Les labours, dans cette commune, comme dans les 
communes voisines, ramènent à la. surface de, nom- 
breuses haçhes en silex, les unes polies, les autres pré- 
parées pour le polissage ; il y en a dans beaucoup de 
collections, notamment dans celle de M, Bonneville, de 
M. Vielle et dans la nôtre. Nous possédons aussi, de cette 
provenance, des grattoirs en silex, dont un est muni de 
deux crans latéraux symétriques. 

Climats à noter : la Mardelle aux Pourceaux, la, grosse 
Pierre, la Folie (aux environs. on trouve des silex ouvrés), 
les Tournelles blanches, la Butte, la Mardelle Badinière , le 
Bois des Bougueraux (silex. ouvrés). 

SOGNES, canton de Sergines, arrondissement de Sens. 

Entre Sognes et Grange-le-Bocage, près de la route de 
Sens à Nogent-sur-Seine, M. Vignon a signalé un menhir 
en grès siliceux connu sous le nom de le Pas Dieu ; renflé 
à sa partie supérieure, il mesure 2 m. 60 de hauteur et il 
n'a pas été fouillé ; on a placé une croix de fer dessus. La 
superstition voit une forme de pied dans une dépression 
de 15 c. — Congrès archéol. de France, 1848, p. 15. 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1865, p. ix. — 
Quanlin, Répert. archéol. de l’Yonne. 

M. Prunier a fait connaître, sur ce territoire, la décou- 
verte de sépultures, d’ossements humains, avec des 
haches en silex, des instruments ou couteaux en bronze, 
presque à fleur de terre. 

Des haches en pierre verte ont été recueillies à la sur- 
face du sol, notamment au climat des Châteaux. — Coll. 
deM. Leberton. — Quant in, Rép. archéol. de l’Yonne. 
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Climats à noter : la Pierre auœ Culs blancs , la Pierre 
qui tourne, 

\ 

SOMMECAISE, canton d’Aillant, arrondissement de: 
Joigny. 

Dans les Bois de Bontin, sur le territoire de Somme- 
caise, à la limite de cette commune et de celle de Villiers- 
Saint-Benoît, MM. Bazin ont signalé un menhir en pou- 
dingue, connu sous le nom de la Pierre frite ; la hauteur 
de ce mégalithe est de 1 mètre 60, dont 30 centimètres 
sous terre; le pourtour à la base est de 3 mètres 30; on 
raconte dans le pays, sur cette pierre, diverses légendes, 
qui circulent surtout parmi les gardes forestiers. 

SORMERY, canton de Flogny, arrond 1 de Tonnerre. 

Lieu dit les Gravons ou le vieux Sormery, M. Le Maistre 
a signalé la découverte de sépultures où se trouvaient de 
nombreux squelettes humains rangés en ordre ; avec l’un 
il y avait un sabre ou poignard (sans détails) ; avec d’au- 
tres de nombreuses haches de silex en forme de coin, à 
tète ronde Ou triangulaire. 

En divers endroits de celte commune, dans les cultures, 
on a recueilli des haches en silex, les unes polies, les 
autres préparées pour . le polissage. — Musée de Troyes. 
— Coll, de MM. Boussard et Salomon. — Mém. de la Soc. 
acad. de l'Aube, 1864, p. 426. 

Les bois de Sormery recèlent des haches en pierre sili- 
ceuse dont quelques-unes atteignent une longueur de 15 
à 25 centimètres. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1865, p. l. — Quantin, Rép. archéol. de l’Yonne. 

M. Durel-Bertin possède, de cette provenance, un disque 
tranchant en silex, avec trou médian, analogue à deux 
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autres recueillis, l'un à Cerisiers, par U. Vielle, l'autre 
au Coudray-sur-Seine (Seine-et-Oise), par M. Piketty. 
Ces trois instruments sont très remarquables et consti- 
tuent un type dont on trouvera certainement des exem- 
plaires ailleurs. 

SOUCY, canton et arrondissement de Sens. 

La Pierre à Matron, roche énorme, a été signalée par 
M. Prunier, comme pouvant être un menhir. 

A Jouancy, M. Guichard a recueilli, à la surface du 
sol, une hache en silex de 18 centimètres de longueur 
sur 6 de largeur et 4 d'épaisseur ; elle est polie par zônes 
longitudinales au nombre de seize vers les côtés; le milieu 
des plats a été fini dans une cuvette de polissoir; le tran- 
chant a été refait plusieurs fois. — Coll, de M. Pemolet. 

On a trouvé encore sur ce territoire, dans les cultures, 
des haches en silex taillé, de forme longue, sans doute 
destinées au polissage, des haches polies en silex et une 
petite hache polie en roche verdâtre. — Coll, de M. Lam- 
bert. 

Climats à noter : la Fosse cantine, ou qmntine, le Crot 
noir, la Folie, la Pierre de Mamay, la Roche de Marnay, 
les petites Mardelles, les Tertres blancs, la Mardelle aux 
Geais, la Mardelle des Payeurs, le Moulin de la Pierre 
rouge, la Pierre à Matron ou Matrone, la Pierre de Launay 
ou des Trois Finages, les deux Pierres de la Bâche, la Mar- 
delle des Sanguins, la Mardelle à Bonjour, la Mardelle à 
Cyr, la Butte des Usages, la Mardelle Bouvier, la Mardelle 
des Fôcottes, le Rocheriot, le Rû des Pierres. 

SOUGÈRES, commune de Saint-Sauveur, arrondisse- 
ment d'Auxerre. 
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Climats à noter : les Mâgnes, le Champ des Hommes, le 
Champ des Pierres, sous la Fosse, le Merger Monnot, le 
Merger à Billard, la Gueule noire, les Pietres d’huileries, 
les Mâgnes à Bourgoin, sur les Roches, la Cloison des Fouac, 
le Champ dolent, sur le Thureau, les trois Bornes, la Vallée 
des Tûmes, la Teurlée. 

Hameaux à noter : Fou-Gilet, les Roches. 

S0UGÈRES-SUR-S1N0TTE, canton deSeignelay, arron- 
dissement d’Auxerre. ' 

Nous citons ici, pour mémoire, le mégalithe de la 
Pierre qui danse, près du ru Fagot et de la voie romaine 
de Troyes, vers les confins des territoires d’Auxerre, de 
Monéteau et de Sougères-sur-Sinolte. 

SOU MAIN TRAIN, canton de Flogny, an 4 de Tonnerre. 

On a trouvé, à la surface du sol, une hache en silex, 
cassée, primitivement plus longue, et ayant encore 12 
centimètres de longueur sur 7 de largeur; ce devait être 
une grande pièce; une autre hache plus petite en pierre 
verte, longue de 5 centimètres et large de 4. — Coll, 
de M. Rrivois. — Bull, de la Soc. desSc. de l’Yonne, 1865, 
p. l. — Quantin, Rép. arch. de l’Yonne. 

Climat et hameau à noter: le Monceau de Villiers; plu- 
sieurs lumulus, connus sous le nom générique de Mon- 
ceaux, notamment le Monceau Laurent, le Monceau Milon, 
ont été explorés en Bourgogne par les soins du musée de 
Saint-Germain. 

SUBLIGNY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Près du hameau des grosses Pierres, on a signalé la 
découverte d’armeset d’objets celtiques, mais sans détails. 

Sc. hist. 22 
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— Bull, de la Soc. archéol. de Sens, 1851 , p. 12. — Cela 
■remonterait à 1730. 

Climats à noter : les Terres des grosses Pierres, les grosses 
Pierres, les Folies, le Bois de la Folie, la Mardelle aux Gros f 
la Mardelle à Gibier, la Mardelle d’ Enfer, le Chemin des 
grosses Pierres , le Chemin des Caves. 

SAINT-AGNAN, canton de Pont-sur- Yonne, arrondisse- 
ment de Sens. 

M. Prunier a signalé sur ce territoire une enceinte de 
roches à étudier. 

Une petite hache en silex bleuâtre, transparente, mer- 
veilleusement polie, a été trouvée, en 1856, par le garde 
champêtre, à la surface du sol. — De la collection de 
M. Dessus, cette pièce est passée dans celle de M.Poubeau. 

Climats à noter : la petite haute Borne, le Puits à la Fée, 
la haute Borne, les Folies, la Chambre ronde, les petites 
Pierres, la Pierre noir ace, la Pierre aux Couteaux, la Cave 
aux Loups, la Hoche à la Brunette, la grosse Roche, la 
Roche à Goujon, la Pierre percée, la grande Borne. 

SAINT- AUBIN-CHATEAU-NEUF, canton d’Aillant, ar- 
rondissement de Joigny. 

Des haches en silex, du type de Saint-Aclieul, ont été 
recueillies par MM. Bazin dans les cultures. 

Sur le territoire de Fumerault, dans la vallée de Stra- 
golan, M. Quantin a signalé un atelier de fabrication de 
couteaux en silex. — Coll, de MM. Bazin. — Rép. archéol. 
de l'Yonne. 

A l’exposition universelle de 1867, MM. Bazin ont ex- 
posé un carton contenant un nucléus et six lames de 
silex. — Catal. de l’Histoire du Travail, n° 249. 
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H. Cotteau a signalé les ateliers de cette commune au 
Congrès préhistorique de Paris, en 1867, et a communi- 
qué des échantillons. 

Les principaux ateliers de fabrication sont aux Fleyx et 
à Fumerault, près du Vrain et de la fontaine des Alle- 
mands. MM. Bazin, dès avant 1869, y avaient ramassé 
plus de 600 silex ouvrés, à la surface du sol : des pointes 
de lance, des pointes de flèche, des couteaux, des grattoirs, 
des peryoirs, des scies, des haches du type de Sainl-Acheul, 
un marteau-pic, de très petites lames tranchantes ou 
aiguës, des nucléus; tout le travail reconnu y était fait 
par éclats et retouches, sans polissage. — Bull, de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 1869, p. 8. 

M. Bouvet, avant 1867, avait recueilli, de son côté, un 
millier de silex ouvrés. 

Depuis 1869, MM. Bazin ont beaucoup augmenté leurs 
collections. 

Climat à noter : la Fosse des Archons. 

SAINÏ-AUBIN-SUR-YONNE, canton et arrondissement 
de Joigny. 

Climats à noter : la Pointe de la Pierre, la Pierre, le 
Champ Pierre, la Fosse Jean-Biaut, les Roches, le Chemin 
des grandes Bornes, le Chemin des Fosses Morvan. 

SAINT-CIDROINE, canton et arrondissement de Joigny. 

Des bois d’élan ont été recueillis dans la grève des bas 
niveaux de Laroche. — Musée d’Auxerre. — M. Belgrand, 
la Seine, p. 170. 

Climats à noter : la Pierre, sous la Roche, la Roche, le 
Châtelet. 

Hameau à noter: la Roche. 
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SAINT-CLÉMENT, canton et arrondissement de Sens. 

Un silex ouvré, gris, cacholonné, du type couteau, 
ayant de la croûte du côté dorsal, retouché grossièrement 
sur les bords latéraux, a été recueilli par nous, en 1874, 
parmi des pierrailles draguées dans la balastière du che- 
min de fer d’Orléans à Châlons ; M. de Mortillet a classé 
cette lame à l’époque de la pierre polie. — Musée de Saint- 
Germain. 

En 1860, dans les vignes de Saint-Clément, on a trouvé 
deux monnaies gauloises. — Bull, de la Soc. archéol. de 
Sens, t. VIII, p. 340. 

Climats à noter : les Caves, les Champs pierres. 

MM. Boucheron etQuantin, dans leur étude sur les voies 
romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Evry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne. 

SAINTE-COLOMBE-EN-PUYSAIE , canton de Saint-Sau- 
veur, arrondissement d’Auxerre. 

Climats à noter : la Motte, le Champ des Pierres. 

SAINT-CŸR-LES-COLONS, canton de Chablis, arron- 
dissement d’Aüxerre. 

* 

Climatg à noter : le Champ de la Roche, la Fée. 

SAINT-DENIS, canton et arrondissemeut de Sens. 

En 1856, à Sainte-Colombe, dans le jardin de l’ancienne 
abbaye, M. l’abbé Brûlée a recueilli une monnaie gauloise 
fruste en bronze. 

A Nolon, on a plusieurs fois trouvé, dans le sable de la 
vallée de l'Yonne, des sépultures avec du bronze et du 
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fer; dans le pays on les a considérées comme celtiques ; 
nous croyons devoir mettre sous les yeux des lecteurs la 
communication faite à ce sujet au Congrès archéologique 
de France, tenu à Sens en 1847 : 

« M. Vignon présente une lame droite en fer d’une 
épée à deux tranchants, de 0,66 de longueur sans la 
poignée et de 0,05 de largeur; un fer de lance de 0,31 
de longueur, non-compris la douille et une sorte d’em- 
brasse demi-cylindrique, de 0,10 de hauteur et 0,09 
environ de diamètre, mais renflée en son milieu, de sorte 
qu’elle parait fort bien s’adapter sur le haut du bras, 
comme par exemple pour servir d’attache à un bouclier, 
cet objet ayant d’ailleurs deux appendices indiquant qu’il 
s’adapte à quelque autre pièce d’armure. Ces armes sont 
en fer rongé par la rouille ; elles ont été trouvées en août 
1839, à côté d’un squelette enfoui à 1 m. environ de pro- 
fondeur, dans le banc de gravier qui fait le sol de la vallée 
de l’Yonne, près du château de Nolon, sur la commune 
de Saint-Denis, à 4 ou 5 kil. de Sens. Deux rachetons 
de grès étaient posés sur le squelette; l’épée étant à sa 
droite, le fer de lance à sa gauche et l’embrasse placée 
sur les vertèbres du cou. 

« Quelques jours après, les mêmes ouvriers ont 
apporté à M. Vignon, comme provenant de la même ori- 
gine, un collier en bronze d’un diamètre intérieur de 
0,14 et extérieur de 0,165 environ, flanqué symétri- 
quement de trois appendices surmontés de trois boules 
sphériques à côtes, le tout orné de ciselures très bien 
finies et peu saillantes. 

« M. Roze, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
en retraite, anciennement chargé du service de l’arron- 
dissement de Sens, dit que des squelettes ont été décou- 
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verts par lui dans le même endroit, il y a plus de trente 
ans, à la même profondeur, et auprès, des armes ana- 
logues à celles qu’on vient de produire, puis des tor- 
ques, des anneaux et des ornements divers. Il donna ces 
objets à M. de La Bergerie, alors préfet de l’Yonne, qui en 
fit la demande. J’ignore, dit-il, s’ils sont restés à la 
bibliothèque d’Auxerre. Les squelettes des guerriers 
étaient très grands, plusieurs avaient près de 6 pieds. 

« M. Lorne, propriétaire du domaine de Nolon, dit 
avoir eu aussi et posséder encore des objets semblables, 
trouvés au même lieu, èt en avoir déposé plusieurs à la 
bibliothèque de Sens. 

« M. Deligand montre à l’assemblée un collier et une 
lame d’épée tout à fait semblables avec un fer de javelot 
plus petit et un bracelet en bronze. » — Congrès archéol. 
de France, 1848, p. -13. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, Evry, Gisy-les-No- 
bles, Michery, Serbonnes, CourlonetVinneuf. — Bull.de 
la Soc. des Sc. de l’Yonne. 

SAINT-FLORENTIN, chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

A Saint-Florentin existent sept buttes, dont plusieurs 
ont été explorées par MM. Hermelin, Michou, Salomon, 
et qui auraient besoin d’être étudiées encore pour leur 
classement; quelques-unes, sinon toutes, ont des atta- 
ches préhistoriques par des objets découverts et peut-être 
par des terrassements. 

Lors des fouilles du Château Martin, au Prieuré , 
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MM. Michou et Hermelin ont recueilli des os bruts et tra- 
vaillés, des bois de cerf et de chevreuil, des rejets de cui- 
sine et des débris divers, comme on en a trouvé d’ailleurs 
tout le long de la pente entre la ville et l’Armance. Ces 
renseignements sont dus à M. Michou. 

La Butte de la Frique a été fouillée en 1865 et 1866 ; 
elle portait le château des vicomtes de Saint-Florentin 
détruit en 1360 par les Anglais; à 1 mètre au-dessous 
des fondations du château on a rencontré une couche 
épaisse de cendre et de charbon, et, plus bas encore, 
divers débris dont malheureusement la liste séparée n’a 
pas été conservée; nous ne pouvons donner que la nomen- 
clature totale des objets provenant de ces fouilles, et nous 
commencerons par les plus modernes : des monnaies et 
des jetons du xvi e et du xvh* siècle, une monnaie de 
Henri V, roi d’Angleterre, un fragment de fer considéré 
comme un carreau d’arbalète, un étrier massif en fer, 
une petite figure d’oiseau en bronze doré, peut-être un 
fragment de fibule, quatre fibules ou fragments de fibule 
en bronze, des boucles en bronze, divers objets en os 
et en ivoire, des bois de cerf et de chevreuil, des défenses 
de sanglier, des os d’animaux ; parmi les objets d’os et 
d’ivoire nous signalons en particulier : 

Un morceau d’ivoire gros comme le doigt, équarri, 
d’environ 0,10 de longueur, dont les faces sont rayées 
de sortes de croix de Saint-André ; une extrémité est ter- 
minée en pointe. 

Six rondelles en os, de 25 millim. de diamètre, ornées 
d’une bordure de petits cercles gravés au trait avec un 
point au milieu de chaque cercle ; à l’intérieur de cette - 
bordure sont gravés au trait trois cercles concentriques 
avec un point au milieu du plus petit cercle ; ce dernier 
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point est le centre de chaque rondelle. Les ornements de 
ces pièces ont un caractère gaulois ; on les a remarqués 
sur des bronzes indubitablement gaulois. 

Enfin, une pointe de lance en os de 15 c. de longueur, 
à laquelle on s’est accordé à reconnaître une haute 
antiquité; c’est peut-être avec raison qu’on l’a fait re- 
monter aux temps préhistoriques. — Bull, de la Soc., des 
Sciences de l’Yonne, 1865, p. vi, xvm, xxvii, xxxix, xl; 
1866, p. xxxi ; 1867, p. lvi. 

Par erreur on a enregistré, avec les objets décrits, et 
comme trouvé près de la Butte de la Frique, un fragment 
de hache en silex qui provenait réellement de la com- 
mune de Bœurs; cette rectification est due à M. Michou. 

Une hache en silex a été recueillie en 1864, sur le che- 
min de la Maladerie ou Maladrerie. — Musée d’Auxerre. 
— Quantin, Répert. archéol.de l’Yonne. 

Dans les grèves de l’ancien lit de l’Armançon, on a 
trouvé trois haches, dont une grosse ébauchée en silex et 
deux polies en pierre verte ; elles ont été données par 
M. Michou au musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sciences de l’Yonne, 1864, p. lxxviii. 

Une autre hache polie, en pierre verte, trouvée à Saint- 
Florentin, près de la voie romaine d’Avrolles à Troyes, a 
été donnée par M. Michou au musée d’Auxerre. 

M. Hermelin possède une hache polie, en pierre verte, 
recueillie dans les fouilles pratiquées pour la construc- 
tion de sa maison. 

SAINT-GEORGES, canton et arrond* d’Auxerre. 

Sur le thureau Saint-Georges et sur les pentes voisines, 
M. Foucard a ramassé des silex ouvrés dont quelques- 
uns, de petite dimension, sont taillés assez finement; 
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M. Bonneville les classe dans une des dernières périodes 
de la pierre taillée ; la présence de nucléus et d’éclats 
nombreux de fabrication permet de placer dans ces 
parages une station humaine prolongée avec un atelier, 
quoique la matière première ait dû être empruntée aux 
sablières d'Auxerre ou aux bords de l’Yonne. 

Le Thureau de Saint-Georges est situé entre les points 
de la carte de l’état-major dénommés la Vierge de Celles , 
I e Moulin à Vent, Y Ancien Télégraphe. 

La commune limitrophe d’Auxerre a sa part dam cette 
station et cët atelier. 

Un grattoir en silex, trouvé aussi à Saint-Georges, a été 
donné par M. Barat au musée d’Auxerre. — Bull, de la 
Soc. de Sciences de l’Yonne, 1873, p. xxx. 

Une hache en serpentine, polie, longue de 40 c., et 
terminée en pointe, mais cassée par les ouvriers, a été 
également trouvée à Saint-Georges et donnée par M. Ma- 
chavoine au musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sciences de l'Yonne, 187-i, p. lxi. 

Climats à noter : le Thureau de Belle, la Folie. 

SAINT-GERMAIN-DES-CHAMPS, canton de Quarré-les- 
Tombes, arrondissement d’Avallon. 

Climats à noter : le Thureau des Pièges, le Thureau des 
Fourches, Montmardelle, Montmardelin, le Pré-la-Dame, le 
Thureau des Chaumes, les Meurgers, le Pré des Pierres, 
T Etang de la Mothe, le Champ-la-Dame, TOuche aux 
Foux, le Tartre, le Pré de la Roche, le Champ de la Pierre, 
la Pierre blanche, le Tureau, les Trois Bombes (trois bornes), 
le Champ d’ Enfer, les Frênes ou Frdgnes (où les sorciers 
font le Sabbat tous les samedis), l’Etang Gauvin (peuplé 
de revenants, notamment un chien jaune qui revient 
toutes les nuits). 
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SAINT-JULIEN-DU-SAULT, chef-lieu de canton, arron- 
dissement de Joigny. 

Sur les confins des territoires de Saint-Julien-du-Sault 
et de Verlin, près du hameau des Pommesoies, s’élève un 
mégalithe vertical de plus de 2 m. de hauteur, dans un 
champ qui a dû être précédemment du bois; le hameau 
dépend lui-même des deux communes. 

A 1 kilomètre au nord-ouest de Saint-Julien-du-Sault, 
la Grosse Pierre, est un amas de roches qui paraissent 
n’avoir subi aucun travail humain, mais qui est l’objet 
d’anciennes superstitions locales. 

A 2 kilomètres à l’ouest de SaintJulien-du-Sault, la 
Grosse Roche, est un grès énorme entouré d’autres grès 
moins forts, sans qu’on y ail cependant reconnu un crom- 
lech ; cet endroit est également l’objet de superstitions 
anciennes. 

En amont des prés de Ponton, au lieu dit les Ponteaux, 
on a trouvé des silex taillés, des couteaux, des pointes de 
lance et des silex polis. 

Climats à noter : le Parc au Noir, le Bois de la Noire. 

Tous ces renseignements sont dusà M. Collet. 

SAINT-LÉGER, canton de Quarré-les-Tombes, arron- 
dissement d’Avallon. 

Au milieu des bois, sur la rive gauche du Trinquelin, 
existe une énorme roche de granit de forme ovale et plate, 
de 5 m. de longueur, 2 m. 50 de largeur et 1 m. <0 
d’épaisseur ; on l’appelle la Pierre qui Vire ; elle a été 
autrefois le sujet de croyances superstitieuses ; elle sert 
aujourd’hui de base à une statue de la Vierge élevée en 
1853, à peu de distance d’un monastère de l’ordre de 
Saint-Benott, fondé en 1850. — Bull, de la Soc. des 
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Sciences de l’Yonne, 1861, p. lxxxiv. — Quantin, Ré- 
pertoire archéol. de l’Yonne. 

Climats à noter : le Theureau des Truchets, le Champ 
des Pierres, le Pré du Fou, la Roche aux Chats, la Cou- 
ture Theureau, les Pierres Bréchets, les Teurots. 

t 

SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS, canton de Saint-Fargeau, 
arrondissement de Joigny. 

Hameau à noter : la Mardelle de Montbarry. 

SAINT-MARTIN-D’ORDON, canton de Saint-Julien-du- 
Sault, arrondissement de Joigny. 

Hameaux à noter : la Mardelle dorée, les Roches. 

SAINT-MARTIN-DU-TERTRE, canton et arrondisse- 
ment de Sens. 

Au sud du village de Saint-Martin-du-Tertre, à deux 
kilomètres environ de Sens, sur le sommet du coteau cré- 
tacé qui borde la rive gauche de l’Yonne, s’élèvent deux 
tumulus connus depuis un temps immémorial sous le 
nom des Tombelles ; l’un de ces monuments s’appelle en 
outre FArdiot. Ils ont été fouillés, en 1846 et 1847, par 
les soins de la Société archéologique de Sens ; les recher- 
ches ont été interrompues par les événements de 1 848, et 
elles n’ont pas été reprises depuis. Voici le résumé de ces 
explorations : 

I. — Le plus petit monument est un cône dont la base 
a 44 m. de diamètre, et l’axe 9 m. de hauteur. A 3 m. du 
centre et à 2 m. de la surface, un conduit de 5 m. de 
profondeur sur 25 c. de diamètre, formait un angle de 
90° avec la verticale. Les parois étaient en terre fortement 
tassée contre une pièce de bois disparue, dont la forme 
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et les stries y étaient empreintes. Ce conduit aboutissait 
au centre du monument et au sommet d’un amas de 
cailloux, sans aucun mélange de terre, figurant un cône 
elliptique de 4 m. 70 de diamètre sur 1 m. 60 de hau- 
teur ; l'amas de cailloux reposait sur un lit de débris de 
poterie grossière recou vrant vingt litres environ de cendres 
mêlées de charbon et d’ossements ; tout auprès s’est ren- 
contrée une petite hache ébauchée en silex, de la forme 
de celles qu’on dit préparées pour le polissage. Avec les 
fragments de poterie on n’a pas pu reconstituer un seul 
vase entier ; des morceaux de poterie analogue avaient 
été trouvés dispersés dans les terres à 2 m. du sommet 
du tumulus. L’analyse de la cendre a donné du phosphate 
de chaux ; les ossements, examinés par le D r Moreau, 
n’appartenaient pas, selon lui, à l’espèce humaine. 

II. — L’autre monument a une base elliptique dont le 
grand diamètre mesure 125 m. ; le petit diamètre, 62 m. ; 
l’axe, 6 m. de hauteur. Au nord, un emprunt ancien, 
établi pour le terrage successif des vignes environnantes 
a mis à nu une portion de l’aire du tumulus ; une cavité, 
ainsi découverte, a été prise pour un four d’où on avait 
extrait des poteries, qui n’ont pas été conservées. Au 
levant, des fouilles, antérieures également à 1846, avaient 
permis de reconnaître, sur une ligne parallèle, trois 
cuvettes circulaires de 1 m. de profondeur suri m. de 
diamètre; une broche en fer, longue de 30 c., avait été 
retirée de l’une de ces cavités, si l’on en croit un habi- 
tant du pays qui l’a montrée en 1846. 

Dans le prétendu four, on a recueilli, en 1846 et 1847, 
des fragments de poterie rouge, un fragment de vase en 
terre à enduit noirâtre, d’une pâte plus fine et d’un 
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travail meilleur ; les terres et pierres des parois latérales 
portaient des traces de l’action du' feu. 

En contrebas du foyer, une fosse comblée contenait 
des débris de poterie semblables, des cendres et trois 
broches en fer. 

Une tranchée pratiquée en 1846 et 1847 du nord au 
sud, et le soulèvement d’un grès ont laissé voir la nais- 
sance d’un conduit analogue à celui du premier monu- 
ment; à proximité, d’autres grès masquaient l’orifice de 
deux autres tuyaux dans l’un desquels il y avait un peu 
de cendre ; dans la tranchée se trouvaient vingt autres 
conduits, plusieurs superposés avec direction horizontale, 
oblique ou perpendiculaire au grand diamètre du tu- 
mulus. Plusieurs conduits présentaient la trace d’une 
pièce de bois, comme dans le premier tertre ; plusieurs 
étaient formés de quartiers de grès disposés en voûte 
cylindrique ; quelques-uns étaient triangulaires. Dans 
tous, de deux mètres en deux mètres environ, des bro- 
ches de fer étaient posées transversalement et avaient la 
même longueur. L’angle d’une sorte de mur en grès s’ap- 
puyait sur une roche plate comparable à la table d’un 
dolmen, mais qu’on a constaté être dans son gisement 
naturel ; quelques broches de fer étaient engagées entre 
les grès du mur ; des conduits y aboutissaient ; l’un, 
après un angle, retournait au centre du tumulus ; dans 
un autre, on a ramassé une poussière floconneuse, gri- 
sâtre, composée de matière ligneuse. 

Dans une cavité centrale pratiquée après coup et rem- 
plie d’une terre homogène, existaient encore cinq conduits 
voûtés en grès et étagés le long de la paroi méridionale et 
d’autres tuyaux dirigés de l’est à l’ouest, aboutissaient 
près des premiers sans communiquer avec eux. 
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Des vides semblables ont été reconnus dans les fortifi- 
cations gauloises de Mursens, commune de Cras (Lot), où 
des chevilles en fer ont été trouvées encore en place, 
aux points d’intersection, malgré la décomposition des 
charpentes. 

D’autres fouilles qu’on mènerait jusqu’au centre de 
la grande tombelle de Saint-Martin sont bien à désirer 
pour' avoir tous les renseignements que peut fournir ce 
deuxième monument. 

Le musée d’Auxerre possède une fibule en bronze qui 
lui a été donnée par M. Letteron, comme provenant de 
l’un des tumulus de Saint-Marlin-dmTertre; quant, à la 
hache en silex, elle est au musée de Sens. —Bull, archêol. 
de Sens, 1851, p. 78. — Bull, de la Soc. des Sc. histor. 
de l’Yonne, 1863, p. cii, 1865, p. 9. — Quantin, Répert. 
archéol. de l’Yonne. 

Des haches polies en silex et des haches en silex taillé, 
de forme longue, sans doute destinées au polissage, ont 
été recueillies sur ce territoire, à la surface du sol. — 
Coll, de M. Lambert. 

Climats à noter : les Caves, P Ardiot, les Fosses, la Cave 
au fuseau, les Tombelles, le Sentier de P Ardiot, le Monlau- 
ban (souterrain). 

Parmi les noms de climat, celui du "Chemin de P Argent 
est l’objet de la légende suivante : César, poursuivi par 
les Gaulois, y sema des pièces d’argent qui arrêtèrent et 
retardèrent ses ennemis. Sur Soucy (Yonne), il y a un 
climat du même nom. 

SAINT-MARTIN-SUR-ARMANÇON, canton de Cruzy, 
arrondissement de Tonnerre. 
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Climats à noter : le Pâtis de roche , la Cave noire, la 
petite Roche, la Roche, le Chemin de la grande Roche. 

SAINT-MARTINSUR-OCRE, canton d’Aillant, arrondis- 
sement de Joigny. 

M. Le Maistre a signalé la découverte de haches en 
silex sur ce territoire. 

Il y avait dans la collection de M. Paultre des Ormes 
cinq haches en bronze de cette provenance ; elles sont 
maintenant au musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1843, p. 422. 

SAINT-MARTIN-SUR-OREUSE, canton de Sergines, 
arrondissement de Sens. 

En 1865, on a détruit, pour en faire des pavés, un 
menhir, la Pierre tournante ou la Pierre qui tourne, 
énorme monolithe qui était sur le bord du chemin de 
Sergines ; la tradition rapporte qu’il tournait une fois tous 
les cent ans. Ces renseignements sont dus à M. Leberton. 
Le climat a retenu le nom de la Pierre qui tourne ; il est 
mentionné dans les archives du chapitre de Sens. 

Les mêmes archives font mention encore d’un climat 
de la Pierre couvêclée ; ce nom rappelle sans doute l’exis- 
tence d’un dolmen; le dolmen de Villenauxe (Aube), 
s’appelait les Pierres couvêclées, ainsi que d’autres monu- 
ments de même nature, en France. — Congrès archéol. 
de France, 1851, p. 202. 

SAINT-MARTIN-SUR-OUANNE, canton de Charny, 
arrondissement de Joigny. 

Sur la rive gauche du Branlin, au lieu dit la Mothe, 
existe un tumulus bien conservé, de forme ronde et de 
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30 mètres de circonférence; il appartenait, avant 4790, à 
la cure de Saint-Martin ; en 4830, pour y planter des 
peupliers, on en a défriché le sommet qui était couvert 
de broussailles ; l’ouvrier, dit-on, y a trouvé beaucoup 
de ferraille ; M. Challe y a ramassé des tuiles gallo- 
romaines à rebord et la partie inférieure d’une statuette 
aux jambes nues, en pierre calcaire. — Bull, de la Soc. 
desSc. de l’Yonne, 4856, p. 448, 573. — Ces découvertes 
ont été superficielles ; il serait intéressant de constater, 
au moyen d’une fouille méthodique plus profonde, si ce 
monument ne remonte pas à l’époque celtique. 

SAINT-MAURICE-AUX-RICHES-HOMMES, canton de 
Sergines, arrondissement de Sens. 

Il existe dans le Bois de Trainel, un dolmen sous lequel 
on a trouvé un grand nombre de corps. — Quantin, 
Répert. archéol. de l’Yonne. 

Près du hameau de la Pierre Couverte, dans la Forêt 
de Lancy, un dolmen a été détruit en 4845; c’était au 
climat du Bois d’Issé, près de Courgenay, commune à 
laquelle ce monument a été quelquefois classé ; les uns 
disent qu’il a été fouillé et qu’on y a trouvé des osse- 
ments; selon d’autres, et notamment d’après M. Leberton, 
aucune fouille n'aurait été pratiquée; le propriétaire 
aurait simplement fait conserver l’emplacement pour en 
former un rond-point. Ce dolmen a été signalé au Congrès 
archéol. de France, 4848, p. 45; à la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 4865, p. 9; il figure sur la liste de la Commis- 
sion de topographie des Gaules et dans le Répert. archéol. 
de l’arrondissement de Sens, par M. Quantin. 

Une hache ébauchée en silex jaunâtre cacholonné a 
été trouvée sur ce territoire. — Coll, de M. Coeflet. 
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Climats à noter : la Pente des Pierres salles, les Pierres 
salles, la Pierre aux Écus, la Pierre couverte, les Char- 
rières de la Pierre couverte, la Folie charron, les Chailloux, 
le Chemin des Chailloux, la Pierre à l’eau, les Pierres cas- 
sées, la Mardelle Chappu. 

SAÏNT-MAURICE-LE-VIEIL, canton d’Aillant, arron- 
dissement de Joigny. 

Climats à noter : le Gué des Chailloux, la Roche Mou- 
chât, la Roche du Moulin, la Fosse à la Bigny, la Pierre 
Bise, le Theurot Regnard, le Thurot Picard. 

SAINT-MORÉ, canton de Vézelay, arrond* d’Avallon. 

Un habitant de Saint-Moré, en 1847, en creusant un 
puits, a trouvé des ossements d’éléphant, à 9 m. de pro- 
fondeur au-dessous du niveau de la Cure. 

Près de Saint-Moré aussi, en 1847, un peu en amont 
des grottes d’Arcy, dans la vallée de la Cure, à une dizaine 
de mètres au-dessus de cette rivière, M. Belgrand a re- 
cueilli un humérus d’éléphant ( elephas primigenius ), 
enfoui dans l’arène; plus bas, dans le même terrain, 
deux bois de cerf ( cervus elaphus ) et un squelette entier 
de petit rongeur. — Coll, de M. Cotteau. — M. Belgrand, 
La Seine, p. 138, 160, 228, 230. 

Sur la limite des communes de Saint-Moré et de Vou- 
tenay, existe une petite pierre levée signalée par M. Bon- 
neville et connue sous le nom de la Pierre qui chante', 
rapprochons de ce nom celui de la Pierre qui danse, sur 
Auxerre. 

De chaque côté de la route qui suit le tunnel creusé 
sous la Côte de Chaux, à la limite des arrondissements 
d’Auxerre et d’Avallon, existent sur la commune de Saint- 

Sc. Mit. 23 
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Moré deux groupes de grottes connues comme les grottes 
voisines d'Arcy, sous le nom générique des Roches creuses ; 
une seule a un nom particulier, la Grotte de Nermont, la 
plus importante ; elle ouvre par un bout sur le plateau et 
par l’autre dans la falaise jurassique qui borde la Cure, à 
plus de 60 m. au-dessus de la rivière ; elle a été visitée 
superficiellement, en 1852, par MM. Moreau etQuantin, 
qui ont recueilli, à la surface de la galerie, des fragments 
de poterie grossière et trois monnaies romaines en billon 
du bas-empire ; une autre grotte, la deuxième en impor- 
tance, est située à droite, à l’extrémité sud de la série ; 
les autres grottes sont plus petites. Une reconnaissance de 
toutes ces grottes a été faite, de 1872 à 1874, par M. Bon- 
neville qui, au point de vue anthropologique, admet entre 
elles une identité d’époque; dans celles d eNermont, il a 
fait pratiquer un trou sommaire qui lui a donné des osse- 
ments et des fragments de poterie qu’il a soumis A la 
Société des Sciences de l'Yonne; cette Compagnie a décidé 
alors que des fouilles méthodiques seraient entreprises à 
ses frais sous la surveillance de MM. Cotteau, Bonneville 
et Berthelot ; ce dernier avait, en 1874, étudié quelques- 
unes des petites grottes, qui lui avaient fourni des silex 
ouvrés et de la poterie d’époques diverses. 

Voici le résultat des recherches faites, en 1874, dans 
les deux grottes principales: 

1° Grotte de Nermont : Vers le milieu d’une grande 
galerie, une tranchée en section transversale a été ou- 
verte par des terrassiers et poussée jusqu’à plus de 
deux mètres do profondeur, afin de pouvoir examiner 
les couches au moyen de cette coupe ; on n’a pas cessé de 
rencontrer des terres remuées, accumulées, avec des 
débris, et on n’a pas atteint le sol naturel ; une sépulture 
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gallo-romaine a troublé un instant seulement les explora- 
teurs ; comme cet enfouissement rompait -la ligne de 
cendres des foyers superposés, son caractère incontestable 
de postériorité a été bien vite et entièrement constaté, ce 
que d’ailleurs aurait prouvé surabondamment la nature 
-des objets de la sépulture par comparaison avec ceux du 
milieu environnant. Les terres accumulées, à travers 
lesquelles passait la fosse gallo-romaine, ont livré et le 
musée d’Auxerre possède : 

Des couteaux en silex ; 

Des pointes de flèches en silex, taillées tinement, du 
meilleur travail, caractéristiques de la période avancée de 
la pierre polie ; 

'Des poinçons en os ; - 

Des fragments de poterie grossière et d’autres frag- 
ments de poterie meilleure; parmi ceux-ci, plusieurs 
anses provenaient de vases qui devaient être suspendus 
au moyen de cordes ; 

Un bloc de granit paraissant avoir servi de polissoir ; 

Un objet en albâtre, comparable à une navette de tis- 
serand, percé d’un trou et qui semble être une amulette 
ou un ornement de collier; 

Un andouiller de cerf ; 

Des os, des fragments d’os rapportables au bœuf, au 
cerf, au cheval, au chevreuil, au chien ou loup et peut- 
être à des gallinacés ; 

Des écailles de poisson ; 

Un fragment de coquille d’anodonte perforé, sans doute 
désliné à la suspension. 

La sépulture gallo-romaine a donné, nous le disons 
pour mémoire : 

Des clous en fer ; 
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Deux mâchoires humaines, dont une de vieillard ; 

Des fragments de verre délicat. 

2° Dernière grotte au sud, composée de plusieurs 
salles dont une, basse et obscure; n’a pas été touchée. 

M. Bonneville y a recueilli : 

Un éclat de silex long, avec des retouches, du type 
couteau ; 

Deux grattoirs en silex, soignés, qui reposaient sur un 
lit de cendres ; 

Des fragments de poterie de nature et d’âges différents, 
dont deux avec des ornements gaulois; 

Des ossements peu nombreux, brisés, indéterminables ; . 

Des débris de valves d’anodonte, qui autorisent peut- 
être à comprendre cette moule fluviatile dans le régime 
alimentaire des hommes primitifs qui ont fréquenté ce 
séjour. — Matériaux pour l’Histoire de l’Homme, 4875, 
p. 503. 

M. Berthelot a fait connaître que la grotte de Nermont 
mesure 35 mètres sur 67 ; ce qui donne une superficie 
de plus de 2,240 mètres carrés. Le même savant a rendu 
compte des explorations successives, de la manière sui- 
vante : 

Trois foyers superposés ont paru s’étendre sur une 
grande partie du sol de la grotte. Les premières re- 
cherches ont rencontré des objets mérovingiens, puis une 
sépulture gallo-romaine ; là tout était remanié. Plus loin 
les lignes des foyers ont apparu intactes dans la coupe de 
la tranchée. A 3 mètres s’est trouvé le foyer le plus pro- 
fond qu’on ail encore louché ; son épaisseur atteignait 
40 centimètres en certains endroits et les dépassait dans 
d’autres. C’est le plus important ; il a donné des silex du 
type couteau, deux vases de forme presque ronde. La 
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majorité des poteries de ce niveau a paru un peu plus 
grossière que dans la partie supérieure. 

Voici, d’après M. Berthelot, l’ensemble des objets 
recueillis : 

Des silex des types grattoirs, perçoirs, couteaux, 
pointes de flèche, javelines ; 

Des fragments de poterie nombreux et variés ; 

Des poids pour la pêche ; 

"Des rondelles en terre cuite percées ; 

Une hache polie en serpentine ; 

La poterie était parfois ornée avec l’ongle ; les uns 
étaient de formes multiples ; quelques vases avaient des 
appendices troués pour la suspension avec une corde. 

Des cuillers en terre cuite rappelant la forme des 
nôtres et dont le manche finissait en pointe ; 

Des poinçons effilés en os ; 

Des os avec des stries parallèles, peut-être des marques 
spéciales ; 

Des os échancrés intentionnellement ; 

Des morceaux de granité, cailloux roulés de la Cure, 
ayant pu servir de percuteurs ou de broyeurs ; 

Des coquilles de moules fluviatiles percées et utilisées 
comme ornements ; 

D’autres coquilles semblables apportées pour être 
broyées et employées peut-être comme liant de pote- 
ries ; peut-être aussi étaient-elles des restes d’alimenta- 
tion ; 

Des débris de cuisine, des os longs fendus pour en 
extraire la moelle et sur lesquels ont été reconnues les 
traces des instruments qui ont servi à les briser; 

Des os d’animaux pleins intacts, comme des phalanges, 
des astragales. 
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Espèces animales reconnues : sanglier, bœuf, che- 
vreuil, cerf. — Bull, de la Soc. <les Sc. de l’Yonne, 1876, 
p. 172. 

M. G. Cotteau, en examinant, au musée préhistorique 
de Laybach, les objets provenant des tourbières de ce 
lieu, a été frappé de la ressemblance de vases, aiguilles 
en os, poids de filets, petites cuillers en terre cuite, avec 
les spécimens de même nature recueillis dans la grotte de 
Nermont ; cette ressemblance a confirmé M. Cotteau dans 
son opinion de rattacher cette dernière grotte à l’ûge de 
la pierre polie. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne 
1876, p. 159. — Nous notons cette opinion pour les 
couches explorées jusqu’à ce jour ; mais il faut attendre 
qu’on ait pénétré jusqu’au sol naturel. Peut-être, sous 
tous ces débris de l’âge de la pierre polie, trouvera-t-on 
des couches analogues aux couches les plus profondes 
de la grotte des Fées d’Arcy. 

La dernière grotte de la série de celles de Saint-Moré a 
été explorée en 1875, par M. Bonneville, qui n’y a rien 
trouvé de l’âge de la pierre polie. Les couches superfi- 
cielles avaient-elles disparu ? Toujours est-il que, dans 
une terre sèche et légère, la pioche n’a rencontré que des 
restes analogues à ceux des couches inférieures de la 
grotte des Fées d’Arcy. La poterie manquait. On y a 
recueilli des dents d’ours, d’hyène, de cheval, de bœuf, 
des éclats de silex doat un craquelé par le feu. La forme 
d’un autre se rapproche du type du Moustier qui coïncide 
avec un grand développement de l’ours des cavernes. Il 
y avait aussi un galet ou percuteur en granité. — Bull, 
de la Soc. des Sc. de l’Yonne 1876, p. 181 . 

En 1850, sur le plateau de Chora ou Ville- Auxerre, 
d’une contenance de 25 hect., à 112 ni. au-dessus du 
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niveau de la Cure, on a trouvé des objets celtiques sous 
des ruines gallo-romaines ; dans la première couche, où 
étaient celles-ci, on a recueilli, entre autres choses, un 
stylet en «livre rouge (sic) et un fragment de (ibule. On 
a rencontré des inhumations à 30 ou 50 c. au-dessous du 
sol ; les ossements étaient épars, mélangés de poterie gros- 
sière dont les fragments n’ont pu être rassemblés; les 
tibias, les crânes, les fémurs étaient pêle-mêle, sans 
aucun rapport entre eux ; ce désordre, qu’on est ten t '• 
d’attribuer à des remaniements ou à des violations de 
sépulture, n’est quelquefois qu’apparent ; le défaut de 
relation anatomique, qu’on croit exister, peut être dû à 
l’usage de l’inhumation par accroupissement; il ne faut 
pas perdre de vue ce rite souvent constaté quand on a de- 
vant soi des sépultures antiques à reconnaître et à obser- 
ver. Dans la circonstance, les divers objet? celtiques qui 
accompagnaient les squelettes humains, comme la poterie 
noire, de pâte courte, façonnée à la main, panachée de 
grains de sable, une hache polie en porphyre vert, des 
cailloux roulés dont deux ont paru arrondis encore de 
main d’homme et que M. Baudouin a considérés comme 
des projectiles de fronde, ont permis de penser que, dans 
cet endroit, une station gauloise avait précédé une occu- 
pation gallo-romaine. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1852, p. 345. — Quantin, Répert. archéol. de 
l’Yonne. 

A proximité des rbches creuses ou grottes de Saint- 
Moré, notamment de la grotte de Nermont, M. Bonneville 
a signalé deux stations en plein air. 

L’une, sur le tertre historique de Chora, dans la pente 
occidentale, regardant le chemin et les bois du Lac-Sau- 
vin. Oa y voit, sur une surface assez restreinte, des éclats 
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de silex mêlés à des fragments nombreux de poterie gros- 
sière, rougeâtre ou noirâtre, identique à celle de la grotte 
de Nermont. 

Précédemment, on y avait trouvé des haches polies 
avec des débris de poterie gallo-romaine bien différente 
de celle dont nous venons de parler ; c’était lors des 
fouilles faites dans la forteresse. 

L’autre station, plus petite, est située à l’entrée du pla- 
teau de la Côte de Chaux, au-dessus du tunnel et des 
grottes ; elle contient des silex à patine blanche et de la 
poterie très fragmentée ; à peu de distance a été ramassée 
une hache polie. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1876, p. 177. 

Le plateau de la Côte de Chaux, au-dessus des grottes 
de Nermont et autres, porte, sous le bois, une enceinte 
connue sous le nom de Querre. 

Sur le plat de la montagne, un entassement continu 
de pierres sèches formant un trapèze, en ligne sinueuse, 
garantit un espace considérable largement ouvert au sud 
et d’où la vue s’étend au loin. 

Là se présente l’ouverture supérieure de la grotte de 
Nermont, de même qu’on peut descendre de côté jusque 
dans d’autres grottes. 

Le front de cette muraille se déploie du côté d’Arcy,sur 
200 mètres environ, et, vers ce point, la montagne sans 
escarpement, est assez facilement accessible. Les deux 
extrémités, ramenées jusqu’au bord de la falaise impra- 
ticable, au-dessus de Saint-Moré, se termine par deux 
masses considérables de pierrailles. 

Plus bas, sous le bois, un autre retranchement, re- 
montant vers le nord, vient finir, autant qu’on peut voir. 
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au milieu de la première ligne, après en avoir enveloppé 
la moitié. 

Des explorateurs ont fait de cet ouvrage un poste gallo- 
romain en correspondance avec Chara, qu’on voit de là, 
et gardant la rivière de son côté. Mais la position v a pu 
être antérieurement occupée à l’époque celtique. 

Dans cette enceinte, M. Bonneville a fouillé le climat 
des Chaumes ; il a trouvé des fragments de poterie pareille 
à celle de la grotte de Nermont, notamment dans un 
endroit dont la terre était légère et noire, comme celle 
qui succède à un foyer ; il y avait effectivement des 
os calcinés. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1876, 
p. 179. 

Ne faudrait-il pas attribuer cette défense en pierres 
sèches aux hommes de nos grottes? 

Sur la rive gauche de la Cure, au nord-ouest et au pied 
du camp de Chora, existe une sorte de mardelle appelée 
le Puits à la Dame; une tradition locale dit que les eaux 
de ce puits étaient élevées, par des conduits assurément 
imaginaires, jusque sur la hauteur du plateau. — Ann. 
de l’Yonne, 1849, p. 134. — Ici, comme à Genève, à Ton- 
nerre et ailleurs. Dame doit être synonyme de Fée. — 
La tradition rapporte qu’un veau d’or a été caché dans 
ce puits, en partie comblé, tout près d’un gros frêne. — 
Annuaire de l’Yonne, 1849, p. 134. 

M. Bonneville a recueilli sur le territoire de Saint-Moré, 
à la surface du sol, une petite monnaie gauloise des sé- 
gusiens. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1876, 
p. 183. 

Climat à noter : la Mardelle , dans les bois, à l’est du 
hameau du Lac-Sauvin. — Carte de l’état-major. 
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SAINT-PÈRE, près Vézelay, canton de Véxelay, arron- 
dissement d’Avallon. 

Climats à noter : En Merlutte, sur les Roches, le Merger 
au Porc , sous la Roche, sur la Roche, le Tureau de Gros. 

SAINT-ROMAIN-LE-PREUX, canton de Saint-Julien-du- 
Sault, arrondissement de Joigny. 

Climats k noter : sous la Fosse Margot, la Motte, la Fosse 
Simon, les Grès, l’Homme mort, le Trou Brideron, la Mar- 
dette Menot, les Ferriers de la Métairie. 

SAINT-SAUVEUR-EN-PUISAYE, chef-lieu de canton, 
arrondissement d’Auxerre. 

On a signalé au lieu dit le Chêne Rond, un tumulus dans 
lequel il y avait un squelette d’enfant. — Bull. de la Soc. 
des Sc. de l’Yonne, 1 848, p. 422 et 1 852, p. 375. — Congrès 
archéol. de France, 1851, p. 16. — On aurait trouvé 
aussi un vase aplati et une monnaie romaine ; mais la 
superposition des couches n’a peut-être pas été soigneu- 
sement observée. 

Selon M. Robineau-Desvoidy, la Puisaye renferme des 
tumulus de trois catégories; nous citons textuellement 
son opinion : 

1° Ceux qui ont pu être consacrés; 

2° Ceux qui étaient destinés à la défense ; 

3° Ceux qui ont servi de cimetières. 

Congrès archéol. de France, 1851, p. 16. 

Climats à noter : le Champ Matron, les Levées, les Ro- 
chers, le Tureau. 

Hameau à noter ; les Roches. 

La collection de M. Pau lire des Ormes, maintenant 
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dispersée, renfermait des objets préhistoriques recueillis 
dans le pays. 

SAINT-VALÉRIEN, canton de Chéroy, arrondissement 
de Sens. 

Climats à noter : le Bois des Gallois , la Borne des Vio- 
lonneurs, l’Étang de Rochetat, la Mardelle aux Amis, la 
Merlucherie (près des hautes Bornes et de la Mardelle aux 
Loups, sur Dollot), la grande Fosse, la Mardelle aux Liè- 
vres, la Mardelle aux Filles, le Chemin de la Fosse Four- 
nisse, le Chemin de la Borne à la Mardelle aux Filles, les 
Corcités. Au climat des Corps cités, sur Montacher, on a 
signalé des sépultures antiques dans des fosses carrées. 

Rameau à noter : la Merlucherie. 

SAINT-VINNEMER, canton de Cruzy, arrondissement 
de Tonnerre. 

Climats à noter : le Teurot, le Gué des Pierres, les 
Roches, la Fosse pavée, les Granges Chafoux. 

SAINTE-COLOMBE-PRÈS-L’ISLE, canton de l’Isle-sur- 
le-Serein, arrondissement d’Avallon. 

Une hache en silex a été trouvée à la Cour d’Origny et 
donnée au musée d' A val Ion par M. Montaudon de Mon- 
tomble. — Bull, de la Soc. d’Études d’Avallon, 4846, 
p. 449. 

Au même lieu, sous des pierres amoncelées, sans doute 
un tumulus, on a trouvé un squelette humain, une épée 
et des bracelets en cuivre (sic) ; le tout a été dispersé. — 
Même source. 

Climats à noter : les petites Pierres, le Bois de la Motte, 
les Chats Foux, les Champs de Pierres, les Fosses . 
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SAINTE-PALLAYE, canton de Verraenton, arrondisse- 
ment d’Auxerre. 

Climat à noter : les Teureaux. 

* 

T 

TAINGY, canton de Courson, arrond 1 d’Auxerre. 

Climats à noter : la grosse Mignonne, le Champ des 
Pierres, les Douées, la Vallée de la Roche, la Roche, les 
Roches, la Baume (grotte?). 

TANLAY, canton de Cruzy, arrond 1 de Tonnerre. 

Près de la voie romaine de Tonnerre à Vertault existe 
une Grosse Borne, au point de jonction des territoires de 
Baon, Cruzy, Pimelles et Tanlay. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1864, p. 43. 

THAROISEAU, canton de Vézelay, arrondissement 
d’Avallon. 

Un fragment de hache polie en silex a été recueilli par 
MM. Moreau et de Chastellux, dans le chemin de la Croix 
de Montjoie au Gros Mont. — Musée d’Avallon. 

THEIL, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arrondisse- 
ment de Sens. 

La Pierre du Sabat est située dans la Vallée Jamet, sur 
le finage de Theil, à 2 kilomètres au couchant de Vau- 
mort, à 3 kilomètres au midi de Theil ; ce mégalithe 
mesure 2 m. 60 de hauteur, 13 m. 60 de pourtour à la 
base et 10 m. 40 de pourtour au sommet ; les légendes 
locales sont les mêmes que pour la Pierre du Sabat, qui 
existe dans le village de Vaumort. 
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M. Vielle a recueilli, à la surface du sol, des silex 
ouvrés sur ce territoire, vers la pente du coteau qui 
descend du Bois des Brosses à Theil, dans les terres à 
l’est de la tuilerie de Champ Fétu, au nord du finage de 
Cerisiers, jusqu’auprès de Méglière, et près du chemin 
de Vareilles, vers la limite nord-est de la commune. 

Climats à noter : la Vallée Jamet ou Jamay, le haut des 
Pierres percées, le bas des Pierres percées, les Pierres per- 
cées, les basses Pierres percées, la Mardelle Guelin, le 
Château Gourgaut, (M. Prunier y place une pierre cojmme 
celle de Vaumort ; nous pensons que c’est le monolithe 
de la Vallée Jamet), la Mardelle Guelin, la Ruelle couverte, 
le Chemin des Pierres percées, la Fontaine Saint-Philbert 
(hantée par les esprits). 

THOREY, canton de Cruzy, arrond' de Tonnerre. 

Au climat de la Chapelle, M. Le Maistre a signalé la 
découverte de squelettes humains nombreux avec des 
pierres calcinées et des médailles indéchiffrables. 

THORIGNY, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

Lieu dit Fosse à la Fille, dans une excavation circulaire 
d’un mètre de profondeur, fermée par une roche, dallée 
avec des éclats de grès, on a trouvé, en 1850, de nom- 
breux ossements humains en désordre, trois squelettes 
au moins, dont un de femme, une hache en silex, un 
péronné d’animal, des poinçons en os, une pointe de 
flèche en os, enfin de menus débris de bronze sans carac- 
tère appréciable. — Bull, de la Soc. archéol. de Sens, 
t. VI, p. 333, et t. VII, p. 307. — Quantin, Rép. archéol. 
de l’Yonne. — Cette sépulture peut être comparée avec 
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celles de Villemanoche (Yonne), de Bufio-Boraievaux et 
de Vigneux (Seine -et- Oise) ; à Buno-Boanevaux et à 
Vigneux, il y avait des dallages, et nous présumons qae 
c’est à des circonstances semblables que les climats de 
la Fosse pavée, la Fosse maçonnée, doivent leurs noms 
dans plusieurs de nos communes. 

Des haches en silex ont été recueillies s»r ce territoire, 
à la surface du sol. — Colt, de M. Leberton. 

Climats à noter : la Haie de Roche, la Fosse à la Fitte , 
la Queue de Roche, les Pierres à Fourt, sur les Pierres à 
Fourt, la Pierre courbe, le Chemin des Pierres à Fourt, les 
Pierres à Peau, la Mardelle aux Puis, le Chemin de la 
Pierre à Peau. 

THURY, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

M. Quantin a signalé, sur ce territoire, en 4865, à la 
commission de topographie des Gaules, un tumulus qui 
a été fouillé et qui a livré des antiquités en bronze. 

TONNERRE, chef-lieu d’arrondisssement. 

Suivant M. Rathier, aux eavirons de Tonnerre, dans 
les grèves de la partie kim méridienne et portlandienne 
de la vallée de l’Ârmançon, on a trouvé quelques molaires 
d’éiéphauts, toutes dans des lits de bas niveaux. — Bel- 
grand, la Seine, p. 464, 228. 

Vers remplacement de l’ancienne ville haute, sur le 
versant nord-est, dans la propriété de M. le capitaine de 
frégate Campenon, au climat de la Triple, on a recueilli 
une hache en pierre verte, analogue à celles du musée 
d’Auxerre, une épingle en os avec des tuiles, des briques 
et des fragments de poterie de l’époque gallo-romaine. — 
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Bull, de la Soe. des Se. de YYonoe de 4876, p. 932, — Oa 
a omis de tenir note de la superposition des couches qui 
ont livré ces antiquités ; le fait certain, c’est qu’ici encore 
une station celtique a précédé une occupation romaine. 

Une monnaie gauloise, au nom de Lisieux, a été trou- 
vée lieu dit le Pré à la Dame noire ; M. Le Maistre* à 
qui ce renseignement est dû, a signalé des découvertes 
d’autres monnaies gauloises sur le territoire de Ton- 
nerre. 

Climats à noter : le Pré à la Dame noire ; voir Cézy pour 
la signification probable du mot Dame , c’est-à-dire Fée. 

Le musée de la ville de Tonnerre renferme des objets 
préhistoriques et des médailles gauloises sans indication 
de provenance, mais qui sont du pays. 

TOUCY, chef-lieu de canton, arrond* d’Auxerre. 

Hameaux à noter : la Roche, les Bornes. 

TREIGNY, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

Il existe près de Treigny des mégalithes en grès ferru- 
gineux, aux hameaux du Midi et du Moulin de la Roche ; 
l’un s’appelait la Pierre à Midi ou Roche qui tourne , 
parce qu’elle tournait, disait-on, à cette heure-là ; l’autre 
s’appelait la Pierre de f Enfant ; elle ont été détruites. — 
Congrès archéol. de France, 1851, p. 15. — Quantin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

Une hache polie en silex, trouvée dans le parc ou le 
jardin du château de la Bussière, a été donnée au musée 
d'Auxerre. — Bull, de la Soe. des Sc. de l’Yonne, 1858, 
p. 474, et 1873, p. l, lii. 

Climats à noter ; la Cave à Bemot, le Moulin de la 
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Roche, la Pièce de la Roche (cette roche était la Pierre de 
l’Enfant ), le Pré de la Folie, le Champ des Roches, les 
Pierres, les Magnes, le Chemin de la Pierre éguisoire (ce 
nom de la Pierre éguisoire, qui fait penser à un polissoir, 
se rencontre encore sur d’autres territoires). 

Hameaux à noter : la Folie, le Moulin de la Roche. 

TRONCHOY, canton de Flogny, arrond 1 de Tonnerre. 

On a trouvé des molaires d’éléphant à Tronchoy, dans 
les grèves des bas-niveaux de la vallée crétacée de l’Ar- 
mançon. — Beigrand, la Seine, p. 170. 

TRUCY-SUR-YONNE, canton de Coulanges-sur-Yonne, 
arrondissement d’Auxerre. 

Hameau à noter : la Folie. 

TURNY, canton de Brienon arrond 1 de Joigny. 

On a trouvé des silex ouvrés dans le voisinage des 
Thureaux, hameau qui doit son nom aux buttes de mâ- 
chefer près desquelles il est situé ; la métallurgie préhis- 
torique a eu souvent ses rudimentaires exploitations dans 
les lieux où des forges meilleures se sont établies plus 
tard. 


V 

VALLERY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 
Aux confins des territoires de Chéroy, Vallery et Blennes, 
au climat des Buttes de la Justice, existent quatre bornes 
que nous avons mentionnées à l’article Chéroy. 

Climats à noter : la Margottière, la Fosss, l’Étang de la 
Fosse, la Mardelle au Marsaule, le Chêne Merlin, la Mar- 


Digitized by LjOOQle 



ÉTOQUE CELTIQUE. 3S5 

'ir 

delle sous terre, le Chemin de la Margottière, le Chemin du 
Chêne Merlin. 

VAREILLES, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

Lieu dit le Culeron de la Vallée aux Rochers, à la surface 
du sol, nous avons recueilli, en 1875, des silex travaillés, 
non polis, assez nombreux pour permettre d’y placer 
une station ou un atelier. 

M. Vielle a ramassé des silex ouvrés, à la surface du 
sol, dans les cultures, près de Méglière et près des Vallées 
de Vareilles. 

On a trouvé sur ce territoire, à la surface du sol, des 
haches polies en silex et d’autres haches en silex prépa- 
rées pour le polissage, aux climats de la Folie, les Bou- 
gueraux, le Champ du Charme, la Croix rouge. 

Climats à noter: le haut de la Vallée aux Rochers, la 
Vallée aux Rochers, le Culeron de la Vallée aux Rochers 
(silex ouvrés), le Bois des Bougueraux (silex ouvrés), la 
Pierre, la Côte d’Enfer, la Pierre rouge, la Folie (silex 
ouvrés). 

VAUDEURS, canton de Cerisiers, arrondissement de 
Joigny. 

Aux confins des territoires de Vaudeurs et des Sièges, 
près de l’Ormeau, existe un grande roche connue sous le 
nom de la Pietre à Collon ou à Collan ; elle limite les bois 
de ces deux communes ; à proximité se trouve, dans la 
craie, une excavation qui a servi de refuge aux habitants 
du pays, lors des invasions de 1814 et de 1870. 

A Beauciard, on reconnait encore aisément les traces 
d’une enceinte parallélogrammatique, avec des côtés de 

Sc. hist. 24 
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200 à 400 mètres environ ; un fossé l'environne et tend à 
disparaître dans les cultures ; à l’angle nord-est, le fossé 
est plus profond, avec un remblai ; le village est presque 
entièrement bâti dans celte enceinte qu’on a quelquefois 
placée sur la commune d’Arces par erreur ; on y a trouvé 
des haches ébauchées et des haches polies en silex, une 
petite hache en pierre verte et un dormant de moulin 
formé d’un gros galet du Morvan ; au sud-est, le climat 
se nomme sous les Fossés et la Mardelle ; au nord-est, 
existe une mardelle, lieu dit le Four à Cassandre, et l’on 
rencontre autour des silex ouvrés avec des éclats de fabri- 
cation ; il y en a de craquelés et de rougis par le feu ; vers 
le midi et le sud-est, l’enceinte touche deux larges che- 
mins antiques dont l’un se dirige vers Arces et l’autre 
presque perpendiculairement vers la voie romaine de 
Sens à Alise. 

Entre là prairie de Beauregard, en bas, et les champs 
des Sablons de la Joncheroie, en haut, sur le versant droit 
de la Vallée de la Fontaine d’ Erable, le bois des Carrés 
présente une particularité, digne de remarque, qui lui a 
valu assurément son nom ; c’est, sur plusieurs hectares, 
un ensemble de divisions parallélogrammatiques bordées 
de levées régulières qui ne paraissent pas être le résultat 
d’un simple épierrement et qui sont formées de silex 
bruts provenant des dénudations quaternaires ; indépen- 
damment de ces levées, il y a plusieurs mergers circu- 
laires. Le dictionnaire archéologique delà Gaule, époque 
celtique, signale un fait analogue à Guyans-Vennes 
(Doubs), qui possède une enceinte rectangulaire d'une 
longueur de plus de mille pas, sur une largeur un peu 
moindre, dans la plaine de Grand-Chaux-, cette enceinte 
est divisée intérieurement en carrés de 150 à 200 pas de 
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côté. Dans le bois des Carrés, nous avons recueilli quelques 
silex ouvrés ; mais, dans les bois, les recherches sont 
difficiles, un défrichement en ramènerait certainement 
un plus grand nombre à la surface. Il ne faut pas atta- 
cher trop d’importance aux découvertes faites autour des 
forêts ; si ces forêts étaient livrées à la culture, elles don- 
neraient probablement elles-mêmes des silex travaillés 
dans la proportion des terres actuellement cultivées. 

Immédiatement au-dessus du bois des Carrés, dans 
les premières terres du climat des Sablotis de la Jonche- 
roie, existent les traces de plusieurs foyers et d’un atelier 
de fabrication d’instruments en silex ; on y a recueilli 
des percuteurs, des nucléus, des couteaux, des lames, 
des grattoirs, des perçoirs, des déchets de fabrication, des 
silex craquelés ou rougis par le feu. De ce point, qui 
domine les environs au midi, à l’est et à l’ouest, la sur- 
veillance était facile et on avait aussi la forêt d’Othe à pro- 
ximité; sur le versant opposé de la vallée, auprès de Beau- 
regard, on a recueilli des silex ouvrés nombreux depuis 
les haches acheuléennes jusqu’aux haches polies en silex. 

Lieu dit les Sablotis du Pont-Evrat, entre le chemin des 
Roches et la vallée de la Fontaine d’ Erable, à peu de dis- 
tance au sud du hameau du Pont-Evrat, on a récemment 
ouvert une sablière ; en écrémant l’humus, on a rencon- 
tré une couche de cendres et de charbon dont on n’a pas 
tenu comptç et qui pourrait bien être les restes d’une 
station préhistorique, car autour de la creusée on a trouvé 
des silex ouvrés assez nombreux des types couteau et 
grattoir, avec des éclats de fabrication ; on y a aussi 
trouvé un fragment de poignard en silex gris-cireux ; 
celte arme, formée d’un éclat de percussion et dont la 
pointe manque, devait mesurer 18 centimètres de Ion- 
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gueur ; le manche, qui a un centimètre de largeur à 
l’extrémité, va s’élargissant sur 9 centi mètres de longueur, 
jusqu’à deux renflements latéraux où sa largeur dépasse 
•3 centimètres ; ce manche présente environ vingt-cinq 
retouches de chaque côté et les deux bords ont été passés 
ensuite au polissoir pour amortir les angles et permettre 
d’y tenir solidement la main sans qu’elle fut offensée ; 
les deux renflements, qui se font face, sont de véritables 
gardes ménagées pour empêcher la main d’avancer sur 
la lame et pour renforcer la poussée ; les retouches laté- 
rales continuent sur les bords de la lame, mais avec tout 
le vif de la taille pour réaliser toute la valeur vulnérante 
nécessaire à une arme de cette nature. Ce poignard, d’un 
bon travail, appartient à l’âge de la pierre polie et s’ap- 
proche des beaux silex ouvrés de Sordes. Le point de la 
découverte regarde, à l’est, l’antique et giboyeuse forêt 
d’Othe qui n’est pas à plus de 300 mètres. 

Près de Grange sèche, sur le bord de la prairie, lieu dit 
la Mardelle à la Vente, nous avons reconnu les traces 
d’un foyer et d’un atelier de fabrication d’instruments en 
silex ; la matière première, de couleur bleuâtre, devait 
être prise dans la mardelle ; sur le territoire, nous avons 
recueilli des silex ouvrés de cette nuance. 

Lieu dit Chie Loup, près des Voix, on a ramassé une 
grande quantité des silex ouvrés de tous les types ; nous 
avons reconnu nous-mêmes sur ce climat, à l’ouest du 
Ravin des Dardes, dans un champ de terre rougeâtre et 
séchant vite après les pluies, les traces d’un atelier de 
fabrication d'instruments en silex ; nous avons recueilli 
en une seule fois plus de cent silex ouvrés, et les déchets 
y abondent. On peut presqu’à coup sûr chercher les 
épaves de l’âge de la pierre dans les terrains analogue 
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de cette commune, des communes environnantes et de la 
partie de notre département coloriée en tertiaire sur la 
carte géologique de MM. Raulin et Leymerie. 

Nous possédons les objets suivants, recueillis à la sur- 
face du sol de ce territoire : 

30 haches acheuléennes en silex gris, bleuâtre ou 
cacholonné, provenant des climats d ’Âugère, Beauregard, 
les Chalanderies, Chie Loup, la Côte Chappenoire, le Crot 
à Foulon, les Fourneaux , les Granges rouges, Grange 
sèche, la Haie de l’Isle, les Jambes de chien, la longue Roye, 
le Marchais Tiburce, Mèglière, l'Ormeau, la Queue Fréville, 
les Sept-Vingts, la Truie pendue-, parmi ces haches, les 
unes sont allongées comme les langues de chat d’Amiens 
et d’Abbeville, les autres sont ovoïdes ; 

80 tranchets en silex ou instruments allongés, presque 
cylindriques, dont l’usage est encore inconnu et comme 
on en a trouvé à Fontenay-Saint-Père (Seine-et-Oise). — 
Dict. archéol. de la Gaule, époque celtique. — Il faut 
rapprocher aussi, pour la forme, ces outils des tranchets 
de Sauvignv-les-Bois (Nièvre), et des grès ouvrés de la 
Vignette, commune de Villiers -sous-Grès (Seine- et - 
Marne) ; 

20 pointes en silex du type du Moustier ; 

150 haches ou fragments de haches en silex, dites pré- 
parées pour le polissage ; 

100 haches ou fragments de haches polies en silex ; il 
y en a qui ont été manifestement détruites avec intention ; 
ce qu’on a attribué à un rite funéraire ; 

1 tranchet poli en silex ; 

2,000 silex des types couteau, racloir, grattoir, perçoir, 
burin, écrasoir ; des percuteurs, des nucléus ; 

D'innombrables déchets de fabrication ; 
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3 petites haches polies en pierre verte ; 

Une petite hache polie en grès ou peut-être un polis- 
soir. 

Il y a des silex ouvrés de Vaudeurs dans plusieurs 
musées de la France et de l’étranger, et dans beaucoup 
de collections particulières, notamment dans celles de 
MM. Bonneville, Cotteau, Delaune-Guyard, Moreau, Morel, 
Vignon. 

Des amas plus ou moins considérables de scories de fer, 
notamment au Pont Evrat, à la Joncheroie, à Grange 
sèche, d’autres buttes disparues autorisent peut-être à 
croire à l’existence d’exploitations gauloises sur la com- 
mune de Vaudeurs ; les Romains employaient déjà les 
mâchefers sur les roules. 

Climats à noter : la Borne, la Bigotterie, le gros Merger, 
la Mardelle au Loup, la Pierreà Collon ou à Collan (le méga- 
lithe eslsur la commune limitrophe des Sièges), la haute 
Borne, les Loges (silex ouvrés nombreux), la Truie pendue 
(idem), la Mardelle à la Vente (atelier, foyer), la Roche, la 
Mardelle, la Cave, la Mardelle des Cerfs, la Vallée des 
Roches, Chie-Loup (silex ouvrés nombreux), le Chemin du 
Tartre, les Sablons (ateliers, foyers). 

VAULT-DE-LUGNY (LE), canton et arrond 1 d’Avallon. 

Près d’Avallon, sur le territoire du Vault-de-Lugny, 
existait, il y a quelques années, un dolmen en granit, 
d’environ quatre mètres de longueur, dont la table était 
portée sur plusieurs supports bruts également en granit ; 
ce dolmen était assez élevé pour permettre aux bergers 
de s’y abriter contre la pluie ; ce monument a été détruit 
et employé au pavage d’une chaussée. — Renseignement 
dû à M. Baudouin. 
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Une hache polie en silex a été trouvée lieu dit le Mont- 
marte, au milieu des ruines d'un temple gallo-romain. 
— Musée d’ Aval Ion. — Renseignement dû à M. Moreau. 

M. Ravisy possède une petite hache en jade (sic) re- 
cuillie sur le territoire de Vaull-de-Lugny. — Quanlin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

VAUMORT, canton et arrondissement de Sens. 

Vers le milieu du village, à moins de 100 mètres au- 
dessous de la route nationale n° 5, s’élève un mégalithe 
de plus de 3 mètres de hauteur, connu sous les noms de 
la Pierre enlevée, la grosse Pierre, la Pierre au Diable, la 
Pierre du Sabbat, la Pierre aux Sorciers. — Quan tin, 
Rép. archéol. de l’Yonne. 

Dans la vallée de Vaumartin, même commune, on a 
signalé six autres mégalithes dont deux grands, gros et 
élevés de 2 à 3 mètres, sont appelés les Bornes du Sabbat, 
les Bornes aux Sorciers. 

Les habitants de Vaumort, comme ceux de Chéu, ont 
une antique réputation de sorcellerie. 

On a recueilli ù la surface de ce territoire, notamment 
au-dessous de la tuilerie de Champ-Fétu et près du petit 
Vaumort, des haches en silex, polies ou préparées pour 
le polissage. — Collections diverses. — M. Lartet en avait 
une belle polie, qui est classée sous le n" 251 du cata- 
logue de l’Histoire du Travail à l’exposition universelle 
de 1867. — La Société archéologique de Sens possède 
des fragments de haches en silex, polies ou préparées 
pour le polissage, provenant des cultures de la ferme de 
Yaumorin. 

Climats à noter : la Mardelle Perdriat, le Bas du Thurot, 
le Thurot, la Mardelle rouge, le Noyer des Pierres, les 
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Roches, les Champs Dolents, la Pierre aux - Chats, la 
Ruelle couverte, la Vallée Jamet, qui se poursuit sur Theil 
et où est située la Pierre de Theil. 

VENIZY , canton de Brienon , arrondissement de 
Joigny. 

Un percuteur en silex a été trouvé à la surface du sol. 
— Coll, de M. Delaune-Guyard. 

Une hache ébauchée en silex a été recueillie aux Four- 
neaux, à la surface du sol, par M. Michou, qui l’a donnée 
au musée d’Auxerre. 

Le même donateur a remis à la Société des Sciences 
de l’Yonne une série de silex taillés trouvés par lui au 
hameau des Pommerats. , 

VERGIGNY, canton de Saint-Florentin, arrondissement 
d’Auxerre. 

A la limite des communes du Mont-Saint-Splpice et de 
Vergigny, existent de grosses bornes, près desquelles 
passe la voie romaine. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. iv. — Y. Mont-Saint-Sulpice. 

VERLIN, canton de Saint-Julien-du-Sault, arrondisse- 
ment de Joigny. 

A la limite des communes de Verlin et de Saint-Julien- 
du-Sault, ve^s le hameau des Pommesoies, dans un bois 
défriché, existe un mégalithe vertical de plus de 2 m. de 
hauteur; le hameau appartient lui-même aux deux ter- 
ritoires. 

Entre le chemin de Cudot et la ferme des Blins, éga- 
lement dans un bois défriché, existent deux autres mé- 
galithes dont l’un est resté vertical ; le second est hori- 
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zontal. Ces pierres ont été indubitablement placées là par 
la main des hommes. 

A 2 ou 3 kil. de la Montagne des Rots, à l’ouest et sur 
le climat des Epinettes, qui aboutit à la commune de 
Saint-Martin-d’Ordon, on a trouvé plusieurs haches polies 
en silex ; une de ces haches est en la possession d’un 
habitant du hameau des Épinettes. — Renseignements 
fournis par M. Collet. 

Hameau à hoter : la grande Mardelle. 

VERMENTON, canton et arrondissement d’Auxerre. 

Des fouilles faites au château de Bétry, par les soins de 
H. Jeannez, ont permis de reconnaître la superposition 
d’établissements successifs depuis l’époque gauloise ; 
M. Quantin a donné la liste des objets suivants : un petit 
bronze qui lui a paru être du chef Gaulois Giamilos, une 
pièce d’argent imitée des monnaies grecques, avec un 
guerrier au revers, deux pièces de la colonie de Nîmes 
avec le crocodile, une Faustine, un Néron, un Tétricus, 
un sceau en cuivre du xvn° siècle. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1849, p. 247. 

On a trouvé à Yermenton une mâchoire fossile de 
cheval. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, t. XIX, 

p. VI. 


YERNOY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 
Climats à noter : le Bois des Buttes, le Chemin de la 
grande Mardelle. 

VÉRON, canton et arrondissement de Sens. 

Une enquête faite en 1450, au sujet des limites de la 
terre de Véron, apprend qu’il y avait une Borne aux confins 
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des territoires de Dixmont, Mâlay-le-Vicomte et Véron; 
elle était assise sur le chemin de Cerisiers à Véron; beau- 
coup de témoins ont déclaré y avoir bouté leur épée ; dès 
cette époque on avait perdu le souvenir de ce que pouvait 
signifier cette Pierre. — Congrès archéol. de France, 
1851, p. 202 (M. Quantin). — Voir Dixmont et Mâlay-le- 
Vicomte. 

On a trouvé à la surface du sol des haches polies en 
silex. — Coll, de M. Lambert. 

Climats à noter : les Fosses, le Buisson Gallois,, le Mer- 
ger, la Borne à Diare, la haute Borne, la Mardelle aux 
Yèbles, les Mardelles, le Marchais de la Pierre, le Chemin 
de la haute Borne, le Chemin du Marchais de la Pierre, le 
Chemin' de la Carre des Mardelles. 

VERTILLY, canton de Sergines, arrond' de Sens. 

Climats à noter: la Mardelle aux Biques, les trois 
Bornes. 

/ 

VÉZELAY, chef-lieu de canton, a r rond 1 d’Avallon. 

Climats à noter : le Champ de la Pierre, le Theurissot, 
les Ferrières, le Crot de la Fillette, le Bois de la Fillette. 

VIGNES, canton de Guillon, arrond* d’Avallon. 

Le climat du Champ de la grosse Borne rappelle peut- 
être le souvenir d’un mégalithe. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1865, pl. I. 

VILLEBLEVIN, canton de Pont-sur-Yonne, arrondisse- 
ment de Sens. 

Climats à noter : la Cave au Loup, la Fosse Travers. 
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VILLEBOUGIS, canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

Le climat de la Haute Borne a été signalé comme pou- 
vant rappeler l’existence d’un mégalithe. — Congrès 
archéol. de France, 1848, p. 16. 

Climats à noter : la grande Borne, la haute Borne, la 
Vallée de la haute Borne, la Fosse à Laussoye, la Roche à 
Minet, la grande Mardeüe, la Roche Poyen, la Mardeüe 
Poyen, la Mardelle à Poulets , le Chemin des Roches à 
Poyen, le Chemin de la grande Mardelle, le Chemin dè la 
Roche à Minet. 

♦ 

Hameau à noter : la Borne haute. 

VILLECHÉTIYE, canton de Cerisiers, arrondissement 
de Joigny. 

Une hache en silex de forme triangulaire, se rattachant 
au type de Saint-Àcheul, longue de 12 c., large de 8, a 
été trouvée à la surface du sol. — Coll, de H. Lambert. 

Climats à noter: la Borne, la Mardelle, la Roche, le 
Côtat à la Dame, les Bornes, le Chemin des Bornes. 

VILLEGARDIN, canton de Chéroy, arrond* de Sens. 

La Borne blanche ou la grande Borne sépare les finages 
de Montacher et de Villegardin. 

Climats à noter : les Champs de la Roche, le grand Heurt, 
les Champs de Mardeleuse, la Borne blanche ou la grande 
Borne, la Grotte aux Chiens, l'Étang des Pierres, le Bois 
Satan. 

Hameau à noter : Mardeleuse. 

VILLEMANOCHE, canton de Chéroy, arrondissement 
de Sens. 
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Dans les taillis au-dessous de Villemanoche existent 
beaucoup de blocs de grès que la nouvelle carte géolo- 
gique au quatre-vingt millième range dans la période 
miocène, tandis qu’elle regarde comme plus anciens 
ceux de la colline opposée ; quoiqu’il en soit, au milieu 
des premiers blocs s’en dresse un plus volumineux que 
les autres et qui est connu dans le pays sous le nom de 
Pierre de Minuit ; cette grande roche est appuyée du côté 
sud sur des roches plus petites qui la soutiennent ; 
M. Lambert nous a donné les mesures suivantes, qu’il a 
prises lui-même: hauteuç, côté nord, 5 m. 50 c. ; hau- 
teur, côté sud, 8 m.; largeur de l’est à l’ouest, 6 m.; lar- 
geur du nord au sud, 4 m. 50. La légende prétend que 
ce mégalithe va se désaltérer une fois l’an, pendant la 
messe de minuit, dans la rivière d’Yonne, qui cependant 
coule à une assez grande distance. — Congrès archéol. 
de France, 1851, p. 202. — Quantin, Répert. archéol. de 
l’Yohne. 

Vers le mois d’avril 1875, entre Villemanoche et Pont- 
sur-Yonne, sur les hauteurs qui dominent la route natio- 
nale, des ouvriers carriers ont attaqné avec la mine une 
roche qui n’avait extérieurement de remarquable que sa 
dimension; quand elle a été brisée, les ouvriers se sont 
mis à enlever quatre autres pierres qui lui servaient de 
supports; à peine avaient-ils donné quelques coups de 
pioche, qu’ils ont été en présence d’une sorte de caveau 
effondré ; la fosse avait une forme semi-ovale irrégulière ; 
quelques pierres plates posées sur la marne retenaient la 
terre végétale ; l’ouverture, creusée dans la craie, pré- 
sentait une largeur de 1 m. 50 environ, alors que la lar- 
geur totale de l’excavation était de 3 m. 30. Ce caveau 
renfermait 25 à 30 squelettes d’hommes, de femmes, 
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d'enfants, superposés et, suivant une expression, comme 
enterrés ensemble; M. le docteur Petit a pensé qu'ils 
pouvaient être assis le dos appuyé contre les parois de 
l’excavation ; les squelettes étaient accompagnés d’instru- 
ments en silex, de haches, de grattoirs, de couteaux, 
et de débris de poterie; d’après M. Petit, il n’y avait pas 
d’ossements d’animaux. La Société archéologique de Sens, 
avertie, a fait acheter presque tout le mobilier funéraire 
de celte sépulture; quelques silex sont conservés h la 
mairie de Villemanoche; M. Lambert possède quelques 
débris d’os humains; les ouvriers, paraît-il, ont aussi 
gardé quelque chose ; une partie des os humains ont été 
soumis à l’examen de M. le docteur Broca, qui les a attri- 
bués à l’époque de la pierre polie et a reconnu Une doli— 
chocéphalie très forte avec un indice orbitaire très petit. 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1875, p. xuii. — 
Renseignements complémentaires dus à MM. Bonneville, 
Bourbon, Lallement et Lambert. 

Près de l’église, on a signalé une pierre plate posée 
horizontalement sur quatre autres plus petites, placées 
debout ; selon les uns c’est un monument mégalithique, 
selon les autres c’est une table de justice du moyen âge. 

On a trouvé sur ce territoire des haches polies en silex 
à la surface du sol ; une autre a été recueillie sous une 
roche que l’on avait fait sauter à la mine. — Renseigne- 
ments donnés par M. Lambert. 

Climats à noter: la grande Pierre, près la grande Borne, 
la Fosse Monin, les Pierres, le bas des Mardelles, les Mar- 
delles, derrière la Pierre de Minuit, la Pierre de Minuit, 
la Roche branlante, la Roche aigüe, la Roche Mercier, le 
Chemin des Mardelles, la Ruelle de la Mardelle, le Sentier 
des Pierres, le Sentier des Mardelles. 
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V1LLENAVOTTE, canton de Pont-sur-Yonne, arron- 
dissement de Sens. 

On a recueilli à la surface du sol une hache ovale, en 
silex taillé, analogue à celle de la fig. 2, pl. LXXIV du 
livre de M. Belgrand sur la Seine. — Coll, de M. Lambert. 

V1LLENEUVE-LA-DONDAGRE, canton de Chéroy, ar- 
rondissement de Sens. 

On a signalé le climat de la haute Borne comme pou- 
vant rappeler le souvenir d’un mégalithe disparu. — 
Congrès a rchéol. de France, 1848, p. 16. 

Autres climats à noter : la Mardelle des Cœurs, vulgô 
des Cocus, la Fosse Thibauld. 

VILLENEUVE-LA-GUYARD, canton de Pont-sur-Yonne, 
arrondissement de Sens. 

. Climats à noter : La Motte Bignot, les Buttes, les Pierres, 
la Pierre aux Brebis, la Fosse formée, le Bois des Thu- 
reaux. 

VILLENEUVE-L’ARCHEVÊQUE, chef-lieu de canton, 
arrondissement de Sens. 

Un couteau en silex et deux haches polies en silex ont 
été ramassées à la surface du sol. — Coll. deM. Delaune- 
Guyard et de M. Coëffet. 

Climats à noter : Les Folies, les Chènevières des Folies. 

VILLENEUVE-SUR-YONNE, chef-lieu de canton, ar- 
rondissement de Joigny. 

Un mégalithe de 2 m. 50 de hauteur, appelé la Pierre 
Frite, se voit dans la plaine d ’Egriselles ; au pied ont été 
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trouvés des débris d'armes (sic). — Quantin, Répart, 
archéol. de l’Yonne. 

Une hache en silex a été recueillie près de Villeneuve- 
sur-Yonne, dans une sablière. — Coll, de M. Ballv. 

Des haches taillées en silex et des nucléus ont été ra- 
massés à la surface du sol de ce territoire. — Coll, de 
M Bonneville. 

Deux haches. en bronze ont été recueillis à Villeneuve- 
sur-Yonne. — Musée d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des 
Sc. de l’Yonne, 1852, p. 262. 

Dans le diluvium, à Villeneuve-sur-Yonne, on a extrait 
une molaire d’éléphant. — Musée d’Auxerre. — Bull, de 
la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1863. p. xxxm. 

A Château, sur l’emplacement d’un camp, M. Hesne a 
trouvé des monnaies gauloises avec des fragments de 
poterie. — V. Bussy-le-Repos. — Ce camp dépend des 
deux territoires. 

Climats à noter : les Roches, les Mergers, la Mardelle du 
grand Ravage, la Mardelle rouge, la Fosse rouge, le Replat 
de la grosse Pierre, le Bois des Dames, la Butte. 

Hameau à noter : Ville folle. 

VILLEPÉRROT, canton de Pont-sur-Yonne, arrondis- 
sement de Sens. 

Climats à noter : le Trou ait Diable, le Trou au Renard 
ou les grandes Roches, le Thureau, le Chemin du Thureau. 

VILLEROY, canton de Chéroy, arrond 1 de Sens. 

Climats à noter: la Mardelle aux Saules , la Mardelle 
aux Poules, la Mardelle d’Enfer, la Mardelle plate, la 
Mardelle des Girondiers, le Chemin de la Mardelle à Bisson, 
le Chemin de la Mardelle d’Enfer, le Chemin de la grande 
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Borne, le Chemin de la Mardelle aux Saules, le Chemin 
des Rochers. 

VILLERS-BONNEUX, canton de Sergines, arrondisse- 
ment de Sens. 

M. Prunier a signalé un mégalithe connu sous le nom 
la Pierre à Jean Lebeau. 

Climats à noter: La Mardelle au Diable, la Butte, la 
Mardelle Gonis, la Mardelle Château-Feuillet, la Pierre à 
Jean Lebeau, la Mardelle Fichât, la Mardelle dans l’eau, 
la Butte du petit Chapitre, la Mardelle, la Pierre à la 
Pilochc, la Mardelle aux Crapeaux. 

VILLETHIERRY, canton de Ponl-sur-Yonne, arrondis- 
sement de Sens. 

Un mégalithe a été signalé par M. Bardot entre Blennes 
et Villethierry. — Ann. de l’Yonne, 1845, p. 147. 

Lieu dit le Bois de la Butte, a existé, dit-on, une forti- 
fication; le fait est qu’on y voit encore l’emplacement de 
murailles avec des fossés presque comblés ; le pays 
abonde en souvenirs celtiques et l’on se demande si cette 
butte n’est pas une œuvre préhistorique appropriée aux 
besoins d’une défense subséquente. 

Climats à noter : la Butte, le Bois de la Butte, la Mar- 
delle, la Roche aux Garennes, la Roche blanche, le Heurt 
de Sainte-Catherine, la Mardelle aux Lapins. 

VILLEVALLIER, canton et arrondissement de Joigny.. 

Climats à noter : les hautes Roches, la petite Roche. 

VILLIERS-LOUIS, canton de Villeneuve-l’Archevêque, 
arrondissement de Sens. 
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M. Lambert a recueilli, sur ce territoire, à la surface 
du sol, des haches taillées en silex, les unes ovales, les 
autres subtriangulaires, des types de Saint-Acheul et du 
Moustier; et de plus, des haches taillées en silex, de 
forme longue, sans doute destinées au polissage. 

M. Cotteau a vu, en 1875, à Paris, chez M. Boban, de 
cette provenance, une hache polie en silex, raccourcie 
et appropriée pour être emmanchée dans une gaine. 

Climats à noter : les Roches aux Cordiers, la Mardelle 
aux Loups, la Mardelle blanche, la Pierre Cantier, la 
grande Borne. 

VILLIERS-SAINT-BENOIST, canton d’Aillant, arron- 
dissement de Joigny. 

A la limite de ce territoire et de celui de Sommecaise, 
dans le bois de Bontin, on a signalé le mégalithe de la 
croix de Saint-Nicolas. — V. Sommecaise. 

Deux monnaies gauloises frustes, trouvées à Sainte- 
Reine, ont été données par M. Ravin au musée d’Auxerre. 
— Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1861 , p. xcviii. 

Climats à noter : les Caves, la Fosse ronde, la Fosse du 
Crot. Sur Fresnay-le-Vieux (Calvados), lieu dit les Fosses 
rondes, on a découvert des sépultures de l’âge du bronze. 

VILLIERS-SUR-THOLON, canton d’Aillant-sur-Tholon, 
arrondissement de Joigny. 

Climats à noter : la Fosse ronde, la Fosse du Crot, la 
Bomisoie (la Borne y soit), le Bois des Ferriers. Lieu dit 
les Fosses rondes, comme nous l’avons mis à l’article 
Villiers-Saint-Benoist, on a découvert des sépultures de 
l’âge du bronze sur le territoire de Fresnay-le-Vieux (Cal- 
vados). Les mâchefers abondants de Villiers-sur-Tholon 

Sc. hist. 25 


Digitized by LjOOQle 



342 DICTIONNAIRE ARCHÉOLOGIQUE. 

autorisent peut-être à penser que les métàllurgistes du 
premier âge du fer y ont eu d’élémentaires exploita- 
tions. 

VILLON, canton de Cruzy-le-Châtel, arrondissement 
de Tonnerre. 

Dans le camp romain de Val Lardon, situé entre Villon 
et Arthonnay, on a recueilli des monnaies gauloises avec 
des tuiles à rebords, des poteries, des verroteries. Une 
station gauloise paraît donc y avoir précédé un établisse- 
ment romain. M. Le Maistre a signalé ce lieu sous le nom 
de Tombeau de Mélusine. — V. Arthonnay. 

VILLOTTE (LA), canton d’Aillant, arrondissement de 
Joigny. 

Dans la forêt de Merrv-Vaux, entre la Villotte et Merry- 
la-Vallée, sur un plateau large et élevé, nous signalons la 
Fosse Matelat à l’attention des explorateurs. 

VINCELLES, canton de Coulange-la-Vineuse, arrondis- 
sement d’Auxerre. 

Trois bracelets en bronze, trouvés à La Rue, dans une 
sépulture, ont été donnés par M. Quantin au musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1867, 

p. LVI. 

Voir au supplément. 

VINNEUF, canton de Sergines, arrond* de Sens. 

En 1 867, lors de travaux destinés à améliorer îa navi- 
gation de l’Yonne, des fouilles et des draguages ont été 
pratiqués à la Grande Noue, à l’écluse de ce nom. M. de 
Sinety, propriétaire au château de Misy-sur-Yonne, y a 
recueilli les objets suivants : 
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1° Une hache polie en serpentine verte ; 

2° Un andouiller de cerf, long de 16 c., séparé du 
merrain à coups de hache, aplati par un bout en forme 
de polissoir ; 

3° La pointe d’un autre andouiller ayant un trou à la 
base; 

4° Un fragment de mâchoire de cerf ; 

5° Une portion de bois de cerf portant des entailles 
laites à coups de hache ; 

6° Des os de cerfs et de chevreuil tranchés nettement, 
comme avec un couperet ; 

7° Des morceaux de bois grossièrement équarris et à 
demi carbonisés ; deux étaient fortement entaillés ; 

8° Des noisettes, en assez grande quantité. 

D'après l’instituteur de Vinneuf, il yauraiteu en outre : 

9° Des glands; 

10° Des ossements humains; 

11° Des débris de poterie, des tessons, qui malheureu- 
sement n’ont pas été étudiés ; 

12° De forts pilotis. 

Mémoires de la Soc. Acad, de l’Aube, 1874, p. 407. — 
Matériaux pour l’Histoire de l’homme, 1875, p. 413. 

MM. Boucheron etQuantin, dans leur étude sur les voies 
romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuj, 
Evry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne. 

VOISINES, canton de Villeneuve-l’Archevêque, arron- 
dissement de Sens. 

M. Prunier a signalé sur ce territoire un ensemble 
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de Pierres qu’il a considéré comme pouvant être un 
cromlech. 

Le même savant a signalé encore, au lieu dit les 
Pierrates, la découverte, faite en 1 860, d’une cinquan- 
taine de squelettes humains presque à fleur de terre. 

Une hache ébauchée en silex, trouvée à la surface du 
sol, a été donnée par M. Julliot au musée de Sens. 

Climats à noter : la Mardelle au Blond, la Pierre au 
Loup, la grosse Butte, le gros Dormant, la Mardelle des 
Ponts, la Mardelle cochonnière, la Pierre à Sellier, la Mar- 
delle Guenue, la Mardelle du Fourneau, la Mardelle Rous- 
set, les deux Mardelles, la Mardelle à Tenaille, la grosse 
Pierre, sur les Caves, 

VOLGRÉ, canton d’Aillant, arrondissement de Joigny. 

Climats à noter : les Teurreauæ, la Fosse du Buisson du 
Guais, la Mardelle de T Eau. 

VOUTENAY, canton de Vézelay, arrrond‘ d’Avallon. 

Sur la limite des communes de Voutenay et de Saint- 
Moré, dans les bois, M. Bonneville a signalé une pierre 
levée connue sous le nom de la Pierre qui chante ; rap- 
prochons ce nom de celui de la Pierre qui danse, aux 
confins des territoires d’Auxerre, Monéteau et Sougères- 
sur-Sinotte. 
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AISY, canton d’Ancy- le -Franc, arrondissement de 
Tonnerre. 

Climat à noter : P Homme mort, traversé par la voie 
romaine de Sens à Alise. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. 27. 

AUXERRE, chef-lieu de département. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon 
par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. 35. 
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BEAUMONT, canton de Seignelay, arrondissement 
d’Auxerre. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon 
par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. 35. 

BELLECHAUME, canton de Brienon, arrondissement 
de Joigny. 

Sur la route d’Arces, à gauche, en face du regard de 
la source de la fontaine de Bellechaume, dans le talus du 
fossé qui reçoit de la pente des éboulis incessamment 
retirés par |le cantonnier, nous avons recueilli un silex 
paléolithique provenant d’un terrain rubéfié. C’est un éclat 
assez fort ayant conservé la croûte à l’une de ses surfaces; 
l’autre, qui présente un bulbe de percussion accentué, 
est cacholonnée ; des retouches grossières ont été prati- 
quées sur les côtés. Longueur : 0 m. 08 c. ; largeur à la 
base : 0 m. 06 c. ; largeur vers deux renflements laté- 
raux : 0 m. 10 c.; largeur à la pointe : 0 m. 02 c. L’ins- 
trument est du type de la hache gravée sous le n° 4 de 
la planche des alluvions quaternaires dans le Diction- 
naire archéologique de la Gaule, époque celtique. 

BRIENON-L’ARCHEVÊQUE, chef-lieu de canton, arron- 
dissement de Joigny. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre Brienon 
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par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 4864, p. 35. 

CÉRILLY, canton de Cerisiers, arrondissement de 
Joigny. 

Un crâne humain antique a été trouvé à Cérilly dans 
les travaux de captation des eaux de la Vanne. — Musée 
de Troyes. — Don de M. l’abbé Garnier. — Mém. de la 
Soc. acad. de l’Aube, 1874, p. 475. 

CERISIERS, chef-lieu de canton, arrondissement de 
Joigny. 

Un procès-verbal du 16 juillet 1663, pour la reconnais 
sance des limites de la justice de Cerisiers, a constaté 
l’existence : 1° entre les territoires de Cerisiers et de Vau- 
deurs, au hameau des Gagneux, au pignon de la maison 
de Cosme Chapotot, d’une grosse pierre, non taillée, vul- 
gairement appelée grosse Borne; 2° vers Villechétive, dans 
la direction de la chapelle Sainte- Anne, d’une grande 
Borne, à la rive du grand chemin de Sens , sur le bord 
des terres labourables de Dixmont; 3° d’une autre Borne, 
à la rive du même grand chemin, du côté du finage de 
Dixmont, aux confins des territoires de Cerisiers, Dixmont 
et Vaumort; 4° de cinq Bornes, entre le climat de Turbaton 
(Tournebâton), sur Vaumort, et le finage de Cerisiers ; ,1a 
cinquième est sur le grand chemin de Sens ; 5° sur un 
heurt ou douvain, qui sépare les finages de Cerisiers et 
de Vaumort, d’une grosse Pierre de grès penchante, proche 
la garenne de Vaumort. 
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CHEMILLY-PRÈS-SEIGNELAY, canton de Seignetay, 
arrondissement d’Auxerre. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon 
par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. 35. 

COURLON, canton de Sergines, arrondissement de 
Sens. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Évry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bulletin de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1864, 
p. 35. 

CUY, canton de Pont-sur- Yonne, arrondissement de 
Sens. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Évry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bulletin de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1864, 
p. 35. 

DIXMONT, canton de Villeneuve-sur-Yonne, arrondis- 
sement de Joigny. 
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Un procès-verbal du 16 juillet 1663, pour la recon- 
naissance des limites de la justice de Cerisiers, a cons- 
taté l’existence : 1° dans la direction de la chapelle 
Sainte-Anne, d’une grande Borne, à la rive du grand 
chemin de "Sens, sur le bord des terres labourables de 
Dixmont ; 2° d’une autre Borne, à la rive du même grand 
chemin, du côté du finage de Dixmont, lieu dit Turbaton 
(Tournebâton), aux confins des territoires de Cerisiers, 
Dixmont et Yaumort. 

ESNON, canton de Brienon, arrondissement de Joigny. 

MU. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon 
par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 1864, p. 35. 

EYRY, canton de Pont-sur-Yonne, arrondissement de 
Sens. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Evry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1864, 
p. 35. 

FONTAINES, canton de Saint-Fargeau, arrondissement 
d’Auxerre. 

Une hache en silex jaune, polie, longue de 0,15 c. a 
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été trouvée, en 1866, à ViUanon. il ne hache en jadéïte, 
longue de 6,06 c., a été trouvée aux Forêts. — Musée 
d’Auxerre. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1870, 
p. xuv. 


FONTENOY, canton de Saint-Sauveur, arrondissement 
d’Auxerre. 

M. Challe a signalé la découverte, sur le champ de 
bataille de Fontenoy, de nombreuses haches en silex, 
mêlées aux ossements et aux armes du ix e siècle. L’expli- 
cation en est simple ; ces silex ouvrés étaient antérieure- 
ment répandus à la surface du sol, où les débris de la 
sanglante bataille de 841 sont venus se confondre avec 
eux. C’est ainsi qu’à Saint-Martin-du-Tertre une hache 
ébauchée en silex a dû se rencontrer accidentellement 
dans la pierraille d’un tumulus. C’est ainsi encore que la 
sépulture gallo-romaine de la grotte de Nermont, sur 
Saint-Moré, a été confiée à un milieu qui abonde en 
silex et en objets de l’âge de la pierre. Les exemples sont 
nombreux. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 1876, 

p. XXXV. 

FOUCHÈRES, canton de Chéroy, arrondissement de 
Sens. 

Climats à noter : les Grandes Bornes, la Mardelle Barat, 
laMardelle à Crançon, la Mardelle des Falins, la Mardelle , 
au Procureur du roi. 

GIROLLES-LES-FORCES, canton et arrondissement 
d’Avallon. 

Climats A noter : la Roche Saint-Didier, les Champs 
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d’ Boulons (champs dolents), les Magnes du Bouchât, les 
Ferrières, le Chemin de Fétier (laitier). 

GISY-LES-NOBLES, canton de Pont-sur- Yonne, arron- 
dissement de Sens. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau, 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Evry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Vinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 4864, 
p. 35. 

GRANDCHAMP, canton de Chamy, arrondissement de 
Joigny. 

La Pierre de Mouchard, hameau, doit sans doute son 
nom à un mégalithe. 

GRON, canton et arrondissement de Sens. 

Climats à noter : le Chemin du Gué, les Demoiselles, la 
Vallée d’ Enfer, la Mardelle à Duport. 

GURGY, canton de Seignelay, arrond* d’Auxerre. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon, 
par les territoires de Monéteau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc. de 
l’Yonne, 4864, p. 35. 

JOIGNY, chef-lieu d’arrondissement. 

Dix silex taillés à éclats, en forme de haclies, ont été 
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recueillis dans la forêt d’Othe. — Musée de Troyes. — 
Don de M. Henri Drouet. — Mémoires de la Soc. ac. de 
l’Aube, <874, p. 476. 

JOUY, canton de Chéroy, arrondissement de Sens. 

Climats à noter : la Mardelle à Gouville, le Champ des 
Roches, le Champ de Bataille, le Champ du Caillou, le Chemin 
de la Mardelle à la vigne, le Chemin de la Brandelle. 

JULLY, canton d’Ancy-le-Franc, arrondissement de 
Tonnerre. 

Le Chemin aux Fées, après avoir traversé la commune 
de Sennevoy-le-Bas, traverse aussi celle de Jully, en pas- 
sant au hameau de la Maine ; puis il gagne la commune 
de Nuits-sous-Ravières ; sur ce dernier territoire, la tra- 
dition le fait aboutir à l’antique Hermand’hal, ville ruinée 
dont le souvenir s’est perpétué dans le pays. M. Lambert 
considère ce chemin comme une voie romaine, mais il 
n’est point marqué sur la carte itinéraire préparatoire de 
la commission de la Topographie des Gaules; il faut peut- 
être le ranger parmi les chemins gaulois qui ont précédé 
la conquête. Dans le voisinage, le même nom de Chemin 
aux Fées est donné à la voie romaine de Tonnerre à 
Langres, par Vertault. — Ann. de l’Yonne, <859, p. 85. 

LEUGNY, canton de Toucy, arrond* d’Auxerre. 

Climat à noter : le Bois des Brandons. — Carte de l’état- 
major. — Y a-t-il une' relation entre ce nom et la fête 
chrétienne de la Saint-Jean? Quant à celle-ci, on ne peut 
guère en douter, ses brandons ont remplacé les feux 
gaulois du solstice d’été. 
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MAGNY, canton et arrondissement d’Avallon. 

Sur la partie de ce territoire qui se rapproche d’Avallon, 
au bord de la voie romaine de Lyon à Boulogne, se trouve 
une roche de plusieurs mètres cubes qui a conservé tra- 
ditionnellement le nom de Pas de Saint-Germain. Le corps 
de cet évêque, mort à Ravenne, a été ramené à Auxerre 
par cette voie et notre pierre, qui était l’objet de légendes 
païennes, a été baptisée de ce souvenir emprunté à la 
religion nouvelle. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 
1847, p. 201. 

MONÉTEAU, canton et arrondissement d’Auxerre. 

MM. Boucheron et Quan tin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon 
par les territoires de Monéleau, Gurgy, Chemilly, Beau- 
mont, Ormoy et Esnon. — Bull, de la Soc. des Sc, de 
l’Yonne, 1864, p. 35. 

ORMOY, canton de Seignelay, arrond 1 d’Auxerre. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du déparlement de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique d’Auxerre à Brienon, 
par Monéleau, Gurgy, Chemilly, Beaumont, Ormoy et 
Esnon. — Bulletin de la Soc. desSc. de l’Yonne, 1864, 
p. 35. 

SENS, chef-lieu d’arrondissement. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau, 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
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Evry, Gisy'dee-Noblea, Michery, Serbonnes, Gourion et 
Yinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yontte, 4864, 
p. 38. 


SERBONNES, canton de Sergines, arrondissement 
de Sens. 

MM. Boucheron et Quantin, dans leur étude sur les 
voies romaines du département de l’Yonne, ont considéré 
comme gaulois un chemin antique de Sens à Montereau 
par les territoires de Saint-Clément, Saint-Denis, Cuy, 
Evry, Gisy-les-Nobles, Michery, Serbonnes, Courlon et 
Yinneuf. — Bull, de la Soc. des Sc. de l’Yonne, 4864, 
p. 38. 

VAUDEURS, canton de Cerisiers, arondissement de 
Joigny. 

Un procès-verbal du 16 juillet 1663, pour la reconnais- 
sance des limites de la justice de Cerisiers, a constaté, 
entre ce territoire et celui de Vaudeurs, au hameau des 
Gagneux, au pignon de la maison de Cosme Chapotot, 
l’existence d’une grosse pierre, non taillée, vulgairement 
appelée la grosse Borne. 

VAUMORT, canton et arrondissement de Sens. 

Un procès-verbal du 16 juillet 1663, pour la reconnais- 
sance des limites de la justice de Cerisiers, a constaté 
l’existence : 1° d’une grande Borne à la rive du grand 
chemin de Sens, du côté du finage de Dixmont, lieu dit 
Turbaton (Tournebâton), aux confins des territoires de 
Cerisiers, Dixmont et Vaumort ; 2° de cinq autres bornes 
entre le climat de Turbaton et le finage de Cerisiers, la 
cinquième située sur le même grand chemin ; 3° sur un 
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heurt an douvaln qui sépare les finages de Vaumort e*de 
Cerisiers, d’une grosse Pierre de grès penchante, proche ta 
garenne de Vaumort. 

VINCELLES, canton de Coulange-la-Vineuse, arrondis- 
sement d’Auxerre. 

En 1870, les travaux du chemin de fer ont mis à 
découvert un ancien cimetière. M. Chérest a rendu 
compte, au Bulletin de la Société de 1870 fin, vi), de la 
visite des lieux qu’il a faite avec plusieurs collègues. 

« Les corps découverts ont été ensevelis sans cercueil, 
à une date qui n’est pas postérieure au m e ou au iv e siècle. 
Il n’y a nulle trace d’incinération. Les corps ont été 
placés tantôt à même la terre, tantôt au fond d’une auge 
élémentaire composée de pierres plates juxtaposées. 
L’orientation n’est pas uniforme. Deux squelettes ont été 
exhumés en présence des visiteurs. Le premier ne pré- 
sentait rien d’anormal et était protégé par des pierres 
plates juxtaposées. Le second, qui avait dû appartenir à 
une femme, était couché sur le ventre. Dans un grand 
nombre de cas, on a trouvé à la tète des corps une petite 
bouteille en verre, et une fois seulement un vase en verre 
d’une ténuité très grande. Des bracelets en bronze, très 
ordinaires, quelques fibules, des médailles du haut et du 
bas empire trouvées à la surface du sol, voilà tout le 
bagage archéologique de cette trouvaille jusqu'à ce jour. 
Disons toutefois qu’un objet très intéressant y a été ren- 
contré ; c’est un bracelet fabriqué dans un bloc de pierre 
de Bailly ; il a été sans doute taillé avec des instruments 
de métal et peut-être au tour. Il était encore passé dans 
l’humérus droit de l’un des squelettes découverts. » 

Depuis la communication de M. Chérest, beaucoup 
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d’autres objets ont été recueillis, notamment plusieurs 
haches et couteaux en silex, dont plusieurs figurent au 
musée d’Auxerre. On y a trouvé également plusieurs vases 
en verre semblables à celui signalé par M. Chérest et 
plusieurs bouteilles de formes diverses. Les couteaux et 
haches en silex pourraient donner une origine beaucoup 
plus ancienne à quelques-unes de ces sépultures. 
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SUPPLÉMENT 


AU 

CATALOGUE DU MUSÉE D’AUXERRE 

TROISIÈME SECTION. — BEAUX-ARTS 
Par M. J. PASSEPONT. 


AVERTISSEMENT 

Ce supplément, que nous offrons aujourd’hui au public, 
devra être ajouté à la première édition du catalogue, dont 
il n’est que la suite. Aussi avons-nous suivi la série 
unique de numéros, nous réservant, pour plus tard, de , 
remédier à cet inconvénient en adoptant trois séries; 
l'une affectée aux tableaux (noire), l’autre aux dessins, 
aquarelles et pastels (bleue), la troisième aux sculptures 
(rouge). 

Comme pour le catalogue, les noms d’auteurs sont 
classés par ordre alphabétique avec notice biographique, 
mention des maîtres dont ils ont suivi les leçons, l’école 
à laquelle ils appartiennent, le litre du sujet, les dimen- 
sions, la description, le fac-similé de la signature, etc. 


Sc. hUt. 


26 
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TROISIÈME SECTION. — BEAUX-ARTS. 


A Monsieur le Président de la Société des Sciences 

HISTORIQUES ET NATURELLES DE L’YONNE, 

A Monsieur le Conservateur du Musée d'Auxerre, 


Messieurs, 

Dans la préface du Catalogue auquel s’ajoute ce sup- 
plément, il était constaté que le musée d’Auxerre, section 
des beaux-arts, renfermait, au 1 er juin 1872, 140 numéros 
comprenant : 81 tableaux, 78 dessins (en comptant les 
feuilles de l’Album Chenard), et 32 sculptures. Depuis 
cette époque, notre collection s’est accrue de 31 numéros, 
savoir: 17 tableaux, 6 dessins et 8 sculptures, et je ne 
parle pas des gravures nombreuses, dont quelques-unes 
sont remarquables, pour lesquelles des cartons ont été 
préparés. Si vous m’y autorisez, je suis tout disposé à les 
classer et à les cataloguer. Aussi le moment n’est pas 
loin de nous où, non-seulement une seconde édition du 
Catalogue sera nécessaire, mais encore où une seconde 
salle devra être annexée à notre galerie. 

Alors un remaniement complet aura lieu, afin de 
laisser seuls les tableaux avec leurs tons doux et calmes, 
et de placer à part les dessins et aquarelles qui font tache 
aujourd’hui. Quant aux sculptures, il est bien entendu 
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Tja’elles continueront k wner les différentes salles «ta 
musée et les vitrines des milieux. 

Alors encare il nous sera permis de déployer aux yeux 
■des amateurs cet admirable album, œuvre unique d’un 
peintre de talent, A.-X. Leprince, dont le Louvre ne pos- 
sède que deux tableaux, et de mettre sous verres Les 
aquarelles de notre compatriote Lallemand. Lallemand 
-est né à Dijon, vers 1710. Fils de tailleur, il fut tailleur 
lui-même pendant quelque temps ; -ce qui toutefois ne 
l’empêcha pas de dessiner et de peindre. Une circons- 
tance toute particulière le lira de son premier métier. 
Dès lors, il fut peintre de profession ; il voyagea en Italie, 
en Angleterre et en France; il fut de l’Académie de Saint- 
Luc. C’est pendant ses voyages qu’il fit cette série d’aqua- 
relles (vues de villes et de monuments), qui plus tard fut 
gravée pour le Voyage pittoresque de France. 

Alors aussi, dans la notice qui précédera cette seconde 
édition future, nous pourrons continuer l’histoire de cette 
troisième section, en rappelant la nouvelle organisation, 
les agrandissements, l’ordonnance et les travaux de clas- 
sement dus au dévouement et à l'infatigable zèle de notre 
père bien-aimé, A.-B. Passepont. 

Pour le moment nous nous bornerons à signaler à votre 
attention les numéros 32 et 75. Le premier, inscrit sous 
le nom de Saint-Prix (Ali de), doit être reporté en tête du 
catalogue sous le nom de Ali de Saint-Prix : le second, 
classé parmi les inconnus du xvin® siècle, devra être 
placé parmi les auteurs au nom de Liébault, comme 
l’indique en effet une note retrouvée au dos de la toile et 
ainsi conçue : Æt. suce 30. 

Peint par J. Liébault, à Paris, 1736. 

Enfin, messieurs, je vous demanderai à placer en tête 
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de cet opuscule la continuation du Relevé des dona- 
teurs. 

Je termine, messieurs, cette note déjà longue et je me 
hâte de vous remercier de la confiance que vous avez' 
bien voulu me témoigner en me chargeant de l’impor- 
tant travail de la conservation et du classement des beaux- 
arts, Daignez le revêtir de vos hautes approbations et 
agréer l’hommage de mes sentiments les plus respec- 
tueux et les plus dévoués. 

J. Passepont. 


Auxerre, le 28 décembre 1876. 
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SUITE DU RELEVÉ des donations de tableaux, dessins 
et sculptures au Musée de peinture, inscrits par ordre 
alphabétique. 

Report 131 

46. Armandot (Famille), n° 162 1 

47. M. Boucher fils, n° 1 45 1 

48. M. Cadoux, sculpteur, n° 164 1 

49. M. Guillon, peintre, n°145 1 

50. M. Peynot, sculpteur, n°* 168-169 2 

51. M“* Roslin, peintre, n°153 1 

52. M. Leblanc d’Avau, ancien ingénieur, n° 141 . 1 

53. M. Havoué, commerçant, n°170 1 

Plus : 

M"” la marquise de Blocqueville, déjà inscrite sous 
le n° 5, qui depuis nous a donné les n°* 154, 
158,163,166 4 

H. Leclair, inscrit sous le n° 30, nous a envoyé le 

n° 165 1 

Et M m# De Maussion, inscrite sous le n° 32, nous a 

offert le n° 1 50 1 

Total 146 
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PEINTURE 


BOUCHER (François) [Attribué à], né à Paris au mois 
de septembre 4704 , mort dans la même viUe le 30 mai 
4770 . 

Fils d*on dessinateur de broderies, Boucher n’eut pour 
ainsi dire point de maître. En effet, après avoir passé 
trois mois dans l’atelier de Le Moine, iL alla se fixée chez 
le père du graveur Gars et dessina de suite des composi- 
tions qui lui furent payées 60 livres, la table et le loge- 
ment, ee que Boucher regardait comme une for truie. En 
1721, il exécuta des dessins et des vignettes pour YBUioire 
de France , de Daniel, et, après, un assez grand nombre de 
gravures, d’après les dessins de Watteau. En 1723, c’est-à- 
dire à l’âge de 19 ans, il remporta le premier prix à 
l’Académie, mais, n’étant pas le protégé du duc d’Antin, 
il n’eut point le titre de pensionnaire du roi, et fut, dès 
lors, forcé de faire le voyage d’Italie à ses frais. De retour 
en France en 1731, il fut agréé de l’Académie et reçu 
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académicien, en 1734, sur la présentation d’un tableau, 
Renaud et Armide , qui est aujourd’hui au Louvre. De cette 
époque datent sa gloire et sa fortune. Il avait des com- 
mandes à la cour, à l’église, au théâtre et dans les cbâteaux. 
Il peignait, gravait et sculptait dix heures par jour. C’est 
ainsi que, suivant M. Houssaye, « durant tout le reste de 
« sa vie, il ne se fit pas moins de cinquante mille livres 
« de revenu. » Ajoutons à cela les titres les plus enviés, 
savoir : adjoint à professeur (1735), professeur (1737), 
adjoint à recteur (1752), recteur (1761), directeur (1765), 
premier peintre du roi et attaché à la manufacture de 
tapisseries de Beauvais. Le nombre de ses tableaux est 
considérable, car à une imagination brillante il joignait 
une incroyable facilité d’exécution dans tous les genres ; 
sujets religieux et profanes, décorations, paysages et 
animaux, dessus de porte et trumeaux, plafonds et mo- 
dèles de tapisseries. Nous ne citerons que les plus connus 
de ses tableaux, laissant de côté ses gravures et ses 
dessins (ces derniers s’élevant, d’après l’estimation de 
Boucher, à plus de dix mille). Au musée du Louvre, nous 
trouvons : Renaud et Armide , — Diane sortant du bain , — 
Vénus commandant à Vulcain des armes pour Énée, — Au 
musée de Nancy, l'Aurore et Céphale. — Au musée de 
Nîmes, le Jardinier galant. — Dans la collection Gibson, 
le Portrait de de Pompadour. — Dans la galerie 
Hertfort, un Lever de Soleil , — Puis le Triomphe de Qala- 
théty — Peintre à son Chevalet , — le Printemps et V Automne , 
— etc., etc. Boucher prit part aux Salons de son temps, 
forma de nombreux élèves et cependant troüva encore 
assez de loisirs pour mener une vie d’enfant prodigue et 
dissiper sa fortune. 

U*. Confidences. 

H. 0,30. — h. 1,295. — T. — Fig plus petites que nature. 

Assise à gauche au pied d’un arbre, une jeune fille 
entoure de son bras une autre jeune fille assise à ses. pieds 
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et écoute arec compassion les secrets d’amour et les peines 
de cœur qui lui sont confiés. 

Sonné en 1877 par MK. LBBLAMO, héritiers de M. LE1UMC- 
D'AVAU y ingénieur en chef des PonU-et-Cfy a i méei en retraite. 


BRUNE (Adolphe), né à Parts , élève de Gros. (École 
française). 

Cet artiste arriva de bonne heure à la célébrité, grâce à 
son talent vigoureux, à sa science magistrale et à la fer- 
meté de sa pratique. Aussi, dès ses débuts, il fut classé 
parmi les bons peintres de son époque. C’est en 1834 que, 
pour la première fois, il se signala avec son tableau de 
la Tentation de saint Antoine et qu’il obtint sa première 
récompense, une médaille de seconde classe. L’année 
suivante, en 1835, il exposait l'Exorcisme de Charles //, 
roi d'Espagne, qui, par son brio, rappelait les maîtres 
espagnols ou vénitiens. Depuis, il a beaucoup produit; 
ses toiles les plus remarquables sont : au Salon de 1837, 
Loth et ses filles , fort admiré alors; — en 1838, les Vertus 
théologales , tableau qui valut à son auteur une première 
médaille; — en 1840, le Dragon de Vîle de Rhodes ;— en 
1845, le Christ descendu de la Croix ; — en 1848, deux por- 
traits et deux études pour lesquels M. Brune reçut encore 
une première médaille; — en 1850, le Martyre de sainte 
Catherine ; — en 1853, le Ravissement de sainte Catherine , 
commandé par la Préfecture de la Seine pour l’église 
Saint-Roch; — en 1863, le Portrait de la duchesse d'U...; — 
en 1864, V Adoration des Mages . acquis par le ministère de 
la Maison de l’empereur et des Beaux-Arts; — en 1868, 
la Tête de saint Jean-Baptiste , présentée à la fille d'Héro- 
diade , peinture à la cire, commandée par la Préfecture de 
la Seine pour l'église Saint-Gervais. — M. Brune n’a pas 
exposé aux Salons de 1860 et de 1861, parce qu'il était 
occupé à de grandes peintures murales destinées au Sénat, 
au Louvre et au Luxembourg : au Sénat, ii exécutait trois 
tableaux pour la salle des séances ; au Louvre^ un plafond 
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pour la nouvelle bibliothèque, et au Luxembourg il par- 
ticipait à la restauration de la chambre à coucher de Marie 
de Médicis. C'est à la suite de ces travaux publics que cet 
artiste a été nommé chevalier de l'ordre de la Légion 
d'honneur. 

142. Le Péché originel. (Salon de 1870). 

H. 2,08. — L. 1,21. — T. — Fig. grand, nat. 

Près de l'arbre de la science du bien et du mal, autour 
duquel est entouré le serpent tentateur, au milieu des* 
fleurs et d’une luxuriante végétation qui se perd dans les 
tons vagues et vaporeux du lointain, se tient Ève, debout, 
le corps légèrement incliné à droite, la jambe gauche un 
peu pliée en avant. Quoique prêtant une oreille attentive 
aux paroles trompeuses, elle a le regard fixe et plein d'hé- 
sitation. Sa main gauche est ramenée sur la poitrine, contre 
laquelle elle presse le fruit défendu, tandis que de l'autre 
main elle soutient encore la branche qu'elle a saisie et 
ramenée à sa portée. 

Donné par l*Etat en 187 B. 


CLAUDE (Eugène), né à Toulouse en 4843 . (École 
française). 

M. Claude a pratiqué les arts du dessin dès la plus 
tendre enfance; à douze ans, il était déjà peintre sur 
porcelaine. Il s'en acquittait fort bien. Aussi ses parents 
tenaient à le voir continuer dans cette voie et ne lui 
permettaient pas encore de l'abandonner pour suivre le 
penchant naturel qui l'entraînait vers la peinture à l'huile. 
Dès lors, quoique bien jeune, il prit à cœur de se faire un 
nom dans le monde artistique, et, pour cela, il consacra à 
de nombreux essais dans son art favori les moments que 
lui laissaient ses premières études, pour lesquelles U ne 
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se sentit plus aucun goût. Par un travail opiniâtre et une 
persévérance constante, il se forma seul, sans maître, 
comme un grand nombre d’artistes distingués, ne recevant 
que de temps à autre les rares conseils de quelques amis 
de son père. On le proclamait coloriste, et c’est à 18 ans 
qu’il en donna la preuve, lors de sa première apparition 
au Salon de Paris, en 1861. Il y exposait un tableau inti- 
tulé : Poissons , nature morte , qui lui valut de ses parents, 
la permission de s’adonner entièrement à l'étude de la 
nature. Enfin avait lieu la réalisation du rêve caressé 
depuis longtemps par le jeune homme. Aussi, travaillant 
avec ardeur et enthousiasme, il fit de rapides progrès. 
Depuis cette époque, M. Claude a toujours envoyé aux 
Salons annuels. Parmi ses nombreuses productions, nous 
pouvons citer : Un Coin de Cuisine , — Chevreuil et Biron 
(1866), appartenant à M. Crespel, de Lille; — Armures et 
Chiens lévriers (1870), actuellement en Amérique; — 
Fleurs et Fruits (1870), vendu à M. Delannoy ; — Curiosités 
(1872), acheté par la ville de Nantes pour la préfecture ; 
Bouquet de Lilas (t873), et, la même année, les Chrysan- 
thèmes, acquis, le premier, par M. Gérodhould, le second, 
par M. Nicolas; — la Cueillette du matin (1874), acheté par 
le comité artistique de Reims; — la Chasse , au musée de 
Laval et pour lequel l'auteur obtint une médaille de 
première classe; — V Automne, — Jour de Fête, — Pèches et 
Baisins , tous trois exposés au Salon de 1875. — Cet artiste 
a obtenu en outre une médaille à l'Exposition interna- 
tionale de Londres, et une médaille décernée par la 
Société des Beaux-Arts de Paris pour un tableau Chien 
au repos , aujourd'hui au musée de Douai et lithographié 
par Ternier pour être distribué à chaque sociétaire de cette 
institution. 

143. Bourriche de Pensées. 

H. 0,40. — L. 0,63. — T. 

Près d’un mur, est déposée à terre une bourriche, quelque 
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peu en mauvais, état» remplie de pieds de pensées aux cou- 
leurs, riches et variées. 

Aoqn» par la Société ta Amn des Ark de l’Tonne en 1STA. 

. CXou^c 

GOTPE1» (Antoine), né à Paris le 44 avril 4664, mort 
dans la même mile le 7 janvier 47 i2, élève de Noël 
Coypel. (École française). 

Noël Coypel, nommé directeur de l’Académie de France 
à Rome, emmena avec lui son fils Antoine, âgé de 11 ans. 
L’enfant, qui, dès son jeune âge, avait montré d’heureuses 
dispositions, fit en Italie de rapides progrès en s’attachant 
à étudier Raphaël et Michel-Ange. Il obtint même un 
prix à l’Académie de Saint-Luc. Ensuite il visita la Lom- 
bardie et revint en France. A 18 ans, il peignit deux 
tableaux pour L’église de Versailles, et l'année suivante il 
eut l’honneur d’ôlre mis à contribution par les orfèvres 
pour un tableau, Assomption de la Vierge , que la corpora- 
tion donna en offrande, en Mai , comme on disait alors, à 
l’église Notre-Dame-de-Paris. Après, il acquit, par des 
travaux dans les églises et au château de Choisy, assez de 
réputation pour que Monsieur, frère du roi, le nommât 
son premier peintre. C’est alors qu’il se présenta à l’Aca- 
démie et qu’il y fut reçu (1681), quoique seulement âgé de 
20 ans. De cette époque datent pour lui la gloire, les hon- 
neurs et la fortune. Au titre d’académicien, il ajoutait 
bientôt ceux de : adjoint à professeur (1684), professeur 
(1692), adjoint à recteur (1707), directeur des tableaux et 
dessins de la couronne (1710). Malgré de semblables succès, 
il fut sur le point de passer en Angleterre ; mais le duc 
de Chartres, qui l’appuyait beaucoup, sut le retenir en 
France, où l’attendaient de nouveaux honneurs. Il fut, en 
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effet, nommé directeur de l’Académie (1714), puis premier 
peintre du roi (1717), puis fait écuyer, et favorisé de 
Louis XIV, dont il reçut des lettres de noblesse. Il était, 
en outre, accueilli par Mademoiselle, fille de Gaston d’Or- 
léans, à laquelle il faisait la lecture. Le duc de Chartres, 
devenu duc d’Orléans et régent du royaume à la mort de 
Louis XIV, le nomma son premier peintre et lui fit cadeau 
d’un carosse attelé avec la pension nécessaire pour l'en- 
tretenir. On trouverait certes peu de peintres parmi les 
plus célébrés dont l’existence ait été aussi opulente et les 
productions aussi nombreuses. Parmi les plus remarqua- 
bles, on peut citer : Louis XIV se reposant dans le sein de 
la gloire après la paix de Nimègue , — la Voûte de la chapelle 
de Versailles , — Joseph reeonnu par ses frères , — Portrait de 
M mt> de Par obère, — la Ville de Lyon , — le Baptême du Christ, 
— ' Athalie chassée du Temple , — Suzanne accusée par les 
Vieillards , — Esther en présence d'Assuérus , — Rébecca et 
Êliézer , — enfin, la décoration de la nouvelle galerie du 
Palais-Royal , pour laquelle, ayant un grand nombre de 
nymphes et de déesses à représenter, il pria quelques 
dames de la cour de lui servir de modèles. Mais, dès que 
cette nouvelle se fut répandue, toutes les autres allèrent 
chez l’artiste briguer l’honneur de poser pour être peintes 
dans le cercle des dieux. Coypel, qui avait demandé une 
grâce, finit aiosi par accorder une faveur et un véritable 
brevet de beauté. Il composa, en outre, un ouvrage sur la 
peinture en forme de conférences, avec une épitre en vers 
adressée à son fils. Coypel, comme peintre, faisait partie 
de la manufacture des Gobelins, et composa, comme mo- 
dèles de tapisseries, une suite de quatorze sujets tirés de 
l’Énéïde, des sujets tirés de l’Écriture, et une autre série 
puisée dans l’Iliade, mais que la mort lui empêcha de 
terminer. Quoiqu’il ne soit pas un peintre de premier 
ordre, il n’en est pas moins le plus célèbre de la famille 
des Coypel, qui comprend Noël Coypel, son père; Noël- 
Nicolas, son frère; Charles-Antoine, son fils. 
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U4. Départ d’Achille. 

H. 3,30. — L. 4,10. — T. — Fig gr. nat. 

Ce grand tableau faisait partie de la suite de compositions 
tirées de l’Iliade. Le sujet est emprunté au xviii® chant du 
poème d’Homère. Le moment représenté par le peintre est 
celui où Achille, averti par Iris des désirs de Junon, se 
décide enfin, pour venger la mort de Patrocle, son insépa- 
rable ami, à sortir de son repos et à paraître aux bords des 
retranchements, afin de frapper les Troyens de terreur et de 
les éloigner du combat. La divine messagère, aux ailes de 
zéphir, disparaît en haut à gauche du tableau et remonte 
vers l’Olympe. Achille s’est levé, et debout, le corps tourné 
vers la droite, l’épée bien acérée au poing, il lève les yeux 
vers « Minerve qui a jeté l’égide autour de ses fortes épaules 
et qui couronne la tête du héros d une nuée d’or d’où flam- 
boie un feu resplendissant. » L’auguste déesse descend à 
gauche sur un nuage, l’égide passée dans le bras gauche, la 
main droite levée vers le séjour des Dieux. A droite, pour 
balancer la masse des deux divins personnages, une ven- 
geance, une sorte de MéJuse, traverse l’espace sur un lion 
aux crins hérissés. Elle est là comme la personnification des 
sentiments d’Achille, les yeux lançant des regards farouches, 
la bouche proférant des menaces de mort, la main droite 
brandissant une épée nue, la main gauche armée de la 
torche incendiaire et des terribles serpents. Enfin au second 
plan à gauche, une tente de laquelle sortent quelques soldats 
Grecs. 

Donné par l’Etat en 1873. 

Malheureusement cette toile nous a été envoyée sans aucunes restaura- 
tions, et certes elle en avait bien besoin. Ayant en effet servi de modèle, 
ayant aussi probablement séjourné longtemps dans les greniers du Louvre, ce 
tableau est déchiré en plusieurs endroits, écaillé, traversé par de longues 
bandes sans couleurs et sans apprêts, rayé par le mot : AUXERRE, écrit en 
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lettres monumentales (40 centimètres) par to6 embaUeurs. En un mot, il **t 
dans un état déplorable et la ville ne petit y porter secours; ses ressources 
ne lui permettent que -de 4e faire 'monter sur un châssis et nettoyer. 


GARNIER (Narcisse). (École française). 

Les renseignements nous manquent sur *cei artiste ; 
nous savons seulement qu’il a nxposé au Saion de 1831 
un portrait de<M. Labbey de Pompières. 

44&. Portraitd’Homme 

H. 0,64. — L. 0,53. — T. — Buste gr. nat. 

Officier revêtu d’un costume vert à collet ronge. Il a le 
corps vu de trois quarts, tourné de gauche à droite, et la 
tête nue regarde le spectateur presque de face. 

Donné par M. DOÜOBEK Sla en 1874. 



GUÏLLON (àdolphe-Îrénée), né à Paris le 99 mai 1 899 , 
élève de MM. Jules Noël eft Gleyre. (École française). 

Issu d’une famille où l’on exerce la médecine de père 
en fils depuis cinq ou six générations, Td. Trüi flon lient à 
notre département par la famille de sa mère,. née Baud^y, 
originaire de Sens, qu’elle a longtemps habité. Gomme 
presque toutes les vocations naturelles écloses de bonne 
heure, celle du jeune artiste fut longtemps compromise 
pur seaparwats. Découragé f*r>etytte*é8tetroüe,41 vmbrtmm 
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de bonne heure la carrière militaire, mais, cédant à ses 
goûts artistiques, il la quitta bientôt pour revenir à Paris, 
où, tout en fàisant son droit, il donnait à l'étude de son 
art favori tous les instants que lui laissait racole : il les 
passait à dessiner en amateur dans l'atelier de M. Jules 
Noël. Vaincus par cette volonté persistante, les parents se 
décidèrent enfin à lui laisser faire sérieusement de la 
peinture et il entra dans l’atelier de M. Gleyre pour y 
étudier l'académie. Depuis, M. Bâillon, se livrant plus 
particulièrement à l'étude du paysage, vint, en touriste, 
visiter notre département : c'est en 1851 que, séduit par 
les beautés pittoresques du pays qui l'environne, il planta 
pour la première fois sa tente à Vézelay, où il revint, 
presque tous les ans, jusqu’en 1869, époque à laquelle il 
s'y fixa définitivement. Grâce à cet heureux voisinage, 
nous possédons un bon tableau de plus. Après une visite 
faite au musée, M. Guillon désira qu’un de ses tableaux 
vint y prendre place. Quelques jours plus tard, il adressait 
au musée, avec une générosité qui l’honore, un titre qui, 
dans son œuvre, se distinguait par une double récom- 
pense. L’œuvre de M. Guillon est déjà remarquable. Son 
premier tableau, Marais de Saint-Lunaire (. Ile-et-Vilaine ), 
daté de 1861, a figuré à l’Exposition organisée à Nantes à 
cette époque et y reçut jine médaille de troisième classe. 
La première fois qu’il parut au Salon, c’est en 1863, avec 
deux tableaux : Un Bois de chênes verts an lord de la mer y 
dans lile de Noirmoutiers : — Une belle Matinée dans le 
Morvan, vue prise h Vézelay. — Deux au Salon de 1864 : La 
Récolte des olives à Menton ; — Un Tamaris , route de la 
Corniche. — En 1866 : Tamaris et lauriers roses , souvenir de 
Menton . — Deux en 1867 : Pins parasols à Cannes , matinée 
d'hiver ; — Clair de Lune à Cannes, soirée d'hiver . Ces deux 
tableaux, ayant obtenu la médaille (unique), -eurent les 
honneurs de l'Exposition universelle de 1867. En 1868 : 
Souvenir de Vézelay, exposé au Hâvre en 1869 ; ce tableau 
a obtenu une médaille de deuxième classe, et, dessiné 
par Grandsire, il a paru au Magasin pittoresque ; il appar- 
tient aujourd'hui* à la Société des Amis des Arts de Bor- 
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deaux. Au Salon de 1870 figurait la Terrasse de l'ancienne 
abbaye de Vézelay % tableau reproduit par la Gazette des 
Beaux-Arts. En 1872, Une belle Matinée de printemps en 
Morvan était au Salon, et peu de temps après gravé dans 
le Monde illustré. En 1874, M. Guillon a exposé Bords de la 
Cure , en Bourgogne , — la Charité , s'il vous plaît, — et en 
1875, Journée d'été, — Chemin sous les vieux murs de Vézelay. 

446. Clair de lune à Cannes (Alpes-Maritimes), 
Soirée d’hiver. (Salon de 4867). 

H. 0,75. — L. 0,95. — T. — Fig. 0,10. 

Cette vue est prise d’une villa, située sur la route de 
Fréjus, dans le quartier des Anglais. Le premier plan est 
une terrasse bordée d’une balustrade, ouverte vers la 
gauche, près de laquelle une jeune femme, placée au 
centre, s’appuyant de la main droite, regarde dans la vallée 
et semble jouir du spectacle qui s’offre à sa vue. Au fond la 
ville de Cannes, dont on voit çà et là scintiller les lumières 
à travers la brume et le sommet des arbres dont les lignes 
indiquent la profondeur des jardins et des villas intermé- 
diaires. Plus loin se profilent, en se dessinant sur le ciel, les 
silhouettes des ruines d’une ancienne église et d’une vieille 
tour fortifiée. A gauche, au premier plan, vers l’angle d’une 
terrasse plus élevée et comme repoussoir, un arbre étend 
ses immenses rameaux, au travers desquels on aperçoit la 
lune, cerèlée d’une auréole. A l’horizon lointain la Méditer- 
ranée. 

Le jury du Salon de 1867 lui a trouvé assez de qualités 
pour lui décerner la médaille unique, et celui de Montpellier, 
pour le récompenser d’uue médaille d’or de première classe 
en 1870. 

Donné par l’auteur en 1872. 

Signé: GUILLON 

Cart^e* I 
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JULLIEN (Amédée), né à Clamecy (Nièvre), élève de 
M. Rémond. (École française). 

(Voir la Notice au Catalogue), 


147. AprèsUa pluie. 

H. 0,22. — L. 0,275. — B. 

Dans un champ, situé à mi-côte, un troupeau de moutons 
se répand de droite à gauche sous les yeux du berger. Celui- 
ci est debout, appuyé sur son bâton, et placé à droite, prés 
de son chien assis à ses pieds. La colline, à son sommet, se 
termine par des champs et des arbres fruitiers. Plus loin, 
des bouquets de bois forment l’horizon où le vent pousse 
les nuages bleuâtres de la pluie pour faire place lentement 
au pâle rayon de soleil qui éclaire le premier plan. 

Acquis par la Société des Amis des Arts de l’Yonne en 1874. 

Signé comme celui que nous possédons déjà. * 

KŒCHLIN (Alfred), né à Mulhouse le 23 juin 4845, 
élève de M. Français. (École française). 

Ce n’est qu'en 1 867 que cet artiste a commencé à peindre. 
Mais grâce aux excellentes leçons de son habile maître, 
ses progrès furent assez rapides pour lui permettre d’ex- 
poser au Salon de 1869 le Lac de Riffel (Suisse). Depuis, 
M. Koechlin a figuré à toutes les expositions de Paris, où 
il a envoyé successivement : Baie de Douamenez (1870), — 
Vallée de V Yvette et Environs de Cemay-la- Ville (1872), — 
Une Mare , — Fontaine et Lavoir dans le Finistère (1874), — 
Le Miïtin, et Roches au lord d'unruisseau , aquarelles ayant 
été admises toutes deux au Salon de 1874. — Les Bords de 
la Boiter , près de Mulhouse, et Chemin dans le Bois (1875). 
Outre ces tableaux, nous pouvons encore mentionner : 
Marché de Paimpol, appartenant à M me Emile Dolfus, — 
Sc. hist. 27 
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Environs de Mulhouse* acquis par M. Steinbach, — Marc o* 
soleil couchant , pour M. Auguste Dolfus. Enfin, au moment 
où nous rédigeons celle courte nolice, M. Koechlin tra- 
vaille à une toile importante : Pins maritimes (Côtes-du- 
Nord), destinée au musée de Mulhouse. _ 

148. Environs de Cernay-la- Ville (Seine-et-Oise). 

H. 0,97. — L. 1,20. — T. 

Dans une clairière, un ruisseau, à Tonde transparente, 
serpente au milieu des herbes et des pierres sur le devant 
du tableau. Tout ce premier plan est dans le clair obscur, 
causé par l’ombre du bois serré et profond qui est à droite 
et dont le retour vers la gauche sert de fond au tableau. Au 
second plan et à gauche, un coup de jour met en pleine 
lumière les herbes et les broussailles d'une pente légère et 
les longs rameaux d'un grand arbre. Au centre et au troi- 
sième plan, plusieurs chèvres sur des roches. 

Donné par l’Etat en 1874. 

Signé : A KoécK uia/ 

LANSYER (Emmanuel), né à t Ile de Bouin [Vendée), lc 
48 février 4885 , élève de MM. E. Viollet-Leduc, Courbet 
et Harpignies. (École française). 

M. Lansyer s’adonna tout d’abord à l'architecture et 
entra comme élève chez M. Eugène Viollet-Leduc, qui, 
lors des projets de restauration de notre cathédrale, l'envoya 
à Auxerre, comme dessinatëur, chez M. Piéplu père, archi- 
tecte du département. C’est dans notre pay , en 1860, que 
cet artiste fît ses premiers essais de peinture. Au com- 
mencement de l'année suivante, comprenant que son goût 
et ses aptitudes le portaient plus particulièrement vers 


Digitized by LjOOQle 



375 


BEAUX-ARTS. 

cette branche de l'art, il quitta l'architecture pour se livrer 
spécialement au paysage, aidé des conseils de MM. Cour- 
bet et Harpignies. Quelques mois après, M. Lansyer en- 
voyait au Salon un dessin au fusain, Paysage d’ hiver % qui 
-appartient aujourd'hui au .poète André Lempype. Il figura 
de nouveau nu Salon de 1864, et, depuis cette époque, 11 
prit part à toutes les expositions, en y envoyant chaque 
fois des toilçs importantes, toujours très remarquées et 
admirées. Parmi les œuvres de ce jeune talent, qui va 
aans cesse en progressant, nous pouvons mentionner : en 
1865, les Matinées de Septembre à Douarnenez, à M. Goupil, 
— les Bords de VEllée au Faouet (Morbihan), pour lequel 
l'artiste obtint uoe médaille. — En 1866, un Lavoir à marée 
basse , actuellement au musée de Tours. — En 1867, Femmes 
à la fontaine, et à l’Exposition universelle, la Matinée de 
Septembre à Douarnenez , du Salon de 1865, et le Lavoir à 
marée basse, du Salon de 1866. — En 1868, une Source en 
Bretagne , maintenant au musée de la Roche-sur-Yon. — 
En 1869. le Château de Pierre fonds, appartenant au, musée 
du Luxembourg, et VEscalier du bac de Port-Ru , qui va- 
lurent une médaille à leur auteur. — En 1870, la Rivière 
de Pouldahut à marée basse, qui orao aujourd’hui notre 
musée. — En 1872, les Alpes liguriennes de Menton à 
Bordighera, appartenant à l’État. — En 1873, les Récifs de 
Küvouarn , toile qui mérita une médaille de troisième 
classe. De plus, M. Lansyer avait à l'Exposition de Vienne 
cinq tableaux, dont quatre avaient figuré aux Salons .de 
1869, 1872, 1873 ; le cinquième, Vue prise à Paris , appar- 
tient à M. Purtin ; là aussi il fut placé parmi les peintres 
les plus distingués et \\ fut médaillé. Depuis nous voyons 
figurer aux Salons des toiles d'un très grand mérite comme 
les Brisants du Stang , — la Lande de Kerlouarneck , au mu- 
sée du Luxembourg. — Marée basse à Tréboul, à M. Fk>quei ÿ 
(1874). — Les Rochers d’Arvéchen, au musée de Lille. — 
L'Anse de Plomac'h, à M. Agache (1875). — Vue du Palais 
de la Légion d'honneur , prise du quai d’Orsay, panneau 
décoratif commandé par l'État pour le grand vestibule de 
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ce palais. Outre les récompenses que nous avons citées, 
cet artiste a obtenu plusieurs médailles aux expositions 
internationales de Londres. 

U9. La rivière de Pouldàhut à marée basse 

(Finistère). (Salon de 1870). 

H. 0,55. — L. 0,80. — T. — Fig. de 0,045. 

La rivière, aux eaux fort basses, laisse à nu une partie de 
son lit, les grèves et les roches recouvertes d’herbes marines. 
Elle coule dans une vallée très resserrée, à droite, par des 
rochers et un bois épais, à gauche, par un monticule élevé, 
couronné de champs multiples et de grands arbres qui 
laissent voir au loin le clocher du village. Au premier plan 
et en face du spectateur est amarré un bateau de pêche que 
chargent de paniers un homme et deux femmes. Plus à 
droite et au second plan, on voit une maison en ruines sur 
la lisière du bois et au milieu des roches. A gauche, au pied 
de la colline, est un chantier, près duquel stationne, laissé à 
sec sur le sable, un bateau à vapeur et à voiles. Au loin de 
petits bateaux également échoués sur le sable et tout à fait 
au fond, perdue dans les vapeurs, une colline boisée Ce 
paysage se déroule très profond sous un ciel chargé de gros 
nuages, frappés ça et là de quelques rayons de soleil. 

Donné pu l’Etat en 1873. 

Signé : 

MAUSSION (M 1 ” E. du Pont de), née en 4799 à Château- 
Renard (Loiret), élève de J.-L. Demarne. (École fran- 
çaise). 

(Voir la Notice au Catalogue). 
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150 . Portrait de M. de Maussion (Scène mili- 
taire). 

H. 0,65. — L. 0,80. — T. — Fig. de 0,30. 

Cette toile, copiée par M me de Maussion, d’après Hérault, 
est en même temps un portrait et un tableau d’histoire. 
Ange, Urbain, Jean de Maussion, commandant d’artillerie 
est à cheval au centre du tableau. 11 tient de la main gauche 
les guides de sa monture épuisée et le bras droit tendu, le 
sabre ensanglanté au poing, il montre le résultat de ses 
. ordres au lieutenant d’artillerie Pastourei. Au second pian, 
deux artilleurs, à leur pièce, viennent de tirer le coup de 
canon qui doit être le dernier. Près d’eux un caisson attelé. 
A droite, au premier plan, un cheval mort. A gauche se 
déroulent dans la plaine les escadrons en fuite de ces 12,000 
Arabes qui s'acharnaient à notre poursuite sur les bords de 
la Macta, après la faute du général Trézel. Il avait, en effet, 
préféré faire retraite, suivant ainsi l’opinion du plus grand 
nombre, plutôt que d’attaquer le camparabe. Ce fut le signal 
denotre malheur : car la cavalerie d’Abd-el-Kader, bien vite 
ralliée, fondit sur nos troupes au grand galop. La panique 
fut telle que nous perdîmes 300 hommes et nos bagages. 
Alors M. de Maussion se chargea de la retraite et il soutint, 
lui quatrième, le choc de l’armée de l’Emir pendant onze 
heures, à une demie lieue en arrière de la colonne. Il s’ar- 
rêtait à chaque pli de terrain, faisait tirer un conp de canon 
pour laisser croire aux Arabes qu’il avait à sa disposition des 
forces imposantes, et continuait sa route pour recommencer 
toutes les fois que l’ennemi se rapprochait par trop. Cette lac- 
tique hardie fut répétée jusqu’au soir et arracha à une mort 
certaine les 800 hommes du général Trézel. C’est ainsi que 
M. de Maussion, par un dévouement suprême et un sangfroid 
admirable, sauva l’honneur de notre armée, le 28juinl835. 

Sonné par l’ftuteiar en 1874. 
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OUVRIÉ (Pierre-Justin}, né à Parts le 5 e mai 4806, 
élève de Abel de Pujol et de MM. le baron Taylor et 
Châtillon. (École française). 

M. Justin Ouvrié, président honoraire de notre associa- 
tion des artistes (1874), membre de la Légion d'honneur 
(1854), est aujourd'hui, momentanément nous l'espérons, 
enlevé à sa famille, à ses amis et à l'art qu'il aimait pas- 
sionément ; une maladie terrible, et qui trop souvent ne 
pardonne pas, le retient dans une maison de santé. CTest 
trop tôt arrêter une carrière artistique si bien commencée, 
si bien remplie, et dont nous ne pouvons que donner un 
aperçu ici. M.Ouvriê s’était adonné tout d’abord à la litho- 
graphie, puis à l'aquarelle et bientôt à la peinture à l'huile. 
Son genre de prédilection, qui l’a classé à part parmi les 
artistes contemporains, est le paysage, mais le paysage 
reproduisant les vues de villes, le paysage-panorama, si 
je puis dire. Aussi cet artiste a-t-il beaucoup voyagé en 
France, en Italie, en Allemagne, en Angleterre et dans les 
Pays-Bas, rapportant chaque fois ses cartons remplis de 
dessins et des études qui lui ont servi à créer les œuvres 
envoyées chaque année aux expositions. Son premier 
Salon date de 1831 et se composait d'une Vue de la porte 
de Moret et de celle de V Escalier de t église de Saint-Prix . 
Depuis cette époque, en ne citant que lés plus remar- 
quables* nous pouvons mentionner : 1« à l’aquarelle : six 
Vues (1849), — la Meuse à Dordretk et à la Haye (1859), — 
Canal du Singel à Amsterdam (1864), — SaÀnUQoard{ 1866), 
Grand canal à Gand (1868), — Vue prise du pont de F Hôtel 
de Doèï , à Amsterdam et les Bords du Cousin , à A vallon 
(1869>, toutes deux appartenant à M. le docteur Court ; — 
2° en peintures à l’huile : Vue de Saint-Sébastien , à Bruges 
(1849), — Rolandsech et Drackenfels-sur-le-Rhin (1857), — 
Vue de Rotterdam (1859), — le Mont-Blanc et la Vallée de 
CKamonix (1861),— le Monument de Walter Scott (1863), 
aujourd’hui au musée du Luxembourg, — le Château 
dAnet (1864), appartient à M. Mpreau,— CMUaude Pierre - 
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fonds (1865), — Thum-sur-V Aar , canton de Berne (1869), — 
Vue prise à Dordrecht (1872), — Alkmaar (1873), appartient 
à M. P. Schoeffer. Il a en outre exécuté plusieurs tableaux 
pour Versailles, notamment la Marche de l'armée française 
sur Mascara, d’après les esquisses de M. Siméon Fort. 
Aux expositions universelles figuraient . Bords du Rhin , 
— Oberwesel , — Château et ville d'Heidelberg, — Quai Sainte- 
Lucie, à Naples, — Canal du Singel, — Sommerset -House 
et Saint-Paul, à. Londres ( 1855 ), — Vue générale d'Edim- 
bourg, — Cathédrale de Fribourg, — Trois aquarelles (1867). En 
outre il a activement collaboré avec Thévenin et Demolhe, 
à la galerie des Portraits des Rois de France . M. J. Ouvrié 
a été médaillé en 1831 (deuxième classe) ; en 1813 (pre- 
mière classe), en 1855, exposition universelle (troisième 
classe). 

151. Port Sainte-Lucie à Naples (Exposition uni- 
verselle de 1855). 

H. 1,30. — L. 1,96. — T. — Fig. de 0*10 au premier plan. 

Le quai, qui s’étend à gauche en demi-cercle, resserrant 
ainsi une partie de mer sur laquelle glissent plusieurs 
barques, est bordé de maisons, les unes à balcons, les autres 
à terrasses chargées de fleurs. Derrière celles-ci d’autres 
maisons se dressent, puis d’autres encore, étagées sur les 
escarpements de Pizzo Falcone. Tout le long du port se 
dressent les tentes des nombreux marchands de pastèques à 
la chair rose, d’oranges, de grenades, d’eau fraîche et dans 
cette multitude, chamarrée des étoffes éclatantes du midi, se 
trouvent les pécheurs au repos et un prêtre avec ses suivants 
portant le saint Viatique. Au fond s’élèvent deux phares. A 
l’horizon des voiles et des montagnes perdues dans cette 
gamme bleue particulière aux pays chauds. 

Donné par l’Etat an 1876 . 

j^Utl O urne. ï$31. 
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PICOT (Trànçois-Édouard), né à Paris le 26 octobre 4796 , 
mort dans la même ville le 45 mars 4868 , élève de 
MM. Mérimée et Vincent. (École française). 

Issu d'une famille aisée, qui ne contraria en rJen ses 
intentions, Picot, dont la vocation pour la peinture s'était 
révélée de bonne heure, put se livrer sans relâche à ses 
études et entrer à quatorze ans à l'école des Beaux-Arts. 
Deux ans après, en 1812, il concourut pour le prix de 
Rome et obtint le deuxième grand prix, mais ce ne fut 
que l’année suivante qu'il alla à la villa du Monte-Pincio, 
en partageant le premier prix avec Forestier. A son retour 
de Rome, en 1818, il exposa la Mort de Saphira , donnée à 
l'église Saint-Séverin, et V Amour et Psyché, composition 
charmante qui eut un succès immense et fit sa réputa- 
tion. Cette toile, que le duc d'Orléans avait mise à la place 
d'honneur dans sa galerie, passa plus tard chez le comte 
Lemarrois et fut gravée par Burdet. Depuis, Picot envoya 
successivement aux Salons : Raphaël et la Fornarvna , — 
Or es te endormi dans les bras de sa sœur Electre après ses 
fureurs (1822), — Cèphale cherchant à rendre Procris à la 
vie (1824), — Sainte Geneviève faisant vœu de chasteté (1827). 
Déjà en faveur, il fut chargé d'exécuter pour le Louvre 
deux plafonds, grandes compositions allégoriques, dont 
la première, le Génie des Arts découvrant l'Égypte à la 
Grèce, fut terminée en 1827 et placée dans la salle des 
antiquités égyptiennes ; la seconde, les Villes du Vésuve 
demandant protection à Cybèle contre les éruptions du vol- 
can , destinée à la salle des antiquités d'Herculanum et de 
Pompéi, ne fut achevée qu'en 1834. A peine avait-il ter- 
miné ces grands travaux, qu'il reçut la commande de 
deux nouveaux plafonds allégoriques pour le musée de 
Versailles, ainsi que l'Entrée du duc de Guise à Calais et le 
portrait de Talma. C’est pendant cette période de travail 
constant, tantôt pour les palais de l’État, tantôt pour les 
hôtels particuliers, que Picot entra à l’Académie des 
Beaux-Arts, comme successeur de Carie Vernet. Malgré 
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le goût changeant de l’époque, les années qui suivirent ne 
furent pas stériles pour cet artiste; il eut encore à peindre 
le Couronnement de la Vierge dans l’hémicycle de Notre- 
Dame de Lorette, puis Jésus et les Disciples d'Emmaüs et 
le Baptême de Jésus pour une chapelle de Saint-Denis du 
Saint-Sacrement, puis un grand plafond pour l’hôtel de- 
ville de Paris, et enfin la décoration de l’église de Saint- 
Vincent-de-Paul, en 1847. Tous les cartons de ce grand 
travail étaient faits, lorsque le gouvernement, par erreur, 
confia la même décoration à H. Flandrin ; alors Picot, qui 
apportait dans les relations de la vie autant de disposi- 
tion à obliger que de délicatesseet d’urbanité, s’empressa 
de céder la moitié de cette commande, que les deux ar- 
tistes virent inaugurer en grande pompe en 1853. Ce fut 
la dernière œuvre de Picot. Se sentant déjà vieux, il se 
retira de la lutte pour se consacrer entièrement à l’édu- 
cation de ses nombreux élèves, dont beaucoup dûrent leur 
brillant début dans les arts aux savants conseils et aux 
encouragements si affectueux de leur maître. Picot était 
officier de la Légion d’honneur, membre de l’Institut et 
président du comité de l’Association des artistes. 


452. Oreste, après ses fureurs, s’endort dans 
les bras de sa sœur Électre (Salon de 1872). 

H. 2,94. — L. 4,04. — T. — Fig. gr. nat. 

La scène représentée par le peintre est empruntée au 
passage suivant de la tragédie d’Oreste par le poète grec 
Euripide : 

Electre . 

Mais voici des amies qui viennent unir leurs voix à mes 
accents plaintifs. Peut-être vont-elles éveiller mon frère qui 
repose, et faire couler de nouveau mes larmes, quand je 
verrai ses fureurs. 

0 chères amies, marchez doucement et d’un pas léger ; 
ne faites point de bruit, point d’éclat. Votre amitié m’est 
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bien précieuse ; mais réveiller cet infortuné serait pour moi 
une vive douleur. 

Le Choeur . 

Silence ! silence, que vos pas ne laissent qu'une trace 
légère ; ne faites point de bruit, point d'éclat. 

Electre . 

, Éloignez-vous, éloignez-vous de ce lit. 

L’action se passe dans l'une des pièces voisines de l’atrium 
du palais d’Agaïnemnon, construit dans l’antique cité d’Ar- 
gos. Au centre du tableau et au premier plan, le malheureux 
Oreste, dont les fureurs sont apaisées, s'est enfin endormi, 
étendu sur son lit de douleur, enveloppé de son manteau, 
le haut du corps appuyé sur les genoux de sa sœur Électre, 
qui veille sur lui. Cette dernière est assise à gauche, sur le 
lit même, tenant de la main droite sa lyre. Du bras gauche 
tendu vers la droite, elle fait signe de se taire au chœur, 
composé de trois jeunes filles, ses compagnes. Au second 
plan, derrière le lit et au centre, près de la statue d’Apol- 
lon, se lient Pylade offrant un rameau d’olivier, symbole de 
la paix, au Dieu tout-puissant dont il implore la clémence 
avec ferveur. 


Ce Tableau, qui pendant longtemps Ait exposé au Musée du 
Luxembourg, a été donné par l’Etat en 1873. 



ROSLIN (M Be Emma), née Blanche, née à Paris, élève de 
MM. L. Cogniet et le marquis de Clinchamp. (École 
française). 

M 11 * Blanche débuta fort jeun) dans l’étude de la pein- 
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tare, et grâce à son bon goût et aux excellents conseils 
de ses maîtres, elle arriva en peu de temps à franchir les 
portes du Salon de Paris, qui, depuis 1847, lui tarent tou- 
jours ouvertes. Toutefois elle n’y envoya pas chaque 
année, se réservant de ne montrer au public que des 
œuvres importantes, parmi lesquelles nous citerons : une 
jeune Servante (1847>, — une Marchante te Fruits (1848), — 
Portrait d' Homme (1849;, — Jeune Bohémienne ramassant du 
lois dans une forêt (1859), — Jeune Femme comparant son 
pied à celui de la Baigneuse te Pradier (1861), — la Sœur 
malade (1864), — une Lettre intéressante (1866), — Jeune 
Napolitaine (1868), — Portrait de M . C . R. (1869), — Portrait 
de M l]e A . Cuvillier-Fleury ( 1870), etc. Outre ces produc- 
tions, nous rappellerons lés différents ouvrages que cette 
artiste a exposés à Auxerre en 1858 et en 1874 : Jeune Fille 
lisant une lettre, — Paysanne épluchant des légumes , — Cui- 
sinière essuyant une théière , — Deux Marines , dessins à la 
mine de plomb, et deux portraits (1858), — Italienne et son 
enfant , — une Pileuse, — Jeune Femme à sa toilette { 1874). 
Vers 1862 ou 1863, M lle Blanche entra dans une famille où 
la peinture est exercée depuis plusieurs générations, en 
épousant M. G. Roslin, ancien officier de marine, peintre 
lui-même et descendant de Roslin, dit le Suédois, peintre 
d’un réel lalenL 

153. Daphnis et Chloô. 

H. 0,94. — L. 0,71. — T. — Fig. pins pet. nat. 

Assis à gauche au pied d’un arbre, sur un tertre recou- 
vert de la peau de bête qui lui sert de vêtement, Daphnis, 
tourné vers la droite, réveille par les sons de sa flûte les 
échos d’alentour. Cette musique, que lui dicte l’amour, 
charme la jeune Chloë, assise à ses pieds, tournée à gauche 
et l’observant avec tendresse, les mains appuyées sur ses 
genoux. A gauche le chapeau et le bâton recourbé du ber- 
ger çui laisse son troupeau aller seul. A droite et au fond, 
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la mer roule avec calme ses flots d’azur, sous un ciel bleu 
sur lequel se profile au loin la silhouette d’un volcan. 

Donné par l'auteur en 1873. 




STEUBEN ( Charles-Guillaume- Auguste- Henri- Fran- 
çois-Louis, baron de), né à Banerhack , près Manheim 
(Allemagne), le 49 avril 4788, mortàParis le 24 décembre 
4856 , élève de l’Académie de peinture de Saint-Péters- 
bourg, de Robert-Lefebvre et du baron Gérard. (École 
française). 

Son père, lieutenant-colonel, au service de la Russie, 
lui fît faire ses premières études artistiques à Saint-Pé- 
tersbourg et l’envoya compléter son éducation à Paris, 
dans l’atelier de Robert-Lefebvre, où il resta cinq ans. Il 
quitta ce maître pour entrer chez le baron Gérard, où il 
fit ses premiers tableaux, déjà empreints de ce caractère 
théâtral que l’on retrouve dans ses ouvrages et qui lui 
valut sa réputation tant en France qu’à l’étranger. Il 
débuta au Salon de 1812 par un grand tableau d’histoire 
ayant pour titre : Pierre le Grand sur le lac Ladoga . Cette 
toile fut achetée par Napoléon I er et reproduite deux fois 
en tapisseries des Gobelins. Dès lors il se livra sans relâche 
à un travail assidu et put, chaque année, envoyer aux ex- 
positions des ouvrages, dont plusieurs furent gravés par 
Janet. C’est à cette époque qu’il reçut à titre de récom- 
pense, une pension de 3,000 fr. de l’empereur Alexandre 
de Russie. Parmi les productions exécutées en France, les 
plus connues sont : Mercure endormant Argus (1822). — Le 
Serment des trois Suisses \ 1824), acheté par le duc d’Or- 
léans et détruit au Palais-Royal en 1848. — La Révolte des 
Strelitz (1827,), au Louvre. — Le Retour de Vile d'Elbe (ISZi). 
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Trois ans plus tard, en 1834, il fut nommé professeur de 
dessin à l'École Polytechnique. Malgré les occupations 
constantes de l’enseignement, il trouva encore le temps, 
pendant dix ans, de peindre quantité de portraits ou de 
grands tableaux, parmi lesquels on remarque : Waterloo 
(183 $).— Jeanne la Folle attendant la résurrection de son mari 
(1836). — Napoléon avec le roi de Rome (1841). — Joseph et 
la Femme de Putiphar (1843), etc. Arrivé ainsi à un grand 
renom, il fut appelé en Russie par l'empereur Nicolas, qui 
le retint jusqu’en 1854 par un nombre considérable de 
commandes, entre autres: Plusieurs sujets de sainteté pour 
la cathédrale Saint-Isaac. — Napoléon travaillant avec 
Daru , etc. Sentant déjà les atteintes de la paralysie qui 
devait l'emporter, Steuben revint mourir en France, où il 
laissait quatorze tableaux dans les galeries de Versailles 
et où il avait été promu chevalier de la Légion d'honneur 
en 1828. 

Portrait de M me la marquise de Blocqueville, 

fille du maréchal Davout. (Salon de 1837). 

H. 0,80. — L. 0,65. — T. — Fig. buste grand, nat. 

Une jeune dame au teint de lis et de roses, à la bouche 
vermeille, est assise, tournée de droite à gauche et regarde 
d'un œil doux et riant dans l’espace, cherchant plutôt à 
suivre un rêve qu'à voir le spectateur. Elle a les bras nus 
et croisés et porte une riche toilette blanche légèrement 
décolletée. Le fond est formé par un grand rideau jaune, 
tiré de manière à laisser voir à gauche l’embrasure de l’ou- 
verture et un coin du ciel orageux. 

Donné par M"* la marquise de Blocqueville en 1872. 
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TRÉZEL (Pierre-Félix), né à Paris en 4782, mort en 
4855, élève de Lemire le jeune et de Prudhon. (École 
française). 

Frère, du général Trézel, ministre de la guerre sous 
Louis-Philippe et parent du membre de l'Institut, Milne 
Edwards, doyen de la Faculté des Sciences, Pierre-Félix 
Trézel débuta au Salon de 1806, à vingt-quatre ans, par 
un tableau intitulé : Mort de Marc Aurèle. Depuis ce mo- 
ment il a toujours mené une vie fort laborieuse, ne quit- 
tant ses grands tableaux d'histoire ou de religion que 
pour peindre un nombre considérable de portraits, parmi 
lesquels nous signalerons celui du général Guilleminot. 
C'est ainsi qu'il produisit beaucoup et qu'il put, à chaque 
exposition, envoyer de vastes compositions très souvent 
remarquées. Les plus importantes sont : au Salon de 
1808, Mort de Zopire . — En 1810, le Premier-Né . — Phèdre 
jugée aux enfers , pour lequel le jury lui décerna la mé- 
daille d’or. — En 1812, la Fuite de Caïn après son crime. — 
En 1817, Saint-Laurent. — Én 1819, les Adieux d Hector à 
Andromaque. — En 1822, la fin tragique de la mère et de la 
sœur de Gustave Wasa. — En 1824, les Ames du Purgatoire 
s'élevant vers le ciel , pour la cathédrale de Toulouse. — 
Saint Jean écrivant V Apocalypse, pour l’église Saint-Jean- 
Saint- François. — Circé sur les rochers , pour le palais de 
Versailles.— En 1827, Thétis plongeant Achille dans leStyx . 
En 1830, V Arrivée d'Armide au camp des chrétiens. — En 
1834, RuU etlilia. Cette môme année, Trézel, doué d’une 
grande et forte instruction, fut attaché à l’expédition 
scientifique de Morée, pendant laquelle, en maintes cir- 
constances, il rendit à ses collègues d’importants services. 
A son retour, il reparut aux Salons et exposa successive- 
ment : V Assomption de la Vierge (1836). — Brune et Blonde . 
(1840). — Laissez venir à moi les petits enfants (1848). — 
Jésus-Christ au jardin des Oliviers (1849). — La Californie 
(1850J. — Alexandre tranchant le nœud gordien (1852), etc, 
Trézel, qui avait déjà obtenu plusieurs récompenses, fut 


Digitized by LjOOQle 



BEAUX-ARTS. 387 

promu membre de la Légion d’honneur le l* r mal 1839. Il 
mourut à l’âge de soixante treize ans, quelques jours après 
l'ouverture de l’Exposition universelle de 1855, à laquelle 
figurait son tableau du Salon de 1812, la Fuite de Caïn. 

455. Fin tragique de la mère et de la fille 
de Gustave Wasa. (Salon de 4822). 

H. 4,10. — L. 3,15. — T. — Fig. plus gr. que nat. 

Chri8tiern II, roi de Danemark, surnommé le Néron du 
Nord, gouvernait la Suède en pays conquis et retenait pri- 
sonnier Gustave Wasa et sa famille. Celui-ci résolut de 
délivrer son pays ; il s'échappa alors de sa prison et alla 
dans les montagnes de la Dalécarlie soulever le penple 
contre l'oppression de Christiern. Il parvint, en peu de temps, 
à reprendre une partie du royaume. Christiern s’en vengea 
en faisant précipiter dans les flots la mère et la sœur de ce 
héros. C’est cette horrible scène que le peintre a représentée. 
Sur une embarcation à voiles se tiennent les exécuteurs, 
commandés par un officier assis à gauche, complètement 
recouvert de son armure, tenant son sabre de la main gauche, 
de la main droite son mandat, et montrant du doigt les vic- 
times. Les cinq misérables qui l’accompagnent viennent de 
jeter] à la mer les deux femmes, attachées ensemble à la 
taille et aux pieds. La jeune fille est à peine vêtue. La mère, 
dans son riche costume et les cheveux épars, se tient encore 
de la main gauche, crispée, au bord de la barque. Uq homme, 
debout, la hache levée, s’apprête à couper cette main, der- 
nier effort des malheureuses, tandis qu’un autre, à droite, 
va mettre fin à cette lugubre scène en enfonçant dans les 
flots, à coups de harpon, ces corps infortunés. 

Ce tableau, qui pendant longtemps a fait partie du Wuiée du 
Luxembourg, a été donné par l'Etat en 1873. 

: r fjuiÿf-t. ISzz . 
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INCONNUS 


XIV e SIÈCLE 

ÉCOLE ITALIENNE 

156. La Vierge sur un trône. 

H. 0,87. — L. 0,45. — Bois. — Fig. plus petite que nature. 

Ce tableau est divisé, dans le sens de la hauteur, en deux 
compartiments. Celui qui occupe la partie inférieure est le 
plus grand et renferme le sujet principal. La Vierge est assise 
sur un trône recouvert d’un coussin et d'une étoffe des plus 
riches, sous un dais formé de draperies brodées d’or. Elle a 
sur ses genoux l’Enfant Jésus tenant un oiseau dans ses 
mains. A ses pieds est un vase rempli de branches de lys. 
Autour de ce trône sont groupés deé anges et des saints, 
symétriquement disposés deux par deux et s’échelonnant les 
uns au-dessus des autres. Ainsi à droite, en bas et au pre- 
mier plan, sont deux anges agenouillés : l’un joue de la 
viole, l’autre d’une sorte de harpe. Au-dessus sont saint 
Pierre, des clés et un livre à la main, et saint Paul, tenant 
un livre et une épée. Puis encore au-dessus, un saint mitré, 
avec un livre et une crosse, et un autre saint avec l’épée 
renfermée dans le fourreau. Viennent ensuite sainte Cathe- 
rine avec la roue et un saint avec un livre et une couronne. 
A gauche, même disposition et tout d’abord deux anges 
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agenouillés, jouant, l’un de la trompette, l'autre de la gui- 
tare. Ensuite, deux par deux, saint Joseph et saint Jean, 
puis saint Laurent et un autre saint tenant un livre et une 
canne. Enfin deux saintes, l’une avec un bouquet, l’autre, 
couronnée, appuyée sur une croix en bois. Au sommet de 
la composition, à droite et à gauche du dais, sont six anges 
en prière. Le deuxième compartiment, qui occupe la partie 
cintrée du panneau, est orné d’une scène représentant Je 
Christ en croix ; à ses pieds, la Madeleine ; à gauche, la 
Vierge en pleurs ; à droite, des saintes femmes. Deux anges 
voltigent autour de la croix tenant des coupes dans lesquelles 
ils reçoivent le sang du Seigneur. 

Ce tableau est peint sur fond doré et gaufré à l'imitation des ouvrages 
bysantins. 

Donné par l'Etat en 1876. 


XVI e SIÈCLE 

ÉCOLE DU CORRÉQE 

157. Le Christ en jardinier. 

H. 0,38. — L. 0,24. — Lave. — Fig. à mi-corps, plus petites que nature. 

A gauche se tient Jésus-Christ, à peine vêtu, la tète cou- 
verte d’un chapeau, la bêche snr l’épaule. Il apparaît à la 
Madeleine, agenouillée à droite, une main sur son cœur, 
l’autre appuyée sur un vase de parfums. 

Ce tableau, appartenant au Louvre, nous a été donné en dépét par 
l'Etat en 1873. 


Se. hUt. 


28 
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Dessins, Aquarelles, Pastels, Porcelaines, Faïences, etc. 


FROUCH (M lle Élise). (École danoise). 

Si les renseignements nous manquent sur la vie de 
cette artiste, il nous est toutefois permis, d'après nos 
recherches, d’affirmer qu'elle appartient à la fimille de 
M. Lorenz Fiôlich, peintre, graveur et dessinateur distin- 
gué. Ce dernier est né à Copenhague, où il a été élève de 
MM. Barby, Bendeman et Eckersberg ; puis il est venu 
se fixer en France et entra dans l'atelier de M. Couture. 

158. Portrait de M^e Élise Moreau 9 poète dis- 
tingué. 

La jeune fille qui devait être, quelques années après, 
M me Gagne, est représentéé à mi-corps, vue de profil, la tète 
tournée à gauche. 

Dessin aux crayons de couleur. — Ovale. 

H. 0,11. — L. 0,10. 

noué par M** la marqiiba de Blooque ville en 1171. 

Signé : C (iVt &VoXic(^ 

LOIR (Luigui), né à Goritz (Autriche), élève de l’Aca- 
démie des Beaux-Arts de Parme et de H. Pas tel ot. 
(École française). 
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M. Lpir s'adonna à l'étude de la peinture dès la plus 
tendre enfance, ejtil y apporta tant de zèle, de goût et de 
persévérance, que ses parents, au lieu de mettre un frein 
à 6a noble ambition, l'encouragèrent et lui procurèrent, 
autant que leurs ressources le leur permettaient, tous les 
moyens de se perfectionner dans son art. C'est ainsi qu’il 
alla passer plusieurs années en Italie, à Parme, pour suivre 
les cours de l'Académie, et qu'il vint en France avec toute 
sa famille pour compléter son éducation. Dès lors, il se 
fixa définitivement à Neuilly, près Paris, se fit naturaliser 
Français et entra dans l'atelier de M. Pastplot Armé de 
cette ferme volonté de réussir que donne la vocation natu- 
relle, guidé par un maître habile et entouré dans sa fa- 
mille même de trois artistes, ses sœurs, il fit des progrès 
assez rapides pour voir bientôt ses efforts couronnés de 
succès. Il n'était pas dans sa vingtième année lorsqu'il fut 
reçu au Salon (1865), et, depuis cette époque, il a toujours 
envoyé aux expositions un grand nombre d'ouvrages par- 
mi lesquels on remarque : A Villiers (1865). — Le Trou aux 
Grenouilles, souvenir de Parme (1866). — Une Halte de Sal- 
timbanques aux environs de Paris (1868).— Souvenir de 
Dieppe , gouache (1869), appartient à M. Charlemagne. - 
Une rue de Rouen (1870J. — Bords de la Seine , vue prise à 
Neuilly (1873). — A Vheure ! (1874). — Dans Vavenue de 
Neuilly un jour d'hiver (1875). De plus ce jeune homme a 
pris part plusieurs /ois aux concours connus sous le nom 
de Concours Troyon,et chaque fois il est sorti dans les pre- 
miers, ainsi : 1 er accessit (1873), 2 e accessit (1874). Grâce à 
une ardeur infatigable et à un travail opiniâtre, M. Loir 
peut mener de front les études sérieuses et livrer, ou au 
commerce des peintures sur soie pour éventail, ou aux 
éditeurs de chromo-lithographies des modèles à l’aquarelle 
et à la gouache, tous gracieux, élégants et spirituels. 

469. Jeu de patience. (Salon de 1873). 

Au bord d’un petit bras de rivière qui serpente au milieu 
des roseaux, sur la berge élevée, au pied d’une forte incli- 
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naison de terrain, est assis un petit garçon se livrant avec 
patience au plaisir de la pêche. Sa sœur, debout derrière lui, 
les mains appuyées sur ses épaules, suit avec anxiété le 
va-et-vient de la ligne qu’elle regarde attentivement. Au 
deuxième plan, à droite et au sommet du monticule, on 
aperçoit une maison à demi cachée par les arbres et les 
buissons plantés près d'une construction rustique. Sur 
l’herbe plusieurs linges sont étendus. Au loin, à gauche, des 
arbres servant de fond. 


Aquarelle-gouache. — H. 0,97. — L. 0,61. — F. de 0,14. 

Aoqui» par la Société des Ami» des Arts de l’Yonne en 1874. 

L0IIU UI 


MAUSSION (M lle Élise de), née à Falaise (Calvados), 
élève de M. Schonenberg. (École française). 

M Uo de Maussion est originaire d'une famille illustre, 
dont plusieurs membres habitent encore le département 
de l’Yonne. Forcée de bonne heure d’utiliser son talent de 
peintre sur porcelaine, celte artiste débuta au Salon de 
1857 par la Descente de Croix , d’après Carrache, et une 
Diane sortant du bain. Depuis cette époque, elle n’a pas 
quilté ce genre particulier, que, par une trop grande mo- 
destie elle appel e uue petite brauche de l’art, et elle est 
arrivée en peu de temps, par lax grâce et l’élégauce, par la 
fidélité de ton et de dessiu, à être uu maître estimé dans 
cette poétique reproduction des œuvres d s maîtres. Aussi 
trois ans après ses débuts, en 1860, M 1,e de Maussion était 
admise paimi les artistes qui travaillent pour la manu- 
facture nationale de Sèvres. Le nombre de ses ouvrages 
est considérable ; les plus importants exposés aux Salons 
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annuels ou acquis par des Américains ou des Anglais 
sont : M m * Lebrun et sa fille . — Naissance de la Vierge , 
d’après Murillo [Salon de 1859). — Danse d' Enfants, d’après 
Gérard de Lairesse (Salon de 1861). — La Marquise de.Pom- 
padour , d’après Latour (Salon de 1864). — - Le Jugement de 
Pâris , d’après Rubens (Salon de 1865). — La Fraction du 
Pain , d’après Agnèse /)o/d(Salon de 1 866) . Ecce Homo, d’après 
le Guide (Salon do 1867). — Trois Émaux (1869). — Gille , 
d’après Watleau (1870).— Le Sommeil de V enfant Jésus, 
d’après Sasso Ferralo (1872).— Le Voyage à Cythère , d’après 
Watteau (1874).— Le Matin, d’après Schilling (1875), etc., 
et plusieurs laves émaillées et différents portraits. Tant 
de travaux, caressés avec amour, ont fait obtenir à leur 
auteur des médailles à Lyon, à Rouen, à Caen, à Besançon, 
etc., ainsi qu’à Paris en 1863 et en 1874, à l’exposition de 
rUnion centrale des Beaux-Arts appliqués à l’Industrie. 
Enfin la récompense la plus agréable et la plus flatteuse, 
celle dont M lle de Maussion doit s’honorer le plus, parce 
qu’elle est la consécration officielle de son talent, est une 
mention honorable à l'exposition universelle de 1867. 

160. La leçon dë danse. 

Sur une console est un jeune chien, orné d’un costume 
bariolé et d’uu chapeau à plumes. Il est debout, et sa maî- 
tresse, une fillette au fiais minois, lui tient les pattes de 
devant pour diriger ses pas et lui apprendre à marquer en 
cadence Pair que, près d’eux, un petit garçon joue sur la 
vielle. 

Porcelaine. — H. 0,18. — L. 0,18. — Ovale. — Fig. de 0,14. 


Acquis par la Société des Amis des Arts de FYonne en 1874. 
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SOUPLET (Isidore), né à Auxerre. (École française). 

M. Souplet, médecin établi à Auxerre depuis plusieurs 
'années, est un amateur qui consacre à l’aquarelle les rares 
instants que lui laisse sa profession. Aussi aujourd’hui 
ses études sont très restreintes et ses travaux fort peu 
nombreux. Mais autrefois, lors qu’il vivait à Paris dans 
l'intimité d'artistes arrivés maintenant à la célébrité, il 
excellait dans la miniatnre et faisait de charmants por- 
traits, bien dessinés et peints avec finesse. 

461 . Le jeune Mendiant. (Copie d’après Murillo). 

Un petit garçon, assis sur une natte vers une fenêtre et 
en plein soleil, s'épouille avec attention. Près de lui une 
cruche et un panier. 


Aquarelle. — H. 0,32. — L. 0,26. — Fig. de 0,20. 

AoquU pu la Société de* Sotenoe* historique, et naturelle* de l'Y< 
en l|7t. 



VËKËV'ÂULT (Nicôlàs), né à Dijon eh 4696, mort le 
20 décembre 4775. (École française). 

Cet artiste, quoique né en Bourgogne, nous est peu con- 
nu ; nous savons seulement qu'il s'était adonné à la pein- 
ture en miniature et qu’il acquit dans cet art un talent 
asséz remarquable pour entrer à l’Académie te * 26 août 
1752. M. Picarde t, dans un mémoire sur les écoles de des- 
sin et sur l'utilité d'un pareil établissement en faveur des 
métiers, lu à l'Académie de Dijon, le 31 juillet 1767, fait 
cette observation en note : « M. Venevault (Nicolas), 
peintre en miniature, natif de Dijon, est le premier de nos 
compatriotes qui ait été de l’Académie royale de pein- 
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ture, et M. Lallemand, excellent paysagiste, qui est aussi 
né dans cette Tille, le second digne de l'être. » Puisqu'il 
es t ici parlé de Lallemand, nous pouvons dire que nous 
possédons plusieurs aquarelles de cet artiste, actuelle- 
ment dans la collection Léon de Bastard, à la Biblio- 
thèque de la Tille. 

162. Léda. 

L’épouse de Tyndare, roi d’Œbalie, est couchée à terre, 
sur le gazon recouvert de ses vêtements, au bord d'un clair 
ruisseau. Près d’elle se tient le Cygne divin, lui prodiguant 
ses amoureuses caresses. 

Gouache. — H. 0,17. — L. 0,13. — Fig. de 0,10. 

Derrière le dessin et sur le panneau de bois formant 
fond, on lit : N. Yenevault, 1737. 

Offert per le famille de K. Armandot en 1879. 
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163. Portrait de Mme Maria Mouth’s, anglaise, 

auteur des Mémoires sur la Cour de Russie. 

Vue de profil, la tête baute et tournée à gauche, elle est 
représentée en robe décolletée, le cou orné d’un collier de 
perles. 

«photographie américaine sur verre opaque. — H. 0,M5. — L. 0,09. 

Donné par K** la marquise de Bioequefille, en 1870. 


Digitized by LjOOQle 



396 


CATALOGUE DU MUSÉE D AUXERRE. 


SCULPTURE 


CADOUX (Marie-Edme), né à Blacy, le 57 juillet 4853 , 
élève de M. Jouffroy. (Ecole française.) 

Ce jeune artiste, issu d'une bien modeste famille, a su 
en peu de temps, en suivant sa vocation, faire assez re- 
marquer ses débuts et faire assez concevoir d'espérances 
pour que notre département lui |accordâl une pension et 
renvoyât à Paris. C’est alors, en 1871, qu'il entra à l'école 
des Beaux-Arts, où il suit encore les cours de M. Jouf- 
froy. Son travail est soutenu et ses progrès sont rapides. 
Aussi nous le voyons, cette année (1876), représenté au 
Salon par un groupe en plâtre, Nymphe désarmant Va - 
mour. Nous connaissons déjà de lui : un bas-relief repré- 
sentant un épisode de la vie de saint Prix y pour un autel 
de l’église de Saints-en-Puisaye. — Un faucheur , — la 
réduction du groupe que nous possédons, etc. 

164. Scène du Massacre des Innocents. 

Uné jeune mère a appris l’ordre cruel donné par Hérode 
f Iduméen de mettre à mort tous les enfants de Bethléem et 
des environs, âgés de moins de deux ans. Alors elle a pris 
son enfant dans ses bras, elle a fui ; et assise, le corps légè- 
rement tourné à gauche, la tête faisant face à l'ennemi, 
elle attend avec toute la fureur du désespoir; die menace; 
elle insulte. Les yeux sont fixes, le nez gonflé, la bouche 
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entr'ouverte; les mains crispées tiennent l’enfant insouciant , 
de manière à être protégé par le corps de sa mère. 

Groupe en plâtre. — H. 0,75. — Fig. pins petites que nature. 

Donné pur fauteur en 1874. 

Signé: C &<3L0UX -7$^* 

LEGLAIRE (Edme-Marie-Laurent), élève de M. Vital- 
Dubray. (École française.) 

Voir la notice au Catalogue. 

165. Le Souvenir. (Salon de 1870). 

Cette statue est le pendant de celle intitulée le Repentir , 
exposée au même Salon, et c’est aussi une jeune fille que 
l’artiste a choisie pour personnifier son sujet. Elle est assise 
sur un fragment de rocher, enveloppée d’une longue draperie 
à plis nombreux que maintient et ramène le bras gauche, le 
haut du corps soutenu par le bras droit appuyé sur le siège. 

Statue plâtre. — H. 1,60. — F. gr. nat. 

Donnée par l'auteur en 1873. 

Signée comme les autres. 


LOYSON (M“ e Émilie), née Mériman. (École française). 

466. Portrait du Père Hyacinthe. 

Tête nue, vue de profil et tournée vers la droite. 

Bas-relief en composition. — H. 0,32. — L. 0,28. — Médaillon ovale. 
Donné par M M la marquise de Dlocqueville en 1874. 

Signé; ['XtùU* \$?o 
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MICHEL O N (Auguste), né à Auxerre en 4837, mort 
dans ta même ville en 4872 . (École française). 

Il fit au collège d'Auxerre de brillantes études, puis alla 
à Paris suivre les cours de l'École de droit. Pendant cette 
période de son instruction, il ne manqua jamais l'occasion 
d’augmenter ses connaissances artistiques, car il se sen- 
tait réellement né pour une semblable carrière. Lorsqu'il 
revint dans sa ville natale, il se fit inscrire au barreau en 
qualité d’avocat; mais de semblables occupations furent 
bientôt insuffisantes à cet esprit désireux de connaître, 
et de plus en plus tourmenté par les nobles passions 
de l’artiste. Il prit dès lors l’ébaur.hoir et, par un travail 
soutenu, il apporta bientôt en sculpture, comme il l'avait 
fait en littérature, la spontanéité du primesautier, que 
malheureusement il gâta quelquefois par une recherche 
trop grande de correction et de fini. Nous ne saurions 
mieux faire connaître et admirer cette vie si riche de 
talent et de cœur, qu'en citant ici les paroles prononcées 
par M. Ghérest sur la tombe de son ami : 

a Peu de personnes l'ont assez connu pour l'apprécier à 
<t sa juste valeur. C'était une de ces natures à la fois 
« timides et frustes, que le monde effarouche, qui ne se 
« sentent à l'aise que dans l'intimité, et qui ne révèlent 
« leur mérite qu'aux yeux charmés de quelques amis. 

a Certes, il avait assez d’intelligence et d'instruction 
« pour être un bon et soiide avocat. Il avait assez de rec- 
« titude pour remplir dignement les fonctions adminis- 
« tratives dont il était investi. 

« Pourtant, il me semble que sa vocation l'appelait 
t ailleurs qu’au barreau et au conseil de préfecture. Vous 
« l’avez tous vu couvrir nos murailles de sculptures re- 
, « marquables, sans avoir jamais appris à manier l’ôbau- 
« choir ni môme le crayon. ‘ 

« Si, au début de sa carrière, le hasard des circonstances, 
« au lieu de l’entrainer vers l’École de droit, l'avait con- 
tt duit dans l'atelier d’un maître, nul doute qu'il eût 
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« conquis une réputation distinguée : i] avait le goût, le 
« sentiment du beau , l'esprit original d’un véritable 
« artiste. 

« Lui-même, il «entait que, n'ayant pas suivi sa voie 
« naturelle, il avait manqué l’occasion de donner ici-bas 
« la mesure de «es forces; et, si dénué qu’il fût d'ambition 
« ou de vanité» il en avait conçu une tristesse, un décou- 
« ragement, qui lui ont rendu moins amers les premiers 
« symptômes de la mort. 

« D’ailleurs, sous une écorce un peu rude, il cachait un 
a cœur excellent. Nul n’était plus que lui affectueux, 
« obligeant, dévoué. Il était toujours prêt à se rendre 
« utile, tout en s'effaçant derrière ceux qu’il servait. Je 
« l’ai vu, notamment, dans l’organisation de notre humble 
c musée, prodiguer ses services .avec une ^cUvité qui 
« n’avait d’égale que son abnégation. 

« Tout en exerçant sa verve railleuse contre les incer- 
« titudes de l'archéologie, r il avait v6ii la patience d'en 
« apprendre assez pour mettre un peu d’ordre dans nos 
« vitrines. 

« Lorsqu’une maladie aussi redoutable qu'imprévue a 
, .« , tou t-ârcoup .vaincu, son ardeur, il étudiait la çonchy lio- 
c logie, la minéralogie^ .afin de continuer son œpyre mo- 
« deste, et de payer jusqu’au bout la dette qu’il pouvait 
« avoir contractée vis-à-vis de son pays natal. » 

'Nous n’avons ici à parler ni 4e Tbomme politique, ni 
des articles nombreux qu’il publiait dans divers journaux 
de la localité. Aussi, parmi les écrits de Michelon, ne 
Signalerons-nous que son rapport au Congrès scientifique 
( de France sur l’Exposition deabeaux-Arts, et des ÇoriQsités 
de 1858, inséré à la fin du tome second des travaux de 
cette session. Parmi les œuvres sculpturales qu’il à exé- 
cutées dans sa; vie dlamatepr et d’artiste, mentionnons en 
première ligne les dix médaillons- faits au musée. Sept se 
trouvent sur la façade principale, ce sont ceux d,u moine 
iHérlk^dnJeban Stegpfer, d?Amypt, 4e Lacujne de $ainte- 
4tMaye,de Ifrbbé Lpbé^4e Soqfflot e^de^M%rl\Roux. 
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Celui de la comtesse Mathilde est placé sur la façade 
latérale donnant sur la rue Sainte-Catherine-des-Aulx, et 
celui de Pierre de Courtenay occupe le milieu de la façade 
latérale donnant sur la cour de la mairie. Enfin, au pied 
de l'escalier conduisant aux galeries et à la bibliothèque 
se trouve un fort bas-relief représentant la Méditation, 
d'après la peinture de M. Henri Lebmann. 11 a encore 
fait une grande quantité d ébauches et de terres cuites, 
souvent puissantes et toujours profondément senties. 
Elles se trouvent aujourd’hui dispersées çà et là entre les 
mains d'amis, qui sont heureux et fiers de montrer aux 
connaisseurs certains morceaux marqués au coin du bon 
goût et empreints d'un certain cachet d'antiquité. 

167. Tète de Femme. (Étude). 

Elle est de profil et tournée à gauche. 

Terre. — Médaillon allongé. — H. 0,25. — L. 0,15. 


168. Portrait de Femme. 

Elle est vue de trois quarts et tournée vers la gauche, la 
tête recouverte d’une mantille. 

Bas-relief en plâtre. — Médaillon allongé. — - H. 0,34. — L. 0,28. 

Tous deux achetés par la Société des Sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne en 1874. 


PEYNOT (Émile-Edmond), né à Vil leneuve-sur-Yonne, 
le 22 novembre 4850 , élève de M. Jouffroy. (École 
française). 

M. Peynot, comme la plupart des artistes, montra bien 
jeune un goût inné pour les Beaux-Arts et une aptitude 
particulière pour l'étude du dessin. C'est ainsi qu'il se fit 
remarquer et aimer de M. Duflot, alors directeur de l'école 
communale de Villeneuve, en qui il trouva, pour ne plus 
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en être abandonné, un digne et déroué protecteur, prêt à 
lui prodiguer ses conseils éclairés et à le soutenir dans la 
lutte et dans les jours de découragement. 

M. Peynot, lui aussi, a connu de bonne heure les obsta- 
cles qu’opposent à la vocation et à l’essor d’un jeune 
talent les difficultés de la vie. Toutefois, à 16 ans, il fut 
placé à Paris dans les ateliers de M. Bobinet, statuaire, où 
il resta pendant trois ans. En 1870, il entra, à l’École des 
Beaux-Arts, dans l’atelier de M. Jouffroy, membre de l’Ins- 
titut, et il fut de suite admis aux concours. C’est à celte 
époque que M. Duflot, .connaissant l’impossibilité où était 
sa famille de continuer les sacrifices nécessaires pour de 
semblables éludes, se mit franchement en son lieu et 
place. Dès lors, Peynot, soutenu et encouragé, travailla 
avec ardeur et put obtenir de notre département des sub- 
ventions qui lui permirent de faire face, en partie, aux 
frais des concours multiples auxquels il a toujours pris 
part et dans lesquels il se montra constamment un élève 
distingué. Nous n’en voulons pour preuve que les dix 
médailles obtenues, y compris la grande médaille d’ému- 
lation et l'honneor d’entrer quatre fois en loge. 

Enfin, quoique le temps de M. Peynot fût entièrement 
consacré aux enseignements de l’École, il trouva encore, 
dans son ardeur au travail, le moyen de produire : Un 
Enfant au Cygne, — Une Aurore répandant des fleurs , et 
d’exposer un buste : Portrait de M. Z. (Salon de 1873), et 
un médaillon : Portrait de M mQ L. C. (Salon de 1876). 
N’oublions pas non plus de citer une œuvre charmante : 
Femme nue , composition pleine d’un sentiment tout déco- 
ratif, que nous avons admirée tout dernièrement chez 
notre ami et compatriote M. Kley . 


168. Discobole. 

Cette statue a été moulée, par autorisation de M. Jouffroy, 
sur l’étude en terre faite à l’École, d’après le Discobole de 
Nancydés d’Argos. 
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L'homme représenté observe et calcule la manière dont il 
lancera le disque, dans une attitude qui annonce l'action ; 
la tête inclinée, le bras gauche tendu le long du corps, le 
bras droit replié en avant ; le corps, enfin, légèrement reculé, 
repose sur la jambe gauche, tandis que la droite est posée 
en avant. 

Statue plâtre. 

Donné par l'auteur. 

169. Léda. 

La future mère de Helène et Pollux est entièrement nue 
au bord de l’eau, appuyée sur la jambe gauche, le corps 
légèrement incliné à gauche, les bras tendus vers le Cygne, 
la jambe droite ramenée en avant. Elle reçoit avec une cer- 
taine réserve coquette les caresses que lui prodigue l’oiseau 
divin. 

Statuette plâtre. — H. 1,15. 

Donnée par l'auteur en 1876. 
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470. Isis. 

La déesse est représentée droite, immobile et raide comme 
le canon égyptien. Elle porte sur ses cheveux nattés symé- 
triquement une coiffure ornée de l'oiseau sacré et elle est 
revêtue d'une tunique extrêmement collante qui laisse voir 
toutes les formes et les sinuosités du corps. De la main 
droite elle tient une fleur de lotus, emblème de l’immortalité, 
et, de la main gauche, une palme. Enfin, Te bandeau qui 
l'enlace au-dessus des seins retombe par- devant jusqu'à 
terre. 

Statuette en terre cuite, peinte en gris. — H. 0,80. — 

D'après une statue égyptienne. 

Donnée par BK. Btroué, commerçant à Méxillcs» en 1877. 
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CHARLES PIOCHARD DE LA BRULERIE 

Par U. Bbrthelot. 


Le 13 juin 1876, une mort prématurée frappait, huit 
jours après sa femme, l’un des entomologistes les plus dis- 
tingués, Charles-Jacob Piochard de la Brûlerie. Né à Saint- 
Florentin le 1 0 mars 1 845, il était fils de Charles Piochard 
de la Brûlerie, receveur de l’enregistrement, et de Adèle 
Moreau du Fourneau. Il comptait comme bisaïeul ma- 
ternel Jacob-Nicolas Moreau, bibliothécaire de la reine 
Marie-Antoinette et historiographe de France, qui a laissé 
quelques écrits historiques et politiques. Après avoir fait 
avec succès ses études au lycée de Sens, ce qui lui valut 
de remporter le prix fondé par Thénard, et pris ses 
grades universitaires de bachelier ès-lettres et ès-sciences, 
il vient à Paris pour suivre les cours de l’École de méde- 
cine. Mais bientôt son goût pour l’entomologie l’entraîne 
à s’y livrer complètement. Dès son jeune âge, il avait été 
porté vers l’étude des insectes. Son grand-père fit autre- 
fois une assez belle collection de Lépidoptères ; son père 
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avait hérité des mêmes goûts et les lui avait transmis. On 
le voit, en effet, de très bonne heure recueillir des papil- 
lons, puis, vers l’âge de dix-huit ans, aborder l’étude des 
Coléoptères. En 1863, il est reçu membre de la société 
entomologique de France, et en 1864, membre de la 
société des sciences historiques et naturelles de l’Yonne., 
La même année il donne dans les Annales de la Société 
entomologique une étude consciencieuse des métamor- 
phoses de la Serica holosericea, Scopoli. — Peu de temps 
après il commence dans notre bulletin la publication du 
catalogue des Coléoptères du département de l’Yonne : ce 
travail est très estimé pour le soin et la précision que l’on 
y remarque. Dans son avant-propos il montre le parti 
qu’un naturaliste peut tirer de notre département, si 
riche et si varié dans sa flore et sa faune, conséquence 
directe de sa structure géologique si intéressante, mais 
il s’arrête après avoir donné les Cicindélides et les Cara- 
bides ; c’étaient les deux familles formant, dans l’ordre 
des Coléoptères, l’objet de ses études spéciales. Après plu- 
sieurs voyages dans diverses parties de la France, on le 
vit, en 1865, avec plusieurs membres de la Société d’En- 
tomologie, MM. de Yuillefroy, deBaulny, Crotch, Simon, 
partir avec joie pour l’Espagne. Chargé de rédiger le rap- 
port sur cette excursio’n, il s’écrie : « L’Espagne I Est-il un 
« nom qui fasse briller à l’imagination de plus sédui- 
« santés promesses? Il est peu de gens qui n’aient 
« caressé parmi leurs rêves les plus chers, celui de visiter 
« cette terre de poétique renom, et pour un entomologiste, 
« est-il dans l’Europe occidentale une région plus riche 
« en raretés enviables? » Dans son récit plein de feu, on 
sent vivre l’âme du jeune naturaliste, marchant sans 
cesse à de nouvelles découvertes. Son style excellent, les 
Sc. hist. 29 
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détails intéressants qu’il donne, à l’occasion, sur le pays, 
en font une lecture agréable. Il rapporte une observation 
très curieuse des mœurs des Scarites gigas, que je crois 
utile de citer, ainsi que celle concernant YAteuchm cica - 
tricosus , observations recueillies par Morray (I) et citées 
j)ar Darwin (2) : 

« Dès que le soleil vient à se coucher, les Ténébrionides 
disparaissent ; ils s'enfoncent dans le sable assez mobile pour 
remplir aussitôt sans laisser de trace le trou qu'ils ont fait. 
Plus rien sur la plage, si ce n’est le Scarites gigas, errant en 
plus grand nombre qu'avant. Les heures de soleil sont pour 
lui les heures de chasse. Ses pattes, si bien construites pour 
fouir la terre, lui seraient de peu de secours pour atteindre à 
la course une proie plus agile que lui ; aussi ne connait-il que 
l'affût à l'entrée de son trou. Il sait que ni la nuit ni l'ombre 
ne sont favorables à ses exploits, puisque les Ténébrionides 
dont il se nourrit n'aiment que la lumière et la chaleur. Aussi 
met-il à profit les nuits et les journées sombres pour la pro- 
menade et pour l'amour. Les mâles sont bien plus vagabonds 
que les femelles ; celles-ci ne sortent de leur retraite que pour 
l’accouplement. C'est sans doute leur recherche qui, par cer- 
taine journée où le soleil ne se montra pas, avait fait sortir 
des Scarites mâles plus nombreux que de coutume. J’en vis 
deux qui se battaient, peut-être pour la possession d'une 
femelle. C'était plaisir de les voir prendre champ, et, dressés 
sur leur première paire de pattes raidie en avant, se menacer 
de la dent. Tous deux ensemble ils s’élancent, enlacent leurs 
mandibules, serrent et secouent avec rage. L'un et l'autre fait 
d’inutiles efforts pour blesser son adversaire ou le forcer à 
lâcher prise. Grâce aux armes et aux cuirasses égales des deux 
champions, cette première attaque reste sans résultat. Ils se 
séparent, reculent de quelques pas et s'élancent de nouveau. 

(1) Journal oftravel , I, p. 133, 1868. 

(2) Descendance de V Homme, n, p. 403 et 411, éd. française, 
1872. 
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Cette fois, le plus adroit réussit à saisir l'autre par la taille, 
c'est-à-dire par le pédoncule étroit qui joint le prothorax au 
reste du corps. Il serre de tout son pouvoir ; son intention 
manifeste est de couper en deux son ennemi ; .mais c'est en 
vain, il ne parvient pas même à entamer sa carapace. Alors, 
au lieu d'user ses forces en pure perte, il prend un autre parti. 
Raidissant en avant plus que jamais ses pattes antérieures et 
fléchissant en arrière son prothorax, dont l'articulation mobile 
lui permet de donner à ce mouvement un amplitude peu ordi- 
naire ehez les Carabiques, il élève verticalement ses mandi- 
bules et tient ainsi son adversaire enlevé de terre. Le pauvre 
Scarite, privé de point d'appui, agite en vain ses pattes, ouvre 
et ferme sa bouche sans rien saisir que le vide, puis cesse de 
faire aucun mouvement. Mais le vainqueur inexorable ne se 
laisse pas prendre à ce stratagème ; il continue à rester immo- 
bile et à tenir en l'air son adversaire. J'avais été jusqu’alors 
simple spectateur du combat ; mais comme la scène paraissait 
devoir se prolonger sans nouvelle péripétie, je me décidai à 
intervenir. Le danger commun fit fuir les combattants ; mais 
à peine avaient-ils parcouru quelques décimètres qu'ils se 
retournaient et se jetaient de nouveau l’un contre l'autre. 
Tous deux étaient sur leurs gardes ; aussi bien des attaques 
furent-elles parées. Enfin l’un saisit l’autre et l'enleva de terre 
comme la première fois. Malgré mon désir de voir l’issue 
définitive de la lutte, je ne pouvais rester à la môme place 
ou te la journée, et je les laissai dans cette position. 

a En certains endroits de la plage sont parqués, dans des 
clôtures mobiles, des porcs en nombre considérable. L’élève 
de ces animaux est une des richesses de la contrée, et Malaga 
l*un des principaux marchés où on les conduit. Là où les porcs 
ont séjourné viennent bientôt les Histérides, les Lamellicornes 
coprophages, et notamment YAteuch'iis cicatricosus. Je le vis 
rouler ses boules. La femelle seule se charge de ce soin, et, 
comme les autres espèces du genre, marche à reculons et se 
sert de ses pattes de derrière pour maintenir son précieux 
fardeau. Le mâle surveille le travail avec un intérêt visible, 
mais sans y prendre une part active. Qu’un obstacle se ren- 
contre, et que la boule qui contient sa progéniture tombe 
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dans une inégalité du sol, il faut voir comme il s’agite, tourne 
tout autour, pousse sa femelle du chaperon, et l’excite, j'allais 
dire de la voix, mais plutôt en faisant retentir sur un ton dé- 
sespéré le bruit que produit le frottement de son abdomen 
contre ses élylres. Si l'observateur prend la femelle et la pose 
à terre à quelque distance, le mâle redouble son cri plaintif. 
La femelle l’entend ; elle parait indécise, consulte les quatre 
points cardinaux, s’oriente enfin, et de sa course la plus ra- 
pide revient, tout en trébuchant, ressaisir la boule, objet de sa 
maternelle sollicitude. Vous accusez le mâle d'èlre un pares- 
seux, jouant le rôle de la mouche du coche ? Mouche peut-être, 
mais mouche indispensable, car si vous le prenez, la femelle 
s’arrête et reste la tête baissée sur le sable, de l’air le plus 
piteux du monde. Elle serre toujours sa boule dans ses pattes 
de derrière, mais rien ne la fera bouger, et si on ne lui rend 
son compagnon, je crois qu’elle mourra sur place. » 

En 1867, il repart pour l’Espagne et visite Barcelone, 
Valence, l’île May orque. Mais il n’était pas très satisfait ; 
aussi écrit-il à sa famille : « On prend par-ci par-là un 
« bon insecte, mais au prix de quelles fatigues I II faut 
« retourner les pierres pendant des heures, battre les 
« buissons ou faucher sans relâche pour rapporter le soir 
« à peine une centaine dé hôtes. Quelle ditférence avec 
« les montagnes d’Espagne où en un jour je prenais 
« 1 ,000 insectes. » 

A la suite de ces voyages en Espagne, il publia la des- 
cription de nouvelles espèces de Coléoptères de la famille 
des Carabiques et provenant des îles Baléares et d’Es- 
pagne, ainsi que quelques espèces nouvelles du groupe 
des Pandarites. 

C’est vers la Sierra Morena, inconnue jusqu’alors des 
entomologistes, qu’il se dirige en 1868; il passe à Avila, 
Madrid, explore la Sierra Nevada, qui lui fournit « un 
bon contingent d’insectes. » Il revient à Grenade et visite 
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de nouveau l’Alhambra ; c’était avec MM. de Baulny, Raf- 
fray, etc , que se faisaient ces voyages si intéressants à 
tous les points de vue. 

Ceux-ci vont visiter la côte du Maroc, mais La Brûlerie 
trouve préférable de rester, et avec d’autres èntomolo- 
gistes il continue à explorer le sud de l’Espagne. Il visite 
la Sierra de Ronda, la pointe de Gibraltar, Cadix, Séville. 
De là il se dirige vers le Portugal, parcourt les environs 
de Lisbonne, passe à Coïmbre, Porto, traverse la Sierra 
d'Estrella et revient en France par Braga, Léon et Ba- 
gnères de Bigorre, après avoir visité la Galice et les 
Asturies. 

L’Orient l’attirait : Aussi, en février 1869, prend-il le 
chemin d’Alexandrie, passe au Caire, va de là à Jérusalem 
et assiste avec intérêt aux cérémonies religieuses qui ont 
lieu aux environs de Pâques, dans les endroits consacrés 
par la tradition, explore la mer Morte, le Jourdain, 
Jéricho, Bethléem, Nazareth, Damas, fait l'ascension du 
Djebel-ech-Cheik (Grand-Hermon), « du sommet duquel 
« (3,300 mètres) on voit la Palestine, le Liban et l’Anti- 
« Liban tout entiers, le désert de Palmyre, à perte de 
« vue. C’est un des plus merveilleux spectacles qu’il y 
« ait au monde. La journée que j’ai passée sur l’Hermon 
« est la plus belle de mon voyage, autant pour ce que 
« j’ai vu que pour les insectes que j’ai pris. » (Lettres à 
sa famille). 

Il revient en France par Beyrouth. Le 25 octobre de la 
même année, il repart pour les mêmes régions, s’arrête 
à Port-Saïd et débarque à Jaffa en compagnie de M. de 
Saulcy, qui voyageait avec sa famille dans un but archéo- 
logique. Il fait à Jaffa, à Jérusalem, ce qu’il appelle un 
« voyage de Sybarite. » Eux et leur suite formaient une 
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véritable caravane, et bien qu’en plein désert, ils jouis- 
sent de tout le confortable de la vie. 

Mais des circonstances imprévues modifient bientôt le 
plan du voyage — la caravane se sépare, M. de Saulcy et 
sa famille vont à Jaffa, s'embarquer pour Beyrouth et lui, 
fait, de Jérusalem, le même chemin par terre, de sorte 
qu’il suit presque l’itinéraire de son premier voyage : 
mais auparavant il fait quelques explorations intéres- 
santes. Ainsi, raconte-t-il, « nous sommes descendus de 
«t Nazareth à la mer Morte, par Tibériade et la rive 
« orientale du Jourdain, et nous revenons à notre point 
« de départ par la rive occidentale, en passant parJéri- 
« cho. — Ce voyage n’avait presque jamais été fait avant 
« nous ; il y a quelques années à peine, il aurait été à 
« peu près impossible, à cause des tribus de Bédouins 
« qui occupaient la vallée du Jourdain. Depuis trois ans 
« ces Bédouins sont à peu près soumis au gouvernement 
« et nous avons pu voyager chez eux sans inconvénient, 
« ayant seulement pour escorte deux soldats de Tibériade 
« et deux bédouins du pays. La contrée que nous avons 
« parcourue est d’une merveilleuse beauté ; on y voit, 
« outre des sites admirables, beaucoup de ruines de 
« villes intéressantes au suprême degré et à peine con- 
« nues. C’est un vrai voyage de découvertes que nous 
« avons fait, et j’espère bien en écrire une relation. » (1) 

Arrivé à Beyrouth, il quitte bientôt M. de Saulcy, s’en 
retournant en France, et part pour Damas, où il rencontre 
le capitaine Burton. 

Il fait avec lui plusieurs excursions dans le désert et se 
décide à revenir en France, passe à Chypre, s’arrête à 

(1) Lettre A sa famille. 
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Athènes, fait l’ascension du mont Pentélique et s’y livre 
à une dernière chasse aux insectes. 

La série de ses voyages se termine en 1871, par un 
séjour dans le nord de l’Espagne ; il y explore les mon- 
tagnes de l’Aragon et de la Navarre et' revient par 
Bilbao. ' 

De nombreux matériaux se trouvaient recueillis ; il ne 
tarda pas à les mettre en œuvre ; et d’abord dans des 
Notes pour servir à l’étude des insectes cavernicoles, il 
présente le résultat de ses recherches dans les grottes des 
Pyrénées et de l’Ariége. L’Auophthalmus cerberus avait, 
par ses variations, excité son intérêt. Il en fait une étude 
particulière, ce qui l’amène à chercher quelle peut être 
l’influence de l’habitation des cavernes sur la variabilité 
des espèces. Après avoir montré que loin d’être uni- 
formes, les conditions de milieu dans les cavernes sont 
très différentes les unes des autres; il termine ainsi ; « En 
« tout cas, les Anopthalmus et les Adelops d’une région 
« naturelle riche en cavernes, comme les Pyrénées, bien 
« qu’on commence à les connaître depuis quelques 
« années seulement, nous apparaissent déjà fort nom- 
« breux en espèces distinctes, leurs formes sont plus 
« diversifiées que celles des genres terrestres correspon- 
« dants, et il est permis de croire que, quand la faune 
« souterraine de cette région sera aussi bien connue que 
« sa faune terrestre, le nombre des Anophthalmus que 
« l’on signalera l’emportera de beaucoup sur celui de ses 
« Trechus et celui de ses Adelops sur celui de ses Katops. 
n De plus, les espèces des deux genres aveugles sont bien 
« plus localisées que celles des deux genres oculés ana- 
« logues. Ces deux faits ne portent-ils pas à admettre 
« que la diversification des formes plus grande et le 
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« nombre des espèces plus considérable dans les deux 
« genres de Coléoptères aveugles que dans les deux genres 
« oculés correspondants, qui vivent à la lumière du jour, 

« doivent être attribués à une double cause : les diffé- 
« rences dans les conditions de la vie plus accentuées. 
« pour la population des diverses grottes que pour celles 
« des différents points de la surface du sol, et l’isolement 
« absolu de ces petits mondes hypogés entre eux? » (1). 

Les insectes privés d’yeuao sont-ils néanmoins impres- 
sionnés par la lumière ? Comment peuvent-ils suppléer, pour 
les besoins de leur vie, à l’absence de l’organe de la vision ? 
telles sont les deux questions qu’il se pose ensuite. Met- 
tant à profit de bonnes observations, il semble les résoudre 
de la manière la plus nette. 

L'impression produite par la lumière ne suffit pas, sui- 
vant lui, pour expliquer tous leurs mouvements et il en 
donne la preuve (2). Observant ensuite que les genres 
aveugles habitant les cavernes ont tous les membres très 

(1) Notes pour servir à l’étude des insectes cavernicoles, 
p. 467. 

(2) « J’ai constaté, dit-il maintes fois, que quand j’appro- 
chais mes doigts ou ma pince pour saisir un insecte aveugle, 
et bien avant que je l’eusse touché, l’insecte comprenait par- 
faitement que le danger le plus pressant était celui que ma 
poursuite lui faisait courir, il accélérait alors sa course ou bien 
changeant la direction, savait profiter des moindres accidents 
du terrain pour se dérober, et souvent, lorsque je le serrais de 
près, prenait le parti de se blottir dans la plus petite cavité 
superficielle et de s’y raser pour ainsi dire, ne s’inquiétant 
plus alors de la lumière de ma bougie, que je devais approcher 
de lui assez près pour le brûler presque, si je voulais, par ce 
moyen, le forcer à déguerpir. » (Notes pour servir à. l’étude 
des insectes cavernicoles, p. 470). 
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allongés et pourvus de poils bien plus longs que chez les 
insectes oculés du même genre, il établit entre ce fait et 
la sûreté des mouvements de l’insecte danophthalme une 
corrélation : tous les mouvements produiraient dans l’air 
des vibrations qui, agissant sur l’appareil tactile ainsi 
développé de ces insectes, les avertiraient du danger et 
de sa direction et leur serviraient à se guider dans toutes 
les circonstances. 

Il importe de signaler une monographie desDitomides, 
tribu des Carabiques, faite avec le plus grand soin. 
Par la structure de leurs mandibules qui sont « aux man- 
dibules d’un Carabus, insecte de proie, ce que le bec du 
perroquet est à celui de l’aigle ; » les Ditomides sont pour 
lui des insectes granivores. « On les voit souvent, surtout 
« pendant les journées chaudes, grimper sur les plantes, 
« surtout les graminées et les ombellifères, dont ils arra- 
« chent, soit les graines soit les anthères. Ils emportent 
« les graines dans leurs terriers et les accumulent quel- 
« quefois en quantités considérables » (1). Il montre en 
même temps, après M. de Chaudoir, les caractères nom- 
breux qui rapprochent intimement les Ditomides et les 
Harpalides. Des tableaux synoptiques conduisent aux 
genres et aux espèces ; celles-ci sont longuement décrites 
et leur habitat y est nettement défini. 

Son ouvrage le plus important et qu’il a laissé ina- 
chevé (2), c’est le Catalogue raisonné des Coléoptères de 
Syrie et de Chypre. Il faut se reporter à sa préface, où il 
expose ses idées et le développement qu’il pensait donner 

(1; Monographie des Ditomides. — Caractères de la tribu, 

p. 8. 

(2) La continuation de cet ouvrage semble avoir été décidée 
par plusieurs membres de la Société entomologique. 
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à ce travail. C’est à SL de Saulcy, dont le concours et les 
conseils lui avaient facilité l’exploration de la Syrie, qu’il 
a dédié son œuvre. Préoccupé de bien donner la répar- 
tition géographique de ses espèces, il trace d’abord les 
limites des contrées dont il étudiera les spécimens ; puis 
il dit : 

« Le catalogue des Coléoptères de la Syrie et de l’ÎIe 
« de Chypre sera publié en entier d’après le plan que 
« j’ai adopté pour les Cicindélides et les Carabides ; mais 
« je ne rédigerai pas seul toutes les familles. J’ai fait à 
« mes confrères en entomologie un appel qui a été en- 
« tendu : plusieurs spécialistes m’ont promis leur con- 
« cours pour les groupes qu’ils ont particulièrement 
« étudiés. Chaque partie du catalogue paraîtra sous la 
« signature et la responsabilité de son auteur. La science 
« a tout à gagner à cette manière de procéder. » 

Ce catalogue comprend, pour un grand nombre d’es- 
pèces, en réalité, une description consciencieuse, et pour 
d’autres, une simple énumération ; mais chacune d’elles 
est accompagnée en note d’une synonymie rigoureuse- 
ment établie. 

Il introduit un changement important d’après des 
raisons tirées de la paléontologie et de la distribution 
géographique, c’est-à-dire d’après la distribution des 
espèces dans le temps et dans l’espace, en substituant le 
nom de Calosotnidœ à celui de Carabidæ, pris jusqu’alors 
pour désigner le groupe des Carabides simplicipèdes. P. 
108: 

« Je dois expliquer ici brièvement pourquoi j’ai substitué 
le nom de Calosomida & celui de Carabida par lequel il est t 
d’usage de désigner le groupe qui comprend les grands Cara- 
bides simplicipèdes. La considération qui m’a déterminé à 
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choisir pour type du groupe en question les Calosoma plutôt 
que les Car abus, c'est que le premier genre est cosmopolite, 
tandis que l'habitat du second est restreint au seul hémis- 
phère boréal, où môme, du côté du Sud, il atteint à peine les 
limites qui séparent la zone tempérée de la zone torride. Non- 
seulement, en tant que genre, les Calosomes couvrent la face 
de l'univers, mais la plupart de leurs espèces, considérées 
chacune en particulier, ont un habitat fort étendu. C’est ainsi 
que le Calosoma Maderm se rencontre à la fois dans les archi- 
pels de Madère et des Canaries, dans tout le bassin de la Médi- 
terranée et presque toute l'Europe, sans que les grandes 
étendues de mer ni les hautes montagnes fassent obstacle à 
Bon extension ; que les Calosoma sycophanta et inquisilor occu- 
pent toute ^Europe moyenne et tout le bassin de la Méditer- 
ranée ainsi qu’une bonne partie des régions de l'Asie situées 
sous les latitudes correspondantes, etc. Au contraire, aucune 
des espèces du genre Carabus ne possède une aire de diffusion 
à beaucoup près aussi considérable. 

« Le cosmopolitisme actuel du genre Calosoma , pas plus que 
la localisation du genre Carabus , ne sont des faits fortuits et 
insignifiants: les travaux des paléontologistes (*) nous en 
donnent l'explication. En effet, il est établi que les Calosoma 
étaient richement représentés dans nos contrées en espèces et 
en individus (beaucoup plus richement môme qu’ils ne le 
sont aujourd'hui) dès la période miocène, c’est-à-dire dès le 
milieu de l’époque tertiaire, tandis que les dépôts, môme les 
plus récents de cette époque, n’ont jusqu’à présent offert 
aucun Carabus fossile. Comme les circonstances qui ont amené 
la fossilisation de restes d’insectes sont tout exceptionnelles, 
il va sans dire que le peu d’échantillons qu’on a trouvés ne 
saurait donner une idée suffisamment complète des faunes 
éteintes auxquelles ils appartenaient. On aurait donc le droit 
d’objecter que l’absence des Carabes fossiles dans nos collec- 
tions n’est pas une preuve absolue de leur non-existence au 

(*) Consulter à ce sujet: Héer, Üeber dis fossilen Calosomen ; Ous- 
talbt, Recherches sur les Insectes fossiles dec terrains tertiaires de la 
FYtmce. 
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temps où les Galosomeô étaient au contraire si abondants 
dans nos contrées. Mais la distribution géographique du genre 
Caraàus, considéré dans son ensemble et de ses espèces prises 
chacune en particulier, suitout la manière dont l'extension de 
ces dernières est influencée par les hautes chaînes de monta- 
gnes dont la géologie nous fait connaître l'âge relatif, vien- 
nent ajouter leur témoignage à celui de la paléontologie et 
nous permettent de fixer approximativement la date de l'ap- 
parition dans nos contrées de ce genre et des espèces qui le 
composent actuellement. 

« Les Pyrénées et les Alpes forment une barrière également 
infranchissable aux Carabes qui habitent les plaines ; on sait, 
en effet, que nos espèces, telles que auraitts, violaceus , cancel- 
lattos, monilis , etc., bien que trouvant sur les premières pentes 
de ces montagnes des conditions d'existence qui leur sont 
complètement favorables, ne sauraient prospérer dans leur 
région alpine ni franchir leura sommets neigeux, où elles sont 
remplacées par des espèces particulières, par exemple (7. de - 
pressus pour les Alpes, C . Pyrenœus pour les Pyrénées, etc. 
Eh bien 1 des deux côtés des Alpes, en France et en Suisse, 
comme en Italie, on trouve les mêmes Carabes de plaine. 
Toutes les espèces de la France et de l'Europe moyenne qui 
atteignent le versant septentrional des Alpes se rencontrent 
aussi sur le versant méridional de ces montagnes dont elles 
sont cependant incapables de franchir les sommets. En 
Italie (*), ces Carabes s'étendent tous plus ou moins loin vers 
le Sud, quelques-uns arrivent môme jusqu'à l’extrémité méri- 
dionale de la Péninsule, et ce sont eux qui fournissent à la 
faune de ce pays le plus grand nombre des espèces qu'elle com- 
prend. Au contraire, nos espèces de Carabes français viennent 
expirer sur le versant septentrional des Pyrénées. Quelques- 
unes, il est vrai, à la faveur de l'abaissement de cette chaîne à 
ses deux extrémités, vers la Méditerranée et le golfe de Gas- 
cogne, pénètrent en Espagne et y empiètent un peu sur le 
terrain qui appartient aux Carabes de ce pays, mais elles ne 
s’y étendent qu’à une petite distance, sans dépasser les r&mi- 

(*) Odoardo Pirazzoli, I Carabi Italiani (Bull. Soc. Ent. liai., 187!). 
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fic&tions de la chaîne pyrénéenne. D’autre part, les Carabes 
d’Espagne, si différents des nôtres et analogues, au contraire, 
quand ils ne leur sont pas identiques, à ceux du Maroc, con- 
trée qui jadis était jointe à l’Espagne, viennent s’arrêter sur 
le versant méridional de la même chaîne de montagnes. Si 
quelques-uns d’entre eux, comme le C. macrocephalus , que 
notre confrère M. Mabille atout récemment signalé sur le, ver- 
sant français de la montagne de la Rhune (Basses-Pyrénées), 
et le C. melancholicus qu'on rencontre au moins dans le dépar- 
tement des Pyrénées -Orientales, trouvent moyen de passer 
d’Espagne en France aux extrémités de la chaîne pyrénéenne, 
ils s’arrêtent bientôt, incapables qu’ils sont de déposséder du 
terrain où ils régnent souverainement, nos Carabes fran- 
çais (*). Or, le soulèvement des Alpes s’est achevé seulement 
à la fin de la période pliocène qui a clos l’époque tertiaire et 
précédé immédiatement l’âge quaternaire dont les temps 
actuels ne sont que la continuation, tandis que les Pyrénées 
existaient déjà pendant la période miocène. 

Puisque les Alpes, qui sont maintenant infranchissables 
pour les Carabes de la plaine ambiante, ont été impuissantes 
à empêcher ceux de l’Europe moyenne d’envahir l’Italie, 
n’avons-nous pas le droit de conclure que les espèces de ce 
genre qui habitent à la fois les deux pays isolés aujourd’hui 
par cette chaîne de montagnes existaient déjà dans l’un et 
dans l’autre avant qu’elle fût soulevée à son niveau actuel? 
Au contraire, les Pyrénées doivent s’êlre élevées avant que 
ces mômes espèces de Carabes eussent apparu, puisqu'elles 
leur ont opposé une barrière efficace. L’origine des Carabes 
vivant encore actuellement se placerait donc entre le sou- 
lèvement des Pyrénées et celui des Alpes ; elle serait posté- 
rieure à celle de nos espèces de Galosomes, sur l’extension 
géographique desquelles ni les mers, ni les hautes montagnes 
n’exercent aucune influence. 

(•) La loi de concurrence vitale explique comment deux faunes formées 
isolément et adaptées chacune à des conditions spéciales, se trouvant 
cependant en contact sur quelque point, se barrent réciproquement le 
passage et s’empêchent l’une l’autre d’envahir le pays que chacune d’elles 
occupe. 
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a Précisons davantage. Est-ce aux temps qui ont suivi de près 
le soulèvement des Pyrénées qu’il faut faire remonter l’appa- 
rition dans nos pays des espèces actuelles du genre Carabns , 
ou bien seulement à ceux qui ont précédé à peu prè 9 immé- 
diatement le dernier soulèvement des Alpes? Je n’hésite pas 
à me prononcer pour la deuxième alternative. En effet, pour 
opposer une barrière efficace au passage des Carabes de plaine 
que nous connaissons, il ne suffisait pas que les Pyrénées 
eussent atteint la hauteur qu'elles ont aujourd’hui, il fallait 
encore que le climat ambiant fût tel que ces montagnes, dont 
la ligne de faite est comprise entre 2,000 et 3,000 mètres, pus- 
sent avoir à leur sommet une région alpine à peu près conti- 
nue. Or, dans les premiers temps de l’époque tertiaire, le 
climat de la France était au moins aussi chaud que celui des 
contrées subtropicales actuelles, et, dans ces conditions, le 
sommet des Pyrénéfes ne pouvait avoir un climat assez rigou- 
reux pour arrêter les Carabes de nos plaines. Au contraire, 
c’est l’excès de la chaleur dans les régions basses qui leur 
aurait nui. C’est donc seulement quand le climat de la France 
s’est abaissé à l’approche de la période quaternaire que l’état 
de choses actuel a pu commencer en ce qui concerne les 
Carabes. Quant aux Calosomes, il est certain que leurs espèces 
de l’âge tertiaire pouvaient circuler par -dessus les Pÿrénées, 
comme celles d’aujourd’hui le font sur les hautes montagnes 
de l’Abyssinie, oùM. Raffray vient de constater leur présence, 
et même sur le Liban, comme je l’ai observé. Il est possible 
que les espèces que nous avons aujourd’hui, et qui sont 
communes à la France et à l’Espagne, aient eu à franchir les 
Pyrénées pendant que l’étal du climat le leur permettait, pour 
se répandre dans les deux pays. Quelques-unes de nos espèces 
miocènes diffèrent assez de celles d’aujourd’hui pour qu’on 
puisse conclure que depuis ces temps reculés, si le genre nous 
est resté, les espèces par lesquelles il était alors représenté 
dans nos pays ont été remplacées par d’autres. 

« C’est pour mettre la classification en harmonie avec ces 
faits, dont l’importance scientifique me parait incontestable, 
que je dot ne à la subdivision qui nous occupe le nom do 
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Calosomida dé préférence à celui de CaraHda , et que je place 
à sa télé le genre Calosoma , à la suite duquel je range les 
groupes d’extension restreinte et d’origine relativement ré- 
cente, Carabus, Procrustes, Procerus, Cychrus, ainsi que les 
formes exotiques analogues, Damas ter t Çeroylossus, Haplo- 
thorax, peut-être Paanborm, comme autant de rameaux diver- 
geant 4 partir d’un centre commun, le genre Calosoma , 
auquel probablement les liens d’une descendance directe les 
rattachent tous. » 

Plus loin, p. 437, dans une note à propos des espè- 
ces du genre Cyminidis, il donne un exemple frappant 
de sa méthode et de la manière dont il cherchait à établir 
le caractère des espèces. 

Ceci nous amène à examiner en dernier lieu quelles 
étaient en histoire naturelle et particulièrement en ento- 
mologie les idées de La Brûlerie. 

Ses débuts nous montrent un jeune naturaliste s’avan- 
çant résol ûment dans ses études de prédilection. Il sait des- 
cendre jusqu’à l’étude des moindres détails et en même 
temps ne pas perdre de vue les grandes questions qui 
sont l’âme des sciences naturelles. Il aime à noter les 
nombreuses variétés que peut présenter une espèce. En 
Espagne, sur la montagne de la Granja, il nous décrit le 
Docradion graëllsii se trouvant à tous les niveaux et dans 
chaque point avec des caractères différents, « à mesure, 
« écrit-il, que l’on monte, la taille des individus aug- 
« mente jusqu’au point de doubler, en même temps que- 
« leurs bandes se dessinent avec plus de netteté. » (Rap-. 
port sur l’excursion de 4865 en Espagne, p. 536.) Après 
avoir décrit des accouplements qui ont lieu entre des 
espèces voisines et constaté cependant la persistance du 
type, il conclut en disant : « La forme peut quelquefois 
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« varier dans des limites assez larges. Mais l'espèce 
« reste immuable par la loi qui s'oppose à la propaga- 
« tion des produits adultérins. » 

A cette époque, le transformisme, tel qu’il se présente 
maintenant, venait à peine de se faire jour, aussi paraît- 
il partisan de la mutabilité des espèces dans des limites 
fixes. Mais son esprit, par ses tendances, était prêt pour 
la nouvelle doctrine, et dans une note sur l’Espèce en 
Entomologie (1), il semble donner son adhésion aux prin- 
cipes transformistes, en même temps que dans la pra- 
tique il les applique réellement; par exemple dans son 
étude sur les insectes cavernicoles, où il accorde une 
grande importance aux influences du milieu. 

Plus tard, dans ses Coléoptères de Syrie, p. 128, il 
expose ainsi en note sa méthode : « Toutes les fois qu’une 
« différence de patrie est accompagnée de quelques lé- 
« gères particularités de forme, M. Putzegs est porté à 
« juger qu’il a sous les yeux une espèce distincte et à 
« décrire cette espèce, même lorsqu’il n’en connaît qu’un 
« petit nombre de spécimens, trop souvent un exemplaire 
« unique. Au contraire, quand je rencontre dans une 
« localité nouvelle un insecte semblant différer quelque 
« peu de telle espèce que je connais déjà pour l’avoir 
« observée dans une autre contrée, je ne me résigne à le 
« considérer comme espèce particulière qu’après avoir 
« fait vainement tous mes efforts pour le rattacher à une 
« forme déjà connue, en examinant autant d’individus 
« de provenances diverses qu’il m’est possible de me 
« procurer » (2). 

(1) Annales de la Société entomologique de France , bull, des 
séances, lviii-lxi, 8» série, t. III. 

(2) Catalogue des Coléoptères de Syrie et de Chypre, note 16, 

p. 128. 
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Dans une autre note non moins importante, il rappelle 
un principe qu’il a déjà énoncé. « C’est que toutes les 
« fois que deux formes, si voisines qu’elles puissent nous 
« paraître, vivent ensemble dans un même milieu, sans 
« que l’on rencontre avec elles des intermédiaires gra- 
« dués qui les unissent, il est certain qqe ces deux formes, 
« quelle qu’ait été leur origine dans le passé ou leur 
« mode de création , sont aujourd’hui deux espèces. 
« Cela est, à mon avis, tellement Certain, que lors même 
« que l’on démontrerait, et pareille démonstration n’a pas 
« encore été donnée, que la forme A et la forme B existant 
« toutes deux et distinctes l’une de l’autre, à Paris, se 
« retrouvent en quelque endroit de la terre unies par des 
« passages, il faudrait encore conclure que les deux 
« formes, à Paris, sont deux espèces légitimés, sauf à 
<c admettre qu’en une autre contrée elles ne sont pas 
« encore arrivées-à la dignité d’espèce. Un tel fait, s’il 
« était prouvé, montrerait seulement qu’un travail de 
« différenciation tendant à former deux espèces aux dé- 
« pens d’une seule, quelle qu’en soit la cause efficiente, 
« achevé dans un endroit, est encore en voie de s’opérer 
€ dans un autre» (1). 

On voit par ces citations ce qu’était devenue chez lui la 
notion de l’espèce et jusqu’où il poussait la logique de ses 
idées. Entomologiste habile et patient observateur, il ne 
se contente pas de décrire les insectes et de les classer, 
il aime à s'élever aux plus hautes considérations scienti- 
fiques. Ses voyages lui avaient suggéré d’heureuses com- 
paraisons sur la distribution géographique actuelle des 

(1) Catalogue des Coléoptères de Syrie et de Chypre, note 26, 

p. 110. 
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Coléoptères, dont il s’occupait. Aussi se dispose-t-il à 
étudier leur distribution aux époques passées. C’est pour- 
quoi, en 1874, il commença l’étude de la géologie, dans 
le laboratoire de notre savant collègue M. Hébert, où il 
m’a été donné de le connaître. Par des excursions nom- 
breuses dont il est, par sa conversation variée et sérieuse, 
l’un des compagnons les plus écoutés, il acquiert bientôt 
sur cette science les notions nécessaires à l’objet de ses 
études. En 1875, nous le voyons partir pour Aix, dont il 
espérait explorer les riches gisements; mais bientôt la 
maladie l’arrête, il passe l’hiver dans un état souvent 
désespéré, et quand, au printemps de 1876, grâce à des 
soins dévoués et intelligents, sa santé commençait à se 
rétablir, il contracte, à Paris, en soignant à son tour sa 
femme, le germe d’une maladie qui les emporte tous 
deux. C’est à Saint-Florentin qu’il vint mourir en y rame- 
nant le corps de celle qu’il avait choisie pour la com- 
pagne de sa vie. 

Trente et un ans, de nombreux matériaux d’études 
accumulés, une belle collection, des travaux en cours 
d’exécution (1), tout ce qu’il faut, en un mot, pour entrer 
en pleine possession de son talent, telle était sa situation. 

Par ce qu’il a laissé, on peut juger de ce qu’il aurait 
pu produire ; dans les sciences naturelles et en entomo- 
logie surtout, les travaux ne s’improvisent pas; il faut 
d’abord posséder des connaissances sérieuses, acquérir 
une certaine expérience, et c’est alors seulement que l’on 
peut s’avancer sans crainte. 

Ce qui le fera surtout remarquer, outre ses travaux si 
estimés d’entomologie pure, ce sera d’avoir pratiqué cette 

(1) Il préparait une étude des Ténébrionides. 


Digitized by LjOOQle 



S»|t CHARLES PI OC HA RjD DE LA BRULERIE. 423 

méthode si prudente qui, dans la distinction des espèces, 
cherchait, autant que possible, à s’appuyer sur l’étude de 
séries nombreuses; ce sera aussi d’avoir été l’un des 
premiers entomologistes acceptant franchement le trans- 
formisme et l’utilisant pour ses travaux particuliers. Car, 
quel que soit l’avenir de cette théorie, elle n’en a pas 
moins, dès maintenant, le mérite d’avoir suscité de nom- 
breuses recherches. 

Laissant maintenant le savant, je dirai que, comme ' 
homme privé, d’après le témoignage de ses amis et de 
ses collègues de la Société entomologique, il possédait 
de précieuses qualités : esprit droit et sincère, ouvert 
à toutes les idées, sans parti pris et sans préjugés, émi- 
nemment serviable et sympathique pour tous, il fit 
toujours ce qui lui semblait son devoir ,et s’était ainsi 
concilié l’estime générale. 
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SCIENCES NATURELLES 
SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS 

Par M. Edmond Cotte au. 


I. 

LONDRES. — MANCHESTER. — LIVERPOOL. — LA TRAVERSÉE. 

Chaque année, lorsque les circonstances me l’ont 
permis, j’ai consacré la meilleure partie des mois d’août 
et de septembre à quelque rapide excursion en Europe 
ou dans le bassin de la Méditerranée. 

De Cadix à Nijni-Novogorod, du cap Nord au cap 
Matapan, d’Edimbourg au Caire, j’avais déjà sillonné 
notre vieux continent. Chaque voyage a eu pour résultat 
de m’inspirer le désir de voir de plus lointaines contrées. 
Aussi, l’exposition du Centenaire américain à Philadel- 
phie a-t-elle été plutôt le prétexte que le but réel du 
voyage que j’ai fait cette année en Amérique. 

Dans l’excellent recueil Le Tour du Monde, publié sous 
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la direction de M. Charton, a paru, en 1875,1e récitd’une 
excursion au Canada, par M. de Lamothe. L’auteur se 
félicite, à divers points de vue, d’avoir suivi l’itinéraire 
de la ligne Allan, à la fois plus court et plus pittoresque. 
Des renseignements précis me furent donnés à l’agence 
établie à Paris, rue du Qualre-Septembre, et je me décidai 
à retenir une place de cabine à bord du Sardinian, qui 
devait quitter Liverpool le 31 août 1876, à destination 
de Québec. Je n’eus qu’à m'applaudir de cette détermi- 
nation. 

Le samedi soir, 26 i oût, je quittais Paris en vrai tou- 
riste, n’ayant pour tout bagage qu’un sac en toile avec 
ma couverture roulée par-dessus ; le tout pouvant se 
porter facilement sur le dos, à l’aide de bretelles. 

J’avais choisi pour me rendre à Londres la route de 
Dieppe, ayant l’intention de m’arrêter à Brighton pour y 
visiter l’aquarium récemment installé dans cette ville, 
mais j’avais compté sans la grosse mer et sans le Di- 
manche anglais. Partis à six heures du matin de Dieppe, 
nous aurions dû arriver à midi à Newhaven ; mais nous 
eûmes trois heures de retard ; il n’y avait plus ce jour-là 
de train en correspondance avec Brighton, et je dus me 
résigner à me rendre directement à Londres. 

C’était la quatrième fois que je visitais l’immense mé- 
tropole anglaise ; je consacrai deux jours entiers à revoir 
les admirables collections du British Muséum et de South 
Kensinglon; dans ce dernier établissement, classé avec 
un ordre parfait, à chaque objet se trouve une note indi- 
quant le sujet, son origine et son histoire, ainsi que la 
date de son acquisition et même le prix qu’il a coûté. 
Tout cela rend la visite de ce musée particulièrement 
intéressante. 
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A peu de distance de South Kensington se trouve le 
musée Indien, où étaient exposés depuis peu les cadeaux 
reçus par S. A. le prince de Galles, pendant son récent 
'voyage dans l’Inde, dans l’hiver de 1875-1876. 

Une immense galerie au premier étage suffit à peine à 
les contenir. Ce ne sont que châles, tapis, étoffes d’or et 
d’argent, broderies constellées de pierres précieuses, 
armes niellées, perles, diamants, bijoux, ivoires, etc., le 
tout à profusion et d’une richesse inexprimable. De nom- 
breuses photographies, des portraits de rajahs, des 
scènes de chasses, des croquis humoristiques tapissent 
les murailles et ne sont pas la partie la moins intéres- 
sante de cette curieuse exposition. 

Je ne veux pas quitter Londres sans mentionner le 
magnifique mausolée du prince Albert, avec tout un 
peuple de statues en marbre blanc. En face de \' Albert 
Memorial, se trouve le Royal Albert Hall of Arts and 
Sciences, rotonde immense destinée à desconcerts et à 
des conférences ; elle est construite dans le style de la 
renaissance italienne et peut contenir aisément huit mille 
personnes. Citons aussi, parmi les récents embellisse- 
ments de Londres, les beaux quais de la Tamise, qui 
s'étendent déjà sur une longueur de plus de quatorze 
kilomètres, tant sur la rive droite que sur la rive gauche 
du fleuve. 

Le 30 août, cinq heures après avoir quitté la gare 
d'Euston, terminus à Londres du North Western rail-way, 
la grande cité de Manchester m’apparaissait sous un 
aspect peu séduisant, couverte d’un nuage épais de 
brouillards et de fumée, d’où émergeaient à perte de vue 
d’innombrables cheminées d’usines. 

Notre train avait conservé une vitesse d’au moins 


Digitized by LjOOQle 



6 SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS. 

soixante kilomètres à l’heure, avec cinq ou six arrêts 
d’une minute seulement, sur tout le parcours de plus de 
trois cents kilomètres. 

On traverse d’abord une contrée verdoyante, légèrement 
ondulée, entrecoupée de grasses prairies où paissent de 
gros moutons. Une heure avant d'arriver à Manchester, 
le paysage change d’aspect ; quelques collines surgissent 
à droite ; le pays se couvre de fabriques et de hauts four- 
neaux. A Stockport, il y en a aussi loin que la vue peut 
s’étendre, et cela jusqu’à Manchester, distant d’une dou- 
zaine de kilomètres. 

Grâce aux tramways qui circulent incessamment dans 
toutes les directions, j’ai pu, en quelques heures, me 
faire une idée de cette colossale agglomération de manu- 
factures qui s’appelle Manchester, et où plus de cinq cents 
mille êtres humains sont condamnés à vivre dans une 
atmosphère perpétuellement enfumée. 

C’est sans le moindre regret que, du haut du viaduc 
qui traverse la ville de part en part, j’ai jeté un dernier 
coup d’œil sur ces hautes et noires murailles de briques 
sales, sur cet amas de fabriques dont les produits se 
répandent incessamment dans le monde entier. Une heure 
après, j’arrivais à Liverpool et je me présentais au bureau 
de la ligne Allan pour y remplir les dernières formalités 
relatives à mon passage. 

Nous sommes au 31 août; c’est à quatre heures du 
soir que doit avoir lieu le départ du Sardinian ; la jour- 
née s’annonce sous de mauvais auspices. Pendant toute la 
nuit le vent et la pluie ont fait rage ; au jour la tempête 
redouble de violence ; une pluie glaciale et torrentielle 
me retient à l’hôtel. Sous l’influence de cette inaction 
forcée, énervé par l’ouragan qui sévit au dehors, et au 
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moment de franchir pour la première fois l’Atlantiqüe, 
je commence à me laisser aller à des réflexions mélanco- 
liques. Mais les plus longues heures ont une fin. Vers 
trois heures, sac au dos, je me hasarde dans la rue, et 
luttant contre un vent violent qui ine cingle au visage 
une pluie fine et serrée, je me dirige vers l’embarcadere. 

L’immense quai flottant dont j’avais admiré les larges 
proportions en 1 869, a brûlé il y a quelques années et a 
été reconstruit plus vaste encore. 

La violence du vent est telle que j’ai peine à me main- 
tenir en équilibre sur cette surface librement balayée 
par la tempête. Enfin, je parviens à gagner l’endroit où 
est amarré le petit vapeur qui doit me transporter au 
Sardinian, que sa grandeur retient loin du rivage. Les 
flots jaunâtres de la Mersev balancent terriblement notre 
frêle bateau encombré de bagages et de passagers. Chassé 
par la pluie, je descends au salon, où je constate que le 
mal de mer a déjà fait de nombreuses victimes. 

Vers quatre heures, nous quittons le pier, et cinq mi- 
nutes après, nous accostons le Sardinian, dont les flots 
agités sont impuissants à soulever l’énorme masse, tandis 
que notre petit vapeur, semblable à la mouche du coche, 
s’agite follement le long de ses vastes flancs. Les der- 
niers adieux, abrégés par la pluie qui ne cesse de tomber 
par torrents, s’échangent entre les passagers, leurs fa- 
milles et leurs amis qui regagnent le rivage. Pendant 
quelques minutes encore on voit les mouchoirs s’agiter 
de part et d’autre ; puis notre colosse se met lentement 
en route, et le dernier lien qui nous rattachait à la terre 
est rompu. Bientôt après la cloche du dtner nous appelle 
à la salle à manger ; heureuse diversion qui vient couper 
court à l’émotion du départ et des adieux. 
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Nous sommes au grand complet ; et, par suite, malgré 
les vastes proportions du salon, très gênés à table. Quand 
je remonte sur le pont, Liverpool a depuis longtemps 
disparu ; nous sommes toujours dans la Mersey, dont les 
eaux sales et bourbeuses sont fort agitées, et nous ne 
tardons pas à mettre en panne pour attendre la marée 
qui nous permettra de franchir les dernières passes con- 
duisant à la mer d’Irlande. Il fait nuit et la pluie ne cesse 
pas ; je me réfugie dans le salon des fumeurs « Smoking 
room » installé sur le pont. Vers neuf heures, le Sardi- 
nianse remet en marche, et peu de temps après commence 
à danser sérieusement ; ce qui m’indique clairement que 
nous en avons fini avec la Mersey et que nous avons 
atteint la pleine meï. 

Quelques passagers tiennent bon ; je suis du nombre ; 
mais, tout-à-coup, une vague énorme balaye le pont et, 
pénétrant par la porte ouverte de notre chambre, nous 
inonde complètement ; de là, retraite générale. Je me 
réfugie dans la cabine que je partage, moi troisième, 
avec deux Anglais. 

Les oscillations invraisemblables, le craquement con- 
tinu des ais du navire, le fracas des vagues qui se bri- 
sent sur ses flancs me tiennent quelque temps éveillé. 
Mais ce concert n’était pas nouveau pour moi; je finis par 
m’endormir et même par passer une assez bonne nuit. Il 
me semblait que peu à peu le mouvement se ralentissait 
et que le bruit allait en s’affaiblissant. 

Je ne me trompais pas ; le lendemain, en montant sur 
le pont, je vis avec plaisir que la mer était relativement 
tranquille. Le temps était doux et le soleil levant promet- 
tait une belle journée. 

Pendant la nuit nous avons dépassé l'ile de Man ; 
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maintenant nous naviguons par le travers du North- 
Channel qui sépare l’ Écosse de l’Irlande ; au loin à droite 
on aperçoit les hautes terres de la presqu’île de Cantire, 
tandis que nous longeons à gauche, à quelques milles au 
large, les côtes Irlandaises, au nord du golfe de Belfast. 
Vers dix heures, nous passons tout près de la terre, 
laissant au nord la petite île de Ruthlin. C’est là que 
s’étend, le long de la côte irlandaise, sur une ligne de 
plusieurs kilomètres, la fameuse Chaussée des Géants. 
Cette curiosité naturelle consiste en un promontoire 
formé par d’innombrables colonnes polygonales de ba- 
salte, exactement adaptées les unes aux autres, et dont 
l’assemblage représente de loin tantôt une vaste fortifica- 
tion, tantôt un gigantesque escalier. 

Vers midi, nous pénétrons dans le fior de London- 
derry. On s’arrête à cinq cents mètres du rivage, en face 
du petit bourg de Moville, que domine un vieux château 
ruiné, indiqué sur la carte sous 'le nom de Greencastle. 
La campagne est boisée et parait fort jolie, parsemée de 
nombreuses maisons de paysans et divisée en champs 
bordés de haies vives, comme en Bretagne; çà et là sur le 
rivage d'élégantes villas à moitié cachées sous les grands 
arbres. 

C’est ici que nous devons prendre les dernières dépê- 
ches pour l’Amérique. Nous attendons la malle de Londres, 
en retard à cause de la tempête d’hier et qui n’arrivera 
que fort avant dans la soirée. Profitons de cette circons- 
tance pour faire connaissance avec notre navire et aussi 
avec ses habitants. 

Le Sardinian, capitaine Dutton, est le plus grand na- 
vire de la ligne Allan ; c’est aussi l’un des meilleurs 
marcheurs ; il jauge 4,376 tonneaux. Sa longueur est de 
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450 pieds, sa largeur de 45 seulement. Son excessive 
longueur le rend susceptible d’une très grande vitesse, 
mais au détriment de la stabilité. Le pont est entièrement 
de plain pied ; grand avantage pour les amateurs de pro- 
menade qui peuvent faire presque deux cents pas de 
l’arrière à l’avant. La machine, dont je n’ai pu savoir 
exactement la force réelle, est construite d’après un nou- 
veau système, qui permet d’utiliser la totalité du calo- 
rique produit, tout en économisant notablement le com- 
bustible. Lorsque le vent est favorable, les voiles sont 
déployées et nous filons juquà 15 nœuds 1/2 à l’heure 
(28 kilomètres 700 mètres). Notre vitesse moyenne a été 
de 14 nœuds 1/2, soit 27 kilomètres. Le nœud égale le 
mille marin qui est de 1,852 mètres 5. 

Un large escalier conduit au salon qui sert aussi de 
salle à manger et occupe tout l’arrière du bâtiment. Au 
dessous se trouvent une vingtaine de cabines de première 
classe. A la suite du salon, deux longs couloirs donnent 
accès aux autres cabines, divisées en trois catégories 
selon leur position, mais donnant aux passagers un droit 
égal à la table et au salon. Puis viennent les cabines de 
classe intermédiaire ou deuxième classe, les chambres 
des officiers, des mécaniciens, de l’employé des postes, 
etc., etc. A l’avant sont les dortoirs des passagers de pont 
(Steerage), les cadres des chauffeurs et des matelots. 

Les passagers de cabine sont au nombre de cent trente 
quatre, y compris une douzaine d'enfants. Deux Autri- 
chiens, un Allemand, un Américain et moi représentons 
l’élément étranger. Tous nos autres compagnons de 
voyage sont Anglais ou Canadiens. La plupart de ces 
derniers parlent français. Du reste le français est la 
langue maternelle des Canadiens originaires de Montréal, 
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de Québec et du bas Saint-Laurent. Ceux du Haut-Canada 
et de la région des lacs ne parlent guère que l’anglais. 
Mais tous, Canadiens français et Canadiens anglais, m’ont 
témoigné la plus grande bienveillance et se sont empres- 
sés de me donner tous les renseignements que je leur 
demandais sur le pays que j'allais visiter. 

La malle de Londres n’est arrivée qu’à onze heures du 
soir; on a chargé à bord du Sardinian une cinquantaine 
de gros sacs de dépêches, et nous avons été enfin libres de 
partir. 

Je transcris ici quelques notes prises au jour le jour 
pendant ma traversée de l’Atlantique : 

Samedi, 2 septembre . — Nous avons roulé toute la nuit et 
nous roulons encore d’une façon remarquable. Cependant 
le soleil brille, le temps est beau ; mais la mer est toujours 
très forte et je ne puis écrire que dilficilement. Rien en 
vue depuis ce matin ; quelques grands oiseaux suivent 
notre sillage. Dans la soirée, le tangage cesse ; le roulis 
seul se maintient. — Belle nuit éclairée par la pleine lune. 

Dimanche, 3 septembre. — Le temps, qui était assez beau 
ce matin, devient fort mauvais dans l’après-midi. Le ser- 
vice religieux a été célébré au salon ; c’est le capitaine qui 
a fait la lecture de la bible. Le soir, à huit heures, il y a 
eu encore office avec cantiques; jusqu’à dix heures, mal- 
gré le roulis, le piano a accompagné les chants sacrés. 
Avant de regagner ma cabine, je suis allé faire un tour 
sur le pont. Nous marchons toute voilure déployée, ce qui 
fait très bon effet au clair de la lune. De plus, nous 
devons faire ainsi beaucoup de chemin. 

Lundi, i septembre. — Je ne me trompais pas : voici le 
point affiché à midi au salon. — Latitude 56° 46’, Longi- 
tude 31* 46’. Nombre de milles parcourus depuis la 
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veille, 350. Total depuis Moville, 1035. — Notre vitesse 
moyenne dépasse 14 nœuds 1 /2 à l’heure. C'est un résul- 
tat très satisfaisant. Ma montre que j’ai laissée à l’heure 
de Londres marque deux heures; à bord, il n’est que 
midi. Nos journées sont donc en réalité de vingt-quatre 
heures et demie. Au retour, elles ne seront plus que 
de vingt-trois heures et demie. Il en résulte ceci : qu’à 
vitesse égale, on parcourt, par jour, un plus grand nombre 
de milles dans le premier cas que dans le second. 

Nous nous sommes élevés au nord de plus de 2°. Si 
nous avions toujours suivi le 54 e parallèle qui est celui du 
nord de l’Irlande, nous aurions, en réalité, tracé une 
ligne courbe ; le plus court chemin est celui qui passe 
par le grand cercle, et c’est pour le rejoindre que nous 
avons fait route au nord. 

Ce matin, nous avons franchi la ligne idéale qui sépare 
l’Atlantique en deux parties égales de la côte d’Irlande au 
détroit de Belle-Ile. C’est le point le plus resserré de celte 
mer entre l’Europe et l’Amérique ; la distance entre les 
deux côtes opposées n’est à cette latitude que de 3,600 
kilomètres. 

Mardi, 5 septembre. — Au froid piquant d’hier a suc- 
cédé une température plus douce. Cependant nous 
sommes parle travers du détroit de Davis, et à cent lieues 
seulement du cap Farewell, pointe sud du Groenland. Le 
roulis est moins violent. Aussi voyons-nous de nouveaux 
visages faire leur apparition à la salle à manger. 

Je n’ai encore rien dit des repas du bord, bien que, 
dans une traversée aussi longue que celle de l’Atlantique, 
la table joue un rôle assez important. A huit heures et 
demie, déjeuner ; à deux heures, lunch ; à six heures, 
dîner ; à dix heures, thé. La cuisine, en général, est peu 
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variée, les volailles sèches et dures, la pâtisserie lourde. 
Lorsque le temps est beau et que le personnel des passa- 
gers est à peu près complet, le service est mal fait. 
Obtenir du pain est toujours chose difficile. Cependant 
les garçons, rangés en ordre de bataille, obéissent mili- 
tairement au son d'un timbre parti du buffet élevé ou 
trône le stewart ; chaque plat est apporté, découvert, et 
enlevé simultanément par une douzaine de bras. Mais le 
service n’en va pas mieux pour cela, surtout lorsque, 
comme moi, le patient n’a pour se faire entendre qu’un 
vocabulaire restreint de mauvais anglais. 

Toutefois, je remarque que le garçon préposé à mon 
service et qui ne savait pas un mot de français au début 
du voyage, fait journellement de notables progrès dans la 
pratique de cette langue. Aurait-il, par hasard, mis la 
mains sur un manuel anglo-français oublié par moi, un 
soir, sur la table du salon, et que je n’ai jamais pu re- 
trouver ? 

Les passagers de troisième classe sont peu nombreux. 
Parmi eux se trouvent un Belge et deux Francs-Comtois, 
qui s’expatrient sans trop savoir pourquoi, et n’ont, sur 
l’Amérique en général et le Canada en particulier, que 
des notions fort confuses. Un jeune Parisien, ouvrier 
mécanicien, retourne au Canada, qu’il a quitté l’année 
dernière, après un séjour de trois années Ce jeune homme, 
qui me parait bien connaître le pays, me dépeint sous 
d’assez tristes couleurs le rôle de certains de nos compa- 
triotes à l’étranger. 

Je me promène souvent avec un brave Danois, passa- 
ger de seconde classe, et qui entreprend, pour son plaisir, 
le tour du monde. Il visitera le Canada, l’Exposition de 
Philadelphie, s’embarquera à San - Francisco pour le 
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Japon, ira en Chine, aux Philippines, aux Moluques, 
traversera l’Inde et reviendra chez lui par Suez et Cons- 
tantinople. Pour ce grand tour, huit mois et dix mille 
francs lui suffiront ; comme moi, il voyage sans ba- 
gages; je ne lui cache pas le désir que j’aurais de l’ac- 
compagner. — Notre capitaine est très pieux ; il a fait 
afficher au salon que chaque soir, de huit heures à dix 
heures, il y aurait, dans sa cabine, lecture de la Bible et 
conférence religieuse. Je m’y suis aventuré aujourd'hui ; 
on m'a donné une bible et chaque assistant a lu son 
verset à la ronde ; puis on a discuté et commenté le sens 
réel et mystique de chaque verset. Un des assistants a 
prêché et la séance s’est terminée par des cantiques. 

Mercredi , 6 septembre. — Ce matin, temps splendide. 
C’est la plus belle journée depuis le commencement du 
voyage. Personne n’est plus malade et le temps se passe 
fort gaiement. On joue beaucoup sur le pont au Slm/fle 
Board et au Quoit. Le premier de ces jeux est assez inté- 
ressant ; il consiste à lancer, à l’aide de longs manches, 
des disques de bois dans certains carrés numérotés tracés 
à la craie. Chaque joueur a deux palets à lancer ; toute 
l’adresse du jeu consiste à se bien placer et à déloger les 
disques de l’adversaire. 

Le Quoit est plus simple ; il s’agit d’enfiler dans un 
petit bâton placé verticalement des rondelles de cordes 
lancées à la main. De fort graves personnages et de 
jeunes Miss se livrent avec entrain à ces distractions, 
tandis que les ladies, tout enveloppées de fourrures et à 
demi couchées dans de larges fauteuils à bascule, vien- 
nent, pour la première fois, respirer sur le pont 4’air 
vivifiant de l’Océan. 

Dans la smoking room on organise une loterie sur le 
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nombre de milles qui sera affiché au salon. Chaque 
billet coûte un schelling, mais doit être remis aux en- 
chères par son propriétaire qui verse à la caisse commune 
la moitié du prix de vente. C’est ainsi que le numéro 
gagnant se trouve mis en possession d’une poule de huit 
à dix livres sterling. De là, au repas du soir, une large 
distribution de champagne aux frais de celui que la for- 
tune a favorisé. 

L’événement de la journée a été le passage, à peu de 
distance, d’un grand steamer de la ligne Dominion, se 
rendant de Québec à Glascow. Sauf deux voiliers aperçus 
le premier jour, c’est le premier navire que nous rencon- 
trons sur notre route et ce sera probablement le seul ; 
car la voie du nord est peu fréquentée. Toutes les autres 
lignes de steamers ont leur itinéraire fixé au sud des 
bancs de Terre-Neuve. 

Sous l’influence du beau temps, on devient plus com- 
municatif. Je m’aperçois que la plupart de mes compa- 
gnons de voyage parlent français ; j’en profile pour faire 
de nouvelles connaissances et obtenir de nombreux ren- 
seignements sur les contrées que je me propose de visiter. 
Un certain nombre de Canadiens regagnent leurs foyers, 
après une tournée de plaisir en Europe ; munis de billets 
circulaires de l’agence Cook, ils ont visité Londres, Paris, 
la Suisse et le nord de l’Italie. En général, les passagers 
Anglais ont pour objectif l’exposition de Philadelphie ; de 
là quelques-uns se proposent de pousser jusqu’à San- 
Francisco et de revenir en Europe par le Japon, la Chine 
et l’Inde. 

Ce voyage de circumnavigation leur est particulière- 
ment facile ; partout ils seront chez eux ou du moins 
dans des pays où domine la langue anglaise. 
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Quelques mois plus tôt, nous aurions rencontré de 
nombreux icebergs descendant en troupes serrées des 
glaciers du Groenland. Mais la saison est trop avancée et 
nous avons peu de chance d’en apercevoir. D’autre part, 
nous avons un temps exceptionnellement favorable, 
exempt des brouillards qui régnent presque constam- 
ment dans ces parages. 

Le soir, au salon, on organise, comme divertissement, 
un procès burlesque. De respectables gentlemen ne dédai- 
gnent pas de s’affubler d’énormes perruques, à la mode 
des magistrats anglais. Ce doit être fort drôle, si je m’en 
rapporte aux rires du public. Malheureusement, mon peu 
d’expérience de la langue anglaise ne me permet pas de 
saisir les finesses du dialogue et c’est de confiance que 
j’applaudis à l’éloquence grotesque des avocats et aux 
plaisanteries des témoins. 

La veille nous avions eu un concert auquel avaient été 
conviés deux Irlandais, passagers de pont, qui ont joué 
sur l’accordéon et le flageolet de jolis airs de leur pays. 
Cette soirée s’était terminée par l’expulsion d’un Allemand 
qui, excité par de copieuses libations et ne trouvant pas 
à son goût certaine scène comique chantée en patois 
allemand, avait, à plusieurs reprises, témoigné de s 
mauvaise humeur par des grognements significatifs. 

Jeudi, 7 septembre. — Ce malin, à cinq heures, par une 
nuit noire et une pluie torrentielle, on a reconnu Belle- 
Ile, à l’entrée du détroit du même nom, qui sépare le 
Labrador de l’île de Terre-Neuve. Nous avons donc fran- 
chi tout l'Atlantique en cinq jours et six heures. 

Ceux qui ont eu la bonne fortune de se trouver sur le 
pont, au lever du jour, ont pu voir, outre des masses de 
glaçons échoués sur le rivage, deux grands icebergs 
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flottants plus gros que notre navire et beaucoup d’autres 
plus petits aux alentours ; à droite, la côte basse du La- 
brador; à gauche, les hautes montagnes de Terre-Neuve, 
à moitié cachées par le brouillard. 

Une heure après, lorsque je parus sur le pont, rien 
n’était plus en vue. Le détroit n’était pas encore franchi, 
mais une pluie fine et serrée, jointe à un brouillard épais, 
hôte habituel de ces tristes et froids parages, me dérobait 
la vue des côtes. 

Ce n’est que vers neuf heures et demie que j’ai salué, 
pour la première fois, entre deux nuages et à deux milles 
environ, dans la direction du nord, la terre américaine. 
C’était le Labrador qui se profilait en côte basse et sombre 
et disparaissait, peu de minutes après, dans le brouil- 
lard opaque. En même temps, à un mille vers le sud, un 
magnifique iceberg se présentait à nos regards. Il se 
terminait en deux pointes acérées dont la plus haute 
dépassait les mâts de notre navire. Son volume apparent 
n’étant que la septième partie de la masse totale, nous 
avions dôhc sous les yeux un bloc de glace d’une épais- 
seur d’environ trois cents mètres. Je fus d'autant plus 
satisfait de l’apercevoir que, le malin, j’avais laissé échap- 
per une occasion que je n’espérais plus retrouver. 

Toute la journée le mauvais temps persiste. Cependant 
la mer est tranquille. En effet, nous naviguons dans un 
vaste bassin intérieur formé par l’estuaire du Saint-Lau- 
rent, le Labrador, Terre-Neuve et les côtes du Nouveau- 
Brunswick. 

A table, on a enlevé les tringles de sûreté, vulgaire- 
ment « les violons, » indispensables jusque-là. Nous filons 
toujours nos 44 nœuds 1/2, malgré vent et brouillard. 
Cependant l,e roulis est presque nul, et c’est la trépida- 
sse. nal. 2 


Digitized by LjOOQle 



48 SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS. 

tion de l’hélice qui gêne le plus pour écrire. Nous redes- 
cendons rapidement vers le sud ; aussi les journées sont- 
elles moins longues. De suite après dtner il fait nuit 
close. 

Ce soir, il y a eu bal au salon. On a déplacé quelques 
tables et la jeunesse flirtante a exécuté le quadrille des 
Lanciers. 

Vendredi, 8 septembre. — La pluie a disparu ; mais il 
fait froid, et, bien que le soleil brille de tout son éclat, le 
thermomètre ne s’élève pas au-dessus de 7°. Notre route 
passe au sud de l’île d’Anlicosti, longue terre basse que 
nous apercevons dans le lointain. Le chenal du nord nous 
offrirait une voie plus courte ; mais il est étroit, semé de 
dangereux récifs et bas-fonds, et presqu’impraticable aux 
gros navires. Aussi est-il à peu près abandonné par la 
navigation. 

Bientôt se dressent à l’horizon les hautes falaises du 
cap Gaspe, pointe extrême de la presqu’île, située au sud 
de l’embouchure du Saint-Laurent. Dans les eaux de notre 
navire se joue une baleine, dont le passage est signalé 
par des jets intermittents de vapeur d’eau. 

Nous sommes à peine à un kilomètre de terre ; nous 
passons, souvent à portée de la voix, près de petites barques 
montées par deux hommes qui se livrent à la pêche de la 
morue, fort abondante sur ces rivages. Ces braves gens 
salués par nous, répondent en Français. Dans toute la 
région du Saint-Laurent inférieur, le français est la langue 
maternelle des habitants qui^pour la plupart, dans les 
villages, ne savent pas un mot d’anglais. 

Au fond des anses on aperçoit de petits hameaux et 
quelques champs cultivés aux alentours. Puis la forêt 
reprend son empire. De noirs sapins couvrent les mon- 


Digitized by LjOOQle 



SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS. 49 

tagnes, s’étagent sur les collines et descendent jusqu’au 
rivage. Beaucoup sont morts de vieillesse, mais on les 
voit encore debout, dépourvus de leur écorce et sem- 
blables à de grands spectres blancs. D’autres jonchent le 
sol où ils pourrissent lentement. Une partie de ces bois 
abandonnés est entraînée dans la mer qui les rejette 
incessamment sur le rivage où ils forment un amas inex- 
tricable de troncs dépouillés et grisâtres. Vers la fin de la 
journée, les montagnes deviennent plus élevées ; l’im- 
mense forêt en couvre les sommets les plus reculés. On 
me dit que les ours sont fort nombreux dans cette région ; 
je n’ai pas de peine à le croire, car la hache du bûcheron 
n’a pas encore pénétré dans ces retraites inaccessibles çt 
le pays est trop froid pour que la forêt puisse être rempla- 
cée par des cultures productives. 

Toute la journée le beau temps se maintient et nous 
longeons ainsi la rive sud de l’immense fleuve sans jamais 
apercevoir le rivage opposé. 

Vers cinq heures, on a cru l’entrevoir ; mais c’était un 
effet de mirage semblable à celui dont j’ai été témoin en 
4869, dans le West-Fiord, près des îles Loffoden. Cette 
côte fantastique changeait d’aspect à tout moment et 
affectait parfois la forme d’un pont gigantesque jeté sur 
la mer. . 

Dans la soirée, nous avons eu le spectacle d’une splen- 
dide aurore boréale. Variant sans cesse d’aspect, dé- 
ployant à l’horizon ses draperies étincelantes de blancheur 
et dardant continuellement dans l’espace de merveil- 
leuses irradiations multicolores, cet intéressant phéno- 
mène, malgré le froid, nous a retenus sur le pont jusqu’à 
une heure fort avancée de la nuit. 

Samedi, 9 septembre. — Dans la nuit nous avons débar- 
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qué les dépêches à Rimouski. Quelques passagers, à 
destination du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle- 
Écosse sont partis par le chemin de fer, qui, de Québec, 
passant à Rimouski, vient aboutir à Halifax et dessert les 
provinces orientales du Dominion. 

Maintenant nous défilons entre les deux rives-du Saint- 
Laurent, large en cet endroit de quinze à vingt kilo- 
mètres. Nous avons dépassé l’embouchure de la célèbre 
et pittoresque rivière Saguençy qui sort du lac Saint- 
Jean et vient apporter au Saint-Laurent le tribut des eaux 
de la vaste et froide contrée avoisinant la baie d’Hudson. 

Le pays devient de plus en plus fertile et peuplé ; ça et 
lè se montrent de coquettes églises aux brillants clochers. 
Le fleuve est semé d’îles et d’îlots. Bientôt apparait l’île 
d’Orléans, longue de trente kilomètres et divisée en 
champs réguliers. Chaque cultivateur a bâti sa demeure 
sur sa propriété. Presque toujours la maison est cons- 
truite à une centaine de pas du fleuve dont la berge 
doucement inclinée a été convertie en jardin ou en ver- 
ger. C’est un village long de sept lieues que nous cotoyons 
à toute vapeur. 

A l’extrémité de l’île on aperçoit à un tournant la chute 
formée par le Montmorency, large rivière qui se précipite 
d’un seul jet dans le Saint-Laurent, d’une hauteur de qua- 
tre-vingts mètres. Malgré l’éloignement, nous la voyons 
fort bien du bateau. On me raconte que, pendant les 
rigoureux hivers de ce pays, il se forme au pied de la 
cascade un énorme cône de neige et de glace. On y vient 
alors de Québec en partie de plaisir. Des courses de traî- 
neaux s’organisent aux alentours, et la jeunesse cana- 
dienne s’amuse à se laisser glisser le long des parois du 
cône glacé. 
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Bientôt après, Québec nous apparaît perchée sur un 
rocher au bord du Saint-Laurent. Ses nombreux clochers 
aux tuiles métalliques, se s toitures de fer blanc étincelant 
au soleil, lui donnent l’aspect d’une ville russe. Il me 
semblait revoir la vieille cité Nijni dominant le cours du 
Volga. 

Le brave Sardinian se fraye lentement un passage à 
travers une foule de navires que sa masse imposante 
parait écraser ; à midi, nous sommes amarrés à la pointe 
Lévy, sur la rive opposée à la ville. . 

Notre traversée est terminée. En sept jours et demi 
nous avons franchi la distance de 2,650 milles (4,910 
kilomètres) qui nous sépare de la côte d’Irlande. 

Au déjeuner, à la suite de plusieurs speechs, on a porté 
un toast à la santé du capitaine Dutton et de son navire. 
Rien ne me retient plus ; mon sac est bouclé ; et, le 
premier de tous, prenant en pitié nos compagnons que 
leurs bagages retiennent à bord, je franchis la passerelle 
vacillante et je touche enfin du pied le sol de l’Amérique. 

Quelques minutes après je suis à bord du bateau 
omnibus qui fait la navette entre les deux rives du Saint- 
Laurent. 


II. 

LE CANADA. QUÉBEC. MONTRÉAL. 

LE SAINT-LAURENT. LES RAPIDES. LES MILLE ILES. 

LE LAC ONTARIO. — TORONTO. 

Québec (les Anglais prononcent Couébec) se divise en 
haute et basse ville. Je ne dirai que peu de mots de la 
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basse ville, qui s’étend le long du rivage et se compose de 
quartiers commerçants et populaires. J’ai hâte de gravir 
le rocher escarpé que couronne la haute ville, à une hau- 
teur de plus de cent mètres au-dessus du fleuve. 

L’ensemble de la cité représente un triangle dont la 
base serait formée par la plaine d’Abraham, et les deux 
autre; côtés par le Saint-Laurent et la rivière Saint- 
Charles. De la terrasse qui sert de promenade et se 
termine par un précipice de soixante-dix mètres de pro- 
fondeur, la vue est magnifique. On domine le port et ses 
nombreux navires, la ville basse et ses vastes chantiers 
de construction. Plus loin, sillonnée par lïinmense nappe 
du Saint-Laurent, qui contourne l’île d’Orléans, s’étend 
une campagne verdoyante, parsemée d’élégantes villas et 
de blanches maisons, jusqu'aux confins de l’horizon 
borné par de hautes collines brumeuses. 

Près de là, dans le jardin botanique, se dresse le 
monument élevéaux généraux Wolf et Montcalm, au vain- 
queur et au vaincu, morts tous deux au service de leur 
patrie. Une inscription touchante perpétue le souvenir 
glorieux de ces héros ennemis, réconciliés par la postérité. 
Au-dessus du jardin se déploient les immenses fortifica- 
tions de la citadelle, qui font de Québec le Gibraltar de 
l’Amérique et l’une des plus fortes places de guerre du 
monde entier. 

Les monuments de Québec n’offrent rien de bien 
remarquable pour un touriste européen : citons cependant 
le château de Saint-Louis, résidence du gouverneur, la 
cathédrale catholique, l’église épiscopale, surmontée d’une 
élégante flèche recouverte en étain, le palais de justice, 
le collège et les casernes. Les rues de la ville sont généra- 
lement étroites et bordées de trottoirs en bois assez mal 
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entretenus. Le pavage laisse beaucoup à désirer; une 
boue noire et épaisse envahit l’espace réservé aux voi- 
lures, ce qui complète la ressemblance avec les villes 
russes. Certaines rues sont entièrement pavées en bois, 
mais ne sont guères plus propres; quelques ruelles sont 
formées d’escaliers que bordent de sombres masures. 

Québec renferme 65,000 habitants. L’élément français 
y est en grande majorité ; cependant , la plupart des 
enseignes sont en anglais. Les magasins sont petits, sem- 
blables à ceux d’une ville de province, en France. Je n’y 
ai vu rien à noter si ce n’est quelques riches fourrures et 
de jolis bibelots en plumes et en écorce brodée, travail 
des Indiens du pays. 

Québec est une de ces villes où l’on arrive avec plaisir 
et que l’on ne peut quitter sans regret. Son admirable 
situation, les nombreuses et intéressantes excursions que 
l’on peut faire aux environs, tout concourt à y retenir le 
visiteur. Aussi, le touriste qui en aura le loisir fera bien 
de consacrer une semaine à la visite des chutes de Mont- 
morency, de la Chaudière et de Sainte-Anne, au village 
Huron de Loretle, au lac Saint-Charles, aux bains de 
Kamouraska, et surtout à la rivière Saguenay et à la baie 
de Ha-ha. 

Mais je ne pouvais songer à visiter ces lieux intéres- 
sants : après une dernière promenade le long des rem- 
parts, je me rendis à bord du bateau qui partait pour 
Montréal à cinq heures du soir. Le Québec est un magni- 
fique spécimen de ces immenses steamboats américains 
à plusieurs étages. Là, tout était nouveau pour moi; nous 
n’avons rien en Europe qui puisse donner une idée de 
ces vastes hôtels flottants, meublés avec un luxe inouï. 
Par un ingénieux système, la machine et les roues nio- 


Digitized by LjOOQle 



24 SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOUKS. 

trices restent invisibles; dès lors point de bruit ni de 
mauvaise odeur ; aucun contact avec l’équipage. Le rez- 
de-chaussée est consacré aux marchandises, dont le 
transbordement est facilité par de vastes ouvertures. 
D’élégants piliers supportent les étages supérieurs, aux- 
quels on accède par un large escalier. Au premier étage, 
à J’arriére, se trouve le salon des dames, tout en velours 
bleu, puis un vaste salon commun, aux panneaux finement 
sculptés, avec glaces et dorures à profusion. Au centre, 
un piano ; partout des meubles confortables, de larges 
divans, des fauteuils, etc. Plus loin une bibliothèque, un 
cabinet de lecture avec tout ce qu’il faut pour écrire, une 
buvette toujours très entourée; enfin un véritable bazar 
où une demi-douzaine de jeunes filles vendent des objets 
de curiosité , des livres et toutes sortes de bibelots. A 
l’avant comme à l’arrière, vaste terrasse avec vérandah et 
galerie circulaire. Un somptueux escalier conduit au 
second étage , spécialement réservé aux chambres à cou- 
cher; il y en a plusieurs centaines. En arrivant à bord, 
vous présentez votre ticket à un employé installé dans un 
bureau spécial, et qui vous remet en échange la clef de 
votre chambre. Vous êtes désormais chez vous, avec cette 
différence que votre logis, au lieu d’être fixé au sol, fait 
régulièrement ses 24 kilomètres à l’heur. J’oubliais de 
dire que partout, au premier comme au second étage, 
de moëlleux tapis assourdissent le bruit des pas. Au- 
dessus du deuxième étage se trouve la toiture en zinc, 
surmontée par l’énorme balancier de la machine et do- 
minée par une petite tour où se tiennent le capitaine 
et les hommes du gouvernail. De ce poste élevé, la 
vue s’étend au loin sur le fleuve; là est le cerveau du 
monstre. L’énorme masse obéit avec docilité aux ordres 
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qui lui sont transmis par une petite roue qu’un seul 
homme manœuvre facilement. 

Cependant mon billet me donnait droit à un dîner, et, 
dans tout ce que je venais de voir, je n’apercevais rien qui 
ressemblât à une salle à manger. J’errais donc assez 
embarrassé au milieu de la foule, lorsqu’un jeune homme 
à la physionomie sympathique, mais qu’aucun insigne 
ne distinguait des autres voyageurs, s’approcha de moi 
en me demandant s’il pouvait m’être utile à quelque 
chose. « — Volontiers, lui dis-je, ne pourriez-vous pas 
m’indiquer où se trouve la salle à manger? — Je vais 
vous y conduire, » reprit mon interlocuteur; et, comme 
je le remerciais de son obligeance : « — Je suis le capi- 
taine, me dit-il simplement; j’ai vu que vous étiez Fran- 
çais et que vous paraissiez chercher quelque chose. Nous 
autres Canadiens, nous n’oublions pas que nous avons 
du sang français dans les veines, et je me suis fait un 
plaisir de vous rendre ce léger service. » 

La salle à manger occupait avec les cuisines une partie 
du sous-sol. L'heure du repas était passée depuis long- 
temps , mais le capitaine Labarthe m’accompagna lui- 
même, et je n’eus pas à me plaindre du dîner que le chef 
me servit sur sa recommandation. 

Je cite ce détail pour donner une idée des sentiments 
qui animent les Canadiens de langue française; quoique 
franchement réconciliés avec l’Angleterre, ils n’ont pas 
oublié la mère patrie et sont fiers de leur origine. 

Lorsque je remonte sur le pont, la nuit est arrivée. De 
la terrasse du premier étage, où je m’installe commodé- 
ment dans un fauteuil à bascule, j’entends les sons écla- 
tants d’un orchestre allemand qui fait rage au rez-de- 
chaussée. Mais peu à peu les bruits s’apaisent : il est près 


f 


Digitized by LjOOQle 



26 SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS. 

de minuit lorsque nous entrons dans le lac Saint-Pierre, 
qui n’est qu’un élargissement du Saint-Laurent. Nulle 
terre en vue : on se croirait sur l’Océan. La nuit est si 
belle que j’ai peine à quitter mon poste d’observation. 

Le lendemain matin, à six heures, nous arrivons à 
Montréal ; un brouillard épais s’est élevé pendant la nuit 
et empêche de rien distinguer à cinquante mètres de 
distance. 

Montréal est bâti dans une ile formée par le Saint-Lau- 
rent et un bras qui se détache de la rivière Ottawa ; sa 
population qui, au commencement du siècle, atteignait à 
peine 9,000 habitants, dépasse aujourd’hui 120,000 âmes. 

La ville s'étend sur la rive gauche du fleuve, dans une 
plaine fertile dominée par le Mont-Royal, d’où elle tire 
son nom. C’est la plus importante cité du Dominion. Ses 
rues larges, plantées d’arbres vigoureux et bordées de 
vastes trottoirs, contrastent avec les ruelles étroites de la 
vieille cité de Québec. A Québec, on peut encore se croire 
en Europe ; à Montréal, celte illusion n’est plus permise ; 
on se sent en Amérique. Les rues se coupent à angle droit ; 
quelques-unes ont plus de deux kilomètres de longueur. 
Les hôtels élégants et spacieux de Great Saint-James 
Street, occupés principalement par des banques et des 
compagnies d’assurances, sont vraiment dignes d’une 
grande capitale. Saint-Paul Street est la résidence favorite 
du haut commerce. Les faubourgs du nord offrent une 
succession continue de charmantes villas et de magnifi- 
ques résidences particulières. Les quais de Saint-Laurent 
sont bordés d'une longue rangée de hautes constructions 
d’un aspect tout-à-fait imposant. Le fleuve est accessible 
aux plus gros navires. Une forêt de blancs vapeurs, aux 
cabines étagées, se presse le long du rivage. 
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La cathédrale, construite en pierres grises dans le style 
gothique, passe pour la plus belle de l’Amérique du Nord. 
Elle est entièrement peinte à l’intérieur et décorée de 
drapeaux français et anglais. Mais la merveille de Mont- 
réal est le pont tubulaire Victoria, qui sert de passage au 
chemin de fer Great Trunck ; long de plus de trois mille 
mètres, il est soutenu à vingt mètres au-dessus du Saint- 
Laurent par vingt-quatre piliers de maçonnerie construits 
de manière à résister au choc puissant des énormes gla- 
çons que charrie le fleuve, au moment de la débâcle. La 
hauteur du tube est de 25 pieds et sa largeur de 18. Ce 
gigantesque travail a coûté trente millions. Près de l’en- 
trée, un monument a été élevé à la mémoire des ouvriers 
qui ont péri pendant le cours des travaux. 

J’ai remarqué, à, peu de distance de là, un moulin élé- 
vateur comme on n’en voit qu’en Amérique. C’est une 
immense construction à douze étages, peu gracieuse du 
reste, mais de proportions colossales. Grâce à un système 
ingénieux, le chargement et le déchargement des. grains 
transportés par les navires ou les wagons se fait mécani- 
quement et à peu de frais. 

C’est aujourd’hui dimanche : les magasins sont rigou- 
reusement fermés, les rues à peu près désertes. Le maître 
de l’hôtel Richelieu, où je suis logé, me conseille de faire 
une promenade au parc du Mont Royal et de prendre pour 
cela « un charretier. » C’est ainsi que l’on nomme les 
cochers de flacre au Canada. A Montréal, l’élément fran- 
çais tend à être absorbé par les Anglais. Le haut com- 
merce, les banques, les professions libérales sont entre 
les mains de ces derniers. Par contre, les commerçants de 
détail, les petits industriels, les ouvriers sont presque 
tous Français. Mon cocher était Canadien français, et, 
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malgré la réputation dont jouissent ses confrères dans 
tous les pays du monde, je dois avouer que je n’eus qu’à 
me louer de ses services. Ce brave homme mit un véri- 
table empressement à me faire voir les plus beaux quar- 
tiers de la ville et à me donner sur chaque chose tous les 
renseignements que je pouvais désirer. C’était peut-être 
par amour pour le vieux pays, comme il le disait dans 
son naïf langage. En tout cas, j’avais plaisir à retrouver, 
si loin de la France, une foule de locutions particulières 
aux paysans Normands, débitées avec l’accent traînard 
propre aux Canadiens. 

Le Mont Royal, 'auquel on arrive par une magnifique 
avenue bordée de jolies maisons de campagne, s’élève 
sous la forme d’une butte escarpée couverte de forêts 
et isolée au milieu de la plaine. Une belle route, bien 
entretenue, en fait le tour entier. Les voitures acquittent 
un droit de passage. Ce vieil usage paraît un contre-sens 
en Amérique, surtout au début d’un voyage, alors que le 
nouvel arrivant est toujours porté à exagérer la dose de 
liberté dont il se figuré devoir jouir dans le Nouveau- 
Monde. Une nouvelle roule, à peine terminée, passe 
devant la belle villa de sir Allan, le célèbre banquier 
Montréalais, fondateur de la ligne de navigation qui porte 
son nom. Avant d’arriver au sommet, elle décrit de nom- 
breux circuits autour de la montagne. Pendant cette 
ascension, on jouit d’une vue admirable sur la ville, dont 
les toitures et les clochers métalliques resplendissent au 
soleil, sur le majestueux Saint-Laurent, large de plu- 
sieurs kilomètres, ses îles verdoyantes et les riches cam- 
pagnes des environs. La vieille forêt a été convertie en 
parc anglais , aux allées sinueuses. Parmi la foule des 
promeneurs, je reconnais quelques-uns de mes compa- 
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gnons du Sardinian, qui, comme moi, sont venus faire 
cette agréable promenade. Du côté du sud, l’horizon est 
borné par les cimes toujours vertes des hautes montagnes 
de l’état de Vermont. 

Le Grand Trunck railway met en communication rapide 
les diverses provinces du Canada ; c’est aussi la route la 
plus courte pour se rendre au Niagara. Mais je préférai 
suivre la voie du Saint-Laurent, plus lente, il est vrai, 
mais assurément plus intéressante. 

Tout voyageur qui se respecte doit, avant de quitter 
Montréal, faire l’excursion classique des rapides de La 
Chine. Les vapeurs, qui descendent par les rapides en 
quelques minutes, emploient à la remonte plusieurs 
heures, pour faire le même trajet par le canal. Afin d’éviter 
cet ennui, je me rendis par le chemin de fer à la station 
de La Chine, à treize kilomètres de Montréal. 

Je vis là, pour la première fois, des Indiens et leurs 
femmes, habitants de Caughnawaga gros village situé sur 
la rive opposée. CesjLndiens sont maintenant tout-à-fait 
civilisés et très bons chrétiens. Rien, dans le costume des 
hommes, ne les distingue des paysans canadiens ; quant 
aux femmes, elles se drapent dans une large pièce d’étoffe 
bleue, frangée de jaune ou de rouge, qu’elles ramènent 
sur la tête en guise de capuchon. Leur chevelure noire et 
épaisse, leur teint cuivré, leurs yeux brillants, signes 
distinctifs de leur race, les font aisément reconnaître 
partout. 

Cependant, le petit vapeur qui fait journellement la 
traversée de Beauharnais à Montréal vient d’aborder au 
quai. Il y a foule sur la terrasse du steamer. Les dames 
s'installent suf les sièges disposés au premier rang à 
l’avant, comme pour une représentation théâtrale ; debout 
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derrière elles, les hommes préparent leur lorgnette. Nous 
longeons de fort près les maisons du village de Caughna- 
waga, semblables à celles de toute autre paroisse cana- 
dienne. Nous prenons ensuite le milieu du fleuve. Il y a 
trois passes ; celle du milieu est la plus rapide et c’est vers 
elle que nous nous dirigeons. Tout-à-coup le bateau s’ar- 
rête; plusieurs cages indiennes se trouvent sur notre 
route et nous devons attendre qu’elles aient franchi le 
passage. (On appelle cage un immense radeau à voiles, 
composé de pièces de bois de construction et générale- 
ment conduit par les Indiens). Enfin le chenal est libre; 
la dernière cage a disparu dans l’écume des rapides. Nous 
avançons à notre tour. Le courant s’accélère, se creuse en 
tourbillons verdâtres; nous glissons avec la rapidité d’une 
flèche dans un pertuis étroit et incliné, où se déversent 
les flots bouillonnants. Le léger ‘teamer, entraîné sur la 
pente, mais toujours guidé par les quatre hommes qui 
sont à la barre, rase de sombres rochers qui dressent au- 
dessus des ondes leur pointe menaçante. La moindre dé- 
viation entraînerait fatalement notre perte. Mais le péril 
est déjà loin de nous. Notre brave bateau bondit sur les 
vagues, franchit comme en sautant des remous gigan- 
tesques, derniers efforts du fleuve irrité, et atteint bientôt 
des eaux tranquilles. Cette course vertigineuse n’a duré 
que quelques instants, mais ces quelques instants ont 
suffi pour franchir, sur une longueur moindre d’un kilo- 
mètre, une différence de niveau égale à quinze mètres. 
Peu de minutes après, nous passons sous le pont Victoria. 

Le même jour, à midi, je quittais Montréal de nouveau, 
et cette fois définitivement, pour aller rejoindre, à cette 
même station de La Chine, le steamer Corynthian, à des- 
tination de Toronto. Le prix de mon passage n’est que de 
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10 piastres (52 fr. 50 c.), moyennant quoi j’ai droit à une 
cabine de première classe et à trois repas par jour, pen- 
dant les quarante-huit heures que doit durer ce voyage 
de cent cinquante lieues. — La piastre canadienne corres- 
pond au dollar américain en or; seulement, au Canada, 
le papier-monnaie a la même valeur que l’or, tandis 
qu’aux États-Unis, le greenbach (nom générique du billet 
de banque) perd environ dix pour cent, quelquefois plus, 
selon le cours du jour. 

Mon nouvel hôtel flottant est, comme toujours, cons- 
truit à l’américaine avec colonnades et étages superposés. 

11 est parfaitement meublé et partout garni de tapis, 
quoique moins grand et moins somptueux que le Québec. 
Du reste, ce dernier ne pourrait ni descendre les rapides, 
ni résister au mauvais temps sur les grands lacs. 

Après deux heures de voyage sur le lac Saint-Louis, 
formé par une expansion du Saint-Laurent, qui vient de 
recevoir la rivière Ottawa, on arrive à Beauharnais, petit 
village sur la rive droite du fleuve. Là, pour éviter les 
rapides du Cèdre, notre bateau s’engage dans un long 
canal ; au moyen de neuf écluses, on parvient à racheter 
une différence de niveau de quatre-vingt pieds. Ce genre 
de navigation est lent et monotone, ba campagne que 
nous traversons paraît fertile, et se divise uniformément 
en champs de forme rectangulaire, séparés à intervalles 
égaux par des clôtures parfaitement droites. 

Dans la nuit, nous avons fait peu de chemin ; on a dé- 
passé, toujours avec l’aide d’un canal, les rapides du 
Long-Sault. Lorsque je descends sur le pont, les rayons 
du soleil levant se mirent dans les eaux limpides et trans- 
parentes du noble fleuve ; cependant le fond de l’air est 
glacial. La rive nord est toujours Canadienne ; mais la 


Digitized by LjOOQle 



32 SIX MILLE LIEUES EN SOIXANTE JOURS. 

rive sud appartient à la grande république et fait partie 
de l’étal de New- York. 

A huit heures, on atteint les rapides de la Platle, que le 
bateau remonte péniblement au milieu de tourbillons et 
de remous terribles. A un certain moment, malgré tous 
les efforts de la vapeur, le steamer paraît immobile, tant 
est violente la lutte qu’il soutient contre le courant. Mais, 
grâce à sa persévérance, il sort victorieusement de ce 
nouveau combat; ce que, d’abord, je ne croyais pas réel- 
lement possible. 

Le paysage est grandiose; nous longeons des îles ron- 
gées par le courant et couvertes de forêts vierges. Vers 
midi, on atteint Prescott .(Canada), en face Ogdensbourg 
(États-Unis), puis Blockville (Canada) et Clayton (États- 
Unis), où nous prenons quelques passagers. Les monta- 
gnes ont disparu ; nous n’avons devant nous que le ciel 
et l’eau, à droite et à gauche, une côte basse et verdoyante 
qui se perd dans la brume. 

Dans la soirée, nous passons au travers des Mille Iles. 
Le passage offre une certaine analogie avec celui du lac 
Mœlar, en Suède. Mais ici c’est un fleuve au courant 
rapide, au lieu d’un lac paisible ; ce sont des corbeilles 
d’une puissante Tet inextricable végétation, au lieu de 
rochers dénudés où languissent quelques sapins rabou- 
gris. La traversée des Mille Iles (dont le nombre réel 
dépasse 1 ,800) offre pendant deux heures une succession 
de charmants points de vue. 

Au sortir de ce merveilleux archipel, l’horizon s’élargit, 
la côte sud disparait; nous entrons dans l’Ontario et 
bientôt après nous nous arrêtons devant Kingston, jolie 
ville de 20,000 habitants, agréablement située sur les 
bords du lac. Nous y perdons beaucoup de temps à char- 
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ger le bois nécessaire à la machine ; ce n’est que fort 
avant dans la soirée que nous reprenons notre roule, 
guidés par les feux des phares de ,1a côte. 

Le lac Ontario est le plus petit des cinq grands lacs de 
l’Amérique du Nord. Il n’a pourtant pas moins de 320 
kilomètres de long sur MO de large, avec une profondeur 
moyenne de 200 brasses. La rive nord appartient au 
Canada, celle du sud aux États-Unis. Ses côtes peu éle- 
vées sont couvertes de belles forêts, alternant avec de 
riches campagnes bien cultivées. 

La ville de Toronto, où nous arrivons à dix heures du 
matin, est la capitale du Haut Canada. Déjà peuplée de 
90,000 habitants, elle s’accroit rapidement et prétend 
lutter avec Montréal, sa rivale du Bas-Canada, qu’elle 
espère rejoindre et dépasser. Au centre d'un district riche 
et populeux, avantageusement située sur un bras de 
l’Ontario, qui y forme un port excellent, elle voit son 
commerce augmenter de jour en jour. Elle est fière de 
ses rues larges et régulières bordées de belles construc- 
tions ; elle montre avec orgueil aux étrangers ses monu- 
ments publics, sa cathédrale et son université, la plus 
renommée du Canada , située à un mille de la ville, au 
milieu d’un beau parc dans le genre anglais. 

La poste aux lettres est une fort belle construction, et 
son aménagement intérieur parfaitement adapté à sa 
destination. A ce propos, je ne puis passer sous silence 
une particularité commune aux bureaux de poste des 
États-Unis et du Canada, et que j’avais déjà été à même 
d’observer à Québec. Les parois extérieurs des galeries 
sont tapissées d’une infinité de plaques de cuivre, cha- 
cune ayant sa serrure et son numéro d’ordre. Ce sont 
autant de boîtes où les employés classent les correspon- 
de. nal. 3 
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dances à mesure qu’elles arrivent. Chaque particulier qui 
en fait la demande reçoit, avec un numéro d’ordre, une 
clef correspondante à l’une de ces plaques, et devient, par 
le fait, propriétaire d’une boîte qu’il vient visiter à sa 
volonté. Grâce à ce système et sans avoir recours à 
aucun employé, il peut retirer sa correspondance immé- 
diatement après l’arrivée du courrier. On me dit que la 
poste reste ouverte jour et nuit ; mais je n’ai pu vérifier 
ce fait. 

Sur le marché de Toronto, j’ai vu, pour la première 
fois, des fruits des Tropiques. Les bananes de la Nouvelle- 
Orléans, les ananas de Cuba y arrivent en cinq ou six 
jours. J’ai remarqué, au milieu des nombreuses et appé- 
tissantes espèces de pommes du pays, certaines variétés 
inconnues en Europe; les unes sont oblongues, d’autres 
parfaitement rondes, petites, à la peau rouge et luisante 
et suspendues comme de grosses cerises à une queue 
longue et flexible. 

Chaque jour, deux vapeurs, traversant le lac Ontario 
dans toute sa largeur, partent de Toronto pour le Niagara. 
Parmi les passagers du City of Toronto, sur lequel je 
m'embarquai dans l’après-midi, les Américains, assez 
nombreux, se reconnaissaient à la coupe de leur barbe, 
à leur large chapeau mou et aussi à leur long pardessus 
de voyage en toile grise. Quelques ladies même n’avaient 
pas craint de revêtir ce disgracieux fourreau. Il y avait 
aussi plusieurs nègres à bord, symptôme évident de la 
proximité des États-Unis. 

A peine étions-nous au large, que le vent fraichit et que 
notre bateau se mit à danser comme sur la mer. Les 
mêmes causes produisirent les mêmes effets sur les esto- 
macs impressionnables de certains passagers, et le lac 
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Ontario reçut des hommages ordinairement réservés aux 
flots de l’Océan. 

Avant la nuit , nous étions de nouveau en vue des 
côtes. Nous passons devant le fort Niagara, sur la rive 
américaine; puis nous remontons la rivière, qui, à son 
embouchure dans le lac, n’a guère que quatre à cinq 
cents mètres de largeur. Sa profondeur est, dit-on, consi- , 
dérable. 

A six heures, je mets le pied, pour la première fois, sur 
le sol des États-Unis. Nous sommes à Lewiston ; la vio- 
lence du courant empêche les bateaux à vapeur de remon- 
ter plus haut. Un omnibus nous conduit à la station. Une 
demi-heure après, on arrive au village des Chutes du 
Niagara (Niagara faits). A la station sont rangés en bataille 
une quinzaine d’omnibus d’hôtel, avec indication des prix 
de la maison. Une légion de nègres, de domestiques de 
place, de cochers, de majordomes plus ou moins colorés 
se démènent comme des enragés, et cherchent avec force 
vociférations à vous attirer chez leur patron respectif; ils 
emplissent vos poches de cartes et de prospectus. Là, 
comme partout ailleurs, en Amérique, le voyageur à la 
recherche d’un hôtel n’a que l’embarras du choix. 


III. 

LE NIAGARA. — CHICAGO. ; — LES CHEMINS DE FER 
EN AMÉRIQUE. 

Le village de Niagara Faits doit son existence aux 
touristes qui, chaque année plus nombreux, viennent 
de tous les points du globe visiter cette merveille de 
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la nature. Il n’est guère composé que de boutiques et 
d’hôtels dont quelques-uns se font remarquer par leurs 
dimensions colossales. C’est là que je vis pour la pre- 
mière fois ces immenses caravansérails particuliers à 
l’Amérique du Nord, munis d’ascenseurs, de bureaux 
télégraphiques, de salons, cabinets de lecture, etc, et où 
mille personnes trouvent aisément à se loger. 

Le touriste novicè fraîchement débarqué fera bien de 
refuser la voiture, fort chère d’ailleurs, qu’on ne man- 
quera pas de lui offrir. Les distances ne sont pas longues 
et une promenade à pied lui permettra de voir bien des 
choses qui lui auraient certainement échappé dans une 
rapide excursion en voiture. 

La rivière Niagara est le déversoir naturel du lac Erié 
et se jette dans l’Ontario après un parcours de soixante 
kilomètres. A peu près vers le milieu de son cours, le 
fleuve, large de dix kilomètres, se rétrécit progressive- 
ment de plus de moitié; en même temps le courant de- 
vient plus rapide et atteint bientôt un plan incliné de 
vingt mètres sur quatre kilomètres de distance. Dans sa 
course effrénée, il rencontre une île boisée qui le force à 
se séparer en deux bras dont le plus petit, large de neuf 
cent pieds, forme la chute américaine, en se précipitant 
d’un seul jet d’une hauteur de cent soixante-quatre pieds. 
Le bras le plus considérable, large de 1900 pieds, donne 
naissance à la chute canadienne appelée le Fer-à-cheval, 
en raison de sa forme semi-circulaire. La masse d’eau, 
épaisse en cet endroit de vingt mètres, se précipite dans 
le vide d’un seul bond et d’une hauteur de 158 pieds, à 
peu près égale à celle de la chute américaine. Au fond de 
l'abîme les eaux se réunissent de nouveau, et la rivière 
profondément encaissée dans un lit de quatre à cinq 
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cents mètres de large, s’écoule, tumultueuse, dans la 
direction du lac Ontario. 

Grâce aux chiffres, j’ai pu décrire l’aspect physique et 
pour ainsi dire mathématique des chutes ; mais je me 
déclare tout-à-fait impuissant à dépeindre la sublimité 
de ce spectacle unique au monde et qu’il faut avoir vu 
pour en comprendre la merveilleuse grandeur. Je me 
contenterai de retracer en peu de mots l’emploi de la 
journée trop courte, hélas I que j’ai consacrée au Nia- 
gara. 

J’ai commencé ma visite par l’île de la Chèvre, aux 
grands arbres majestueux, convertie par la spéculation 
américaine en parc anglais. De ravissantes allées circu- 
lent au travers de la sombre forêt, animée par tout un 
peuple d’oiseaux peu farouches et de charmants petits 
écureuils gris toujours en mouvement. Une route bien 
entretenue en fait le tour entier, et offre à chaque instant 
de magnifiques points de vue sur les chutes et sur les 
rapides supérieurs, là où le fleuve, large de plusieurs ki- 
lomètres, semble descendre avec fracas un gigantesque 
escalier et prendre son élan avant la chute finale. Trois 
Ilots, nommés les Trois Sœurs, semblables à des corbeilles 
de verdure et reliés par des ponts rustiques à l’tle prin- 
cipale, forment comme un poste avancé au milieu des 
rapides, et permettent de les contempler dans toute leur 
sauvage grandeur. Près de là un sentier conduit immé- 
diatement au-dessus du Fer-à-Cheval. Enfin, du côté de 
la chute américaine, la petite île de la Lune suspendue 
au bord même du précipice, offre un excellent point 
d’observation. 

Je ne conseillerai à personne l’excursion que j’ai faite 
à la Cave des Vents, sous la chute américaine. Après avoir 
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revêtu un costume complet de caoutchouc, on descend 
dans le précipice par un escalier en spirale; puis on 
s’engage sur un sentier étroit et glissant taillé dans le 
roc, et qui conduit bientôt derrière la chute elle-même. 
On revient ensuite sur la terre ferme par une série de 
passerelles vacillantes, dépourvues de balustrades et 
d’un aspect fort peu rassurant. Il n’y a aucune compen- 
sation au danger réel de celle singulière promenade ; car 
l’élément dans lequel on est plongé ne permet ni de voir 
ni d’entendye. Ce n’est ni l’air ni l’eau, mais l'ouragan de 
la pluie déchaîné jusqu'à la suffocation. J’aime mieux 
la vue du parc réservé, ou mieux encore celle que l’on 
a de la rive même du bassin inférieur où vous conduit 
sans fatigue un tramway à plan incliné. Le point où la 
vue d’ensemble est la plus belle est le milieu du pont 
suspendu, long de plus de quatre cents mètres et hardi- 
ment jeté entre les rives canadienne et américaine, à une 
hauteur de quatre-vingts mètres au-dessus des tourbil- 
lons verdâtres du fleuve. 

Sur la rive canadienne, il n’y a pas de village, mais 
seulement quelques hôtels dont le meilleur, Clifton 
House, vaste et confortable établissement, est toujours 
très fréquenté, à cause de son admirable situation. Les 
autres maisons, plus rapprochées de )a chute, sont abso- 
lument inhabitables à cause de la vapeur d’eau qui, s’éle- 
vant incessamment du fond du gouffre, remonte à une 
hauteur prodigieuse et vient retomber en pluie aux en- 
virons. 

Un peu plus loin, un élévateur permet de contempler, 
d’une grande hauteur et comme à vol d’oiseau, l’ensemble 
de la chute et des rapides. Aussi loin que la vue peut 
s’étendre, le terrain offre l’aspect d’une plaine boisée 
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interrompue par la profonde fissure où s’engouffrent les 
eaux du Niagara. Ce cadre monotone est peu en harmo- 
nie avec la grandiose et sauvage horreur du premier 
plan. Un autre pont suspendu, situé à deux milles au- 
dessous de celui dont je viens de parler et de propor- 
tions encore plus considérables, met en communication 
directe le réseau des chemins de fer canadiens avec 
celui des États-Unis. 

Deux routes s’offraient à moi pour gagner Chicago. 
L’u: e traversant le Canada occidental, passe par Paris 
et Londres, deux bourgades au nom ambitieux, et rejoint 
à Détroit le territoire des États-Unis. Je me décidai pour 
l’autre route qui, sans quitter le sol américain, suit les 
bords du lac Erié dans toute sa longueur. La campagne 
est charmante, couverte d’arbres chargés de fruits. La 
terre, noire et grasse, sans pierres, paraît facile à remuer. 
Les champs de maïs alternent avec les prairies ; partout 
des clôtures de bois soigneusement entretenues, et tou- 
jours en ligne droite. 

Souvent, au milieu des champs cultivés, apparaissent 
les troncs noircis de l’ancienne forêt qui recouvrait autre- 
fois tout le pays. Le défrichement fait chaque année de 
nouveaux progrès; le bois abattu est brûlé surplace; les 
broussailles qui le remplacent incendiées de nouveau 
et, trois ou quatre ans après, le cultivateur commence à 
récolter. Mais bien des années s’écouleront encore avant 
que les énormes souches, minées par le feu et la pourri- 
ture, aient achevé de disparaître. De toutes parts la forêt 
est étreinte par la civilisation ; mais qu’elle est belle en- 
core avec ses 'arbres gigantesques au tronc lisse, aux 
rameaux touffus, son dôme de verdure étemelle, son 
fouillis inextricable de lianes et de plantes grimpantes, 
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et combien elle ressemble peu à nos forêts européennes, 
aménagées en coupes réglée^ I 

La voie reste à quelque distance du lac Erié que l’on 
aperçoit souvent, entre deux échappées de verdure, sem- 
blable à la mer sans bornes. On passe à Buffalo, ville 
prospère de 120,000 habitants, puis à Dunkerque, d’où 
un embranchement conduit à Oil City. On s’aperçoit de 
la proximité de la région de l’huile, aux nombreux trains 
chargés de tonnes de pétrole et de wagons-citernes où 
l’huile amenée par des tuyaux s’emmagasine directe- 
ment. La nuit nous prend à Cleveland, jolie ville de 
l’État d’Ohio, peuplée de 100,000 habitants, avec un 
beau port sur le lac. 

Au matin, le convoi traverse, à toute vitesse, de grasses 
prairies baignées par le lac Michigan. Nous sommes dans 
l’Indiana. Le pays est parfaitement plat, la forêt a dis- 
paru; pas un seul arbre à l'horizon. Bientôt apparaissent 
quelques villas; de gigantesques affiches se dérou- 
lent de chaque côté de la voie. D’autres indices annon- 
cent les approches d’une grande ville. Nous franchissons 
de larges avenues désertes ; puis les maisons se resser- 
rent, les rues se peuplent, le train ralentit sa marche, 
tandis que la cloche de la machine sonne à toute volée 
pour avertir les passants. Les gamins de la ville courent 
après les portières, grimpent sur les plates-formes et 
viennent crier leurs journaux jusque dans l’intérieur 
des wagons. Nous sommes arrivés à Chicago. Notre train 
s’arrête au cœur de la ville et au centre du quartier com- 
plètement détruit par le terrible incendie de 1871. Au- 
jourd’hui, la plupart des maisons sont reconstruites, 
mais il y a encore çà et là de grandes places vides et 
noires. 
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Dans le quartier des affaires, les riïaisons sont hautes 
de cinq étages et richement décorées de sculptures; quel- 
ques-unes sont de véritables palais de fer et de granit. 
Les magasins sont vastes, élevés et profonds. Dans les 
rues principales, un premier trottoir en fer et verre laisse 
pénétrer la lumière dans les sous-sols. Le deuxième trot- 
toir, large de dix pieds, est formé de dalles de six pieds 
de large. Dans les quartiers moins fréquentés, le trottoir 
est en bois, mais toujours fort élevé au-dessus du sol ; la 
plupart du temps, une couche épaisse de boue noire et 
gluante interdit l’accès de la rue aux piétons. D’énormes 
poteaux télégraphiques courent de chaque côté des trot- 
toirs; leurs fils innombrables, s’élançant dans toutes les 
directions, s’entre-croisent dans les airs comme de gigan- 
tesques toiles d’araignée. Partout circulent sur des 
tramways des cars(1) multicolores de toutes formes et 
de toutes dimensions. 

Une des curiosités de Chicago est l’énorme machine 
qui va chercher fort loin, au fond du Michigan, les eaux 
pures du lac pour les distribuer dans la ville. On peut la 
visiter à toute heure et sans qu’il soit nécessaire de de- 
mander aucune permission. De là, une jolie promenade 
conduit au Parc Lincoln. Les vagues du Michigan, sem- 
blables à celles de la mer, déferlent avec fracas sur le 
sable fin du rivage. 

La ville est traversée par une rivière aux eaux sales et 
jaunâtres dont les bords offrent une succession continue 
de chantiers, d’entrepôts de marchandises et de grands 

(1) On appelle ainsi en Amérique les omnibus des tram- 
ways, les wagons des chemins de fer et en général toutes les 
voilures publiques. 
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élévateurs. Des ponts tournants auraient gêné la circula- 
tion des innombrables navires qui la parcourent inces- 
samment. On les a remplacés par des tunnels creusés 
sous le lit de la rivière. 

Au momënl de mon passage on venait d’inaugurer à 
Chicago une exposition agricole et industrielle dont Jes 
vastes bâtiments occupaient une surface considérable le 
long du lac. C’est près de là que j’ai vu déplacer, à l'aide 
de crics et de rouleaux mobiles, une maison de bois 
toute meublée et habitée. On sait que, par un procédé 
analogue, des quartiers entiers de Chicago ont été ex- 
haussés de plusieurs mètres. C’est ainsi que la ville a 
été assainie et qu'a disparu l’ancien marais sur lequel 
reposait la cité primitive. 

Chicago est célèbre par son rapide accroissement. Ses 
premières cabanes de bois s’élevèrent en 1830 ; vingt ans 
après elle comptait déjà 60,000 habitants. Aujourd’hui 
elle en a 500,000, et dispute à Saint-Louis le troisième 
rang parmi les villes de l’Union. 

Le samedi 16 septembre, à dix heures du matin, je 
quittais Chicago pour entreprendre d’une seule traite un 
trajet de 3,880 kilomètres. Grâce à l’admirable installa- 
tion des chemins de fer américains, j’ai pu, sans beau- 
coup de fatigue, passer dans le même train six journées 
et cinq nuits consécutives et franchir ainsi une distance 
d’environ raille lieueë. 

Les wagons américains sont beaucoup plus longs, 
plus larges et plus élevés que les nôtres. A chaque extré- 
mité un escalier commode donne accès à une plate-forme 
sur laquelle s’ouvre la porte d’entrée. Un long couloir 
traverse toute la voiture; de chaque côté sont des sièges 
à bascule pour deux personnes. Un poêle et une fontaine 
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d'eau glacée occupent une des extrémités ; à l’autre extré- 
mité se trouve un cabinet dont l’emploi se devine. 

La plupart des compagnies n'ont qu’une seule classe 
de voitures. Mais sur toutes les lignes à longs parcours, 
il y a des wagons dortoirs appelés sleeping cars ou silver 
palace (palais d’argent) ; moyennant un supplément de 
trois dollars par jour, tout voyageur peut prendre place 
dans les salons réservés de ces voitures de luxe. A la 
nuit, un nègre de service démonte les banquettes et 
abaisse la paroi supérieure du wagon. Il en tire des oreil- 
lers, couvertures, draps et rideaux qui sont bien vite 
installés; de sorte qu’en moins d’une demi-heure le salon 
a fait place à un long dortoir renfermant vingt-quatre lits 
rangés sur deux étages. Ces lits sont très larges, suffi- 
sants pour deux personnes, et plus confortables que ceux 
des bâtiments à vapeur. Chaque section est séparée par 
une cloison ; une double rangée d épais rideaux laisse 
libre le couloir du milieu. Les dames occupent générale- 
ment les lits d’en bas, les seuls qui permettent la vue de 
la campagne. Le matin, en vous levant, vous trouvez vos 
chaussures cirées, et à chaque extrémité du wagon un 
cabinet de toilette, l’un réservé aux dames, l’autre destiné 
aux hommes. Dans chaque voiture, il existe en outre un 
petit salon pour les dames et une chambre à l'usage des 
fumeurs, smoking room. Le voyageur est libre de retenir sa 
place dans un de ces wagons pour toute la durée du 
voyage. S’il préfère passer la journée dans les cars ordi- 
naires, il n’aura qu’à payer un supplément d'un dollar 
et demi ou deux dollars par chaque nuit. 

Le système des chèques employé pour les bagages est 
aussi très commode. On appelle chèques, deux rondelles 
de cuivre- numérotées et suspendues à une lanière de 
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cuivre ; l’une est attachée sur votre malle ; on vous remet 
l’autre qui porte le même numéro. Chaque voyageur a 
droit au transport gratuit d’uu colis pesant cent livres. 
Mais il est fort rare de voir peser les bagages ; l’employé, 
toujours pressé, ne remplira cette formalité que si, d’un 
rapide coup d’œil, il a jugé que le poids réglemen- 
taire est dépassé. Aux approches des grandes villes, un 
agent de la compagnie parcourt le train, vous demande 
votre chèque et, en même temps prend note de la maison 
où vous comptez descendre. En arrivant à la gare, vous 
n’avez plus à vous occuper de vos bagages. Vous allez à 
l'hôtel, soit à pied en vous promenant, soit par le pre- 
mier car venu, et vous êtes certain de trouver exactement 
votre malle rendue à destination. En Amérique l’entrée 
des villes est libre; notre système d’octroi y est inconnu. 
Mais, comme je voyageais sans bagages, l’opération 
était encore plus simple en ce qui me concernait, et je 
n’eut point l’occasion de faire usage de ce procédé que 
tout le monde s’accorde à trouver à la fois commode et 
expéditif. 

Une erreur généralement répandue en Europe, c’est 
que les chemins de fer américains marchent plus vite 
que les nôtres; c’est le contraire qui est la vérité. Sur 
quelques lignes parfaitement construites, aux environs 
de New- York et de Philadelphie, la vitesse de nos trains 
rapides est quelquefois atteinte, mais jamais dépassée. 
En Amérique, il y a peu de trains express ; sur beaucoup 
de lignes il n’y a que deux et même qu'un seul départ 
par jour. On s’arrête à toutes les stations, très peu de 
temps, il est vrai ; mais, en somme, la vitesse moyenne 
n’est guère que de 30 à 32 kilomètres à l’heure. On parle 
bien d’un train express, franchissant en vingt-quatre 
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heures les 400 lieues qui séparent New-York de Chicago ; 
mais il s’agit d’un train spécial pour les journaux et dont 
l’unique voiture ne prend pas de voyageurs. 

Enfin, et comme complément de ce léger aperçu, je 
dirai que les Etats-Unis seuls possèdent presqu’autant de 
voies ferrées que le reste du monde entier ; leur réseau 
qui, , au commencement de 4876 s’élevait à 436,500 kilo- 
mètres suffirait et au-delà pour faire trois fois le tour 
du globe. Notons aussi que les tarifs, extrêmement varia- 
bles, dépendent des circonstances et de la concurrence 
plus ou moins grande. C’est ainsi que, dans la région 
de l’Atlantique, sillonnée en tous sens par de nombreux 
railways, les prix sont très modérés, tandis qu’au con- 
traire ils sont relativement élevés dans l’extrême Ouest, et 
notamment sur le chemin de fer du Pacifique, encore 
seul à exploiter les communications interocéaniques. 

On ne fait jamais queue aux guichets du chemin de 
fer, qui, du reste sont ouverts à toute heure. Le plus sou- 
vent, le voyageur arrive muni de son billet; on en trouve 
partout, dans les principaux hôtels des grandes villes, et 
aux agences des diverses compagnies qui, ordinairement 
réunies sur le même point, dans les quartiers les plus 
fréquentés, se font entre elles une concurrence acharnée. 
Comme un billet à long parcours est valable pour dix 
jours et donne au porteur le droit de s’arrêter sur sa 
route, on trouve aussi des revendeurs de billets aux 
environs des stations. Mais il faut se défier du ticket 
qu’ils vous présentent au rabais ; beaucoup sont faux, 
ou bien périmés. Enfin toute personne peut circuler li- 
brement dans les gares et monter dans les wagons quand 
il lui plaît. Dans ce cas, on paie sa place au conducteur 
pendant le voyage. 
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IV. 

DE CHICAGO A SAN-FRANCISCO. — LE CHEMIN DE FER 
DU PACIFIQUE. 

Trois compagnies rivales, the Burlington, North - Wes- 
tern et Rock-Island, partent à la même heure de Chicago 
pour Omaha où commence le grand chemin de fer du 
Pacifique (Union Pacific rail-road). On m’avait recom- 
mandé la compagnie North-Western comme la meilleure ; 
mais j’ai donné la préférence à la ligne Rock-Island, dont 
la gare était voisine de mon hôtel. Je n’eus pas à me 
féliciter de mon choix, comme on le verra plus loin, et, à 
mon tour, j’invite les personnes qui seraient tentées de 
faire ce voyage à éviter la ligne en question. Le billet que 
j’avais payé 416 dollars en papier (environ 556 francs), 
était valable pour dix jours et me donnait le droit de 
m’arrêter en route partout où bon me semblerait, de 
Chicago à San-Francisco. 

Chicago et sa banlieue s'étendent fort loin dans la prai- 
rie. Pendant longtemps on lit, sur les clôtures des champs 
qui bordent la voie, des réclames en grosses lettres, 
des adresses d’hôtels, de marchands de tabac, d’onguents 
infaillibles, etc. L’état d’Illinois -que nous traversons 
n’était autrefois qu’une prairie sans arbres ; ceux que 
l'on voit autour des habitations ont été plantés depuis 
peu d’années et ne sont pas comme dans l’Ohio les der- 
niers survivants de la forêt primitive. 

Nous traversons de part en part Joliet, ville de 8,000 
habitants avec quelques beaux édifices. Dans ce pays, le 
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chemin de fer a été construit d’abord ; les maisons sont 
venues ensuite se grouper de chaque côté de la voie. 
Comme le train ralentit sa marche en suivant la princi- 
pale avenue de la ville, il est facile au voyageur en obser- 
vation sur la plate-forme, de se faire une idée assez 
complète de la cité qu’il traverse. La contrée parait 
toujours très fertile ; on passe Marseille, Ottawa, Utica. 
L’Américain se plait à baptiser ses bourgades naissantes 
de noms empruntés à l’histoire où à la géographie des 
autres pays. 

A Bureau, le gong Chinois avertit les voyageurs que le 
dîner est servi. Vingt-cinq minutes d’arrêt suffisent am- 
plement à l’accomplissement de ce devoir. Chacun se 
hâte de prendre place autour de grandes tables où se 
retrouvent invariablement les mêmes petits plats, l’éter- 
nel thé ou café au lait, la même compote et la même 
assiettée de pommes rougeaudes, de l’est à l’ouest de la 
grande République. Du jambon frit avec des œufs, des 
côtelettes et des bifstecks fort durs, entourés d’une demi 
douzaine de soucoupes ovales contenant du maïs bouilli, 
des patates cuites à l’eau, des courges, des tomates crues, 
des fèves, des pruneaux, etc.; tel est le menu peu varié 
que, trois fois par jour, l’Américain absorbe à la hâte. 
Pour toute boisson, un verre de lait ou d’eau glacée ; 
jamais une bouteille de bière ou de vin ne parait sur la 
table. Ces boissons se prennent, ainsi que les liqueurs, 
en dehors des repas, dans des établissements spéciaux 
que l’on nomme bars, et que nous aurons occasion de 
visiter par la suite. A en juger par les apparences, l’Amé- 
ricain serait le peuple le plus sobre du monde. Mais on 
dit que, malheureusement, il n’en est pas ainsi, que cette 
sobriété n’est qu’apparente et qu’elle succombe trop 
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facilement aux tentations du bar. Chacun se dépêche 
d’entasser, sur son unique assiette, un échantillon des 
mets dont je viens de parler. Au bout de dix minutes 
tout est terminé ; l’Américain s’essuie la bouche avec une 
serviette grande comme une feuille de papier ou après la 
nappe, s’il y en a une, et remet en sortant un dollar à un 
monsieur fort grave, à tenue respectable, qui se tient 
debout à la porte de la salle à manger. 

Dans l’après-midi, nous traversons des marécages 
peuplés d’une infinité de tortues. Je m’installe sur la 
plate-forme et je m’assieds sur les marches de l’escalier. 
De ce poste d’observation, à l’abri du vent, je regarde tout 
à mon aise défiler le paysage. Une inscription avertit 
qu’il est défendu d’y stationner à cause des accidents qui 
peuvent en résulter. Mais personne ne tient compte de 
cette défense ; les employés passent et repassent sans 
jamais faire la moindre observation. La compagnie vous 
a prévenu ; elle est en règle avec vous ; cela suffit ; s’il 
survient un malheur, tant pis pour vous. 

Vers le soir, la prairie s’étend à perte de vue. Sauf 
quelques bouquets de saules et de peupliers autour des 
habitations, pas un arbre à l’horizon ; pas un caillou 
non plus dans la terre noire comme de l’encre. De larges 
chemins boueux, aux talus gazonnés, longent la voie ; 
lorsqu’ils la traversent, un simple écriteau portant ces 
mots : « Prenez garde à la locomotive », remplace les 
maisons de garde et les barrières de nos passages à 
niveau. 

Aux derniers rayons du soleil couchant, nous traver- 
sons le Mississipi à Rock-Island. Le célèbre fleuve roule 
ses eaux jaunâtres entre deux rives basses et boisées. Il 
ne me paraît pas avoir plus de 1 2 à \ ,500 mètres de 
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largeur. Sur la rive droite s’étend la ville de Davenport 
(État d’Iowa). Nouvel appel du gong ; nous sommes à 
300 kilomètres de Chicago. 

47 septembre. — Nous traversons à petite vitesse l’in- 
terminable prairie ; toujours le même aspect qu’hier, 
sauf que le pays parait plus ondulé et moins peuplé. Il a 
plu cette nuit ; la voie du chemin de fer, tracée dans des 
terrains marécageux et dépourvue de ballast, offre un 
aspect peu rassurant. Les traverses reposent directement 
sur une boue sans consistance et cèdent sous le poids des 
lourds wagons ; notre sleeping-car se penche de côté et, 
par instant, éprouve de terribles oscillations. Heureuse- 
ment nous franchissons ce passage dangereux avec une 
prudente lenteur. La vue de deux wagons renversés le 
long du talus et de leur chargement dispersé me prouve 
que mes appréhensions ne sont point chimériques. C’est 
alors que je me repentis, mais un peu tard, de n’avoir 
point suivi le conseil qui m’avait été donné et d’avoir 
précisément choisi celle des trois compagnies dont la voie 
avait été construite avec le moins de solidité. Toutefois, 
je dois avouer que personne, dans le wagon, ne semblait 
pai tager mes craintes ; les oscillations les plus accentuées 
ne faisaient qu’exciter la gaieté de mes compagnons qui 
ne trouvaient rien de mieux que de rire aux éclats à la 
vue des tristes épaves éparses le long de la voie. Nous 
franchissons cependant sans encombre ce mauvais pas, 
non sans avoir vu un peu plus loin un troisième wagon 
renversé, dans le plus piteux étal, au beau milieu d’un 
marécage. 

En approchant du Missouri, le terrain se relève, le sol 
se raffermit et quelques collines boisées apparaissent à 
l’horizon. A Council-Bluff, on transborde les voyageurs et 
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les bagages dans les voitures de l’Union Pacific. On tra- 
verse une large prairie ; puis le train s’engage lentement 
sur un magnifique pont long de plus d’un kilomètre. Le 
Mississipi était bien sale ; mais le Missouri est une vraie 
rivière de boue. Les eaux sont basses et le lit fangeux du 
fleuve reste en partie à découvert. J’eus tout le temps de 
l’observer à loisir. Un individu qui avait sauté sur le 
marche-pied au moment où nous quittions Council-Bluff 
et à qui le conducteur réclamait le prix <îe sa place, refusa 
de payer et descendit au milieu du pont. Le conduc- 
teur tira aussitôt la corde qui met en communication 
chaque wagon avec la locomotive ; celle-ci s’arrêta immé- 
diatement ; notre fugitif, traqué et saisi, fut contraint de 
s’exécuter. 

La gare d'Omaha est monumentale ; Chinois, Nègres, 
Indiens, y coudoient les émigrants Européens. C’est là 
que je vis pour la première fois les fils du Céleste Empire. 
Leur flot envahissant n’a pas encore dépassé le Missouri. 
Dans cette ville née d’hier et peuplée déjà de 30,000 
habitants, on remarque de grands établissements indus- 
triels et, sur les hauteurs qui dominent le Missouri, de 
jolies maisons et de coquettes églises. 

Aux environs d’Omaha, le pays est boisé et assez peu- 
plé. On atteint bientôt les bords de la rivière Platte, large 
d’un kilomètre, et dont nous devons suivre la rive droite 
pendant plus de 300 kilomètres. Enfin voici la prairie, la 
vraie prairie, sans clôtures, sans limites, et qui se perd à 
l’horizon comme la mer. L’herbe est moins verte et moins 
élevée que dans l’Iowa, mais on la dit de qualité supé- 
rieure. 

Cette contrée est presque déserte; de loin en loin, une 
misérable maison de bois, quelques hautes meules de 
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foin indiquent seules la présence de l’homme. Pas 
d’autres arbres à l’horizon que de minces bouquets de 
peupliers plantés autour des habitations ; leur âge est le 
même, et, d’après la grosseur de l’arbre, on peut calculer 
l’époque de la construction de la maison. 

Le terrain, aussi loin que la vue peut s’étendre, est 
parfaitement plat; aussi, la voie ferrée suit-elle une ligne 
rigoureusement droite. La nuit nous prend à Grand- 
Island, petite ville de 1 ,500 habitants, où l’on s’arrête 
pour souper. 

48 septembre. — Toujours la prairie, mais bien plus 
maigre. Plus d’habitations ; au loin d’immenses trou- 
peaux de bœufs, avec quelques pauvres huttes de boue 
et de paille. Ça et là des ossements blanchis ; c’est bien 
le désert. Le temps s’est beaucoup refroidi ; les poêles 
sont allumés. N’oublions pas que nous nous sommes 
élevés progressivement de 1,000 mètres depuis Omaha 
et que nous sommes actuellement à 1 ,300 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Nous avons quitté ce matin 
à Julesbourg (Colorado), le cours de la Platte-River, pour 
suivre celui de l’un de ses affluents, presqu’à sec en cè 
moment. 

Au sortir de Sydney, petit village composé d’une tren- 
taine de maisons de planches sur lesquelles s’étalent de 
pompeuses enseignes d’hôtels, restaurants, logements 
garnis, épiceries, etc., j’aperçois pour la première fois les 
curieux petits animaux connus sous le nom de chiens des 
pmiries ; ils appartiennent à la famille des marmottes ; 
leur taille est celle d’un lièvre ordinaire. Ils aiment à 
vivre en famille ; leurs terriers forment une aggloméra- 
tion de petits monticules semblables à un petit village. A 
la fois timide et curieux, le chien de prairie sort de son 
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trou au passage du train, se dresse sur ses pattes de 
derrière d’une manière comique, semble nous observer 
et bientôt disparait précipitamment. 

La station de Pine-Bluff est la première du Wvoming. 
Sur tout le territoire de ce nom les femmes sont admises 
au droit de suffrage pour l'Assemblée législative ; cet 
exemple vient d’être suivi tout récemment par le Sénat 
du Massachussets. Nous venons de traverser tout l’État 
de Nebraska sur une étendue de 700 kilomètres. Ce pays 
a été, il y a quelques années, le théâtre de luttes san- 
glantes contre les Indiens Sioux et Cheyennes. Aujour- 
d’hui la voie est à peu près sûre. Toutefois, on me 
raconte que la veille, un parti d’indiens, cantonnés dans 
les Montagnes-Noires, à cent milles au nord et actuelle- 
ment en guerre avec les troupes fédérales, a fait une 
excursion jusque sur le chemin de fer, tué deux hommes 
et enlevé une troupe de cent chevaux. 

Cheyenne, où nous arrivions à une heure, est la capitale 
du Wyoming. Le plan de ses rues a été tracé en 1867 ; 
c’est cependant la ville la plus importante entre Ogdqn 
et Omaha. Sa population n’est encore que de 6,000 habi- 
tants ; mais elle s’accroît rapidement. Un embranche- 
ment de chemin de fer la relie à Denver, capitale du 
Colorado. Malgré ses hôtels, ses banques, son théâtre, la 
« magique cité des plaines, » comme on l’appelle ici, 
n’offre pas un coup d’œil bien séduisant. De larges rues, 
couvertes d’un gazon jaune et flétri, des maisons de bois 
disparaissant sous d’immenses enseignes ; çà et là, 
quelques constructions monumentales, beaucoup de 
places vides, absence totale d’arbres et même de verdure, 
tel est l’aspect de la ville, vue du chemin de fer. Cheyenne 
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est à 1 ,650 kilomètres de Chicago et à 2,000 mètres au- 
dessus de la mer. 

La prairie desséchée n’offre plus que de rares touffes 
d’une herbe rousse et fanée, alternant avec des massifs de 
plantes grasses de la famille des Opuntias aux épines 
acérées et rampant sur le sol. La plaine est zébrée de 
vastes taches noires, indiquant que le feu a passé par là. 

En quittant Cheyenne, on s’élève rapidement par de 
grandes courbes. Des barrières mobiles en bois sont 
placées à peu de distance de la voie. Elles sont destinées 
à protéger le chemin de fer contre la neige qui s’accu- 
mule en hiver sur ces plateaux désolés. On les transporte 
d’un pointé un autre, selon la direction du vent. Lorsque 
nous traversons une tranchée, nous sommes abrités par 
un véritable tunnel de planches que soutiennent de 
longues pièces de bois. Ces abris s’étendent parfois sur 
une longueur de plusieurs milles. 

Le sol devient granitique ; le relief du terrain s’accen- 
tue ; au nord, les sombres Black Hills semblent se rap- 
procher. La vue s’étend sur une infinité de sommets aux 
formes bizarres, le long desquels végètent quelques rares 
sapins disloqués et rabougris. Le train s’arrête à la gare 
de Sherman ; là une inscription nous apprend que nous 
sommes à 8,248 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
que nous avons atteint le point culminant de la traversée 
des montagnes Rocheuses, et que, dans le monde entier, 
aucune voie ferrée ne franchit un col aussi élevé. Cette 
dernière assertion, exacte il y a quelques années, ne l’est 
plus aujourd'hui : les chemins de fer récemment cons- 
truits au Pérou, à travers la Cordilière, atteignent des 
hauteurs beaucoup plus considérables. 

Peu après Sherman, ou passe sur le fameux pont de 
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Dale Creek, long de 650 pieds et jeté hardiment d’un pic 
à l’autre à 4 30 pieds au-dessus de la vallée. Aucun para- 
pet ne gêne la vue et, de la plate-forme du wagon, l’œil 
plonge jusqu’au fond de l’abîme, à travers les larges 
interstices de la route en claire-voie. Ce passage est réelle- 
ment effrayant. 

Le pays offre un aspect extraordinaire : de nombreux 
pics peu élevés se dressent de tous côtés ; des rocs arron- 
dis présentent parfois de singuliers cas d’équilibre. Là, 
c'est un chaos de blocs énormes, entassés en désordre, 
comme par l’éboulement d’une montagne entière ; plus 
loin, un rocher isolé, surmonté d’une table, semblable à 
un gigantesque champignon. Mais voici une ville en 
ruine, des tours, des fortifications démantelées, des- clo- 
chers, des églises : ce sont les Buttes rouges, étrange 
agglomération de rochers aux teintes éclatantes. 

A je ne sais plus quelle station, il n’y a que deux mai- 
sons en planches grossières ; sur l’une on lit : Saloti, sur 
l’autre : Restaurant, et plus bas : « Huîtres de l’Est et 
de l’Ouest, » c’est-à-dire de l’Atlantique et du Pacifique. 
Une antilope privée erre en liberté et vient curieusement 
regarder les voyageurs. Le temps n’est plus où la loco- 
motive mettait en fuite de nombreux troupeaux de daims 
et de buffles. Ces animaux ont émigré en masse vers le 
nord et se sont réfugiés dans les pâturages solitaires des 
territoires de Dakota et de Montana. 

Le fort Sanders, à deux milles de Laramie, est un point 
militaire de la plus haute importance. C’est là que, 
depuis 1866, sont cantonnées les troupes fédérales em- 
ployées à contenir les Indiens et à défendre la ligne du 
chemin de fer contre leurs incursions. Une grande acti- 
vité y règne en ce moment -par suite de la guerre contre 
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Les Sioux des Montagnes Noires ; j’y ai remarqué plusieurs 
Indiens auxiliaires, employés à la garde de la voie ferrée. 

Les mines de fer de Laramie jouissent d’une réputation 
méritée. La Compagnie de PUnion-Pacific y a créé des 
ateliers, des usines et une fonderie de rails. La ville n’a 
encore que 4,000 habitants et ressemble beaucoup à 
Cheyenne ; même paysage désolé, mêmes plaines jaunes, 
parsemées de taches noires. 

i9 septembre. — Hier, nous avons joui d’un incompa- 
rable coucher du soleil sur les Montagnes Rocheuses. 
Dans la soirée, la clarté des étoiles suffisait à éclairer le 
paysage. C’est peut-être un effet de l’altitude considérable 
du sol. Cependant, l’air me parait ici plus subtil, plus 
translucide qu’en Europe. Sauf à Athènes, jamais la 
voie lactée ne m’a semblé si brillante qu’hier soir. 

Nous arrivons à Rock-Spring, d'où la Compagnie tire 
la meilleure partie de son charbon. Cette station parait 
fort misérable ; la plupart des maisons sont enfouies sous 
terre ; on n’apperçoit au-dessus du sol qu’une lucarne et 
un tuyau de poêle. 

Nous sommes à 2,t00 mètres au-dessus du niveau de 
la mer. Même nature monotone et sans arbres, avec des 
collines de terre que la pluie creuse et ravine de mille 
manières. L’herbe a disparu ; le sol n’est qu’une boue 
grise durcie, fendillée par la sécheresse, et ne porte, en 
cette saison, que de rares touffes de bruyère. On déjeune 
à Green river. Pour la première fois, le service est fait 
par des Chinois ; ils sont très proprement vêtus de toile 
blanche. L’hôtel passe pour un des meilleurs de la route ; 
de plus, on y trouve une riche collection de minéraux des 
montagnes voisines, d’agates, de poissons fossiles et 
autres curiosités naturelles. 
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La Rivière Verte, que l’on traverse ensuite, est un 
affluent du Rio Colorado, qui, après avoir parcouru l’Utah 
et l’Arizona, pénètre sur le territoire Mexicain et se jette 
au fond du golfe de Californie. Ses eaux limpides et d’une 
belle couleur d’émeraude sont en ce moment fort basses ; 
toute une forêt d’arbrisseaux aux feuilles luisantes et 
multicolores croît sur les bancs de sable de ses rives. 
C’est un large ruban vert qui se déroule au milieu de la 
plaine stérile et jaunâtre. Tout le long de cette vallée se 
dresse une série de rochers isolés, tous de hauteur égale, 
formés d’assi.-es horizontales, régulières et de couleurs 
éclatantes ; ils ressemblent à de grands cônes tronqués 
ou bien à de gigantesques cheminées. Un de ces rochers 
surplombe la voie ; sa forme est celle d’une théière colos- 
sale. .Au sud, belle vue sur de hautes cimes neigeuses 
appartenant au massif des montagnes Rocheuses. 

Plus loin, on passe devant les Buttes-Églises. C’est une 
suite de monticules en terre blanche, dégradés par la pluie 
et qui dressent, au milieu de la plaine, leurs formes bi- 
zarres, semblables à des constructions élevées de main 
d’homme. 

Sur les bords du cours d’eau que nous remontons, la 
campagne reverdit et se couvre d’arbustes épineux d’es- 
pèces qui me sont inconnues. Nous sommes toujours sur 
un plateau dont l’élévation varie de 2,000 à 2,500 mètres 
au-dessus de la mer. Par places le sol est blanc comme 
la neige ; mais quelle infinie variété de couleurs dans le 
feuillage des arbrisseaux et des bruyères depuis l’écarlate 
et le, jaune d’or jusqu’au vert tendre et au gris cendré 1 

Au second plan du paysage s’élèvent des montagnes 
boisées, dominées à l’horizon par une longue suite de pics 
neigeux étincelant au soleil : ce sont les monts Uintah. 
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On traverse de nouveau de nombreux abris de neige. A 
la station de Hilliard, un aqueduc long de quarante kilo- 
mètre amène l’eau des montagnes, et au moyen de cette 
eau, des masses considérables de bois flottés qui sont 
convertis sur place en charbon. 

Evanston est la première ville de l’Utah et renferme un 
quartier Chinois. En face de la station est un hôtel rival ; 
le dîner y est le même que partout ailleurs, servi par des 
Chinois et à moitié prix. Les ouvriers du chemin de fer 
sont tous des Chinois. Il en monte quelques-uns dans 
notre train ; ce qui, avec les noirs et les mulâtres variés 
qui s’y trouvent, forme une assez jolie collection de 
races. Il n’y manque que des Indiens ; mais nous en 
verrons plus loin. 

Le chemin de fer traverse la partie nord de l’Utah, sur 
une étendue de 320 kilomètres ; nous venons de franchir 
tout le Wyoming, large de 780 kilomètres. 

Au sortir d’Evanston, le train descend rapidement ; on 
s’engage à toute vitesse dans une étroite et sauvage vallée 
bordée de gigantesques rochers rouges aux formes fantas- 
tiques. Ces rocs bizarres sont formés d’un conglomérat de 
cailloux roulés. A chaque détour de la route, c’est une 
nouvelle apparition de colonnes, de tourelles, de dômes, 
de pointes menaçantes qui se dressent à une hauteur 
prodigieuse au-dessus de nos têtes. Ce célèbre passage 
porte le nom d’Echo Canon. 

A l’issue du défilé, la vallée s’élargit. Un joli village, 
Echo-City, y occupe une charmante position au milieu 
des eaux courantes, des plantations de saules et de beaux 
champs de blé dont on rentre en ce moment la récolte. 

Enfin, nous avons quitté le désert ; la vallée que nous 
suivons, arrosée par le Weber, petite rivière qui va se 
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jeter dans le Lac Salé, se fait remarquer par de riehes 
cultures et de jolies maisons avec vérandah, habitées par 
les Mormons. 

Le Weber-Canon que l’on traverse ensuite abonde en 
points de vue pittoresques. La route circule au fond d’une 
étroite fissure à travers les monts Wahsatch. Nous pas- 
sons près d'un pin isolé, sur le tronc duquel on a cloué 
une large planche avec cette inscription : « 1 ,000 milles 
d’Omaha. » La rivière Weber poursuit le long de la voie 
son cours impétueux, sans cesse irrité par de nouveaux 
obstacles. A gauche, on remarque l’étrange Glissade du 
Diable, formée par deux assises redressées de rochers 
parallèles qui courent à travers les broussailles, sur le 
flanc de la montagne. On traverse un pont de tréteaux 
jeté à cinquante pieds au-dessus du torrent. Tantôt le 
défilé s’élargit, tantôt il se resserre entre des rochers 
perpendiculaires, et la voie se taille un étroit passage 
dans leurs flancs abruptes. 

Pendant plus d’une heure, je reste sous le charme de 
cette beauté grandiose et sauvage. Enfin, nous franchis- 
sons le grand gouffre appelé la Porte du Diable. Bientôt 
après, nous sortons du défilé. 

La nature a repris son aspect calme et riant ; nous 
arrivons à Weber, joli village Mormon, entouré d’une 
campagne très peuplée et de champs en plein rapport. 
Partout des routes bien entretenues (chose rare aux États- 
Unis), des maisons en pierre de taille, des jardins, des 
vergers et des plantations d’arbres. Ces merveilleux 
résultats, cette transformation subite du désert, sont 
dus au labeur patient et au génie colonisateur des Mor- 
mons. 

A Ogden, arrêt d'une heure. Embranchement de Sait- 
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Lake-City. On change de wagons pour prendre ceux de la 
compagnie Central-Pacific. — Distance de Chicago, 2,460 
kilomètres; de San-Francisco, 1,420 kil. Population, 
7 à 8,000 habitants, presque tous Mormons. — C’est la 
seconde cité du territoire de l’Utah. Elle est admirable- 
ment située dans une vaste plaine s’élevant en pente 
douce jusqu’au pied de hautes montagnes qui l’entourent 
de toutes parts, sauf du côté du Lac Salé, distant d’une 
vingtaine de kilomètres. La ville des affaires occupe la 
partie basse, aux environs du chemin de fer ; la partie 
supérieure, composée principalement de belles résidences 
particulières, quelques-unes fort élégantes, s’étage sur la 
colline et disparaît sous les ombrages touffus des vergers 
et des jardins. 

J’ai tout le temps d’examiner plusieurs Indiens Piutes 
qui se trouvent à la station. Ils sont fort laids; leur teint 
est couleur de brique, leur chevelure épaisse et noire. 
L’un d’eux, au chef orné déplumés, à la poitrine couverte 
de colliers et de plaques de fer blanc, dojt être un grand 
personnage dans sa tribu. Ces Indiens partent avec notre 
train ; la Compagnie leur permet de voyager gratuitement 
sur la plate-forme du fourgon des bagages. 

20 septembre. — J’éprouve, durant ce long trajet en 
chemin de fer, les mêmes sensations que pendant la tra- 
versée de l’Atlantique; même repos de l’esprit, même 
quiétude contemplative exempte de toute préoccupation 
relative au départ, à l’arrivée et à l’emploi de mon temps. 

Hier soir, nous avons contourné la partie nord du Lac 
Salé; pendant la nuit, nous avons traversé le grand désert 
Américain. Ce matin, je me lève avec le soleil. Nous 
sommes dans l’État de Nevada. Malgré le froid, le temps 
est magnifique. Une descente rapide nous amène à Wells, 
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où nous sommes encore à 1,900 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Une douzaine de pauvres maisons de 
bois éparses dans le désert, tel est l’aspect de la station 
de Wells, renommée cependant par ses sources abon- 
dantes, qui forment la rivière Humboldt; nous devons en 
suivre le cours en entier, long d’environ quatre cents 
kilomètres, jusqu’au lac où elle se perd, au pied de la 
la Sierra Nevada. 

Pendant toute la journée, nous roulons à travers le 
triste et monotone désert de Humboldt. La chaleur est 
devenue excessive; le thermomètre marque 30° à l’inté- 
rieur des cars ; une poussière fine pénètre partout. 

Une route tracée par les roues des charriots suit une 
direction parallèle à la voie. On y croise parfois des con- 
vois d’émigrants formés de trois ou quatre pesants véhi- 
cules, reliés entr’eux, comme les voitures d’un train de 
chemin de fer, et attelés d’une douzaine de mules. A 
Palisade, se détache l’embranchement d’un railway à voie 
étroite et de construction primitive, qui conduit aux mines 
d’Eureka. 

Aux stations, on rencontre souvent des Indiens Pah- 
Utes, à peine couverts de misérables haillons. Quelques 
femmes portent sur le dos un berceau d’osier renfer- 
mant un marmot soigneusement caché et emmaillotté ; 
moyennant une petite pièce d’argent, elles découvrent 
aux regards des curieux la face rougeaude de leur progé- 
niture.De petites filles viennent mendier autour du train ; 
dans leur mauvais anglais, elles ne demandent pas un 
sou, mais fort bien une pièce de dix sous. La plupart de 
ces Indiens ont la figure peinte ; ils sont petits et laids ; en 
vieillissant ils deviennent hideux. Hommes et femmes 
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laissent croître leurs cheveux, qui restent toujours noirs, 
même chez les vieillards. 

Le paysage, malgré les hautes montagnes bleues qui 
l’encadrent au loin, conserve toujours son aspect mono- 
tone. On ne voit pas d’autre végétation qu'un arbuste 
épineux à feuilles grises. Çà et là, de larges efflorescences 
blanchâtres sur lesquelles aucune plante ne peut pousser; 
de loin en loin, quelque maigre prairie sur les rives du 
Humboldt. Les canards sauvages paraissent être les seuls 
habitants de cette contrée désolée. 

Quelles devaient être, il y a quelques années, les souf- 
frances des malheureux émigrants, sans cesse en butte 
aux attaques des Indiens, pendant les mois entiers que 
durait alors leur pénible voyage à travers ce désert aride ! 

A la station de Golconde, huttes et campements d’in- 
diens. Les stations sont de plus en plus éloignées. L’eau 
nécessaire à la machine est élevée dans les réservoirs au 
moyen de moulins à vent; depuis longtemps nous en 
voyons à toutes les gares. 

Winnemuca est un gros village avec chantiers et ate- 
liers du chemin de fer. A la station, une diligence est 
atteléé et prête à partir pour les districts miniers du ter- 
ritoire d’Idaho. Malgré les fatigues inouïes et les dangers 
réels d’un voyage de plus de quatre cents kilomètres sur 
une route qui n’est tracée que par les ornières des cha- 
riots, ces voitures sont toujours encombrées de voyageurs. 

L’hôtel de Humboldt, où l’on s’arrête pour le souper, 
est une véritable oasis dans le désert ; une eau limpide, 
amenée des montagnes voisines, est la seule cause de 
cette étonnante transformation. Un beau verger planté 
d’arbres vigoureux, un frais jardin, des peupliers bien ' 
venants, à l’écorce lisse, montrent ce que deviendra ce 
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pays lorsqu’on aura fait les travaux nécessaires pour 
l’arroser. 

24 septembre. — Pendant la nuit, nous avons gravi les 
pentes escarpées de la Sierra Nevada. Le trisle État de 
Nevada, que nous avons traversé sur une largeur de plus 
de 800 kilomètres, est déjà loin de nous. Nous sommes 
en Californie. Je me lève avant le jour pour ne rien 
perdre du paysage; on vient de quitter Summit, point 
culminant du passage de la Sierra, à 7,042 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. Mais, pendant plus d’une 
heure, nous passons sous d’interminables abris de neige, 
véritables tunnels de bois, sous lesquels sont renfermés 
les bâtiments de deux stations. 

Lorsque nous reparaissons à la lumière, la vue plonge 
sur une profonde vallée, hérissée de sombres sapins. Je 
m’installe sur la dernière plate-forme, à l’arrière du 
train; là, point d’obstacle qui gêne la vue. Le ruban 
sinueux de l’unique voie du chemin de fer se déroule avec 
une rapidité vertigineuse le long d’une étroite corniche 
taillée dans le roc et surplombant un affreux précipice. 
En une heure, et par des circuits sans nombre, nous 
descendons de 2,000 pieds à travers un paysage alpestre 
et grandiose. 

On passe devant Dutch Fiat etGoId Run, mines d’or en 
exploitation. De larges clairières, ouvertes dans la forêt, 
laissent à découvert un sol blanchâtre, déchiqueté, fouillé, 
retourné dans tous les sens. Des conduites d’eau, amenées 
quelquefois de fort loin, servent au lavage du minerai. 
Partout, aux environs, se trouvent d’anciens placées 
abandonnés, des rigoles desséchées, vestiges des travaux 
exécutés par les premiers pionniers, à l’origine de la 
découverte de l’or dans le pays. Aiyourd’hui, l'exploita- 
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tion individuelle a presque disparu ; on ne trouve plus, 
comme autrefois, de pépites à la surface du sol. La pioche 
du mineur isolé est remplacée par de puissantes machines 
hydrauliques, qui désagrègent un mètre cube de roche en 
quelques instants. Les mines d’or sont entre les mains 
de compagnies financières régulièrement organisées et 
disposant de capitaux considérables. Leur produit, calculé 
par d’habiles ingénieurs, ne laisse qu’une faible part à 
l’imprévu. La spéculation ne s’exerce plus que sur le 
cours des actions; elle a déserté les placers pour la 
Bourse de San-Francisco. L’exploitation de la forêt offre 
une source de revenus, non moins productive, mais en- 
core plus certaine ; de nombreuses scieries convertissent 
en planches les géants de la montagne. 

Nous traversons de profondes vallées sur des ponts 
chevalets dont l’aspect n’est guère rassurant. Il est vrai 
que chaque fois que nous nous engageons sur un de ces 
viaducs tremblants, le train ralentit sa marche. L’un de 
ces ponts est réellement effrayant : au moment de notre 
passage, toute une armée d’ouvriers chinois était occupée 
à le consolider, et, de la plate-forme du wagon, par les 
intervalles ménagés entre chaque traverse, je voyais, 
sous nos pieds, comme une fourmilière d’hommes s’agi- 
ter à une profondeur énorme 

Bientôt la descente se ralentit; nous passons devant 
plusieurs camps chinois. John (c’est le nom familier qu’on 
donne à l’homme de race jaune en Californie) n’est pas 
exigeant. Afin d’éviter la dépense, il se construit, dans 
une clairière, près d’un ruisseau, une hutte de branchages ; 
pour toute nourriture, il se contente d’une poignée de riz 
et d’une tasse de thé sans sucre ; de la sorte, il n’a ni 
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loyer, ni restaurateur à payer, et peut économiser la 
presque totalité de son salaire. 

Au sortir de la forêt, la nature change d’aspect; le pays 
est très peuplé, bien cultivé et orné de jolies habitations. 
On traverse une plaine immense parsemée de gros 
chênes. Toute la contrée n’est qu’un vaste champ de blé. 
Un interminable pont sur pilotis franchit les marécages 
voisins de l’Américan river, puis la rivière elle-même. 
Quelques minutes après, le train s’arrête sous la gare 
monumentale de Sacramento. 

Une foule de marchands viennent nous offrir à bas 
prix les admirables fruits du pays, raisins, pêches et 
poires d’excellente qualité. La ville, peuplée d’environ 
40,000 habitants, est la capitale de l’État de Californie ; 
elle parait bien bâtie. Ses rues, larges et régulières, sont 
toutes ornées de plantations d’arbres. Chaque maison a 
son jardin. Le monument le plus remarquable est le 
palais du Sénat, construit sur le modèle du Capitole de 
Washington. Sa coupole de fer peinte en blanc et soutenue 
par vingt-quatre colonnes d’ordre corynthien, se détache 
au-dessus de la verdure et s’aperçoit de fort loin. 

Nous ne sommes plus qu’à 225 kilomètres de San- 
Francisco. La plaine se continue au-delà de Sacramento ; 
ce sont d’abord de grasses prairies, puis une campagne 
semblable à la Beauce après la moisson, mais ombragée 
çà et là par de beaux arbres. Tout ce pays est brûlé par 
le soleil ; pendant l’été, le ciel est toujours sans nuages, 
et pas une goutte d’eau ne vient rafraîchir l’atmosphère. 

A Stockton, petite ville de 12,000 âmes, je remarque, 
pour la première fois, une végétation franchement mé- 
ridionale. L’oranger, le laurier, le figuier, l’agave 
croissent autour des maisons. Il existe, en cet endroit. 
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une nappe d’eau souterraine , à quatre mètres de la 
surface du sol. Chaque propriétaire possède un puits 
surmonté d’un élégant petit moulin à vent, toujours en 
mouvement, pour élever l’eau nécessaire à l’arrosage de 
son jardin; de là une incroyable fertilité. Cette multitude 
de petits moulins offre un aspect singulier ; c’est l’un des 
traits caractéristiques du paysage californien. 

Un triste spectacle nous attendait, non loin de là, sur 
les rives du San-Joaquin. Le pont du chemin de fer 
s’était effondré la veille sous le passage d’un train de 
marchandises. On l’avait réparé à la hâte, et nous pûmes 
passer tant bien que mal; mais les débris des wagons 
gisaient encore pêle-mêle au fond du lit à moitié desséché 
de la rivière. Cet accident avait coûté la vie à deux per- 
sonnes. C’était la troisième fois que, depuis mon départ 
de Chicago, je rencontrais sur ma route ces tristes épaves I 
Je croyais en avoir fini avec les montagnes; mais 
j’avais compté sans le Mont du Diable, l’un des contre- 
forts de la chaine secondaire qui s’étend à peu de distance 
de la côte. Après avoir traversé et contourné, au moyen de 
courbes impossibles, d’étroites vallées bien cultivées, 
nous franchissons un dernier col élevé de 740 pieds. Une 
descente rapide, à travers un pittoresque défilé, dans le 
fond duquel un petit cours d’eau entretient une végétation 
luxuriante , nous amène dans une vaste plaine sur les 
bords de la baie de San-Francisco. Le brouillard nous 
dérobe la vue de la côte opposée. 

Ce rivage est très peuplé ; les maisons succèdent aux 
maisons; partout de florissants vergers, de belles planta- 
tions d’arbres, parmi lesquels je remarque l'Eucalyptus 
d’Australie, qui, sous le ciel de la Californie, acquiert, en 
peu d’années, un développement prodigieux. Nous traver- 
se. n al. 5 
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sons de gros villages, de petites villes, des marais, puis, 
tout-à-coup, nous quittons la terre ferme et nous nous 
engageons sur une étroite jetée construite sur pilotis et 
longue de plusieurs kilomètres. A l’extrémité se trouve 
une vaste plate-forme édifiée au milieu de la baie. Un 
bac gigantesque à trois étages, véritable ville flottante, 
nous attend ; deux minutes après, nous voguons vers San- 
Francisco. 

J’ai fort à faire pour défendre ma personne et mon sac 
contre les tentatives intéressées de la foule des cochers et 
des commissionnaires d’hôtel. D’un autre côté, je cherche 
à distinguer la ville, but de mon lointain voyage; une 
brume persistante m’en dérobe l’aspect. 

Mais bientôt nous glissons au milieu de nombreux 
navires de toutes formes et de toutes dimensions, et j’en- 
trevois, à travers leurs mâts, une longue suite de quais 
dominés par des collines roussâtres que surmontent de 
hautes maisons. Notre immense ferry continue sa marche ; 
le pont du rez-de-chaussée vient s’adapter exactement à 
ja jetée du débarcadère, avec laquelle il semble faire 
corps. Cette manœuvre difficile s’opère avec une précision 
mathématique et en moins de temps que je ne mets à le 
dire; la foule des passagers franchit sans s’en apercevoir 
le point qui relie le bateau à la terre ferme et s’écoule, 
en quelques instants, dans toutes les directions. Je me 
trouve sur une place assez mal pavée, à la naissance de 
Market Street, principale artère de San-Francisco. Il est 
5 heures 30 minutes; c’est l’heure réglementaire indi- 
quée par le guide officiel. Mon voyage de Chicago ici a 
duré cent vingt-huit heures, ou mieux cent trente et une 
heures, en y ajoutant les trois heures provenant de la 
différence des longitudes. 
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Dix minutes après, j’étais installé au centre de la ville, 
à l’hôtel Gailhard, la meilleure maison française de San- 
Francisco. 


V. 

SAN-FRANC1SCO. — CLIFF-HOUSB. — OAKLAND. 

San-Francisco est situé par 124° 48 de longitude ouest 
et 37° 48 de longitude nord, c’est-à-dire sous le même 
méridien qui, en Europe, traverse l’Andalousie, la Sicile 
et la Grèce. 

Sa population, qu'un recensement fixait, en 1847, à 
459 habitants, dépasse aujourd’hui 300,000 âmes. 

Le 2 février 1848, à la suite de la guerre entre le 
Mexique et les États-Unis, la Californie était cédée aux 
Américains. Quelques années après, la découverte de l’or 
y attirait, de tous les points du globe, des milliers d'aven- 
turiers. Le nom du petit village naguère ignoré fut bientôt 
dans toutes les bouches. L’admirable baie de San-Fran- 
cisco, autrefois déserte, devint le rendez-vous général de 
la marine de commerce de toutes les nations. 

Mais ce ne fut pas sans d’immenses travaux que put 
s’accomplir la transformation de .ce terrain mouvant, 
sablonneux et accidenté. Des collines entières furent ren- 
versées dans la mer, et le sol nouvellement conquis sur 
la baie consolidé au moyen d’innombrables pilotis. Au 
prix où était la nrfain d’œuvre à cette époque, les dépenses 
furent énormes ; mais les loyers atteignirent des prix si 
exorbitants, qu’en moins detroisans, le constructeur était 
entièrement remboursé. La ville s’éleva comme par en- 
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ehantement sur. ce nouvel emplacement, et en peu de 
temps déborda sur les hauteurs voisines. 

Depuis cette époque, ce prodigieux accroissement s'est 
à peine ralenti. San-Francisco est devenue la première 
place de commerce sur l’Océan pacifique. Ravagée par 
de nombreux incendies, elle a rebâti chaque fois ses 
maisons en matériaux plus solides. Aujourd’hui, dans les 
quartiers principaux, le fer, le marbre et le granit sont à 
peu près seuls employés dans les constructions. 

Malgré le sol extrêmement accidenté, la plupart des 
rues se coupent à angle droit, selon l’usage américain; 
on n’a tenu aucun compte des inégalités du terrain dans 
leur tracé invariablement rectiligne. 11 en résulte parfois 
des perspectives bizarres et choquantes. 

Les rues principales sont sillonnées de nombreux cars 
de formes variées ; j’en ai vu d’oblongs, d’autres toul- 
à-fàit ronds. Dans les rues trop inclinées, la traction à 
l’aide de chevaux serait impossible. Les cars, sans moteur 
apparent, sont remorqués par un cable souterrain ; ils 
gravissent et descendent rapidement les pentes les plus 
considérables. 

Montgomery, Kearney, Market Street sont les principales 
rues. Elles sont bordées de beaux édifices , de superbes 
magasins, de nombreux offices de change. Leur brillant 
éclairage, jusqu’à une heure avancée de la nuit, leurs 
larges trottoirs, encombrés de la foule élégante des pro- 
meneurs, me rappellent jusqu’à un certain point les 
beaux quartiers de Paris. Dans les autres villes améri- 
caines, les magasins se ferment en général de bonne 
heure, et le quartier des affaires, si bruyant et si animé 
dans la journée, devient, le soir, calme et silencieux. 

Les hôtels sont nombreux, bien tenus et leurs prix 
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modérés. Le Grand-Hôtel était cité comme l’un des plus 
remarquables des Etats-Unis; son architecture de bon 
goût, sa riche façade couverte de sculptures en font encore 
un des principaux monuments de la ville. Mais il vient 
d’être dépassé par le « Palace Hôtel, » qu’on dit être le 
plus grand du monde entier. C’est une immense cons- 
truction, uniformément peinte en blanc, toute en fer, en 
verre et en briques, avec sept étages de balcons en saillie, 
trois ascenseurs, une vaste cour couverte, plus de mille 
chambres et une infinité de salons et salles splendides, 
cabinets de lecture, agences de télégraphes et de chemins 
de fer, etc. 

En Amérique, le rez-de-chaussée des hôtels est comme 
un lieu public ; c’est un promenoir ouvert h tous, où 
chacun peut aller et venir à sa guise, se reposer en lisant 
les journaux, faire sa sieste à demi couché dans des fau- 
teuils-balançoires en canne, sans que personne s'occupe 
de vous. 

La partie basse de la ville qui avoisine les quais est 
consacrée au commerce de gros. C’est le quartier des 
entrepôts, des manufactures, des usines, des scieries, des 
fonderies de fer, des fabriques de toute sorte. On y circule 
sur de larges trottoirs. Le pavage des rues y est remplacé 
par une épaisse couche de poussière, tolérable en été, où 
il ne pleut jamais, mais qui, dans l’hiver, doit se con- 
vertir en une boue impraticable aux piétons. 

A mesure que l’on s’éloigne du centre de la ville, les 
constructions en bois deviennent plus communes. Les 
boutiques sont remplacées par de charmantes résidences 
particulières, séparées de la rue par un joli jardin planté 
de yuccas, de myrthes, de géraniums et de fuchsias aux 
fleurs éclatantes. Nous ne connaissons, en France, ces 
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derniers que sous la forme d’arbustes. A San-Francisco, 
ce sont de petits arbres, formant de véritables bosquets 
touffus et atteignant parfois la hauteur d’un premier 
étage. 

La rue de la Mission, sur une longueur de plus d'un 
kilomètre, offre une succession continue de frais jardins 
et d’élégants cottages ; plus loin, elle traverse des terrains 
stériles couverts çà et là de quelques misérables huttes 
en planches grossières, autour desquelles le venta formé 
de hautes dunes de sable mouvant, à la surface unie 
comme la neige. On enfonce jusqu’à mi-jambe dans ces 
monticules de sable impalpable, sans cesse déplacés par 
les caprices de l’atmosphère. C’est là cependant, sur ce 
sol ingrat, que se trouvent les jardins de Woodwards. 

San-Francisco est üère, et à juste titre, de ce bel éta- 
blissement, où se presse, chaque dimanche, une foule de 
promeneurs. Comme toujours, c’est l’eau qui a transformé, 
en peu d’années, une dune stérile en vertes pelouses om- 
bragées de beaux arbres. Un musée d’histoire naturelle, 
une collection fort complète des animaux et des produits 
du sol californien, un bel aquarium, un jardin botanique 
et zoologique, de vastes serres, une galerie de tableaux et 
de sculptures, enfin un restaurant et une salle de con- 
certs, telles sont les principales attractions de ce beau 
jardin, que le touriste ne devra pas manquer de visiter. 
Partout l’eau coule en abondance; des allées sinueuses 
serpentent à travers les rochers où croissent de nom- 
breuses variétés d’agaves vigoureux et de robustes plantes 
grasses. Le feuillage odorant des myrthes et des eucalyp- 
tus vivifie l'atmosphère. Enfin, on n’a rien négligé de ce 
qui peut contribuer à l’amusement et au développement 
physique de la jeunesse. 
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C’esi ainsi que j’ai remarqué, outre un cirque et un 
gymnase fort bien organisés, un long bateau en forme 
d’anneau, flottant sur un bassin circulaire et en suivant 
les contours intérieurs. Une troupe d'enfants, ramant avec 
énergie, prenaient plaisir à le faire tourner avec rapidité 
sur lui-même. Un pareil divertissement aurait, je n’en 
doute pas, grand succès à Paris sur les bassins des 
Tuileries. 

Je fus, un jour, témoin d'un curieux spectacle. La 
veille, j’avais assisté à un meeting républicain en l’hon- 
neur de la candidature de Hayes à la présidence. La 
réunion avait eu lieu dans une vaste halle tout enguir- 
landée et pavoisée de drapeaux et d’emblèmes patrio- 
tiques. Sur les murailles se lisaient, affichées en gros 
caractères, force réclames et sentences politiques. 

La société, bruyante et mêlée, était composée en grande 
partie de nègres ou d’hommes de couleur fumant, chi- 
quant et consommant les rafraîchissements servis en 
abondance sur de longues tables. De temps en temps, 
un énergumène, cherchant à dominer le tumulte, mon- 
tait à la tribune et expectorait une sorte de discours 
accompagné de gestes et de contorsions véritablement 
insensées. Puis, une musique enragée, où la grosse caisse, 
les cymbales et le fifre remplissaient le principal rôle, 
éclatait brusquement sous les voûtes sonores; après quoi 
un nouvel orateur se précipitait à la tribune, ou bien, 
monté sur quelque table, entamait un nouveau speech. 
Le tout pour annoncer qu’une grande démonstration ou 
« parade, » c’est le mot consacré, aurait lieu le lende- 
main. 

Au jour dit, une colonne d’au moins 8,000 citoyens, 
coiffés d’un képi blanc, revêtus d’un manteau vénitien 
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en toile cirée blanche, avec ces mots inscrits sur le dos : 
« Hayes Invincibles, » portant chacun, au bout d’une 
perche, un transparent illuminé, défilaient au pas, rangés 
militairement quatre par quatre, avec officiers au man- 
teau et au képi rouges en serre-file; chaque section, 
désignée par une lettre de l’alphabet, était précédée d’une 
musique semblable à celle que j’avais entendue la veille. 
Une foule immense garnissait les trottoirs sur le passage 
de la colonne ; la circulation des cars était interrompue. 

Pendant plus de deux heures, l’interminable procession 
défila en bon ordre dans les principales rues; chaque 
homme tenait à la main un petit paquet de forme allongée 
dont je ne m’expliquai pas tout d’abord l’usage. 

Tout-à-coup, vers dix heures et demie, alors que la 
colonne, massée sur huit hommes de front dans la rue 
Kearney, y occupait une étendue de plus d’un kilomètre 
en ligne droite, à un signal donné par une fusée, chaque 
homme, tout en continuant à marcher au pas, mit le feu 
aux pièces d’artifice qu’il tenait à la main. Aussitôt, des 
fenêtres et des balcons républicains partirent d’innom- 
brables fusées, pétards, soleils, feux de Bengale, etc., 
tandis que les fenêtres démocrates restaient fermées et 
silencieuses. Pendant une demi-heure, un feu d’artifice 
entremêlé de frénétiques hurrahs dura sans interruption, 
tandis que la musique, de plus en plus enragée, estro- 
piait tant bien que mal des airs tirés de Madame Angot. 
Lorsque les dernières fusées eurent été consumées, la 
colonne rentra à son quartier général, siège du meeting 
de la veille, illuminé par un grand feu de copeaux allumé 
en pleine rue. Là, chaque citoyen déposa ses insignes et 
rentra ensuite dans la vie privée. 

A ce sujet, on m’a affirmé que les personnes respecta - 
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blés de la ville s’abstenaient généralement de prendre 
part à ces sortes de démonstrations. La plupart des gens 
qui la composent reçoivent un dollar pour leur soirée. 
C’était aujourd’hui le tour des républicains. Demain, les 
démocrates organiseront une parade exactement sem- 
blable. Chaque parti cherche à surpasser le parti rival, en 
exhibant le plus grand nombre possible de musiciens, 
de paradistes, de transparents et de pièces d’artifice. Seu- 
lement le jour de la parade démocratique, les balcons 
républicains resteront dans l’ombre, et les fenêtres fer- 
mées aujourd’hui prendront alors une revanche éclatante. 
Du reste, aucune démonstration hostile du parti opposé. 
Chacun respecte les convictions de son voisin. 

Pour en finir avec la politique, on me dit que le parti 
républicain est celui qui compte le plus d’adhérents à 
San-Francisco, et que jamais le parti démocrate ne pourra 
organiser une aussi brillante « parade » que celle de ce 
soir. 

De l’hôtel où je suis logé, au coin de Pine Street et de 
Kearney, je n’ai que deux cents pas à faire pour me trouver 
en Chine. On sait que les Chinois fourmillent en Califor- 
nie et que leur nombre tend toujours à s’accroître. On 
évalue aujourd’hui à trente mille le nombre des fils du 
Céîeste-Empire fixés à San-Francisco. Us n’occupent pas, 
comme je le supposais, un quartier reculé. C’est au centre 
de la ville, à deux pas des artères les plus commerçantes, 
qu’ils ont pris solidement racine et que, de là, ils tendent 
constamment à s’étendre, en envahissant peu à peu et 
définitivement les maisons voisines'. Là ou un Chinois 
. s’est installé, il sera remplacé par un autre Chinois, mais 
jamais par un Américain. C'est ainsi que leur colonie, 
d’abord restreinte à quelques blocs ou carrés de maisons. 
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envahit successivement les blocs voisins, et forme main- 
tenant, dans la ville américaine, une véritable enclave 
chinoise, avec ses mœurs particulières, ses usages et ses 
institutions immuables. 

Je ne me lasse pas de parcourir ce quartier si nouveau 
et si intéressant pour moi. J’examine chaque boutique, 
je regarde tout, j’entre partout; c’est mon droit ici, les 
Chinois sont habitués à ces sortes de visites et ne s’en 
préoccupent pas le moins du monde. 

Toute une population jaune grouille dans les sous- 
sols généralement occupés par les boutiques des barbiers. 
Les clients attendent patiemment leur tour, en mâchant 
le bétel, tandis que le patient présente son crâne bar- 
bouillé de savon au rasoir agile de l’habile opérateur aux 
bras nus. 

A chaque pas un objet nouveau attire mon attention : 
tantôt c'est l’étalage d’un marchand de comestibles ; ses 
denrées, peu ragoûtantes, arrivent directement de Can- 
ton ; ce sont des poissons racornis et desséchés ; des 
canards fumés, à la peau grasse et luisante, aplatis, en 
forme de galette; de petits jambons que je soupçonne fort 
d'appartenir à la race canine, des œufs amenés soigneuse- 
ment à un degré de pourriture convenable, des mélanges 
sans nom, des graisses indescriptibles, des holothuries, 
des nageoires de requin et jusqu’aux fameux nids d’hi- 
rondelle si recherchés des gourmets chinois. Une odeur 
nauséabonde s’échappe de ces comestibles étranges et 
malpropres. 

Les boucheries offrent surtout un aspect repoussant. 
La viande crue est émincée en morceaux presque mi- 
croscopiques et rangée par petits tas ; des animaux bi- 
zarres et suspects, fraîchement écorchés, pendent çà et 
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là. Le boucher, à demi-nu et dégouttant de sang, s’agite 
au fond de la boutique sombre. 

Plus loin, c’est un épicier; on trouve de tout dans sa 
boutique : des cigares, des sandales à semelle épaisse, 
des billets de loterie, des photographies, et enfin de 
l’opium que chaque client vient chercher muni de son 
petit pot. Le vendeur plonge une baguette dans le vase 
qui contient la précieuse denrée, retire une parcelle de 
matière noire et gluante, la pèse minutieusement, fait 
rapidement son calcul à l’aide d’un instrument spécial 
composé de tringles où sont enfilées plusieurs séries de 
boules, fait sonner la monnaie qui lui est remise, et, au 
moyen de son pinceau, inscrit la recette sur son livre. 

Partout de longues enseignes verticales; de larges 
banderoles en papier de couleur sur lesquelles se déta- 
chent en lettres d’or les bizarres caractères chinois. Les 
restaurants sont reconnaissables à leurs transparents 
illuminés, à leurs balcons couverts de fleurs et ornés 
de lanternes en papier de couleur, aux grosses boules 
rouges suspendues au-dessus de la rue. 

Les fruiteries en plein air ne sont pas moins curieuses. 
Les fruits du pays sont mêlés aux productions de la 
Chine, les courges de Californie aux racines de nénu- 
phars, les bananes des lies Sandwich aux raisins de Sa- 
cramento. En outre, le marchand à la spécialité de la 
fabrication des chiques de bétel, et se livre sous les yeux 
du public à la manipulation compliquée des divers in- 
grédients qui entrent dans sa composition. 

Les mes principales du quartier chinois sont reliées 
entre elles par de longues ruelles, sombres, étroites et 
malpropres. Là vit, entassée dans d’obscurs réduits, 
toute une population de femmes et de jeunes filles ven- 
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dues par leurs parents à des spéculateurs qui les exploi- 
tent. 

Il y a plusieurs pagodes bouddhiques à San Francisco. 
Celle que je visitai était mesquinement installée dans de 
sombres pièces situées au fond d’une impasse et d’un accès 
assez difficile. Des bâtonnets odorants brûlent devant 
des idoles grotesques. Partout un clinquant à bon mar- 
ché, des ornements, des banderoles en papier doré et 
découpé. Ces murs sont couverts de caractères chinois 
qui probablement retracent de pieuses sentences. L’ins- 
cription suivante en anglais : Beivare of pick-pockels 
(Défiez-vous des pick-pockets) complète le tableau. 

Dans l’impasse qui sert de vestibule à la pagode, on a 
installé, sous un dais de papier doré, de bizarres por- 
traits enluminés, roulant des yeux furibonds. Une foule 
peu respectueuse échange des lazzis avec les bonzes qui 
célèbrent les cérémonies du culte avec force génuflexions 
et chants nasillards. On apporte, sur un plateau, de 
petites soucoupes pleines de riz, des gâteaux et des frian- 
dises. Ce sont les offrandes destinées à Bouddha. Après 
chaque prière le prêtre inet le feu à un petit tas de papiers 
de diverses couleurs et transporte le même plateau devant 
chaque idole. Toute une cohue de femmes et d’enfants 
rient aux éclats et babillent aux alentours. Plusieurs fois 
le policeman américain est obligé d’intervenir pour 
rétablir l’ordre. La tenue des quelques étrangers qui, 
comme moi, assistaieul à cette cérémonie, était certaine- 
ment plus décente que celle de la foule chinoise, et 
cependant la musique charivaresque qui accompagnait 
les litanies des bonzes portait peu à la dévotion. 

Il y a deux théâtres chinois à San Francisco. J’ai 
assisté à une représentation dans chacun d’eux. Le spec- 
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tacle commence à trois heures de l’après-midi et ne se 
termine guère avant deux heures du matin. Le rez-de- 
chaussée est occupé exclusivement par les hommes; les 
galeries supérieures sont plus spécialement réservées 
aux dames; cependant les hommes peuvent aussi y 
prendre place. Mais jamais on ne verra un Chinois adres- 
ser en public la parole à une femme, ni même la regar- 
der. La scène est semblable à celle de nos théâtres, à 
celle différence près que les musiciens en occupent le 
fond et qu'il n’y a pas de décors. Un écriteau accroché 
en haut d’un bâton indique le lieu où se passe l’action. 

Si le chant des acteurs est d’une monotonie désespé- 
rante, la musique qui l’accompagne a quelque chose 
d’infernal et dont rien ne peut donner une idée. Il y a 
surtout un joueur de cymbales qui se démène furieuse- 
ment pendant que le gong résonne à outrance et que des 
castagnettes enragées font entendre un cliquetis indes- 
criptible. Au milieu de celle cacophonie étrange et bur- 
lesque, mon oreille ne peut saisir aucune mesure, rien 
qui ressemble à un accord musical tel que nous le com- 
prenons. 

11 est vrai que sur la scène se déroule un drame ter- 
rible; adultère, empoisonnement, assassinat, combat 
entre deux frères, femmes échevelées exécutant des 
cabrioles invraisemblables, rien n’y manque. Le jeu des 
acteurs, dans les situations les plus dramatiques est d’un 
grotesque inouï et rappelle à s’y méprendre les scènes 
peintes sur les paravents. Les rôles de femmes sont tou- 
jours remplis par des hommes dont le principal talent 
est d’imiter l’accent nasillard et prétentieux des femmes, 
et surtout la démarche embarrassée particulière aux 
grandes dames chinoises dont les pieds sont mutilés dès 
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leur enfance. Le public masculin semble s’intéresser 
vivement aux diverses péripéties de la pièce. Quant aux 
dames chinoises, mes voisines, elles ne cessent de chan- 
ger de places, de croquer des sucreries, de babiller entre 
elles et de fumer des cigarettes tout en mettant leurs 
pieds sur le dossier des banquettes. Elles sont en général 
jeunes et quelques-unes jolies. Elles se ressemblent 
toutes plus ou moins ; elles ont cela de commun avec les 
hommes. Rien n’est plus difficile que de reconnaître un 
Chinois au milieu d’autres Chinois, comme aussi de lui 
assigner à peu près son âge réel. Deux ou trois dames 
portent leur enfant accroché au dos, vont et viennent sans 
plus s’inquiéter de leur fardeau, lequel pendant ce temps 
se cramponne de la façon la plus comique du monde, êt 
concentre tous ses efforts pour se maintenir en équi- 
libre. 

Le costume des Chinoises est peu gracieux; une large 
blouse de soie noire dissimule leurs formes et cache comr- 
plétement la taille. En revanche, elles prennent le plus 
grand soin de leur chevelure, invariablement du plus 
beau noir. Elles savent enduire leurs cheveux de gomme, 
les ramener derrière la tête et les disposer ensuite sur les 
côtés en édifices compliqués, entremêlés de longues 
aiguilles et de fleurs artificielles. 

C’est surtout la nuit que le quartier chinois est intéres- 
sant à visiter. Les rues sont pleines d’animation jusqu’à 
une heure fort avancée. De joyeux groupes stationnent 
devant les restaurants illuminés par des transparents de 
couleur et des lanternes en papier huilé. 

On m’avait parlé à l’hôtel d’un Chinois qui avait 
habité la France. Je me mis en rapport avec lui et pen- 
dant deux jours je le gardai comme guide et interprète. 
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Pin Kuong, quoique âgé seulement de 26 ans, avait déjà 
beaucoup couru le monde. Natif de Canton, il avait été 
ramené en France par nn capitaine de la marine mar- 
chande qui l’avait pris en affection. Il avait séjourné deux 
ans à Saint-Malo, puis quatre ans à Saigon comme inter- 
prète officiel ; de retour dans son pays natal, il s’y était 
marié et était venu se fixer avec sa femme à San Fran- 
cisco. Il y remplissait alors les fonctions d’interprète à 
raison de cent cinquante dollars par mois, outre les 
petits profits. Pin Kuong parlait très bien l'anglais, mais 
encore mieux le français, qu'il articulait sans le moindre 
accent, et comme s’il eût été Français de naissance. 
Grâce à lui, j’ai pu voir bien des choses qui m’auraient 
échappé; j’ai pu surtout étudier le caractère chinois et 
obtenir l’explication de bien des faits dont jusqu’alors 
je ne me rendais pas un compte exact. C’est ainsi que de 
jour et de nuit nous avons visité les maisons de jeu, les 
bouges infects où l’on fume l’opium, les magasins les 
plus renommés, les boutiques de marchands de bric à 
brac, les bureaux du journal chinois, les ateliers où l’on 
confectionne les cigares, les restaurants à la mode, les 
pagodes, les théâtres, etc. J’ai môme voulu d 'jeûner au 
restaurant chinois, et je me suis appliqué à me servir 
des bâtonnets qui remplacent nos couverts de table. Je 
ne décrirai pas ce repas. A part le canard fumé du fleuve 
bleu, et le riz cuit à l’eau, tout le reste était exécrable. 
Les viandes servies en petits morceaux dans des sou- 
coupes, nageaient dans une graisse écœurante; le pois- 
son était assaisonné avec de l’huile de ricin, les confi- 
tures et les pâtisseries exhalaient une vague odeur de 
pommade rance. Pour toute boisson pendant le repas on 
sert dans des tasses microscopiques le sam-chou brûlant, 
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soi te d'eau-de-vie de riz très faible, et à la fin une tasse 
de thé sans sucre. 

Pin Kuong fit honneur à ce festin et mangea pour nous 
deux. En partant, il enfouit dans ses vastes poches tout 
ce qui restait de pâtisserie. Sa femme et son gros marmot 
qu’il me présenta, furent ravis de celte aubaine inat- 
tendue. Malgré ses appointements élevés, mon Chinois 
n’était guère mieux logé que la plupart de ses compa- 
triotes. Il occupait au fond d’un couloir obscur une petite 
chambre sans air où il faisait tout son ménage y compris 
la cuisine. Bien plus, il avait établi au-dessus du lit 
conjugal une soupente qu’il sous-louait à la nuit à deyx 
de ses compatriotes. Toute son ambition consistait à 
mettre de côté un grand nombre de dollars ; après quoi 
il retournera vivre dans son cher pays natal. 

Cliff-house est la promenade favorite des habitants de 
San Francisco. Un matin je partis de bonne heure par le 
car de Lone Mountain ; là, je visitai le cimetière princi- 
pal d’où l’on jouit d’une vue magnifique sur la Porte 
d’Or et la baie de San Francisco. De larges allées maca- 
damisées, de beaux massifs de fleurs et d’arbustes 
vigoureux ornent la cité des morts. Les cimetières en 
Amérique n’ont rien de l’aspect froid et lugubre de ceux 
de notre pays. Un bâtiment spécial reçoit en dépôt les 
corps des Chinois morts en Californie, jusqu’au moment 
où un navire pourra les rendre à leur patrie. Les Chi- 
nois, si indifférents pourtant en matière religieuse, ne 
consentent jamais à s’expatrier que si une clause for- 
melle assure à leur dépouille mortelle le retour à la terre 
natale. 

Au sud du cimetière se trouve le champ de course et 
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le nouveau parc de la Portç-d’Or, conquis sur le sable à, 
force d’irrigation et d’argent. 

De là, une large route bien entretenue traverse en 
ligne droite, sur une longueur de six kilomètres, une 
campagne absolument déserte. Au nord, de maigres 
arbustes épineux bordent la route. Du côté du sud, la 
vue s’étend au loin sur une série de dunes et de tristes 
collines de sable mouvant dépourvues de toute espèce 
de végétation ; puis, à un brusque détour de la route, on 
aperçoit la mer immense et sans bornes. C’est l’Océan 
PaciGque ; la terre la plus proche, l’Archipel Japonais, 
est à 2,400 lieues d’ici. 

Cliff-house veut dire en français maison de la falaise. 
En effet, l’hôtel qui porte ce nom est bâti au sommet 
d’un noir rocher qui domine l’Océan d’une hauteur con- 
sfdérable. A quelques centaines de mètres au large, 
incessamment battus par les eaux, s’élèvent trois rocs 
abrupts. Là, une troupe nombreuse de phoques, vul- 
gairement appelés lions de mer, prennent constamment 
leurs ébats, se hissent péniblement sur les pentes escar- 
pées de leur îlot. Quelques-uns dorment au soleil ; d’au- 
tres, plus folâtres, se poursuivent en aboyant, so précipi- 
tent brusquement à la mer et continuent leurs jeux au 
milieu des flots. On croirait entendre une meute de chiens 
courants. Le pelage de ces animaux est généralement 
roux ; de là leur nom de lion de mer. Les plus gros attei- 
gnent la taille d’un vache ordinaire. 

Au sommet le plus élevé de ces ilôts, de grands oiseaux 
blancs, qu’à leur maintien grave je crois reconnaître 
pour des pingoins, contemplent impassibles le spectacle 
animé qui se passe au-dessous d’eux. 

Sc. nat. 6 
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» De la terrasse de Cliff-house, on peut, tout en déjeû- 
nont à son aise, jouir de ce curieux tableau. 

Le climat de San-Francisco est fort singulier : con- 
trairement à ce qui se passe dans l’hémisphère nord, 
l’été est la saison la plus froide. Une bise glaciale venant 
du nord-ouest ne cesse de souffler pendant les mois de 
juin, juillet et août. Alors il ne pleut jamais, pas plus 
qu’en septembre et octobre. Durant ces deux derniers 
mois, la température s’élève sensiblement. Toutefois, 
chaque soir le vent du nord souffle avec force. Il serait 
imprudent de sortir alors sans être chaudement vêtu. A 
partir de la mi-novembre, les pluies commencent il 
tomber pour ne cesser définitivement qu’au mois de mai. 
C’est, au dire des habitants, la saison la plus agréable de 
l’année. Le vent du nord a cessé de souffler; une brise 
constante venant du sud échauffe l’atmosphère et entre- 
tient une température égale, ni trop chaude ni trop froide. 
Ce singulier climat est du reste particulier à la ville de 
San-Francisco. De l’autre côté de la baie, il est tout 
différent ; les saisons y suivent leur cours régulier. 

La plupart des négociants de San Francisco ont leur 
maison de campagne à Oakland. A l’heure où se termi- 
nent les affaires, on s’embarque sur un des immenses 
vapeurs qui partent toutes les demi-heures et peuvent 
transporter à chaque voyage plusieurs milliers de passa- 
gers. Le dimanche, surtout en été, la population en 
masse, fuyant le climat inégal de San Francisco y vient 
chercher, è l’ombre des grands arbres, un air plus doux, 
et les mille distractions de la campagne. 

Bien que constituée en ville, Oakland offre un aspect 
essentiellement rural. Le commerce 'y est circonscrit 
dans un quartier restreint; tout le reste de son territoire. 
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plus étendu que celui de San-Francisco, est couvert de 
maisons de plaisance, de jolies villas, de beaux jardins, 
de ravissantes propriétés. Les tramways circulent partout. 
Chaque demi-heure, à travers de larges avenues bordées 
de beaux arbres au feuillage toujours vert, un chemin 
de fer dessert les huit stations comprises dans l’intérieur 
de la ville. Les voyageurs qui se rendent d’une station à 
une autre, sans dépasser les limites delà cité, sont trans- 
portés gratuitement. 

Grâce à ces divers moyens de communication, la ville 
s’accroît avec une rapidité prodigieuse. Douze cents 
maisons y ont été édifiées dans l’espace d’une année. J’ai 
remarqué une belle église gothique et un hôtel monu - 
mental ; comme la plupart des maisons du pays, ces deux 
édifices sont entièrement en bois, afin de pouvoir résister 
aux tremblements de terre assez fréquents dans la con- 
trée. 

La population d’Oâkland s’élève à quarante mille 
habitants. Tout ce pays est magnifique ; la baie en 
limite capricieusement les contours et y découpe des 
golfes profonds et sinueux ombragés par de puissants 
eucalyptus et d'énormes chênes au feuillage toufTu, d’où 
la ville tire son nom. De petits vapeurs desservent les 
habitations éparses sur les rivages de ces fiords califor- 
niens. Je dois noter ici un détail caractéristique et qui 
contribue singulièrement à embellir le paysage ; le jardin 
de chaque maison de campagne paraît ouvert à tout 
venant; ici point de mur entre la voie publique et la 
propriété privée, point de porte fermée qui gêne la vue ; 
le plus souvent, il n’y a pas même la moindre clôture; 
quand elle existe, c’est sous la forme d’un léger treillage 
à peine élevé de trente centimètres au-dessus du sol. 
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Cette disposition permet au promeneur d’admirer à l'aise 
les massifs de fleurs, les bosquets de fuchsias et d’arbres 
verts, les fontaines jaillissantes et les vertes pelouses 
des jardins. Tous les styles imaginables sont représentés 
dans la construction des villas. Les architectes califor- 
niens ont donné un libre cours à leur fantaisie. Si quel- 
quefois ils pèchent par le goût, il faut convenir cepen- 
dant que l’ensemble en est grand, riche, et le plus 
souvent élégant. Tout cela est bâti en bois, il est vrai, 
mais soigneusement peint en blanc et d’une propreté 
irréprochable. On n’y rencontre jamais de petites bara- 
ques comme dans certains quartiers de la banlieue de 
Paris. 

L’Université de l’Etat de Californie occupe un des 
sites les plus charmants d’Oakland ; elle est ouverte, sans 
aucune rétribution, aux étudiants des deux sexes. Par 
une loi spéciale, la vente des boissons alcooliques est 
interdite dans un rayon de deux milles aux alentours. 

J’aurais bien voulu étendre plus loin le cercle de mes 
excursions, visiter les Geysers, les gros arbres de Mari- 
posa dont la hauteur atteint le chiffre prodigieux de cent 
trente mètres, et surtout la célèbre vallée de Yosemiti, 
le Chamonix de l’Amérique. Par malheur, le temps me 
manquait, et il me fallait songer sérieusement au retour. 

Contrairement à l'opinion généralement reçue, la vie 
matérielle est à bien meilleur marché à San Francisco 
que dans toute autre partie des Etats-Unis. L’émigration 
chinoise a fait baisser énormément le prix de la main- 
d’œuvre et par suite celui des denrées. Déplus, le Chinois 
est sobre, intelligent, patient et laborieux ; grâce à ces 
qualités, il réussit dons tout ce qu’il entreprend ; en peu 
de temps, il devient excellent maraîcher et parfait jar- 
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dinier. C’est lui qui approvisionne les marchés de San- 
Francisco de savoureux légumes et de fruits exquis. Il 
produit beaucoup et à bon compte. Il résulte de tout cela 
qua vous trouvez à San- Francisco de bons restaurants 
français, où, si vous voulez vous contenter du vin du pays, 
vous vivrez aussi bien et pas plus cher qu’à Paris. Le vin 
rouge de Californie n'est pas mauvais ; on s’habitue bien 
vite à son goût de terroir. Du reste une bouteille de 
Bordeaux ordinaire, mais authentique, venu de France en 
cent trente jours par le cap Horn, ne coûte que deux 
francs cinquante centimes. 

Les loyers sont toujours fort chers. Il en est de même 
des voitures. On vous demandera dix dollars (cinquante 
francs) pour une promenade de quelques heures; deux 
dollars pour une simple course en fiacre. Mais on n’en 
use presque jamais. Il y a partout des tramways, le tarif 
est de sept cents (le cent est la centième partie du dol- 
lar et vaut à peu près un sou^; en prenant quatre billets, 
on ne paye que vingt-cinq cents, et il vous reste trois 
coupons valables sur toutes les lignes de la ville. 

Le billet de banque ou greenback est la monnaie 
usuelle aux Etats-Unis ; mais en Californie il cesse d’avoir 
cours et est remplacé par l’argent. Dans les autres États 
de l’Union, l’argent a la même valeur que le greenback, 
For seul fait prime. A San -Francisco, l’argent aussi fait 
prime ; le greenback n’est reçu qu’avec perte et seule- 
ment chez les changeurs. Ainsi vingt dollars en or vau- 
dront à San-Francisco vingt-et-un dollars en argent et 
vingt- deux dollars en papier. De plus, il n’y a pas de 
monnaie de cuivre. Les pièces de un, deux et trois cents 
ne circulent plus ici. La seule monnaie en usage est 
l’argent divisé en pièces de un dollar, cinquante, vingt- 
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cinq, vingt, dix et cinq cents ; mais cette dernière pièce 
est presque introuvable : on se sert généralement de la 
pièce de dix cents pour les transactions sans importance. 
Je viens de dire qu’une course en car était tarifée sept 
cents, c’est là un prix imaginaire. En effet, on ne vous 
rendra pas de monnaie sur la pièce que vous donnez en 
paiement, car il n’en existe pas. Il en sera de même à la 
brasserie. Un verre de bière coûte cinq cents. On vous 
tendra, sur votre pièce de dix cents, un ticket valable 
pour un autre verre de bière que vous prendrez quand il 
vous plaira. De sorte qu’au bout de peu de temps votre 
porte-monnaie est rempli de coupons de toutes sortes. 

Ce qui fait, le charme principal de San-Francisco, c’est 
que la ville n’est pas seulement américaine, mais encore 
cosmopolite. Les étrangers y sont en plus grand nombre 
que partout ailleurs ; les Français, les Allemands, les 
Italiens s’y dénombrent par milliers. Souvent, j’entendais 
parler français autour de moi, ce qui ne m’était pas 
encore arrivé depuis mon départ de Montréal. Ici le 
dimanche n’a rien de la rigueur américaine. Aucune loi 
n’ordonne ce jour la fermeture des magasins. Les petits 
théâtres, les concerts, les cafés chantants, si nombreux 
à San-Francisco, restent ouverts au public. 

Il y a cependant ici un côté vraiment américain et 
que je ne dois pas négliger de signaler. C'est l’empres- 
sement avec lequel on profite 'des nouvelles découvertes 
de la science, pour en appliquer en grand les résultats 
et les utiliser au point de vue des services qu’ils peuvent 
rendre dans la vie journalière. Ainsi chaque hôtel, chaque 
banque, chaque office important est muni d’un appareil 
télégraphique spécial au moyen duquel il communique 
avee une caserne de police, un poste de pompiere et une 
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agence de piétons. S’il presse le premier bouton, un 
policeman viendra immédiatement à son secours; à 
l’appel du second bouton, la pompe à incendie ne tar- 
dera pas à paraître ; enfin à toute heure dû jour et de la 
nuit, prévenu par le troisième bouton, un commission- 
naire viendra, de suite, se mettre aux ordres de la per- 
sonne qui a besoin de ses services. 

Les attentats contre les personnes, si communs autre- 
fois, ont beaucoup diminué; cependant ils sont encore 
malheureusement trop fréquents. Tout individu honora- 
blementconnu peut, sur sa demande, recevoir de la police 
un sifflet dont le son particulier est connu des agents. 
Se voit-il menacé d’une agression , il n’a qu’à donner 
un coup de sifflet; les policeinen qui se trouvent dans 
les environs accourent aussitôt pour lui prêter main- 
forte. La veille de mon départ, comme je sortais de 
l’hôtel, je fus témoin de l’utilité du sifflet de police. Une 
femme éplorée courait dans la rue en criant au secours. 
Son mari venait de recevoir une balle de revolver. Sou- 
dain un passant fil retentir un coup de sifflet. Les agents, 
prévenus de suite, arrêtèrent immédiatement l’assassin, 
qui n’eut pas le temps de s’enfuir. 


VI. 

LUTAH. — SALT-LAKE CITY. — LES MORMONS. 

Avant peu d’années, la Californie sera reliée aux États 
de l'Atlantique par une seconde voie ferrée, qui, de Los 
Angeles, ira rejoindre Santa-Fé, à travers l’ Arizona et le 
Nouveau -Mexique. Mais* aujourd’hui, j’étais forcé de 
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prendre, au moins jusqu’à Cheyenne, la route que j’avais 
déjà suivie. Je comptais, de Cheyenne, me rendre à 
Denver, capitale du Colorado, et, de là, directement à 
Saint-Louis, par le Kansas-Pacific. Par malheur, les tarifs 
de la « Compagnie Centrale et Union Pacific » ne se 
prêtent pas facilement à cette combinaison ; on exige le 
même prix pour Cheyenne que pour Omaha, qui est à 
930 kilomètres au-delà ; c’est toujours cent dollars. Il est 
vrai qu’il me restait la ressource de prendre un billet 
pour Omaha et de le revendre à Cheyenne. C’est à ce 
dernier parti que je m’arrêtai. 

Les premiers voyageurs qui se sont rendus dans 
l’extrême-ouest, se plaignent tous des allures grossières 
de la société plus que mêlée avec laquelle ils se trouvaient 
forcément en contact. Ces inconvénients n’existent plus 
depuis que l'on a organisé des trains spéciaux, dits 
d’émigrants, et ne comprenant que des voitures de troi- 
sième classe. Le trajet de New- York à San-Francisco se 
fait, de cette manière, en quatorze jours et ne coûte 
guère que 300 francs. Souvent nous rencontrions quelques- 
uns de ces trains, garés sur le passage de notre express, 
et je plaignais ces malheureux émigrants, condamnés à 
passer deux semaines dans de pareilles conditions. 

La compagnie a organisé, en outre, des trains particu- 
liers pour les ouvriers et les terrassiers quelle emploie. 
Ce sont de véritables petits logements roulants avec cui- 
sine, salle à manger et dortoir, qui se transportent et 
stationnent partout où se trouvent des travaux à exécuter. 

Grâce à cette combinaison et aussi à l’élévation des 
tarifs, la société avec laquelle je me trouvais en rapport 
était semblable à celle que l’ott rencontre généralement 
dans les états plus policés de l’Atlantique. Les Chinois et 
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les nègres ne montaient jamais qu’en seconde classe. Il 
y avait bien aux premières certains gentlemen, assez 
correctement vêtus du reste, mais ne dédaignant pas de 
se moucher dans leurs doigts ; beaucoup d’autres, le corps 
à demi renversé, les jambes appuyées sur le dossier des 
banquettes et les pieds dépassant le niveau de la tête, 
semblaient se complaire dans celte bizarre et incommode 
posture, chère à tout Américain. Presque tous mordillaient 
de petites tablettes de tabac comprimé, et ne cessaient de 
chiquer qu’à l’heure des repas. Mais, dans les wagons 
réservés aux dames et à leur famille, la tenue était géné- 
ralement irréprochable. En voyage, l’Américain est peu 
causeur ; rarement il s’inquiète d’où vous venez et où 
vous allez. Lorsque je demandais un renseignement, si 
mon mauvais anglais n’était pas compris de suite, on ne 
faisait aucun effort pour me venir en aide ; du reste, ma 
connaissance imparfaite de la langue m’interdisait toute 
conversation prolongée, et j’avais la plus grande difficulté 
à saisir le sens des réponses qui m’étaient faites avec 
volubilité, d’un accent nasillard, et en mangeant la moi- 
tié des mots. Somme toute, l’étranger qui ne possède 
pas la langue à fond, comprend encore plus difficilement 
un Américain qu’un Anglais. Souvent on me prenait pour 
un Allemand ; la première question que m’adressait 
invariablement mon interlocuteur était celle-ci : « Com- 
ment trouvez-vous notre pays ?» Je m’empressais tou- 
jours de répondre par une série d’adjectifs qui flattaient 
singulièrement l’amour-propre national, que chacilü en 
ce pays possède au plus haut degré. 

Si les hommes sont taciturnes, en revanche les enfants 
sont fort bruyants, tout-à-fail indisciplinés, pour ne pas 
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dire mal élevés. Cela tient à ce qu’ils sont très peu sur- 
veilltj et qu’on leur permet toutes leurs volontés. 

Dans V pala'cfe-cars, les enfants s’amusent toute la 
journée à jouer et à courir ; ils ne se gênent nullement 
avec vous, touchent à tout et bouleversent tout. Pendant 
ce temps, les mamans dorment, lisent ou travaillent. 

Parti de San-Francisco, le 26 septembre, à huit heures 
du matin (il était alors à Paris cinq heures du soir), j’arri- 
vais, quarante-huit heures après, à Ogden. Je n’ai que peu 
de chose à dire sur cette route déjà parcourue, d’autant 
plus qu’au retour nous avons passé de nuit à peu près 
aux mêmes endroits ■qu’à l’aller. Je me bornerai à signa- 
ler l’admirable vue du désert et de la partie nord du lac 
Salé : l’immense nappe, d’un bleu foncé, resplendit sous 
les rayons du soleil levant et parait sans borne comme la 
mer du côté du midi. La chaîne élevée des monts Pro- 
montoire sépare le lac en deux bras inégaux- Rien ne sau- 
rait dépeindre les merveilleux effets de lumière et lestons 
éclatants de ce singulier paysage. Ici, c’est le désert, avec 
ses plages arides de sable jaune ; puis les eaux sombres 
du lac ; enfin, au dernier plan, une ligne de montagnes 
roses et violettes aux sommets couronnés de neige. 

Une heure avant d’arriver à Ogden, on traverse le gros 
village de Corinne, heureusement situé au milieu d’une 
campagne fertile, arrosée par la rivière de l’Ours qui se 
jette dans le lac à dix kilomètres plus loin. Corinne est 
le principal centre des Gentils dans l’Utah ( les Mormons 
appellent Gentils tous ceux qui ne partagent pas leur foi) et 
par conséquent un foyer très actif de propagande anti- 
mormonne. La ville possède déjà plusieurs églises, des 
fabriques, des écoles, et promet de s’accroître rapidement 
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lorsque sera terminé le chemin de fer qui doit la relier au 
territoire de Montana. k-- 

Un embranchement se détache de la grande ligne du 
Pacifique à Ogden, dessert la ville du lac Sait qui n’en 
est qu’à 60 kilomètres, et poursuit sa route jusque dans 
les districts miniers de l’Utah central. 

En quittant Ogden, la voie se dirige vers le Grand-Lac, 
dont elle cotoie à droite les bords marécageux peuplés de 
troupes innombrables de merles babillards et de grands 
oiseaux au plumage blanc. A gauche s’étendent jusqu’au 
pied des montagnes de riches campagnes bien cultivées, 
parsemées de fermes et de jolies habitations reliées entre 
elles par des chemins bien entretenus. 

GrAce à la chaleur et à la fertilité d’un sol soigneusement 
irrigué, toutes sortes de variétés de courges et de melons 
croissent librement en plein champ et y atteignent des 
proportions considérables. 

Malheureusement, une nuée de grosses sauterelles 
vient de s’abattre sur la contrée ; elles sont par instants 
si nombreuses que l’air en est obscurci ; elles enva- 
hissent tout et pénètrent par centaines jusque dans l’inté- 
rieur des wagons. Aux approches de la ville, nous passons 
devant une source abondante d’eau bouillante ; en même 
temps j’aperçois, au-dessus d’un horizon de jardins et de 
vergers, l’étrange coupole du fameux temple des Mor- 
mons. Bientôt après, le train s’arrête : nous sommes à 
Sall-Lake-City. Je prends le car, qui, après une longue 
promen&de à travers de larges avenues bordées de jar- 
dins, me dépose au centre du quartier des affaires, en 
face de White-House (maison Blanche), hôtel tenu par un 
Allemand. 

Je n’ai pas la prétention de connaître et d’expliquer les 
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causes du Mormonisme et encore moins de juger les 
Mormons. Je ne parlerai donc pas de leur religion, de 
son origine et de ses destinées probables ; assez de livres 
ont été publiés sur ce chapitre. Ici comme ailleurs, je ne 
m’occuperai que du côté physique des choses. Je dirai ce 
que j’ai vu et ce que chaque touriste peut voir comme 
moi : c’est la photographie de mon voyage que j’ai l’in- 
tention d'écrire et rien de plus. 

Salt-Lake-City, en français : la Ville du Lac Salé, 
s’élève en amphithéâtre au pied des monts Wahsalch, à 
peu de distance des rives du Jourdain, qui se jette à dix 
kilomètres plus loin dans le Grand-Lac. Ses rues, larges 
de quarante mètres, sont plantées d’une double rangée 
d’arbres. Ce sont ordinairement des saules pleureurs, 
des peupliers, des acacias. De chaque côté court un ruis- 
seau d’eau limpide ; sous l’influence de la chaleur et de 
l’humidité, ces arbres, dont le plus vieux n’a pas trente 
ans, ont pris un développement considérable. Les mai- 
sons, élégamment construites en bois, sont séparées de la 
rue par de jolis jardins bien entretenus, de plantureux 
vergers. Quelques-unes disparaissent sous d'épais massifs 
de plantes grimpantes ; souvent aussi, l'habitation du 
propriétaire se cache à tous les regards au centre d’un 
bois épais d’abricotiers et de pêchers couverts de fruits. 

Le quartier des affaires ressemble aux autres villes du 
Far-West. La principale artère qui le traverse, Main- 
Slreel, est bordée d’hôtels, de brasseries, de belles bou- 
tiques, de larges magasins, parmi lesquels on remarque 
l’entrepôt de la Société coopérative, long de cent mètres, 
haut de trois étages, avec ascenseur à vapeur. De chaque 
côté de la rue régnent de larges trottoirs en bois ornés de 
bancs en forme d’escaliers et abrités par une galerie. La 
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circulation y est très active, et on y rencontre souvent des 
groupes d’indiens, au costume pittoresque, contemplant 
gravement les merveilles de la civilisation. 

Partout des enseignes colossales attirent les regards; 
celles des Mormons portent en vedette l’image d’un œil 
entouré d’une auréole de rayons. La population de la 
capitale Mormonne s’élève à 30,000 habitants, sur les- 
quels on compte environ 5,000 Gentils. 

.Ma première visite fut naturellement pour le Taber- 
nacle. Au milieu d’un terrain nu, clos par de hautes 
murailles, s’élève un vaste bâtiment de bois, de forme 
ovale, à l’aspect lourd et disgracieux, surmonté d’une cou- 
pole basse assez semblable à une carapace de tortue. 
L’intérieur est complètement garni de bancs ; à une ex- 
trémité se trouve un jeu d’orgues ; au-dessous une es- 
trade où sont placés le fauteuil du prophète Brigham 
Young et les' sièges des évêques et des saints. Tout autour, 
à la hauteur d’un premier étage, règne une galerie réser- 
vée aux femmes. Les murailles sont nues et froides, mais 
reluisantes de propreté : du reste, aucun emblème reli- 
gieux, aucun autre ornement que des guirlandes de 
feuillage suspendues aux piliers. Le gardien qui m’ac- 
compagne me dit que 12,000 personnes peuvent se tenir 
assises dans l’unique salle de cet étrange édifice. 

Tout près de là, dans le même enclos, on a commencé 
à bâtir, en style gothique, un nouveau temple qui sera de 
proportions considérables et tout en granit. De nombreux 
ouvriers sont occupés à tailler des blocs énormes; mais 
les travaux avancent lentement. Bien qu’entreprise depuis 
une dizaine d’années, la nouvelle construction ne s’élève 
encore qu’à quelques mètres au-dessus du sol. 

En face de l’enclos sacré, et cachée derrière de hautes 
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et épaisses murailles, semblables à des fortifications, 
s’étend la résidence privée de Brigham Young. Autant 
que j’ai pu m’en rendre compte , elle se compose de 
plusieurs maisons où sont logées séparément les dix- 
neuf femmes du prophète avec leurs enfants. Une porte 
monumentale surmontée d’un aigle colossal en bois 
sculpté, aux ailes étendues, donne accès à une vaste cour 
au fond de laquelle se trouvent des magasins et des bâti- 
ments d’exploitation. Vis-à-vis s’élève une riche construc- 
tion, à peine terminée, appartenant à la dernière épouse 
de Brigham Young, la favorite Amélia. C’est un véritable 
petit château, d'un style élégant, magnifiquement orné 
de superbes glaces et que l’on connaît dans le pays sous 
le nom de Palais Amélia. 

J’eus la bonne fortune de voir le célèbre prophète au 
moment où il sortait de chez lui. Appuyé sur le bras d’un 
de ses saints, il traversa le trottoir à deux pas de ' moi, 
pour gagner sa voiture. 

Brigham Young est un beau vieillard de soixante- 
quinze ans, d’une taille au-dessus de la moyenne ; il a 
engraissé, dit-on, depuis ces dernières années, mais il se 
tient encore très droit et paraît plus jeune que son âge. 
Sa longue barbe blanche est taillée en collier à la mode 
américaine. Ses yeux vifs, son teint frais et coloré, sont 
l’indice d’une parfaite santé. J’avais cru devoir, en ma 
qualité d’étranger, me découvrir sur son passage ; il 
s'empressa de me rendre mon salut par un signe de la 
main, selon l’usage du pays. Un Américain n’ôte jamais 
son chapeau que dans la compagnie des dames. 

Dans une rue voisine se trouve le musée, petit, il est 
vrai, mais intéressant à visiter. Il renferme une curieuse 
collectjonde minéraux et de fossiles de l’Utah, une série 
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d’antiquités, d’armes, de poteries, d’ustensiles provenant 
de fouilles pratiquées dans les ruines d’anciens villages 
Indiens; des spécimens de l’industrie moderne, des 
oiseaux et animaux du pays, etc. 

Il y a aussi à Salt-Lake un joli théâtre où une troupe 
d’artistes Mormons donne des représentations plusieurs 
fois par semaine. ' 

La plupart des interminables avenues de la cité sont 
desservies par des tramways ; l’un d’eux me conduisit à 
une source sulfureuse bituée à quelque distance de la 
ville ; on y a bâti un établissement de bains confortable 
et très fréquenté. L’eau tiède jaillit du sol en abondance ; 
elle est reçue dans de vastes piscines où l’on peut se livrer 
au plaisir de la natation ; on y trouve aussi des baignoires 
particulières, des bains ordinaires, des bains russes à 
air chaud et des bains turcs. 

Je revins lentement à pied à l’hôtel en prenant une 
autre direction. Les jardins et les vergers de la ville 
couvrent un espace immense. Je me rappellerai toujours 
cette délicieuse promenade à l’ombre des beaux arbres, le 
long des allées désertes qu’égayaient seuls le murmure 
de l’eau courante et le babil incessant des merles peu 
farouches qui se pourchassaient sous la feuillée ; le soleil 
était à son déclin ; les pics des Wahsalch se dressant à 
5,000 mètres au-dessus du niveau de la mer étincelaient 
encore sous ses derniers rayons. Bientôt une teinte bleu- 
sombre envahit la base de la montagne, tandis que les 
cimes neigeuses se coloraient en rose tendre ; à l’autre 
extrémité de l’horizon, le soleil, semblable à up immense 
globe de feu, disparaissait lentement par-de-là le Grand 
Lac Salé. Sous cette lueur éblouissante, la nature entière 
semblait en proie ù l’incendie. 
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En résumé, Salt-Lake est l'une des villes les plus 
agréables des États-Unis ; sous beaucoup de rapports, elle 
ne le cède en rien à d’autres cités bien plus populeuses. 
Le soir, les élégants étalages brillamment éclairés au 
gaz, attirent une foule de promeneurs ; de joyeuses 
troupes d’enfants, plus nombreux ici que partout ail- 
leurs, prennent leurs ébats sur les larges trottoirs. 
Quoique l'on puisse dire des Mormons, un fait incontes- 
table existe : c’est qu’en moins de trente années, ils ont 
su créer un centre actif de commerce et de civilisation, 
édifier des bourgades prospères et des milliers de fermes 
en plein rapport dans un désert sauvage qui, jusqu’alors, 
n’avait été peuplé que de bêtes fauves et de serpents à 
sonnettes. 

Malgré cette prospérité apparente, jo deis dire cepen- 
dant que, depuis l’achèvement du chemin de fer du 
Pacifique, qui a amené dans l’Ulah une foule de Gentils, 
le Mormonisme ne fait plus que de rares prosélytes; leur 
nombre ne s’accroit plus que par l’excédant des nais- 
sances. La polygamie elle-même tend à disparaître; beau- 
coup de Mormons se bornent à une seule femme. Autre- 
fois, les émigrants, recrutés en grande partie dans les 
pays Scandinaves et appartenant à la classe la plus 
pauvre et la plus ignorante de la population, étaient 
obligés de se convertir au Mormonisme pour obtenir une 
protection qui leur était indispensable. Plus leur nouveau 
zèle était ardent, plus les avances étaient nombreuses, 
plus les secours donnés étaient efficaces. La communauté 
ne souffrait alors aucun Gentil dans son sein. Les trois 
ou quatre épouses du chef de famille étaient plutôt ses 
servantes que ses égales. 

Le jour où la première femme américaine est arrivée à 
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Salt-Lake avec une fraîche toilette de New-York, les 
épouses Mormonnes ont voulu, elles aussi, sacrifier à la 
mode ; aujourd’hui, rien ne les distingue des femmes des 
Gentils: même recherche dans la mise, même amour du 
luxe. De là, un surcroît considérable de dépenses, qui, 
plus sûrement que toutes les prédications, sera le coup 
mortel porté à la polygamie : le Mormon de la génération 
actuelle est monogame par économie. 


VII. 

SAINT-LOUIS. — CINCINNATI. — WAHSINGTON. — BALTIMORE. 

Dans la matinée du 29 septembre, je quittai Salt-Lake- 
City pour continuer mon voyage vers l’Est. En route, 
j’appris que le chemin de fer direct de Denver à Saint- 
Louis, par le Kansas, traversait de vastes plaines sem- 
blables à celles du Nebraska. Ce renseignement me fit 
renoncer à mon projet de retour par le Colorado, et, de 
Cheyenne, je poursuivis mon voyage directement jusqu’à 
Omaha, où j’arrivais le 1 #r octobre, à quatre heures du 
soir. Depuis mon premier passage à travers les prairies, 
la température s’était considérablement abaissée; jour 
et nuit les poêles étaient allumés dans les wagons. Au 
matin la terre était gelée et de longues stalactites de glace 
ornaient les fontaines de chaque station. 

Nous traversons de nouveau le Missouri, dont les eaux 
couleur de café au lait se roulent en tourbillons fangeux. 
A Council-Bluff, arrêt d’une demi-heure, grandes ma- 
nœuvres, puis, à travers l’immense plaine éclairée par 
les derniers rayons du soleil couchant, trois trains par- 

Sc. nat. 7 
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tent simultanément, deux pour Chicago, le troisième pour 
Saint-Louis; pendant quelque temps, suivant une ligne 
parallèle, nous luttons de vitesse; mais bientôt la nuit 
arrive et nous poursuivons notre route, seuls, dans l’in- 
terminable prairie que borde la rive gauche du fleuve. 
Tout à coup, le train s’arrête en plein désert ; le frottement 
d’un essieu mal graissé a déterminé un commencement 
d’incendie dans la charpente d’un wagon : quelques 
seaux d’eau puisés à un marais voisin suffirent à l’étein- 
dre ; c’élait un mauvais début, mais je n’étais pas, hélas ! 
au bout de mes peines. Toute la nuit, nous fûmes atro- 
cement secoués; à chaque instant, des chocs violents et 
saccadés me faisaient craindre un déraillement ; j’étais 
obligé de me cramponner énergiquement pour ne pas 
être précipité de mon lit, qui, par malheur, se trouvait 
•être un « upper » (lit de dessus). Toutefois, j’ajouterai que 
mes compagnons de route me semblaient peu se préoc- 
cuper do ces petites misères de voyage. 

Le jour venu , je me hAtai d’abandonner le sleeping- 
car, qui, mal fixé à l’arrière du train par une chaine trop 
longue, continuait ses soubresauts insensés; je trouvai à 
l’avant un compartiment plus stable. 

Nous sommes dans l’État de Missouri : nous suivons 
encore, mais sans l’apercevoir, la rive gauche du fleuve. 
C’est toujours la prairie; mais une prairie peuplée, semée 
d’habitations et de champs entourés de clôtures ; grand 
mouvement de voyageurs aux stations, très rapprochées 
les unes des autres ; le train marche vite, mais s’arrête 
souvent; il ne perd pas de temps : vingt secondes d’arrêt, 
et le voilà reparti ; il est aussi vite lancé à toute vapeur 
que promptement arrêté. 

Le sol devient rocheux, se couvre de forêts et s’ondule 
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en collines, aux abords du Missouri, que l’on traverse à 
Saint-Charles, sur un pont comme on n’en voit qu’cn 
Amérique : deux cents lieues de parcours, depuis Omaha, 
ont élargi le lit de l’immense rivière, qui, à quelques 
kilomètres plus loin , réunit ses eaux à celles du Missis- 
sipi. 

Bientôt après, nous franchissons un coin du Forest- 
Park, puis un long faubourg de hautes maisons de 
briques, et d’usines dont les innombrables cheminées 
vomissent des torrents d’une fumée noire qt épaisse; l’on 
s’arrête à Union Depot, au cœur de la cité (pour indiquer 
une gare de chemin de fer, l’Américain a adopté le mot 
français dépôt, que l’on prononce dipott). L’Union Depot 
de Saint-Louis ofTre une disposition remarquable et de 
nature à faciliter la rapidité des communications. Toutes 
les compagnies de chemin de fer qui aboutissent à Saint- 
Louis, au nombre de dix environ, se sont donné rendez- 
vous dans cette gare monumentale; elles y occupent des 
voies parallèles qui la traversent de part en part : sur un 
poteau indicateur, on lit le nom de la compagnie et lq 
destination du train en partance. Cette mçntion, répétée 
sur les voitures du train, est fort utile au voyageur, qui, 
en Amérique, doit, avant tout, compter sur lui-même. 
Au milieu de la foule circulant partout sans billet et sans 
contrôle, des trains qui arrivent et partent à choque ins- 
tant sans avertissement, au risque de vous écraser vingt 
fois, comment reconnaître les employés, qu’aucun costume 
particulier ne signale à votre attention? Du reste, ils sont 
peu nombreux, et, si vous avez la chance d’en rencontrer 
un, il est toujours affairé, préoccupé de son service, et n’a 
pas le temps de répondre à vos questions. 

Saint-Louis est une grande ville de 500,000 habitants; 
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c’est le quartier-général des Allemands dans l’Ouest. 
Comme dans toutes les villes américaines, les rues se 
coupent à angle droit; ses hautes maisons, moins ornées 
que celles de Chicago, paraissent froides et tristes; de 
grands hôtels, quelques églises et peu de monuments 
remarquables ; les quartiers en pente qui avoisinent le 
fleuve sont laids, boueux et malpropres ; les quais du 
Mississipi, sales et mal pavés, mais il y règne une activité 
incessante; toute une populatiort de portefaix nègres y 
est employée au chargement et au déchargement des 
blancs steamers qui bordent le rivage. Quelques-uns de 
ces bateaux sont de proportions colossales; leur triple 
étage, orné d’élégantes galeries, est soutenu par une forêt 
de colonnes. 

Un travail véritablement merveilleux, c’est le pont sus- 
pendu qui traverse le Mississipi, large, devant Saint-Louis, 
d’environ six cent cinquante mètres. Deux énormes piliers 
s’élèvent du sein du fleuve et soutiennent, à une hauteur 
de cent cinquante pieds, une double voie constamment 
sillonnée par les trains du chemin de fer. Au-dessus,* 
circule une route, large de vingt mètres, avec tramways 
et trottoirs; au centre on a ménagé deux plate-formes 
semi-circulaires, d’où le regard embrasse l’immense ville 
étagée sur la rive droite, et domine, d’une hauteur 
eflravante, la multitude des navires de toutes formes et 
de toutes dimensions qui se pressent sur ses eaux pro- 
fondes. 

Quelques heures plus tard, au sortir d’un long tunnel 
percé sous la ville, le train qui m’emportait vers l’Est 
s’engageait lentement sur ce môme pont; au même ins- 
tant, un autre train venait en sens inverse. A la brillante 
clarté de la lune, je distinguais parfaitement tout le 
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paysage environnant; je voyais couler sous mes pieds, à 
une immense profondeur, les eaux jaunâtres du Missis- 
sipi; il me semblait que nous étions suspendus à quelque 
gigantesque toile d’araignée. Nous fûmes longtemps avant 
d’atteindre la terre ferme : le pont se prolonge bien au- 
delà du fleuve, traverse successivement des marais et des 
prairies; puis la voie se divise et chaque train s'éloigne 
dans une direction différente. Pendantde longues heures, 
accoudé sur la plate-forme , je vis se dérouler sous les 
rayons de la lune les vertes campagnes de l’Illinois; ce 
ne fut que bien avant dans la nuit que, chassé par le 
froid, je me décidai à reprendre une place à l’intérieur 
du car, où ronflait un poêle chauffé à blanc. 

Dans la nuit, il est monté beaucoup de monde à Vin- 
cennes, et ce matin nous sommes plus qu’au complet; 
en Amérique, c’est un détail dont on s’occupe fort peu ; 
on ne prend pas le temps d’ajouter des wagons supplé- 
mentaires, et chaque nouvel arrivant se case où il peut : 
les hommes cèdent leurs sièges aux dames et restent 
debout; l’usage le veut ainsi et personne ne s’en plaint. 
Qu’importe le plus ou moins de bien-être? Pourvu que l’on 
arrive, c’est là le point essentiel : tout le reste est indiffé- 
rent. 

Le jour nous prend à vingt lieues de Cincinnati; nous 
venons de traverser l’État d’Indiana ; nous sommes main- 
tenant dans l’Ohio. Le pays est accidenté, les forêts 
alternent avec les pâturages et les champs de maïs; nous 
côtoyons les rives pittoresques de l’Ohio, couvertes de 
maisons, de vignes et de jardins. A l’heure réglementaire, 
7 heures 30 minutes, nous arrivons au « dépôt » de Cin- 
cinnati. 

La ville, construite en briques et en pierres blanches, 
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me parut infiniment plus gaie et p'us agréable que Saint- 
Louis ; heureusement située sur la rive droite de l’Ohio, 
elle a pour limites, au nord, une ceinture de riantes 
collines, couronnées de villas, et au sud six kilomètres de 
quais sur la rivière; les beaux arbres de ses avenues 
invitent à la promenade. Parmi les nombreuses églises 
aux clochers élégants, on remarque, en première ligne, 
la cathédrale catholique, qui passe pour un des plus 
beaux monuments de l’Union. Un grand nombre de jolis 
édifices, quelques belles places décorés de statues, con- 
tribuent à l’ornement de la cité. En un mot, Cincinnati 
ne me parut pas indigne du surnom de reine de l’Ouest, 
quelle doit à sa belle situation, à ses richesses, à son 
commerce étendu et au charme de ses environs. 

On m’avait beaucoup vanté le jardin zoologique; pour 
m’y rendre, je suivis un long faubourg, véritable succur- 
sale de l’Allemagne. A voir le nombre des débits de bière 
aux enseignes gothiques, et les noms allemands qui 
s’étalent sur toutes les boutiques, on se croirait au-delà 
du Rhin et non sur les bords de l’Ohio. C’est qu’en effet 
une notable partie des 300,000 habitants de Cincinnati 
est d’origine germanique. Le chemin aboutit au pied 
d’une colline escarpée, que l’on franchit en quelques 
minutes au moyen d’un car hissé par une machine fixe; 
bien que circulant sur un plan incliné de plus de trente 
degrés, la voiture, grâce à un système ingénieux, reste 
toujours horizontale ; on dirait une ascension en ballon 
captif. Au point culminant se trouve la grande brasserie 
de Bellevue, avec salle de concert et tour d’observation. 
De la galerie supérieure, on découvre un admirable 
panorama sur les collines voisines, la riche vallée de 
Cincinnati, l’immense ville et ses innombrables fabriques. 
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Plus loin, dans le Kentucky, on distingue les villes popu- 
leuses de Covington et de Newport, qui se développent 
sur la rive opposée de l’Ohio. 

Le jardin zoologique est situé à trois kilomètres de là, 
en pleine campagne. Il est parfaitement installé dans un 
vaste parc naturellement accidenté. Tout y est large et 
grand , admirablement disposé pour les animaux ; ce 
jardin est à peine terminé et n’est pas encore très riche : 
toutefois j 'y ai remarqué une belle série d’ours gris, noirs 
et blancs. ■ 

De retour à Cincinnati, j’en ai parcouru les rues princi- 
pales; partout le même aspect gai, propre et animé. 

Au risque de me répéter, je ne passerai pas sous 
silence le pont suspendu qui traverse l’Ohio, d’une seule 
portée longue de quatre cents mètres; les énormes piliers 
sur lesquels il s’appuie ont dix-sept mètres d’épaisseur; 
les plus gros bateaux à vapeur passent au-dessous avec 
leurs tours élevées et leurs hautes cheminées. Comme à 
Saint-Louis, une ligne serrée de steamers uniformément 
peints en blanc s’étend à perte de vue le long des quais 
doucement inclinés. Quelques-uns sont à deux roues; 
mais la plupart n’en ont qu’une seule placée à l’arrière 
et de proportions colossales. La reine de l’Ouest porte 
aussi le surnom moins poétique de Porcopolis (cité des 
Porcs); elle le doit à ses abattoirs perfectionnés où, jour- 
nellement, des milliers de porcs sont convertis en barils 
de viande salée. 

Dans la soirée du même jour, je prenais, à la gare, le 
train qui devait me conduire à Washington, distant de 
neuf cent vingt-cinq kilomètres. La salle d’attente était 
depuis longtemps encombrée par une foule de gentlemen 
installés dans de larges fauteuils, tous fumant on chiquant 
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silencieusement autour d’un grand poêle chauffé à blanc. 

Le lendemain matin, à Parkesbourg, nous franchissons 
l’Ohio, qui, bien que plus rapproché de sa source, me 
parut encore plus large qu’à Cincinnati. Nous entrons 
dans l’immense forêt qui couvre presque tout le territoire 
de la Virginie occidentale. Dans la journée, on traverse les 
Alleghanys ou Montagnes bleues, dernière chaîne qui 
nous sépare du versant de l’Atlantique. Le paysage, tou- 
jours joli, devient parfois grandiose ; la voie, très inclinée, 
s’engage sur d’étroites corniches surplombant d’affreux 
précipices; elle contourne rapidement les pentes de la 
montagne, se déroule, toujours à ciel ouvert, en innom- 
brables circuits et pénètre dans les sombres profondeurs 
de l’éternelle forêt que l’automne a déjà revêtue de ses 
teintes multicolores. Les sorbiers, les acacias, les chênes 
et les érables se mêlent aux rhododendrons, aux magno- 
lias et à une foule d’autres arbres dont l’essence m’est 
inconnue ; la vigne vierge, la clématite, mille espèces de 
lianes croissent partout et font disparaître, sous un inex- 
tricable réseau de verdure, les troncs blanchis des géants 
morts de vieillesse. Vers le soir, nous quittons les mon- 
tagnes et la forêt ; nous côtoyons, à travers de riches 
cultures, les bords du Potomac, sur la limite de l’État de 
Maryland; la nuit était arrivée lorsque nous passâmes à 
Harper* s ferry, petite ville célèbre par son arsenal et par 
la tentative abolitionniste que John Brown paya de sa vie, 
en 1859. Deux heures après, nous étions à Washington, 
et pour la première fois, depuis mon départ de Salt-Lake- 
City, je passais la nuit dans une chambre d’hôtel. 

Pour venir de San-Francisco ici, j’avais franchi 5,440 
kilomètres en neuf jours, et trouvé le temps de visiter 
trois villes importantes sur ma route. 
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Washington est ie siège du gouvernement national et 
le chef-lieu du -district de Colombia, qui forme une en- 
clave peu étendue dans le territoire du Maryland, sur la 
rive gauche du Potomac. Ses habitants, soumis à un 
régime exceptionnel , ne participent pas aux élections 
générales. Le plan de la capitale des États-Unis a été tracé, 
en 1791, de la manière la plus grandiose. Mais, malgré 
son heureuse situation, la ville s’est peuplée lentement et 
n’est restée qu’un centre administratif sans importance 
commerciale. Aujourd’hui, elle n’a encore que 150,000 
habitants disséminés sur une surface immense. Les ave- 
nues, trop larges, bordées par de rares maisons séparées 
par des terrains vagues, semblent désertes. Toute la vie 
de la cité s’est concentrée autour des bâtiments publics, 
fort éloignés les uns des autres; aussi a-t-on donné à 
Washington le nom de « cité des distances. » Sur une 
éminence, au centre de la ville, s’élève le Capitole, magni- 
fique monument tout en fer et briques, uniformément 
peint en blanc, ce qui, à certaine distance, lui donne 
l’aspect du marbre : trois cent quatre-vingts marches 
conduisent h la coupole, qui s’élève à cent trente mètres 
au-dessus du sol. Une série de peintures historiques 
décorent la rotonde. A droite et à gauche du Capitole, et 
semblables à deux temples grecs, s’élèvent la Chambre 
des représentants et le Sénat, construits sur un plan 
identique, tout en marbre blanc, décorés de belles sculp- 
tures et ornés de remarquables portes en bronze. Ainsi 
complété,, le Capitole présente un aspect véritablement 
imposant : sa masse blanche , isolée au milieu d’un 
immense square orné de pelouses et de statues , domine 
toute la ville et forme le centre où convergent ses douze 
principales avenues. A l’extrémité opposée de l’avenue de 
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Pensylvanie se trouve la Trésorerie, superbe édifice en 
granit et marbre blanc. Prés de là, au milieu d’un parc 
planté de grands arbres, s’élève la Maison Blanche , rési- 
dence du Président de la république : c’est une maison 
fort simple, peinte en blanc, et dont l’unique étage est 
couronné d’une corniche surmontée d’une balustrade. Là, 
comme au Capitole, comme partout ailleurs, aucune per- 
mission n’est exigée ; l’entrée est libre à tout venant, 
américain ou étranger; pas un soldat à la porte, pas 
d’autre gardien qu’un nègre, assez mal mis, qui introduit 
les visiteurs dans les salons publics et les appartements 
privés, décorés, du reste, avec beaucoup de simplicité. 

Le square Lafayette, que je traversai pour me rendre 
au musée Corcoran, est digne d’être cité; ses beaux 
arbres, ses massifs de fleurs et ses vertes pelouses en font 
un lieu de promenade très fréquenté ; on y a installé une 
colonie de chiens de prairie, dont les joyeux ébats ont le 
privilège d’attirer la foule. Au centre s’élève la statue du 
général Jackson. 

Le musée Corcoran porte le nom de son fondateur, qui 
en a fait hommage à sa ville natale. J’y ai remarqué une 
collection de cent seize bronzes de notre regretté Barye, 
YEsclave grecque, chef-d'œuvre du sculpteur américain 
Powers, et, parmi les tableaux, le Régiment qui passe, de 
Détaillé, que tout le monde a pu admirer au Salon de 
1875. 

En face de la Maison Blanche, sur les bords du Potomac, 
large en cet endroit de trois kilomètres, se dresse, dans 
un terrain vague, l’obélisque inachevé dédié à la mémoire 
de Washington : d’après le projet primitif, ce monument 
colossal devait s’élever à six cents pieds dans les airs ; 
mais il est douteux que ce plan soit jamais exécuté : faute 
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d’argent, les travaux ont dû être arrêtés à la hauteur de 
cent soixante-dix pieds. 

Le jardin botanique et les serres du muséum d’agri- 
culture méritent d’être visités; mais je dois ranger en 
première ligne les riches collections de l’Institut Smith- 
sonien, créé, selon le vœu exprimé par le legs de James 
Smithson, pour accroître et propager les connaissances 
scientifiques parmi les hommes. Cet établissement, en 
partie détruit par un incendie, en 1865, a été reconstruit 
à l’épreuve du feu et a coûté des sommes considérables; 
son architecture est un mélange bizarre de tous les ordres 
et de tous les styles, assemblage discordant peu fait pour 
flatter l’œil d’un architecte européen , mais cependant 
fort à 4a mode en ce pays; si l’extérieur laisse à désirer 
sous le rapport du goût, l’aménagement intérieur paraît 
fort bien compris. Au rez-de-chaussée, de vastes salles 
renferment les collections d’histoire naturelle et de zoolo- 
gie; au premier étage se trouve le musée ethnographique 
avec une série très complète d’armes, d’ustensiles, de 
vêlements et de parures indiennes anciennes et modernes. 
A chaque objet est jointe une notice explicative. 

Rien ne me retenait plus à Washington; j’avais con- 
sacré toute une journée à la visite de ses monuments, de 
ses jardins et de ses musées. Depuis mon départ, je 
n’avais encore reçu aucune lettre de France, j’espérais en 
trouver à Philadelphie ; aussi avais-je hâte de poursuivre 
mon voyage. Dans la soirée, je me mis de nouveau en 
route. Deux heures après, j’arrivais à Baltimore. 

La capitale de l’État de Maryland renferme 300,000 
habitants. Elle est bâtie en amphithéâtre sur les bords 
de la rivière Patapsco, qui se jette, à quelques milles 
plus loin, dans la large baie de Chesapeake. Les quar- 
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tiers neufs de la ville haute ne se distinguent en rien des 
autres villes américaines ; mais, le long des bassins du 
port et aux environs des quais, des rues étroites, des 
ruelles sombres et boueuses attestent l’origine relative- 
ment ancienne de cette partie de la ville : on se croirait 
assez volontiers dans un de nos ports de mer européens. 
Baltimore est une ville du Sud ; comme à Washington, 
la population noire y est fort nombreuse. Une colonne 
monumentale surmontée d’une statue colossale de Was- 
hington, un superbe hôtel de ville tout en marbre blafic, 
construction à peine terminée et qui aura coûté iroisanil" 
lions de dollars, tels sont ses édifices les plus remarqua 
blés. Comme je viens de le dire, certaines rues y sont 
fort étroites, tortueuses même parfois , et la circulation 
des trains de chemin dè fer y rencontrerait de sérieux 
obstacles. On a remédié à cet inconvénient parle procédé 
suivant : à l’arrivée en gare du train de Washington, la 
locomotive est détachée et tous les wagons séparés ; puis on 
attèle sept mulets en file à chaque wagon, et le convoi 
entier continue sa route au petit trot à travers les rues de 
Baltimore. Nous défilons en cet étrange équipage tout 
le long des quais, et, après une promenade de deux 
kilomètres dans la ville basse , le train est reconstitué, 
rattaché à la suite d'un autre train déjà formé, et repart 
aussitôt pour Philadelphie. Ces diverses opérations se font 
avec une rapidité et une précision étonnantes; pas une 
minute n’est perdue. 

Au sortir de Baltimore, la voie ferrée côtoie les rivages 
profondément découpés de la baie de Chesapeake; deux 
ou trois fois, au lieu de contourner les criques du rivage, 
elle se lance hardiment en droite ligne sur de longues 
jetées de pilotis battues par les flots. Au Hâvre-de-Grâce, 
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on traverse l’embouchure de la Susquehannah, large d’au 
moins trois kilomètres, sur un pont qui est bien l’un des 
ouvrages les plus merveilleux que j’aie jamais vus. Toute 
cette partie de la route est très pittoresque, surtout aux 
abords de la rivière Susquehannah, dont les eaux limpides 
s’écoulent paisiblement entre deux hautes chaînes de 
vertes collines. 

Wilmington , dont nous traversons ensuite les rues 
populeuses, est la plus importante cité du Delaware; elle 
communique, par un canal, avec la baie de Chesapeake 
et l’Océan, et doit sa prospérité à ses moulins et à ses 
chantiers de construction navale. De Wilmington à Phi- 
ladelphie nous suivons le cours du Delaware. Le fleuve, 
semblable à un bras de mer, est sillonné par de nombreux 
navires et coule à pleins bords à travers de gras pâtu- 
rages. 


VIII. 

PHILADELPHIE. — LA VILLE. — 1,'eXPOSITION. 

LE PARC FAIRMOUTH. 

Philadelphie est une immense cité manufacturière 
située dans une presqu’île, au confluent de la rivière 
Schuylkill et du fleuve Delaware. 

Au commencement du siècle, sa population était de 
soixante-dix mille âmes. Aujourd’hui un million d’habi- 
tants sont logés dans ses cent cinquante mille maisons. 
C’est la ville la plus régulière du monde entier. Sa prin- 
cipale rue, Broad Street, a seize kilomètres de longueur; 
elle est exactement orientée du nord au sud, et traversée 
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de l’est à l’ouest, à sa partie centrale, par une autre rue, 
Market Street, longue de douze kilomètres. 

Sur le magnifique emplacement formé par l’intersec- 
tion de ces deux grandes artères, au cœur de la cité, on 
bâtit aujourd'hui, sur un plan grandiose, un nouvel 
hôtel de ville tout en marbre blanc et qui coûtera, dit-on, 
quarante millions de dollars. 

Toutes les rues de la ville, séparées par des intervalles 
égaux, sont parallèles ou perpendiculaires â Broad ou à 
Market. Cellesqui sont parallèles à Broad, sontdésignées 
seulement par des numéros d’ordre. Un système parti- 
culier et très ingénieux a été adopté pour le numérotage 
des maisons ; de façon qu’au simple énoncé de la rue et 
du numéro, vous connaissez exactement la situation de 
la maison, le chemin le plus court pour s’y rendre, et 
même la distance à parcourir. U n’y a généralement 
qu’une seule voie ferrée par rue. Les cars roulent dans le 
même sens et reviennent à leur point de départ en sui- 
vant la rue parallèle. Le public profite largement des 
rails; la plupart des voitures particidières ont la même 
voie et circulent incessamment sur les tramways, en file 
serrée, mais toujours dans la même direction. 

La ville est généralement bien pavée et d’une propreté 
remarquable. Certaines rues sont entièrement composées 
de maisons dont le rez-de-chaussée est en marbre blanc 
et les étages supérieurs en briques. Les façades sont 
lavées au moins une fois par semaine. 

Chesnut est la grande voie commerçante de Philadel- 
phie ; elle est bordée de somptueux magasins, de riches 
boutiques aux brillants étalages, qui ne le cèdent en rien 
à ceux de Paris ou de Londres. Walnut est le quartier 
du haut commerce et des banques. Chaque maison semble 
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rivaliser avec sa voisine par le luxe de sa façade et la 
richesse des matériaux employés; ce ne sont que por- 
tiques grecs, balcons gothiques, colonnades byzantines, 
hindoues ou mauresques. Une foule nombreuse circule 
tout le jour et même fort avant dans la nuit, dans ces 
deux rues, dont l’aspect varié et la vive animation 
forment un contraste frappant avec la solitude et la 
monotonie des quartiers excentriques. 

Il est vrai que l’Exposition du Centennial entre pour 
pour quelque chose dans tout ce mouvement. Les fenêtres 
sont pavoisées de drapeaux; de longues oriflammes 
surmontent les maisons, des banderoles aux couleurs 
éclatantes, mêlées à de gigantesques affiches, flottent 
suspendues dans les airs au beau milieu de la rue ; 
d’innombrables fils télégraphiques s’entrecroisent dans 
toutes les directions. 

Les principaux hôtels du quartier central, parmi les- 
quels je citerai le Continental et l’hôtel Colonnade, 
regorgent de voyageurs ; pavoisés du haut en bas, bril- 
lamment illuminés dans la soirée, ils contribuent large- 
ment à l'ornement de la cité ; le soir surtout ils offrent 
un aspect féerique. 

Du reste, grâce au système de clôture généralement 
en usage, les rues sont toujours parfaitement éclairées 
la nuit : on ne ferme pas les magasins avec des volets, 
comme en France. Un simple cadenas à la porte, quel- 
quefois un léger grillage en fil de fer et c’est tout. A toute 
heure de la nuit, on peut voir, à travers les glaces de la 
devanture, le gaz allumé dans l’intérieur des magasins; 
de la sorte, la surveillance est rendue plus facile aux 
policemen de service dans la rue. Jusqu’à une heure fort 
avancée la foule se presse dans les jeux de boule et de 
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hu/fle-boards, les tirs, les débits de bière et les nombreux 
oysters saloons in every style. Dans ces derniers établisse - 
ments, on ne sert que des huîtres, au naturel, frites , 
bouillies, en soupe et même en pâté. On en consomme 
en Amérique une grande quantité. Elles sont plus grosses 
que celles d’Europe, mais aussi plus fades. On les sert 
habituellement cuites et nageant dans un bolj de lait 
largement saupoudré de poivre. Si vous les demandez 
crues, on ne vous les apportera jamais avec la coquille, 
mais entassées dans une petite soucoupe que l’on arrose 
copieusement de vinaigre aromatisé. Citons aussi les 
débits de tabac, tout grands ouverts, avec la statue d’un 
Indien ou d’un gentleman grotesque en vedette sur le 
trottoir. 

‘ Bien que Philadelphie soit à plus de cent vingt kilo- 
mètres de l’Océan, les plus gros vaisseaux remontent 
facilement le Delaware et viennent mouiller directement 
le long des quais. Le fleuve, alors large de douze cents 
mètres, est incessamment parcouru par des vapeurs et 
des voiliers venus de tous les points du globe. A chaque 
instant de gros ferries partent dans toutes les directions 
et desservent la cité populeuse et manufacturière de 
Camden, qui s’étend le long de la rive opposée. Au 
milieu des eaux émergent deux îles verdoyantes; à l’hori- 
zon toute une forêt de mâts se perd dans la brume. 

Les innombrables fabriques qui font de Philadelphie la 
première ville manufacturière des États-Unis et la seconde 
du monde entier, entretiennent dans son port un mouve- 
ment considérable. Aucun sol n’est mieux doué en 
richesses naturelles que l'État de Pensylvanie dont elle 
est la capitale. Outre les produits de ses forêts, le pétrole, 
le fer, et surtout de vastes bassins houillers, offrent à 
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l’activité de ses habitants des ressources inépuisables. 
Enfin de nombreux chemins de fer mettent la ville en 
communication avec les principaux centres de l'Union. 

C’est le 4 juillet 1776, que fut signé et promulgué à 
Philadelphie la déclaration d’indépendance des Etats- 
Unis. Le 3 mars 1871, un acte du Congrès décida qu’en 
l’honneur du centième anniversaire de cette date mémo- 
rable, une exposition universelle serait ouverte, en 1876, à 
Philadelphie. En 1872, fut voté un crédit de dix millions 
de dollars. L’année suivante, une proclamation du Pré- 
sident convoqua le peuple américain et les nations 
étrangères à prendre part à une exposition internationale 
des beaux-arts, de l’industrie, de l’agriculture et des 
mines. Les travaux commencèrent aussitôt. 

On choisit dans la plus belle partie du parc de Fair- 
mouth un terrain de cent hectares, d’une élévation 
moyenne de trente mètres au-dessus de la rivière Schuyl- 
kill ; on l’entoura d’une clôture de cinq kilomètres 
d’étendue. C’est dans l’intérieur de cette enceinte, percée 
de treize portes munies de compteurs mécaniques, que 
l’on a construit cent soixante bâtiments différents, cou- 
vrant une superficie de trente hectares et demi. A Vienne, 
en 1873, l’espace couvert n’était que de vingt hectares, 
et à Paris, en 1867, seulement de seize et demi. 

Nous allons passer en revue, par ordre d’importance, 
les principales constructions : 

En première ligne vient le grand bâtiment de l’Exposi- 
tion (Main Exhibition building) long de six cent vingt- 
cinq mètres, large de cent cinquante-deux, comprenant 
trois divisions : les mines et la métallurgie, les produits 
des manufactures, l’instruction et les sciences. 

Puis la galerie des beaux-arts, construite à l’épreuve 
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du feu, en granit, fer et verre, et qui est destinée à sur- 
vivre à l’exposition, afin d’en perpétuer le souvenir. C’est 
un monument de cent vingt mètres de long sur soixante- 
dix de large, parfaitement approprié à sa destination et 
surmonté d’une élégante coupole. 

La halle aux machines, de quatre cent soixante mètres 
sur cent vingt ; au centre se trouve un moteur de la force 
de quatorze cents chevaux, mettant en mouvement toutes 
les machines de l’Exposition. 

Le bâtiment de l’agriculture, deux cent soixante- 
quinze mètres sur cent quatre-vingt, renfermant les 
produits agricoles et forestiers, les substances textiles, 
végétales ou animales, et toute la série des machines 
agricoles perfectionnées dont l’usage est si répandu en 
Amérique. 

L’exposition d’horticulture, vaste et belle serre de 
cent vingt-six mètres de long sur soixante-cinq de large. 
Neuf fontaines décoratives en ornent la galerie centrale 
destinée aux végétaux des tropiques. De larges escaliers 
conduisent à une terrasse qui fait tout le tour de l’édi- 
fice. On y jouit d’une belle vue sur l’intérieur et aussi sur 
l’ensemble de l’exposition. Avec, la galerie des beaux- 
arts, ce bâtiment est le seul qui sera conservé. 

Indépendamment de ces cinq principales construc- 
tions, il existe une foule d’annexes dont la plus remar- 
quable est : 

L’exposition du gouvernement des Etats-Unis, qui 
couvre une surface de près d’un hectare. Elle renferme 
des collections d’histoire naturelle, provenant de l’Ins- 
titut Smith su n ion de Washington, des séries de belles 
photographies recueillies dans les territoires à peine 
explorés du Far-West, des tableaux statistiques du plus 
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haut intérêt, les registres par Etats de tous les dénombre- 
ments de la population depuis 1776. Chaque période 
décennale exigeant un plus grand nombre de volumes, 
on peut suivre ainsi d’une manière palpable le dévelop- 
pement prodigieux de chaque État. Dans le même bâti- 
ment, h côté des travaux de la paix, le gouvernement a 
exposé tout le matériel de guerre de ses armées de terre 
et de mer. 

Vingt États, appartenant tous au Nord et à l’Ouest ont 
élevé autant de pavillons séparés. Dans chacun d’eux se 
trouvent des salons qui servent de lieu de réunion et de 
repos aux citoyens du même État. Sur une table, abon- 
damment fournie des journaux du pays, se trouve un 
registre où chaque visiteur est invité à inscrire son nom. 
Il est à remarquer que pas un État du Sud n’a suivi cet 
exemple. Est-ce une protestation contre leurs frères du 
Nord qu’ils accusent d’avoir abusé de la victoire? ou sim- 
plement une conséquence de la situation précaire où 
languit le pays depuis la guerre de sécession, situation 
qui s’est encore aggravée depuis ces derniers temps? 
Quoiqu’il en soit, un fait existe : le Sud s’est abstenu et 
n’est pas représenté/à l’exposition de Philadelphie. 

Quelques nations étrangères ont aussi élevé des bâti- 
ments spéciaux à l’usage de leurs concitoyens. On re- 
marque une école suédoise dont tous les matériaux et le 
mobilier viennent de Suède ; et surtout une vaste maison 
japonaise, curieux spécimen de l’architecture nationale, 
avec l’aménagement intérieur en usage dans le pays. Elle 
sert de demeure aux exposants japonais. 

Outre les restaurants et les bulfets situés à l’intérieur 
des principaux bâtiments, il y a encore un certain nom- 
bre d’établissements de même nature disséminés dans 
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les jardins. Dans le nombre, je citerai le grand restau- 
rant Américain, les Trois Frères Provençaux, le restau- 
rant du Sud, le restaurant Français tenu par Paul 
Sudreau, le restaurant Allemand, la brasserie Viennoise, 
le buffet Hongrois, le café Turc, etc. 

Une des singularités de l’exposition est le pavillon des 
femmes. Les dames américaines seules ont fourni par 
souscription les fonds nécessaires à son érection. C’est 
une élégante construction consacrée uniquement aux 
ouvrages -exécutés par des femmes; cette exposition est 
régie par un comité de dames Philadelphiennes. 

La photographie, partout en progrès, occupe, à Phi- 
ladelphie, une large place dans les expositions de toute 
nature, dont elle est, pour ainsi dire, le complément 
indispensable. De plus, deux bâtiments lui sont spé- 
cialement réservés : une vaste annexe de la galerie des 
beaux-arts, et un magasin de vente toujours assiégé par 
la foule. 

Mais il me faut abréger cette énumération déjà bien 
longue; je passerai donc sous silence une foule d’autres 
annexes qui, cependant, ne manquent pas d’intérêt, 
telles que l’exposition des wagons et des voitures, de 
l’oflice Cook, billets de voyage pour le monde entier, les 
annexes de la presse, de la poste, des télégraphes, etc. 

L’ensemble du terrain occupé par l’Exposition, pré- 
sente la forme d’un triangle équilatéral dont un sommet 
serait dirigé au nord. Le sol, légèrement ondulé vers la 
base sud, offre un relief accentué du côté opposé, et 
forme deux étroites vallées parallèles séparées par un 
renflement de terrain. Partout l’eau circule en abon- 
dance; tantôt elle s’épanche en lacs paisibles; tantôt 
resserrée entre deux rives escarpées, elle se précipite en 
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bruyantes cascades à l’ombre des beaux arbres du parc, 
dont plusieurs, à en juger par leurs énormes dimensions, 
doivent être contemporains de l’antique forêt qui couvrait 
tout le pays avant l’arrivée des Européens. Au milieu des 
massifs de fleurs et des vertes pelouses se dressent des 
fontaines monumentales, des pyramides de houille ou 
de minerai et les divers trophées du travail et de l’indus- 
trie. 

Pour faciliter les communications dans l’intérieur de 
l’exposition et éviter les pertes de temps, on a construit 
un petit chemin de fer à voie étroite qui en fait le tour 
entier en vingt minutes, et revient à son point de départ 
après avoir stoppé aux endroits les plus intéressants. 
Les wagons sont ouverts, et la vue n’est arrêtée par au- 
cun obstacle. Le voyage entier coûte cinq cents ; un train 
part toutes les trois minutes. C’est une excellente manière 
de se rendre compte, sans aucune fatigue, de la disposi- 
tion générale du terrain et la situation particulière de 
chaque bâtiment. On peut aussi se procurer une bonne 
vue d’ensemble du haut des tours du bâtiment principal. 
On y arrive au moyen d’un élévateur, ou bien encore, 
si on le préfère, en montant un escalier d’où les regards 
plongent sur l’intérieur de l’édifice. 

J'ai entendu souvent répéter en France que jl’exposition 
de Philadelphie n’avait pas réussi, quelle avait fait 
fiasco. C’est là une grave erreur. Au point de vue finan- 
cier, il est possible qu’elle n’ait pas donné tout ce que 
l’on en attendait. Mais cela tient à la regrettable résolu- 
tion prise par les organisateurs de tenir les portes 
fermées le dimanche. L’entrée était fixée à un demi- 
dollar. Si l’exposition fut restée ouverte le dimanche, 
cent mille personnes y seraient entrées en moyenne. Or, 
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trente dimanches auraient produit une recette de plus 
d’un million et demi de dollars. Les gérants ne doivent 
donc s’en prendre qu’à eux-mêmes, si, par suite d’un 
rigorisme outré, leur entreprise se solde en déficit. 

J’ai passé quatre journées erfières à l’Exposition. 
Chaque Ibis la foule des visiteurs était considérable. Aux 
heures du repas, il était impossible de trouver une 
place dans les restaurants, et pourtant, Dieu sait s’ils 
sont nombreux I Les moindres buffets étaient pris d’as- 
saut ; il fallait faire queue pour se faire délivrer un petit 
pain et un verre de bière. 

Les exposants étrangers se sont plaints amèrement 
des procédés de la douane à leur égard. Je n’ai pas été à 
même de vérifier jusqu’à quel point leurs récriminations 
étaient fondées. 

J’ai vivement regretté de ne pouvoir consacrer à cette 
belle exposition tout le temps quelle méritait. Quatre 
jours ne suffisent pas pour prononcer un jugement 
absolu; mais je dois dire cependant que l’impression 
que j’ai éprouvée a été entièrement favorable ; que, dans 
son ensemble, comme dans ses détails, l’exposition de 
Philadelphie m’a vivement intéressé, et, qu’en somme, 
elle m’a paru tout à fait digne de ses devancières de 
Paris, Londres et Vienne. 

Je me suis attaché spécialement à la section améri- 
caine. Les Etats-Unis, si pauvrement représentés à nos 
expositions européennes, étaient cette fois chez eux ; ils 
m’ont paru souvent lutter avec nous à armes égales. 

L’Angleterre, avec ses colonies, occupait dans le bâti- 
ment principal une superficie de cent cinquante mille 
pieds carrés. Le Canada, grâce à son voisinage, était 
largement représenté. On remarquait beaucoup les 
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vitrines qui renfermaient ses riches fourrures et les mille 
objets de fantaisie fabriqués par les Indiens. L’exposition 
Australienne présentait le plus vif intérêt. Parmi les 
photographies, j’ai remarqué un panorama du # hâvre de 
Sydney, long de douze mètres, et de belles vues des 
geysers de la Nouvelle-Zélande. La province de Queens- 
land a. aussi exposé des photographies de terrains desti- 
nés à la colonisation, avec indication des prix de vente. 

Par ordre d’importance, la France vient immédiate- 
ment après la Grande-Bretagne, avec une surface de 
quarante-quatre mille pieds carrés. Nos émaux et nos 
faïences artistiques, nos bronzes et nos tissus de soie 
restent, comme toujours, sans rivaux. A l’entrée de notre 
exposition se dresse une magnifique glace de Saint- 
Gobain de six mètres cinquante de hauteur sur trois de 
largeur. 

• On admire . beaucoup les mosaïques et la bijouterie 
italiennes, les malachites et l’orfèvrerie russes. 

Quant à l’Allemagne, elle ne se fait guère remarquer 
que par l’énorme canon sorti des ateliers Krupp (1). 

L’exposition japonaise a obtenu un véritable succès. 
Citons en première ligne ses bronzes merveilleux, ses 
magniilques vases de trois mètres de hauteur, ses laques 
et ses émaux cloisonnés, ses curieuses peintures sur soie, 

(1) Une notice, imprimée en six langues, donne sur ce 
monstrueux engin de guerre les renseignements suivants, 
que je transcris textuellement : « Calibre : 14 pouces. — Lon- 
gueur du canon : 26 pieds 3 pouces. — Poids : 63 tonnes 1/4. 
— Poids du boulet: 1,160 livres. — Charge de poudre : 280 li- 
vres. — Portée: 16 milles anglais ou 24 kilomètres. — Force 
de pénétration à 2,000 mètres : 24 pouces de fer. » 
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ses broderies artistiques et ses imitations en relief de 
fleurs, d’insectes et d’oiseaux. 

Le Japon ne s’est pas contenté d’exposer les produits 
de son industrie, il a aussi envoyé les cahiers d’étude des 
élèves de l’université impériale de Tokio. J’y ai lu une 
curieuse protestation contre la suppression projetée de 
la langue française « faute' énorme du triste ministre de 
l’instruction publique. » Signé : Onyedjuna, 25 juillet 
1875. Tous ces élèves, dont quelques-uns n’ont étudié 
que depuis une année les langues européennes, ont une 
excellente écriture, et leurs compositions, parfois remar- 
quables, dénotent une connaissance réelle de la langue. 

Le bazar japonais installé dans le parc a dû faire de 
brillantes affaires ; chacun voulait emporter un souvenir 
de l’industrie japonaise, et les dollars affluaient dans la 
caisse des heure.ux marchands. Le terrain environnant 
avait été disposé en jardin à la mode du pays; il était 
planté de petits arbres rabougris et bizarrement contour- 
nés. L’art de l’horticulteur au Japon consiste à rapetisser 
et non à développer la végétation ; on obtient ainsi des 
' variétés naines présentant, malgré leur petitesse, tous les 
caractères de la vieillesse, jusqu’aux racines noueuses 
émergeant du sol et à la mousse qui couvre leurs troncs 
minuscules. Ce singulier paysage est om > de ponts, jetés 
sur des vallées en miniature, au fond desquelles circule 
un cours d’eau microscopique. Le tout forme un ensem- 
ble sinon beau, du moins étrange par sa bizarrerie. 

Dans la galerie des beaux-arts, l’exposition française 
brillait du plus vif éclat; je reconnus un grand nombre 
de tableaux et de sculptures que j’avais déjà vus aux 
expositions annuelles des Champs-Elysées : le Portrait 
de if 11 * Croisette, de Carolus Durai! ; Respha et ses Fils, 
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de Becker; la Mariée alsacienne, Fleur des Champs, de 

A. Moreau; le Petit Italien, de Moreau-Vauthier etc 

Enfin les incomparables tapisseries des Gobelins. 

L’Italie expose tout un monde de gracieuses statues en 
marbre blanc, une intéressante série de faïences du 
seizième siècle, et la magnifique collection de bijoux 
antiques appartenant à M. de Castellani. 

L’Allemagne a la statue colossale en bronze de Bis- 
mark, des bustes de généraux, et des membres de la 
famille impériale, et naturellement beaucoup de tableaux 
de batailles. Deux redditions de Sedan, auxquelles l’art 
est resté tout à fait étranger, attirent mon attention. 
L’une représente un général français dans une posture 
bassement suppliante, tendant une lettre à l’empereur 
Guillaume entouré de son état-major; les personnages, 
raides et compassés, groupés sans aucune perspective, 
semblent faire partie d’une galerie de figures de cire. 
Une notice nous apprend que l’exposant de ce chef- 
d’œuvre de la haine prussienne est le comte Harrach, et 
que le prix en est de six mille marks. C’est un peu cher 
pour une toile bonne tout au plus à orner la baraque 
d’un saltimbanque à la foire de Leipsick. 

L’Angleterre et la Belgique exposent de bien jolies 
choses. Quant aux Etats-Unis, au milieu d’une foule de 
tableaux médiocres, de paysages aux tons criards et 
outrés, on remarque quelques bonnes toiles. Mais, en 
revanche, que de croûtes provenant de l’Amérique du 
Sud I le mieux est de n’en pas parler. 

On sait combien l’Amérique est fière de ses pompes per- 
fectionnées et de l’organisation de son corps de pompiers! 
L’accumulation sur un môme point de tant de matières 
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inflammables, l'agglomération de tant de constructions 
légères, inspiraient de sérieuses inquiétudes. Dans ces 
conditions, le moindre incendie pouvait être la cause de 
malheurs irréparables ; aussi, les dispositions les plus 
minutieuses avaient-elles été prises afin de parer à toute 
éventualité. Ces précautions ne furent pas inutiles ; deux 
jours de suite, je fus à même d’en juger. 

La première fois, le feu se déclara vers cinq heures 
du soir dans la fabrique de verre, près du Camp des 
Cadets. En quelques instants, les pompes à vapeur arri- 
vèrent avec leur machine allumée. Les tuyaux se dérou- 
laient mécaniquement au moyen d’un treuil fixé à une 
voiture lancée au grand trot. Toutes les manœuvres se 
firent avec une rapidité extraordinaire ; les pompes 
fonctionnèrent aussitôt ; en peu d’instants, tout danger 
sérieux avait disparu. Le lendemain, à la même heure, 
nouvelle alerte; les mêmes manœuvres se répétèrent avec 
une égale précision. Mais, cette fois, il ne s’agissait que 
d’un feu de cheminée au restaurant Lafayette. 

Toute une ville nouvelle en bois s’était élevée aux 
abords de l’Exposition : c’étaient, l’hôtel du Globe, avec 
mille chambres, le Transcontinental, l’hôtel des États-Unis, 
le premier avec cinq cents chambres, le second avec trois 
cents chambres, puis une foule d’hôtels secondaires, de 
restaurants, de brasseries, de bars, de salons pour con- 
certs, cirques et théâtres de troisième ordre, orgues à 
vapeurs et phénomènes vivants. 

Quelques hôtels à Philadelphie avaient adopté les usages 
européens (European plan); on y payait tant par jour pour 
la chambre seulement. Les repas, servis à la carte dans 
un restaurant dépendant de l’hôtel, se soldaient à part. 
L« « plan américain » est tout différent ; le voyageur paye 
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par jour un prix fixe et invariable, généralement de quatre 
à cinq dollars pour les établissements de premier ordre, 
de deux à trois dollars et quelquefois moins pour ceux 
de second ordre. Moyennant cette somme, on a droit au 
logement, à la nourriture et au service. Quatre repas 
sont servis par jour dans une salle à manger commune ; 
un maître d’hôtel vous assigne votre place à table et vous • 
remet la liste imprimée des plats du jour. Vous pouvez 
les demander tous si cela vous plaît ; c’est votre droit, et 
vous n’avez aucun supplément à payer. Le vin, la bière 
et les liqueurs se payent à part, du reste l’Américain n’en 
consomme jamais pendant les repas ; un verre de lait ou 
d’eau glacée lui suffit. 

Dans les brasseries et les bars où il est d’usage de se 
faire servir une boisson quelconque que l’un consomme 
à la hâte et sans s’asseoir, il y a toujours à une extrémité 
du comptoir un énorme jambon, un gros morceau de 
bœuf froid, des salades, des hors-d’œuvre, des pickles, 
des fromages, des gâteaux. Pour peu que vous preniez 
un verre de bière, vous avez le droit de goûter gratuite- 
ment à tous ces plats. Vous pouvez même vous tailler une 
forte tranche de jambon ou de bœuf rôti sans que per- 
sonne y trouve à redire. 

L’Exposition était reliée directement par une gare 
spéciale aux principaux chemins de fer des États-Unis ; 
de sorte que le voyageur, parti de New-York ou de toute 
autre ville, pouvait descendre le matin de wagon en face 
de la principale entrée et retourner chez lui le soir, sans 
passer par la ville de Philadelphie. A chaque instant de 
nouveaux trains, engagés sur une voie circulaire, s’arrê- 
taient devant la station et repartaient ensuite pour une 
direction indiquée par un large écriteau. De ce côté, le 
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système des communications ne laissait rien à désirer, 
mais il n'en était pas de même en ce qui concernait la 
cité. 

Le chemin de fer de Market-Street ne partait que toutes 
les demi-heures ; les bateaux à vapeur s’arrêtaient fort 
loin du centre de la ville, et les cars, malgré leur nombre, 
♦étaient tout-à-fail insuffisants à l’heure de la fermeture 
des portes. Soixante-dix personnes s’entassaient alors dans 
un véhicule construit pour vingt-quatre, et l’on s’estimait 
heureux de pouvoir conquérir un petit coin .sur un 
marchepied. Il m’est arrivé plusieurs fois de faire dans 
cette position gênante un trajet de six à sept kilomètres, 
pendant lequel, à moitié étouffé par mes voisins, j’avais 
encore la préoccupation constante de maintenir mon 
équilibre. Dans ces circonstances critiques, j’admirais la 
patience sans borne de la foule américaine ; on se pres- 
sait silencieusement les uns contre les autres; jamais de 
plaintes, jamais de disputes, pas la moindre récrimina- 
tion ; quel contraste avec la foule parisienne I Les ser- 
gents de ville eussent été. sur les dents ; ici, on ne voyait 
pas un seul policeman et l’ordre n’était jamais troublé. 

La clôture de l’Exposition, le dimanche, me permit de 
consacrer un jour à la visite de la ville et du parc Fair- 
mouth. 

L’Académie des beaux-arts renferme quelques bons 
tableaux d’anciens maîtres et une collection de vêle- 
ments, autographes et souvenirs historiques. Près de là, 
dans Broadway, on remarque le temple maçonnique, dont 
l’imposante façade en style gothique anglais est entière- 
ment construite en granit ; à la suite s’élèvent trois ou 
quatre églises d’architecture et de cultes différents. A 
l’ancien hôtel-de-ville « Indépendance Hall, » est exposé. 
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à l’occasion du Centenaire, le texte authentique de la 
déclaration d’indépendance ; on y montre aussi la cloche 
qui donna le signal de la résistance. 

Le collège Girard est un des édifices les plus remar- 
quables de l’Amérique ; il est construit en forme de 
temple grec de deux cents pieds de long sur cent-vingt 
de large, entièrement en marbre blanc, y compris la 
toiture, formée de larges dalles. Ce beau monument, 
consacré à l’éducation de la jeunesse, porte le nom de 
son fondateur, Étienne Girard, né à Bordeaux, en 4770, 
et mort en 1832 à Philadelphie, laissant à la ville et à 
diverses institutions philanthropiques la presque totalité 
de sa fortune. 

Le pont Girard, sur le Schuylkill, est un magnifique 
ouvrage de fer; c’est le pont le plus large du monde. Le 
jardin zoologique qui s’étend sur la rive droite de la 
rivière, offre une délicieuse promenade. Une foule endi- 
manchée circule paisiblement à l’ombre de gros chênes. 
Tout ce monde, chiquant ou croquant des pommes, à 
l’air heureux et satisfait. Nul doute que ces promeneurs 
du dimanche, qui avaient payé vingt-cinq cents leur 
entrée, n’eussent apporté de préférence leur argent à 
l’Exposition si elle eut été ouverte ce jour-là. En quit- 
tant le jardin, je traverse la rivière en bateau pour me 
rendre à Lemon Hill, dans le parc Fairmouth. Au sommet 
d’une colline on a construit un élévateur tout en fer. 
C’est un gigantesque obélisque à claire-voie qui a coûté 
80,000 dollars ; il y en a deux autres semblables sur 
différents points de la ville. 1/ascension dure quatre 
minutes ; on arrive à 238 pieds au-dessus du sol sur une 
large plate-forme avec salon intérieur à l’abri du vent. 
L’immense cité de Philadelphie, plus étendue que Paris, 
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se déroule tout entière à mes pieds avec son large lieu ve 
qui se perd dans les brumes de Thorizon ; au nord, le 
parc et la forêt sans bornes. 

Près de là se trouve un beau monument élevé en 
l’honneur du président Lincoln, qui y est représenté 
assis et tenant à la main la plume avec laquelle il vient 
de signer l’acte d’abolition de l’esclavage. 

De larges allées sablées conduisent aux i oater-ioorhs 
établis sur les bords du Schuylkill, au pied d’une colline 
artificielle plantée de catalpas et servant de base aux 
immenses réservoirs qui alimentent la ville. Chacun peut 
visiter à toute heure ces puissantes machines mues par 
la rivière elle-même, et élevant les eaux à une hauteur de 
trente-et-un mètres, au moyen de huit grandes pompes 
foulantes. Une belle terrasse règne tout le long du 
fleuve. 

Philadelphie s’enorgueillit avec raison de son beau 
parc de Fairmouth, qui couvre une superficie de 1 ,400 
hectares, et s’étend sur les deux rives du Schuylkill et 
de la rivière Wissahickon. De petits vapeurs circulent 
incessamment sur les eaux limpides du fleuve, dont les 
rives pittoresques et les îles rocheuses offrent une suc- 
cession continue de charmants paysages. Sur la rive 
gauche s’étage en amphithéâtre le vaste cimetière de 
Laurel Hill, dont les innombrables monuments en marbre 
blanc se détachent sur un fond de sombre verdure. Une 
foule de légers équipages luttent de vitesse le long des 
allées qui bordent le rivage et disparaissent plus loin 
dans les profondeurs du bois. La promenade le long du 
Wissahickon est surtout très fréquentée; nulle part la 
forêt ne se développe avec autant de majesté. Sous l’in- 
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fluence de l’automne, le feuillage s’est paré des couleurs 
les plus éclatantes. Nos parcs Européens, plantés de 
main d’homme, ne donnent aucune idée de pareilles 
splendeurs. Ici, c’est la forêt vierge avec ses majestueux 
colosses, tels que la nature les a créés, dominant le 
fouillis d’une végétation serrée et croissant en pleine 
liberté. 

Au retour, je visitai la belle machine qui fournit l’eau 
à tous les bâtiments de l’Exposition. J’y remarquai une 
réduction microscopique de la même machine et fonc- 
tionnant par le même procédé. Les cylindres et les tuyaux 
en verre transparent permettaient de saisir l’ingénieux 
mécanisme jusque dans ses moindres détails. 


IX. 

NEW-YORK. — BROOKLYN. — LE FLEUVE HUDSON. 

TRAVERSÉE DE RETOUR. 

La ville de New-York s’étend sur la longue île de 
Manhattan, située à l’embouchure de l’Hudson, qui lui 
sert de limite du côté de l’ouest ; au sud elle est bornée 
par une magnifique baie où pénètrent les eaux de l’Atlan- 
tique. La rivière de l’est qui contourne sa partie orientale 
est formée par un bras de mer resserré, qui la sépare de 
Long-Island. Le 24 septembre dernier, on a fait sauter 
les rochers sous-marins, qui en interdisaient, du côté du 
nord, l’accès aux navires d’un fort tonnage. 

Son admirable position au fond d’une baie spacieuse, 
le long d’un fleuve navigable, sur une étendue de deux 
cent cinquante kilomètres dans l’intérieur des terres, est 
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la cause du prodigieux développement de son commerce 
maritime. A l’époque de la révolution de 1776, New-York 
ne comptait que 23,000 habitants ; aujourd’hui, en y 
comprenant les cités annexes de Jersey et de Brooklyn, 
sa population dépasse deux millions d’âmes. 

Ses premiers fondateurs n’eurent pas la prévision de 
sa grandeur future ; aussi, dans l’ancienne ville basse, 
•les rues sont-elles étroites et plus ou moins tortueuses ; 
mais, à partir de Houston-Street, on a tracé dans l’axe de 
l’ile Manhattan douze grandes avenues qui la parcourent 
dans toute sa longueur. Les nies transversales portent 
toutes un numéro d’ordre. De la*cinquième à la huitième 
avenue et de la cinquante-neuvième à la cent-dixième 
rue, on a réservé un vaste parallélogramme. C’est aujour- 
d’hui le Parc Central, créé en 1838, et déjà l’un des plus 
beaux parcs du monde. 

La partie méridionale de la ville est consacrée unique- 
ment aux affaires ; toute la journée il y règne une anima- 
tion extraordinaire ; à cinq heures, les offices et les 
bureaux se ferment ; les négociants regagnent à la hâte 
leurs somptueuses demeures situées dans les aristocra- 
tiques avenues de la ville haute, et, ce quartier, tout-à- 
l’heure si bruyant, devient presque désert jusqu’au len- 
demain matin. 

Broadway est la grande artère de la cité ; cette rue 
célèbre prend naissance à la Batterie, belle promenade 
au bord de la mer, et pavée de superbes dalles. On y a 
une vue magnifique sur l’île de Slaten, Brooklyn, et les 
innombrables navires qui sillonnent les eaux profondes 
et tranquilles de l’incomparable baie de New-York. Mal- 
gré tous ces avantages, la Batterie est très peu fré- 
quentée ; les gens affairés qui encombrent les rues 
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voisines n’ont pas de temps à perdre et ne songent guère 
à s’y promener. Après avoir traversé toute la vieille 
ville, Broadway vient aboutir à l’hôtel de ville et à la 
poste, l’un des plus beaux édifices de la cité ; là, elle 
devient plus large, et , sur presque tout son parcours, 
est bordée de vastes magasins et de constructions mo- 
numentales, telles que l’hôtel de la Compagnie des 
Assurances sur la vie, la librairie méthodiste, l’hôtel 
Saint-Nicolas, etc. La richesse des matériaux ne le cède 
en rien à l’immensité des proportions. Quelques-uns de 
ces édifices sont entièrement en marbre blanc, d’autres 
en granit ou bien en grès rouge. Les cars qui sillonnent 
toutes les avenues de New -York sont remplacés dans 
Broadway par de petits omnibus ornés d’arabesques aux 
couleurs éclatantes, sur un fond de peinture jaune ; il 
n’y a pas de conducteur pour recevoir l’argent ; c’est le 
voyageur qui dépose lui-même le prix de sa place dans 
une petite boite qui, le soir, se transforme en lanterne. 
La traversée de Broadway présente, parfois, de sérieux 
dangers, à cause de l’encombrement des voitures ; à de 
certains points, on a établi des passerelles dallées ; on est 
sûr d’y trouver un policeman chargé, du matin au soir, 
d’accompagner les dames et de prévenir tout accident ; 
souvent plusieurs ladies attendent leur tour, et le cons- 
ciencieux agent de la force publique a fort à faire pour 
tirer d’embarras sa clientèle féminine. 

Un mouvement aussi considérable que celui de Broad- 
way règne sur toute la ligne des quais de l’Hudson et de 
la rivière Orientale; d’innombrables jetées ou Wharfs 
forment autant de débarcadères où les navires accostent 
directement. Ce ne sont partout qu’entrepôts de marchant 
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dises, montagnes de balles de coton, pyramides de houille 
ou de fûts de pétrole. 

Le nouveau pont qui doit réunir New-York à Brooklyn 
n’est pas encore achevé ; deux piliers énormes se dressent 
à une hauteur prodigieuse sur chaque rivage ; lorsqu’il 
sera terminé, ce pont suspendu sera, sans contredit, le 
plus beau du monde entier, et les plus gros navires pour- 
ront passer dessous à voiles déployées (1). 

D’énormes bacs à vapeur ou ferries encombrés de pas- 
sagers, de chevaux et de voitures et semblables à des rues 
ambulantes, traversent incessamment la rivière orientale 
et relient New-York à Brooklyn sur un grand nombre de 
points. Il est curieux de voir manœuvrer ces colosses au 
milieu de la foule des navires qui se pressent sur l’étroit 
bras de mer, et d’examiner avec quelle précision mathé- 
matique ils viennent s’emboîter exactement dans les 
bassins qu’ils remplissent tout entiers de leur énorme 
masse. 

Brooklyn s’étend sur la rive de Long-Island, en face 
de New-York, dont elle forme comme un faubourg peuplé 
d’un demi-million d’âmes. Les beaux arbres qui om- 
bragent ses larges et tranquilles avenues, ses jolies 
maisons de briques, ornées d’un jardinet sur le devant, 
lui donnent un aspect séduisant. A l’heure où se ferment 
les magasins de New-York, Brooklyn présente une ani- 
mation vraiment extraordinaire ; les ferries déversent 

(1) En voici les dimensions exactes : 

Hauteur des piliers, 85 mètres ; profondeur des fondations 
au-dessous du lit de l’East-Rlver, 25 mètres ; longueur entre 
les deux piliers, 500 mètres; longueur totale, 1,800 mètres; 
largeur, 26 mètres ; hauteur du tablier au-dessus des plus 
hautes marées, 40 mètres. 
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incessamment toute une population de commis et d’em- 
ployés fuyant le bruit et l’encombrement de la grande 
cité. Les cars se suivent à la file dans les rues principales ; 
à peine arrivés à la station, les chevaux sont dételés et 
réattelés de suite en avant du lourd véhicule qui se remet 
en marche sans le moindre temps d’arrêt. Après le rude 
labeur de la journée, chacun a hâte de retrouver le calme 
et le repos du foyer. 

A Brooklyn, comme à New-York, de gigantesques 
affiches suspendues en travers des rues, attestent les 
préoccupations politiques du jour ; larges et hautes d’au 
moins dix mètres, elles portent alternativement les noms 
de Hayes et Tilden, candidats des partis opposés. Dans 
la même rue, les Head Quatrers (Quartiers Généraux), 
républicains et démocrates, occupent en face l’un de 
l’autre une maison semblable toute couverte d’affiches et 
de transparents multicolores. Les élections présidentielles 
devaient avoir lieu en novembre ; aussi l’agitation était- 
elle à son comble. Chaque soir, soit à Philadelphie, soit à 
New-York, j’ai été le témoin de parades dans le genre de 
celle San-Francisco ; moins nombreuses et moins bien 
organisées, elles se composaient seulement de quelques 
centaines de citoyens, la plupart hommes de couleur, 
défilant à pied ou à cheval, aux sons d’une musique 
étourdissante et brandissant (des transparents illumi- 
nés. 

Le cimetière de Greenwood occupe, à l’extrémité sud 
de Brooklyn, un vaste terrain accidenté et élevé de 
quelques centaines de pieds au-dessus de la mer. Il passe 
pour le plus beau des États-Unis. C’est un véritable parc 
orné de belles roules, de pièces d’eau, de cascades, et 
formant un lieu de promenade très suivi : on y pénètre 
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en suivant une longue avenue de platanes au bout de 
laquelle s’ouvre une porte monumentale en grès rouge, 
de style gothique ; au point culminant du cimetière, on a 
élevé un fort beau monument en mémoire des citoyens 
de New-York qui ont perdu la vie pendant la guerre de 
sécession ; de là on découvre une vue splendide sur la 
baie de New-York, les innombrables navires et l'immense 
cité. De somptueux monuments funéraires sont dissémi- 
nés çà et là sur le penchant de collines gazonnées ; 
entourés de massifs de fleurs et de verdure ou bien à 
demi cachés sous de beaux arbres aux feuilles rouges et 
couverts en cette saison d’une infinité de petits fruits écar- 
lates. Toute idée lugubre disparaît en présence de cet 
heureux assemblage de la nature et de l’art. 

Chaque samedi, à quatre heurps du soir, un steamer 
de la Compagnie française Transatlantique quitte New- 
York pour se rendre au Hâvre en faisant escale à Ply- 
raoulh. 

J’avais arrêté mon passage de retour sur V Amérique, 
dont le départ réglementaire devait avoir lieu le 14 
octobre ; mais ce navire, ayant été retardé par le mauvais 
temps, n’était arrivé que le jeudi soir, et ne pouvait 
reprendre la mer que le dimanche 15 octobre. J’avais 
donc un jour de plus à passer à New- York ; j’en profitai 
pour faire une excursion sur le fleuve Hudson que je 
remontai jusqu’à Neubourg, à 100 kilomètres de son 
embouchure. Le fleuve a plus d’un kilomètre de largeur 
en face de New-York ; mais, à mesure qu’on s’éloigne, il 
s’élargit davantage. Le paysage est splendide ; sur la 
rive gauche, on passe en revue d’innombrables débarca- 
dères, puis de charmantes maisons de plaisance. Le 
terrUoire de la ville de New-York occupe le long du fleuve 
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une étendue de vingt-huit kilomètres, dont la moitié 
seulement est construite. 

Plus loin, au-delà de la rivière Harlem, le relief dû 
terrain s’accentue, les villas deviennent plus rares, on 
entre en pleine campagne ; sur la rive droite se dressent 
les fameuses Palissades ; une ligne continue de rochers 
perpendiculaires borde cette partie du fleuve sur une 
longueur de trente-deux kilomètres ; leur hauteur s’élève 
progressivement, de deux cents jusqu’à cinq cent cin- 
quante pieds. 

Au sortir des palissades, l’Hudson s’agrandit considé- 
rablement ; en face de la prison de Sing-Sing, il a plus 
d’une lieue de large ; au-delà du promontoire de Croton, 
il s’épanche au loin, formant une large baie, puis, bientôt 
après, pénètre dans un défilé sinueux bordé de hautes 
montages boisées. Toute cette partie de son cours est 
extrêmement pittoresque ; c’est là que s’élève, dans une 
situation ravissante, à mi-côte, et sur un plateau domi- 
nant la plaine, l’école militaire de West-Point. Au second 
plan se dressent de hautes montagnes escarpées, couvertes 
de forêts ; la station suivante, Neubourg, où j’attendis 
pendant deux heures le bateau qui devait me ramener à 
New-York, est une insigniiiante petite ville de 13,000 
habitants, parmi lesquels on compte un grand nombre 
d’Allemands. Les vapeurs de l’Hudson sont parfaitement 
aménagés pour l’agrément des nombreux passagers qui 
journellement font sur ce beau fleuve des excursions de 
plaisir. Ils se recommandent surtout par la rapidité de 
leur marche. En montant comme en descendant, nous ne 
fîmes jamais moins de trente-deux kilomètres à l’heure. 
Une concurrence active leur est faite par l’Hudson-river- 
Railroad, qui, partant d’Albany, à deux cent trente kilo- 
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mètres de New-York, suit constamment la rive gauche du 
fleuve, s’enfonce dans de longs tunnels creusés dans le 
roc, s’élance sur des pilotis au-dessus des eaux, con- 
tourne des rivages sinueux et parvient à son but en dépit 
de tous.les obstacles accumulés sur sa route. 

Nous sommes au dimanche 15 octobre; le thermomètre 
marque 0° ; il a neigé cette nuit. Avant de quitter l’Amé- 
rique, peut-être pour toujours, je veux faire une dernière 
visite au Central-Park, cette merveille de New-York. Une 
bise glaciale souffle à travers les allées désertes et chasse 
au loin des tourbillons de feuilles mortes. 

La neige recouvre d’un blanc tapis les pelouses, hier 
encore si verdoyantes ; l’eau des lacs clapote lugubrement 
et me fait songer aux vagues de l’Atlantique que je vais 
affronter de nouveau. Cependant, je veux accomplir jus- 
qu’au bout mon devoir de touriste, et, le plan à la main, 
je visite le labyrinthe, le mail, les grottes, la terrasse de 
marbre et le belvédère, d’où l’on aperçoit les immenses 
bassins de granit qui servent de réservoir aux eaux de la 
ville. 

En résumé, le Park-Central est tout-à-fait digne de sa 
réputation; c’est une superbe promenade de 350 hec- 
tares, admirablement entretenue, et dans laquelle on a 
reproduit avec un art véritable, et souvent avec une 
grande magnificence, les aspects les plus variés de la 
nature. 

Au retour, je suivis l’avenue Madison; on y achève, 
près de Central-Park, une église catholique destinée à 
devenir la cathédrale de New-York. Ce monument, tout 
en granit, d’un bon style gothique et conçu dans de 
larçjes proportions, sera, sans contredit, la plus belle 
église de la ville. L’avenue Madison se poursuit à travers 
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une succession presque continue d’églises, de superbes 
maisons et d’établissements publics, d’une architecture 
riche et variée. Du reste, tout ce nouveau quartier est 
réellement magnifique. 

Je ne puis quitter New- York sans dire un mot des 
chemins de fer aériens qui circulent dans certaines de 
ses rues et que je n’ai rencontrés dans aucune autre ville 
d’Amérique. 

La voie ferrée, placée à la hauteur du premier étage, 
est soutenue par de minces colonnes de fer ; tantôt elle 
occupe la partie centrale de la rue, tantôt elle se déve- 
loppe au-dessus des trottoirs; dans ce dernier cas surtout, 
ce doit être un voisinage fort désagréable pour les habi- 
tants. 

Cinq grands steamers appartenant à diverses compa- 
gnies, sont partis la veille pour l’Europe. C’est aujour- 
d’hui dimanche ; Y Amérique est le seul vapeur en 
partance ; à quatre heures précises, la passerelle est 
retirée et nous sortons du dock. Le temps est toujours 
très froid et le vent souffle avec une violence extrême. 

Mon voyage est terminé ; en trente-neuf jours, j’ai 
traversé deux fois le continent Américain dans sa plus 
grande largeur, du détroit de Belle-Isle à l’Océan Paci- 
fique, et de San-Francisco à New-York. Maintenant, une 
nouvelle période de calme et de repos va commencer 
pour moi ; délivré des mille soucis du touriste en voyage, 
je n’ai plus qu’à me laisser conduire par le vaillant navire 
auquel je me suis confié. 

Les passagers de première classe sont peu nombreux 
à bord; aussi suis-je parfaitement installé, seul dans une 
confortable cabine à quatre lits, éclairée par deux hublots. 
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L 'Amérique est un beau et bon bateau de 1 24 mètres de 
long sur 13 mètres 50 centimètres de large ; la salle à 
manger est magnifiquement décorée de grandes glaces, 
de boiseries finement sculptées, de panneaux et de co- 
lonnes de marbre. Le service de la table ne laisse rien à 
désirer. 

Notre machine est de la force de 860 chevaux ; l’hélice 
fait cinquante-cinq tours à la minute. Un ingénieux sys- 
tème de numérotage enregistre chaque tour depuis le 
commencement du voyage ; lorsque la plaque indicatrice 
marquera le chiffre de 815,000, nous serons bien près du 
Hâvre. 

Notre excellent capitaine, M. Pouzolz, commande à un 
personnel de 169 hommes, dont 70 chauffeurs et 36 
matelots. 

Deux jours après notre départ, et bien que nous ayons 
remonté de plusieurs degrés vers le nord, la température 
s’est sensiblement radoucie, sans doute parce que nous 
naviguons dans les eaux du gulf stream. Le 19, nous 
traversons le grand banc de Terre-Neuve ; reconnaissable 
à la couleur de l’eau qui de bleu foncé devient vert pâle. 
Nous passons au milieu d’une innombrable quantité de 
mouettes ; leurs troupes serrées, bercées par les vagues, 
forment comme un nuage blanc à la surface de la mer ; à 
notre approche, elles s’élèvent en tourbillonnant et dé- 
crivent mille circuits autour du navire. Nous avons 
l’heureuse chance de rencontrer le soleil et le beau temps 
dans ces parages qu’un épais brouillard recouvre pres- 
que toute l’année, et surtout en celte saison. 

Poussés par un vent favorable, nous avançons rapide- 
ment pendant les jours suivants ; comme la brise souffle 
directement à l’arrière et que nous marchons à toutes 
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voiles, le roulis est considérable. Le 21 , nous avons une 
voile entièrement déchirée par le vent qui a encore 
fraîchi ; cet accident est bien vite réparé. Le 22, par un 
beau soleil et une température très douce, nous dépas- 
sons un des steamers partis le samedi de New-York et 
qui avait un jour entier d’avance sur nous. 

Le 23, le vent a tourné et entrave notre marche ; la 
pluie tombe par rafales, et il est impossible de se tenir 
sur le pont, sauf à l’extrême arrière où je trouve un abri 
près de la chambre du gouvernail. De ce poste d’obser- 
vation, la mer agitée offre un magnifique spectacle; par 
suite du vent de bout le tangage est très fort, et vient 
pour la première fois se joindre au roulis. L’arrière du 
navire se dresse à une hauteur prodigieuse, puis retombe 
brusquement : tantôt je suis au-dessous du niveau des 
vagues, tantôt je les domine d’une grande hauteur, et je 
les vois s’avancer à la file les unes des autres, couronnées 
d’écume et séparées par de profondes vallées dont la 
forme et l’emplacement varie à chaque instant. L’écume 
chassée par la tempête s’éparpille au loin ; sous le choc 
de l’hélice les eaux bouillonnantes passent du bleu 
sombre au vert clair lumineux et se creusent en sinistres 
tourbillons. Une pluie continuelle assombrit l’horizon : 
au-delà de quelques centaines de mètres, on ne distingue 
plus rien. 

Dans les conditions où elle se fait actuellement, la 
traversée de l’Atlantique de New-York au Havre est tou- 
jours, quelle que soit la saison, une sérieuse entreprise. 
Une dizaine de compagnies se font une concurrence 
active ; il en résulte que la sécurité est souvent sacrifiée 
à la rapidité de la marche ; c’est un steeple-chase, une 
lutte à qui arrivera le premier ; il faut marcher quand 

Sc. nat. 10 
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même, avancer toujours, même par le mauvais temps, 
même par le brouillard ; de plus, tout le monde suit la 
même route au risque de terribles collisions. 

L’Atlantique du nord, de toutes les mers du globe est 
peut-être celle qui offre le plus de dangers ; glaces flot- 
tantes, brouillards, courants et variations subites de 
l’atmosphère, et ces dangers sont encore accrus par les 
causes que je viens de signaler. 

Mais heureusement le mauvais temps ne dura qu’une 
journée; le vent s’apaisa pendant la nuit, et notre traver- 
sée s’acheva dans les meilleures conditions. 

Le mercredi 25 octobre, le maître d’équipage signalait 
les îles Scilly ou Sorlingues à bâbord. Une heure après 
nous passions devant un groupe de rochers et d’îlots, 
aux pointes aiguës, que'surmonte le phare de l’Evêque. 
A onze heures, nous laissons sur la gauche le cap Li- 
zard. Toute la journée nous longeons à une assez grande 
distance la côte de Cornouailles; les violents courants 
qui régnent dans ces parages nous retiennent au large. 
A la nuit seulement nous entrons dans la rade de Ply- 
moulli. On décharge la malle et quelques passagers; 
nous achetons des journaux anglais, et nous poursuivons, 
sans plus tarder, notre route vers le Havre, où nous 
arrivons le lendemain à onze heures et demie, juste à 
temps pour prendre l’express de Paris. La Manche est 
tranquille comme un lac, le temps magnifique et d’une 
douceur exceptionnelle pour la saison. 

Onze jours auparavant j’avais laissé New-York en 
proie aux rigueurs d’un hiver prématuré ; il me semblait 
qu’en France je retrouvais le printemps. 
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DE L’ÉCORCEMENT ARTIFICIEL DES BOIS 


Pur M. Ch. De Kirwan, 

S.-Imspeclcur des Forêts. 


Un prix de mille francs a été décerné par la Société 
des Agriculteurs de France, dans sa session de mars 
1876, à M. de Nomaison, ingénieur civil, pour son ap- 
pareil de décortication artificielle des bois en dehors 
du temps de sève. 

La Société avait mis au concours, dans sa session 
de l’année précédente, cette grave question de l’écorce- 
ment artificiel, et en la résolvant, l’habile ingénieur a 
planté le germe d’une amélioration considérable dans 
l’exploitation des bois. Il a aussi préparé l’extension de 
la production des écorces à tan, cet agent dont l’impor- 
tance s’accroît sans cesse avec l’importance même de la 
production des cuirs dont la consommation devient de 
jour en jour plus forte. 

En quoi donc consiste le système d’écorcement de M. 
de Nomaison? Quels avantages présente-t-il sur l’ancien 
procédé d’écorcement en temps de sève, et quels sont 
les vices de ce dernier ? 
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l’écorcement artificiel 

Mais d’abord, qu’est-ce que le procédé d’écorcement 
en temps de sève ? 


I 

Personne n’ignore que, chaque année, au retour du 
printemps, les arbres et les arbrisseaux, sollicités par 
les ardeurs renaissantes du soleil, sortent de leur repos 
hibernal. Leur sève se met en mouvement. Elle monte 
par les parties externes du tissu ligneux, du fond des 
racines jusqu’à l’extrémité des derniers ramules de la 
cime, pour redescendre aux racines par les tissus les 
plus internes de l’écorce, puis remonter et redescendre 
encore jusqu’à ce que la foliation soit complète. La cir- 
culation de la sève, sans s’arrêter alors, — elle ne s’ar- 
rêtera qu’en automne à la chute des feuilles, — se 
ralentit toutefois et n’a plus qu’un cours uniforme et 
tranquille. 

On appelle temps de sève le moment du printemps, où 
tous les éléments élaborés par la végétation de l’année 
précédente, et solidifiés ou épaissis dans l’intérieur des 
tissus, s’amollissent, se dissolvent, et, se joignant aux 
liquides puisés dans la terre par les racines, sont em- 
portés avec eux par une puissance d’ascension extra- 
ordinaire. On a pu mesurer la force de propulsion de 
cette végétation ascendante sur l’ime des espèces 
ligneuses où elle est le plus remarquable. Un cep de 
vigne fut coupé net à 0 m ,50 au-dessus du sol, à ce mo- 
ment du retour de la végétation qui produit l'écoule- 
ment aqueux connu sous le nom de pleurs de la vigne ; 
on [adapta sur la partie coupée un tube de verre à 
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double courbure verticale ou manomètre; l’une des 
branches ascendantes de ce tube, formant en quelque 
sorte le prolongement de la tige coupée, voyait monter 
en elle la sève qui continuait ainsi le mouvement d’as- 
cension commencé dans le cep ; cette sève, suivant les 
contours du tube, redescendait ensuite dans la courbure 
inférieure, laquelle se trouvait occupée par une certaine 
quantité de mercure. Or, telle était la vigueur d’im- 
pulsion de la sève, que l’Anglais Haies, — le premier 
qui ait fait cet essai expérimental, — a vu la colonne 
de mercure chassée par elle, s’élever jusqu’à la hauteur 
de 1 mètre dans la troisième branche verticale du tube. 
On sait que le mercure pèse quatorze fois plus que l’eau, 
et Haies a calculé que la force qui poussait ainsi la sève 
dans la vigne est cinq fois plus grande que celle qui 
pousse le sang dans une grosse artère de cheval (1). 

Tous les végétaux ligneux, sans doute, ne lancent 
pas leur sève printanière avec une force égale, et cette 
force est moindre au sommet de la tige et des rameaux 
qu’au voisinage du sol. Mais il est facile de comprendre 
que quand un courant analogue, même moins fort (il 
Test souvent plus), fait circuler ainsi le liquide séveux 
entre le bois et l’écorce, l’adhérence entre ces deux 
parties d’une tige ou d’une branche soit nulle ou à peu 
près. Aussi n’avait-on jamais imaginé, si ce n’est de- 
puis une dixaine d’années, de choisir un autre moment 
que le printemps, pour dépouiller de leur écorce les 

(1) Adrien de Jussieu. — Botanique. 

Bouquet de la Grye. — Les Bois indigènes et étrangers. Paris, 
J. Rothschild. 
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arbres el rejets dont l’enveloppe corticale est réclamée 
par les besoins de l’industrie. Lors de l’exploitation des 
coupes de bois, qui se fait normalement de novembre à 
mars ou avril, on laisse sur pied tous les brins, tiges 
et rejets bons pour être écorcés, c’est-à-dire très prin- 
cipalement les sujets d’essence chêne (1). Puis, de? 
que, par l’effet du réveil de la sève, l’adhérence de 
l’écorce au bois se trouve momentanément détruite, 
c’est-à-dire aux approches de mai et jusqu’au milieu ou 
à la fin de juin, on procède à l’opération de l’écorce- 
ment. Pour cela faire, l’ouvrier, dès que sa cognée a 
détaché une branche d’une tige ou celle-ci de sa souche, 
pratique, du côté du gros bout de cette tige ou de cette 
branche, une incision longitudinale à l’aide d’un biseau 
en os, en bois ou même en fer. Cette incision, une fois 
commencée, se poursuit sans effort jusqu’à l’autre extré- 

(1) Le chône est loin d’èlre la seule essence forestière dont 
l'écorce soit utilisable par l’industrie. Mais c’est la plus riche 
en tannin et parlant la plus recherchée pour la préparation 
des cuirs. Certaines parties de l’écorce comme le liber (tissu 
interne) en contiennent jusqu’à 16 pour cent; le rhytidome % ou 
partie extérieure morte, en contient encore 4 pour cent, et 
l’ensemble do l'écorce d’un vieux chêne, toujours moins abon- 
dante en tannin que celle des jeunes arbres, en fournit 6,3 
pourcent. (A. Mathieu. — Flore forestière.) 

Dans le nord de l’Europe, on recherche beaucoup aussi 
l’écorce de bouleau (1,6 pour cent de tannin), qui communique 
au cuir la couleur et l’odour caractéristiques des cuirs dits de 
Russie. La partie blanche de cette écorce renferme en outre 
près de moitié son poids d’une résine particulière appelée 
bétuline. — Dans les mêmes régions, là où le chêne fait dé 
faut, on utilise aussi pour la tannerie 1’écorce dés saufcf# 
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mité delà tige, bûche ou pièce de bois; après quoi 
celle-ci est enlevée rapidement du fourreau d'écorce 
qui l’entourait et qui conserve après l'enlèvement l'ap- 
parence extérieure du fragment d'arbre qu'il envelop- 
pait naguère. 

Telle est la manière de procéder pour écorcer les bois 
en temps de sève. 

C'est le procédé ordinaire, le seul et unique jus- 
qu'à ces dernières années; on pourrait l'appeler le 
procédé naturel. L'écorce, en effet, se détache natu- 
rellement et comme d'clle-même, au premier contact 
de la main de l'ouvrier armée d'un outil presque in- 
signifiant, tandis qu'avant ou après le moment de la 
sève, elle adhère fortement au bois. Pour Tenlever 


principalement du saule marceau, celle du sapin argenté ( abiès 
pectinata), de l'épicéa, des jeunes mélèzes. (Ibid). 

L’écorce de l’arbrisseau appelé * Sumac des corroyeurs » 
est employée à la préparation des cuir3 dits marocains. 

Bien d’autres écorces encore, quoiqu’on les utilise peu, 
contiennent du tannin : le marronnier d’Inde, 1,8 pour cent 
(Lavy); le merisier (cerisier sauvage), 10 pour cent, d’après 
Gassicourt; le cornouiller mâle, 8,7 pour cent, et î’aune com- 
mun, 16,5 pour cent (plus môme que la meilleur et plus flue 
écorce de chêne), d’après le môme; le peuplier blanc ( ypréau ), 
3 pour cent environ. (Ibid). 

Certaines écorces peuvent aussi rendre d’autres services. 
Ainsi l’écorce du houx, dont on extrait la glu, et celle de la 
bourdaine, qui fournit une matière tinctoriale rougeâtre. 
Enfin l’orme champêtre et surtout le tilleul ont un liber 
fibreux et tenace avec lequel on peut fabriquer des nattes et 
des cordages grossiers, mais plus résistants que ceux qui sont 
faits avec le liber du chanvre ou du lin. 
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alors, sans avoir fait subir aux brins à écorcer une pré- 
paration préalable, il faudrait se servir d’outils tran* 
chants qui ne détacheraient que la portion d’écorce 
avec laquelle ils seraient en contact. Par là on verrait 
s’élever la main-d’œuvre à un taux excessif, qui dépas- 
serait hors de toute proportion la valeur du produit. 
L’écorcement naturel exige donc impérieusement la 
coupe en temps de sève des bois qu’on veut dépouiller 
de leur enveloppe corticale. 

C’est ce que l’on évite en récourant au procédé arti- 
ficiel ou écorcement par la vapeur. 

Mais quel intérêt y a-t-il à éviter d’écorcer, de faire 
de l’écorce , pour employer l’expression populaire, pen- 
dant le temps de la sève? 

Cet intérêt est considérable et de deux natures : inté- 
rêt cultural, intérêt économique. 

II 

Le fait d’exploiter les bois pendant le temps de la 
sève, en mai et juin, au lieu d’employer à ce travail les 
mois d’automne et d’hiver, a d’abord, au point de vue 
forestier, un inconvénient majeur ; il serait mieux de 
dire : une série d’inconvénients. 

Le moindre d’entre eux consiste dans la perte de 
recrû qui résulte d’une exploitation trop tardive. Quand 
la coupe des bois a été faite avant le reveil de la végé- 
tation, les souches des arbres et brins abattus donnent 
des rejets dès la fin d’avril ; et comme ces rejets corres- 
pondent au maximum d’activité du mouvement do la 
sève, ils acquièrent promptement une assez grande 
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élévation. On en voit parfois qui, dès le mois de juin, 
ont atteint un mètre et plus de hauteur. 

Il est clair que ce rejet des souches, que ce recrû est 
perdu lorsque l’exploitation a lieu en mai et juin. La 
sève, au lieu de s’amonceler au pied de la souche cou- 
pée pour gonfler ou faire sortir les bourgeons proventifs 
ou latents, cachés sous l’écorce et tout autour de cette 
souche, se répand dans la tige encore sur pied, sans 
d’ailleurs pouvoir l’en faire profiter, puisque cette tige 
est abattue au moment même, et avant que la sève 
. qu’elle vient de recevoir ait eu le temps de déposer 
autour du bois une nouvelle couche de tissu ligneux. 

A la vérité, un second appel de sève, qui, ayant lieu 
habituellement en juillet et août, est connu sous le nom 
de sève d’août, réparera partiellement ce dommage. 
Mais enfin le recrû de la première année ne sera que de 
la moitié de ce qu’il devait être si la coupe eût été effec- 
tuée pendant les mois d’hiver. La perte peut donc s’éva- 
luer assez exactement à la moitié d’une sève ou d’une 
feuille, c’est-à-dire à la demi production ligneuse d’une 
année. 

Cet inconvénient de l’écorcement en temps de sève 
est le moindre, avons-nous dit. Il en est un autre, beau- 
coup plus grave, bien que moins immédiatement appa- 
rent. Il provient de la fatigue considérable, de l’espèce 
d’épuisement qu’éprouvent les souches par suite de l’a- 
battage des bois pendant le mouvement de la sève. On 
a fait ressortir plus haut quelle est la vigueur extrême 
d’impulsion, au retour du printemps, des liquides orga- 
niques contenus dans les tissus ligneux. Coupés pendant 
que durent les effets de cet élan, ces tissus laisseront 
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s’écouler au dehors la totalité do la sève qu’ils avaient 
mission d’envoyer dans tout le corps et jusqu’aux der- 
nières ramifications du sujet abattu. De là le liquide 
devait revenir à cette même souche, enrichi de nou- 
veaux éléments qu’il aurait puisés dans l’air atmos- 
phérique par l’action respiratoire et d’absorption des 
organes foliacés (1). L’arbre ou le rejet étant coupé, il 
est clair que l’écoulement de sève qui lui succède se 
fera en pure perte. A la longue, sans doute, l’orifice 
des vaisseaux, fibres et cellules, tranchés sur la souche, 
finira bien par s’obstruer et s’oblitérer ; et quand, en 
fin juillet ou en août, aura lieu un second appel de la 
sève, des bourgeons proventifs sortiront de l’écorce tout 
autour de la souche. Mais celle-ci n’en aura pas moins 
subi l’épuisement résultant de tout ce qu’elle aura perdu 
sans compensation (2). Dans un taillis s’exploitant à 18 
ou 20 ans par exemple, et soumis chaque fois à l’écorce- 
ment naturel, les souches seront usées bien avant l’âge, 
- et après avoir fini par ne donner que des rejets chétifs et 


(1) Voir, sur tes fonctions de respiration et d’absorption des 
feuilles, le remarquable traité de physiologie végétale de 
M. Bouquet de la Grye, dans Les Bois indigènes et étrangers 
Un vol. in-8°, Paris, J. Rothschild. 

(2) Cette perle, non compensée, est d’autant plus grande que 
le liquide séveux, qui obéit au mouvement ascensionnel du 
printemps, contient en dissolution celte sève solidifiée appelée 
réserve alimentaire , qui s’était déposée, à rentrée de l’hiver, 
dans les tissus du bois. Il y a donc perte, non-seulement de 
la sève de formation récente ou actuelle, mais encore de cette 
sève élaborée de la saison précédente, la plus riche en élé- 
ments constituants du tissu ligneux. 
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languissants, elles périront tout à fait. Pour peu que ce 
grave déchet ne soit pas compensé par la pratique d’un 
choix rationnel et suffisant d’arbres de réserve, voire 
par des repiquements de glands ou de jeunes plants dans 
l’hiver ou au printemps qui suit l’exploitation de chaque 
coupe, celle-ci ne verra pas s’écouler plus de trois ou 
quatre retours d’exploitation ou révolutions, sans qu’à 
un taillis bien venant et complet n’aient succédé des 
vides, des clairières, qui s’agrandiront d’année en année 
jusqu’à- la ruine définitive de la forêt. 

Tel est, avec le temps, l’effet de l’écorcement pendant 
la sève ; et cet effet est singulièrement activé par un 
troisième et non moins grave inconvénient qu’il nous 
faut signaler. 

Quand on tarde jusqu’en mai et juin pour procéder 
à l’abattage d’une coupe de bois, tous les bois abattus, 
leurs branchages, leurs écorces, etc., s’étalent sur le , 
parterre de la coupe au moment de la végétation et, en 
suspendent l’essor partout où ils recouvrent les souches» 
leur interceptant l’air et la lumière. Ce n’est pas tout. 

Il faut enlever ces produits, et pour cela introduire 
bêtes et charriots dans l’intérieur de la coupe. Les dé- 
gâts que causent les charrois dans une ooupe exploitée 
en temps de sève sont incalculables. Le boisdes souches 
et des racines courant à fleur de terre est plus tendre, 
l’écorce soulevée en quelque sorte par le passage de la 
sève se détache au moindre choc, et le frottement des 
roues, le poids des chargements, les pieds des chevaux, 
brisent les bourgeons et les rejets, écorchent ou écla- 
tent les souches et les étocs, aggravant ainsi, dans une 
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large mesure, le dommage résultant d’une déperdition 
de sève déjà ruineuse par elle-même. 

Ces considérations, d’un intérêt majeur pour le pro- 
priétaire, touchent moins l’exploitant, le marchand de 
bois. Il lui importe assez peu que le fonds, sur lequel 
il exerce son industrie, mais qui ne lui appartient pas, 
doive souffrir, par la suite, de son mode d’exploita- 
tion. 

Voici des faits qui sont de nature à l’impressionner 
davantage. 

L’époque de l’ascension de la sève n’est ni absolu- 
ment constante, ni de longue durée. Elle est fréquem- 
ment interrompue par les variations atmosphériques. 
Elle correspond toujours à une époque de l’année où la 
reprise des travaux agricoles absorbe beaucoup de bras 
et où, partant, rares sont les ouvriers et chère est la 
main-d’œuvre. Il faut donc, le moment venu, écorcer à 
tout prix et faire vite, employer, par conséquent, un 
grand nombre d’ouvriers à la fois. Vienne un regain 
de froid, un coup de bise, un brouillard : la sève s’ar 
rête. L’ouvrier doit s’arrêter aussi. Au moins, n’écorce- 
t-il qu’à grand’peine et n’a-t-il réalisé, au bout de la 
journée, qu’une somme de travail insuffisante. On éva- 
lue, à un quart au moins, la proportion des bois qui, 
destinés chaque année à la décortication, restent non 
écorcés par suite des empêchements résultant des fluc- 
tuations de la sève, sous l’influence des intempéries. Il 
y a plus, les menus brins du taillis désignés sous le 
nom de charbonnette, parce qu’on les emploie ordinaire- 
ment à la fabrication du charbon, ne sont pas généra- 
lement compris dans les bois à écorcer : à longueur 
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égale, un brin de faible diamètre est presque aussi long 
à décortiquer qu’un brin beaucoup plus gros, et le 
temps manque forcément pour extraire l’écorce de ces 
brindilles, bien qu’elle soit la meilleure et la plus riche 
en tannin. Mais si l’on est obligé de s’abstenir d’écorcer 
un quart des arbres et brins dont on avait ajourné l’ex- 
ploitation dans ce but, à plus forte raison ne peut-on 
songer à eu augmenter la quantité. 

11 y a donc, au point de vue économique, tout aussi 
bien qu’au point de vue cultural, un intérêt considé- 
rable à pouvoir écorcer en toute saison, sans subordon- 
ner la coupe et l’exploitation des bois à l’écorcement, ni 
l’écorcement au caprice des mouvements de la sève. 

Pour cela, il s’agit de faire subir au bois coupé en 
temps ordinaire une préparation qui, sans l’altérer ni 
dans le bois proprement dit, ni dans l’écorce, détruise 
cependant l’adhérence de l’une à l’autre. 

Tel est le but pleinement atteint par l'immersion 
de ce bois dans un bain de vapeur surchauffée. Tel est 
le but de l’appareil de M. de Nomaison dont il nous 
reste à parler et que nous décrirons d’après le Rapport 
sur les conclusions duquel la Société des Agriculteurs 
de France a accordé un prix de mille francs à l’in- 
venteur (1). 

III 

La première idée de l’écorcement artificiel des bois 
n’appartient pas à M. de Nomaison. Mais il en a consi- 

(1) La section de la Société ayant la sylviculture pour attri- 
butions et présidée par Mgr le duc d'Aumale, avait fourni les 
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dérablement perfectionné l’application, grâce à un ap- 
pareil nouveau, facilement transportable, peu encom- 
brant, et d’un prix relativement faible. 

C’est en 1864 qu’un maître de forges de Châtillon- 
sur-Seine (GÔte-d’Or), M. Maître, imagina d’employer la 
vapeur d’eau pour détruire l’adhérence de l’écorce au 
bois qu’elle recouvre. Il s’était demandé si, en trouvant 
un moyen d’écorcer en toute saison, on n’arriverait pas 
à augmenter, dans une forte proportion, la production 
des écorces, cette marchandise dont le prix va toujours 
croissant. Il essaya de faire passer un courant de va- 
peur, à moyenne pression, dans une caisse remplie de 
bois coupés depuis un temps plus ou moins long, et put 
constater qu’après un certain nombre d’instants d’im- 
mersion dans le bain de vapeur, ces bois offraient la 
même facilité d’écorcement que s’ils eussent été cou- 

membres de la commission chargée de se livrer à une enquête 
minutieuse sur le procédé de M. de Nomaison. 

Celle commission était ainsi composée : 

Mgr le duc d’Aumalb, président ; MM. Barbié du Bocage, 
vice-président; Pissot, conservateur du Bois do Boulogne 
secrétaire; Clavé, Maurice Vilmorin, de Wailly, de Bar- 
ghon, Bkzel, Régnault, de Bertier, vicomte du Roscort. 
baron de I’Espée. 

M. Pissot, secrétaire de la commission, a rédigé et lu en 
assemblée générale le rapport de celte commission, lequtl a 
été ensuite publié sous ce titre: 

Ecorcement des bois par la chaleur. — Rapport présenté à 
l’assemblée générale des agriculteurs de France, le 15 mars 1876, 
au nom de la Section de sylviculture, par M. Pissot, inspecteur 
des Forêts, conservateur du Bois de Boulogne. — Paris, impri- 
merie centrale des chemins de fer. A. Chaix et C". 
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pés au moment même et pendant le mouvement de là 
sève. Ceux qui ont vu, comme nous, fonctionner l’appa- 
reil de M. Maître en 1867, à Billancourt, à l’annexe 
agricole de l’exposition universelle, peuvent dire avec 
quelle facilité et quelle promptitude fonctionnait cet 
appareil. Des expériences nombreuses permirent de 
constater que la qualité des écorces ainsi obtenues 
n’était pas inférieure à. celle des écorces faites en temps 
de sève, et que leur prix de revient ne s’éloignait pas 
sensiblement des conditions normales. 

Cependant le procédé de M. Maître ne dépassa pas le 
champ des expériences ou de quelques exploitations 
d’essai ; il n’entra point dans le domaine de la pra- 
tique. La routine, cette passion de fait dans un pays 
qui a la passion théorique du progrès, est la première 
cause de cette froideur. Elle n’est pas la seule, il le 
faut reconnaître. Le générateur dans lequel M. Maître 
préparait sa vapeur était lourd et compliqué ; spn appa- 
reil, peu portatif, ne pouvait guère fonctionner que 
dans des centres de .grandes agglomérations de bois : 
on ne pouvait que difficilement songer à le transporter 
de forêt à forêt, moins encore do coupe à coupe dans 
une même forêt. On reprochait, en outre, au procédé, 
les effets probables ou au moins possibles de l’humi- 
dité qui pouvait dissoudre une partie du tannin contenu 
dans l’écorce et diminuer par conséquent la richesse de 
celle-ci, autrement dit sa qualité. On vit même des 
tanneurs refuser, pour cette raison, les écorces extraites 
à l’aide des appareils de M. Maître. Celui-ci ne se 
découragea point. Pour parvenir à améliorer pratique- 
ment ses appareils, le maître de forges fit appel à un 
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ingénieur; et M. de Nomaison, ancien élève de l’école 
centrale des arts et manufactures, ingénieur au service 
de la compagnie du chemin de fer d’Orléans, reprit à 
son compte-l’idée de M. Maître pour en perfectionner 
l’application en la rendant plus facile et moins coûteuse. 

Il fut d’abord amené à admettre que ce ne serait point, 
comme eau à l’état de gaz, mais bien comme véhicule 
de la chaleur, que la vapeur agit sur le bois et sur 
l’écorce. De là, double conséquence : supprimer la 
pression de la vapeur, ce qui permettait d’alléger, à 
l’abri de tout danger, l’appareil, en amincissant ses 
parois; remplacer cette pression par une surélévation 
de la température et, la vapeur étant sèche, anéantir 
par là l’objection tirée de la dissolution d’une partie du 
tannin. 

M. de Nomaison construisit, en conséquence, un 
générateur de dimensions relativement minimes et dont 
le poids, au lieu des 1 ,200 kilogrammes, que pesait celui 
de M. Maître, n’en accuse guère que 500. C’est une 
réduction de près des deux tiers. L’appareil est disposé 
de façon à pouvoir, au moyen d’une suffisante surface 
de chauffe, produire en très-grande quantité la vapeur. 
Celle-ci est portée à la température minimade 130°, qui, 
suffisante pour produire l’effet voulu de disjonction de 
f écorce avec le bois, n’altère ni l’une ni l’autre : ce 
n’est qu’à 200° que le bois commence à se décomposer 
par combustion. Mais à la température de 130 à 170°, 
les liquides contenus dans le bois entrent en ébullition, 
s’épandent au-dessous de l’écorce qu’ils dilatent et qui 
cesse ainsi d’être adhérente. 

C’est dans ces conditions nouvelles que la Société des 
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agriculteurs de France (section de sylviculture) fut saisie 
de la question de l’écorcement artificiel, et qu’une com- 
mission désignée par elle se livra, en avril 1873, k 
diverses expériences à ce sujet dans le bois de Vincennes 
et à Viroflay. Le résultat constaté par la commission 
fut seulement la possibilité de l’écorcement artificiel en 
forêt. Elle ne voulut pas encore se prononcer plus caté- 
goriquement : tout en approuvant le principe de l’ap- 
pareil de MM. Maître et Nomaison, elle croyait y 
remarquer des défauts d’application et de d'' îil, et fit 
part aux constructeurs de ses observations. 

L’ingénieur et le maître de forges se remirent coura- 
geusement à l’œuvre, apportèrent au générateur les 
perfectionnements qui leur avaient été indiqués, et 
méritèrent qu’après nouvel examen la Société des 
agriculteurs de France leur décernât, en 1 874 , une mé- 
daille à titre de récompense. 

C’était une adhésion implicite , mais certaine , au 
procédé nouveau. 

L’esprit de routine ne fut pas, pour cela, désarmé. 
L’envie, d’ailleurs, ce serpent acharné contre tout ce 
qui est utile et bon, n’épargne personne , et c’est l’hon- 
neur des gens de bien d’être ordinairement en butte à 
ses morsures. Dans la région parisienne, les tanneurs 
et les marchands de bois refusaient systématiquement 
toute efficacité au nouveau procédé, toute qualité suf- 
fisante aux écorces par lui obtenues. 

Ce ne fut donc pas, cette fois, de Paris que nous vint 
la lumière, au moins sur ce point. 

Mais en différents lieux de la province, des Ardennes 
au Périgord, de la Touraine au Finistère, l’écorcement 
Sc. nat. il 
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artificiel fut apprécié, et aujourd’hui de nombreux 
appareils y' fonctionnent, qui donnent les résultats 
qu’on en pouvait espérer. 

La Société des agriculteurs de France, cependant, ne 
perdait pas de vue cette importante question, et c’est 
sur ces entrefaites qu’elle décida; dans sa session de 
l’année 1875, l’allocation d’un prix de mille francs à 
décerner, l’année suivante, à l’inventeur du meilleur 
procédé d’écorcement artificiel des bois. Seul concurrent 
sérieux, M. de Nomaison(l), après de nouveaux perfec- 
tionnements apportés à son appareil, remporta ce prix, 
en mars dernier, comme nous l’avons dit en entrant en 
matière. 

Cette haute approbation, cet encouragement imposant 
ne furent pas les seuls. 


(1) Un ancien inspecteur des forêts, actuellement en retraite, 
qui s'occupe aussi d'une manière assidue de la question de 
l'écorcement artificiel, avait cru devoir se retirer, après avoir 
eu d'abord lïntention de concourir. Toutefois, ce retrait n’im- 
pliquait de la part de l’honorable concurrent, ni adhésion 
sans réserve au précédé Ng maison ni abandon de son système 
à lui. 

Il n'est pas partisan de l'emploi exclusif do la vapeur 
sèche sans aucune pression : il voudrait que l’usage de celle- 
ci ne fit pas abandonner la vapeur humide sous une certaine 
pression, dans beaucoup de cas plus économique, suivant 
lui. — Les considérations très développées et très sérieuse- 
ment motivées qu'il nous a fait l’honneur de nous communi- 
quer à ce sujet nous sont parvenues trop tard pour que nous 
ayons pu les utiliser dans le corps du présent travail. Mais 
ellesjnous seront précieuses dans le cours d’études ultérieures 
sur cette importante et grave question. 
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L’Administration s’est préoccupée, elle aussi, de 
l’amélioration considérable qu’apporterait avec elle la 
propagation d’une telle méthode. Une commission offi- 
cielle, où figuraient des hommes de la valeur et de la 
compétence de MM. Meynier et Lorentz, administra- 
teurs à la direction générale des forêts; Serval, conser- 
vateur des forêts, à Paris ; Lévy, président du syndicat 
des bois, des marchands de bois, des tanneurs, etc., a 
expérimenté, en décembre 1873, dans le bois de Viro- 
flay, et en présence de M.le Directeur général des forêts, 
ainsi que d’un grand nombre de propriétaires de bois et 
d’exploitants, le système de l’écorcement artificiel. 
L’impression générale produite sur les assistants a été 
des plus favorables ; de chaleureuses félicitations ont 
été adressées à l’habile ingénieur, et l’État, à la suite 
de ces expériences, a fait l’acquisition d’un de ses 
appareils pour l’Administration des forêts. La com- 
mission officielle a été ainsi mise à même de suivre, 
dans une série d’exploitations régulières, l’application 
pratique de cet ingénieux système. 

Des expériences théoriques et pratiques ont été faites 
sur la qualité, sur la richesse en tannin des écorces 
ainsi obtenues. Des savants, tels que M. Mouillefert, 
professeur de chimie à l’école d’agriculture de Grignon, 
M. Grandeau, professeur de chimie agricole à la faculté 
de Nancy, M. Nanquette, directeur de l’École forestière 
de Nancy, M. Rabourdin, chimiste à Orléans, M. Maret, 
chimiste à Paris, se sont chargés des premières. Ils ont 
constaté qu’il n’existe pas de différence appréciable 
entre les écorces de chêne extraites par le procédé 
naturel et celles obtenues à l’aide de la vapeur quant 
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à la richesse en tannin. M. Mouillefert, même, précisant 
ses conclusions dans un chiffre, fixe à 7,14 pour cent 
la proportion de tannin qu’il a trouvée dans les écorces 
de chêne soumises à son analyse, aussi bien dans celles 
qui avaient été levées en temps de sève que dans celles 
qui avaient été détachées par la chaleur artificielle. 
M. Maret, lui, trouve une différence, mais bien faible, 
qui serait en faveur de l’écorcement eu temps de sève, 
celui-ci produisant du tannin dans la proportion de 
7,80 pour cent, et l’écorcement par la chaleur n’en 
donnant que 7,57, soit 0,23 pour cent en moins. Avions- 
nous tort de dire que la différence, si elle existe, n’est 
pas appréciable (1)? 

Quant aux expériences pratiques, c’est à des tanneurs 
qu’elles revenaient. Un grand nombre de ces industriels, 
après expérimentation en grand, ont rendu les témoi- 
gnages les moins équivoques sur l’égalité sensible de 
qualité entre les écorces des deux provenances. On peut 
citer MM. Forlier-Beaulieu, à Paris, Jodeau-Labbé, à 
Château-Renault, Vincent, à Nantes, Parent et Decron- 
Donneau, à Givet, Barrier, au Mans, Rossignol, à 
Vierzon, et enfin Gérard-Becket, à Maestricht. Leurs 
attestations se rapportent toutes aux deux années 1875 
et 1876. Mais, dès 1866, plusieurs tanneurs français 
attestaient que les écorces obtenues par le chauffage à la 
vapeur humide (procédé Maître) étaient aussi bonnes 
que les autres, et plus tard, l’Administration prussienne 
ayant fait, pour son compte, étudier la question à Wies- 
baden par une commission où figuraient notamment un 

(1) Voir le rapport précité, p. 8 et 10. 
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tanneur, un forestier et un chimiste, est arrivée aux 
conclusions suivantes : 

Des poids égaux de peaux traitées par des écorces de 
'l’une et l’autre origine ont produit des poids sensible- 
ment égaux de cuirs et de qualité égale. (Rapport du 
tanneur.) 

Le bois de chêne exploité en hiver pèse plus que celui 
coupé en été : un mètre cube, coupé en cette dernière 
saison, pèse 892 kilog. et fournit 128 kilog. d’écorce; 
coupé en hiver, il donne 165 kilog. d’écorce et pèse 
1,027 kilog. — Les rejets de chêne, dans les coupes 
exploitées en hiver, dépassent ceux des coupes exploi- 
tées en été dans la proportion de l m 90 à 1 m 05. (Rapport 
du forestier.) 

La vapeur et l’eau de condensation n’enlèvent aux 
écorces que 2 à o pour cent de leur tannin. La qua- 
lité du tannin ne varie pas sensiblement dans les 
différents mois de l’année, et l’écorce du bois coupé en 
hiver vaut l’autre, lorsque son extraction par la vapeur 
ne se fait qu’au printemps. (Rapport du chimiste (1). 

IV 

Donnons ici, d’après le rapport de M. Pissot, cité 
plus haut, la description de l’appareil de H. de Nomai- 
son. 

Cet appareil consiste en une chaudière verticale, tu- 
bulaire et cylindrique, à foyer intérieur. « Un réservoir 
d’eau entoure la boîte à fumée, ce qui permet d’ali- 

(1) Ibid, p. 10 et 11. 
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menter avec de l’eau chaude. De nombreux tubes en 
cuivre donnent une surface de chauffe considérable. 
L’eau descend jusqu’au fond du générateur et entoure 
complètement le foyer. Subissant l’action directe des 
gaz du foyer, ces tubes chauffent et sèchent la vapeur 
qui vient les lécher sur toute leur surface. 

« La vapeur arrive ainsi à la partie supérieure, dans 
un surchaufifeur (boîte en cuivre rouge), et de là sort à la 
température d’environ 1 70 degrés, entre dans les cuves à 
130 degrés, et s’en échappe ayant près de 100 degrés. 

« Un tube de niveau en verre, placé à l’extérieur, 
permet de voir la hauteur de l’eau dans la chaudière. 

« On alimente à l’aide d’une pompe qui refoule l’eau du 
réservoir supérieur et la fait pénétrer dans la machine. 

« La vapeur, étant utilisée au fur et à mesure de sa 
production, n’a pas de pression sensible, de sorte qu’il 
n’y a jamais à redouter le moindre danger d’explosion. 

« L’appareil est d’un poids relativement faible, de 4 
à 500 kilog., de manière à être facilement transporté à 
travers les coupes. 

« Les bois à écorcer sont placés dans des cuves ou 
récipients en bois (il y en a quatre en général), disposés 
symétriquement autour de la chaudière ; la vapeur 
pénètre à la partie inférieure de chaque cuve au moyen 
d’un tuyau partant du surchaufifeur de la machine. Ce 
tuyau porte un boisseau muni d’une clef, qui permet 
de régler l’admission de la vapeur. 

« Ces cuves cylindriques varient de dimensions avec 
la longueur des bois à écorcer ; ainsi on peut leur donner 
depuis 1“ 20 jusqu’à 4 ou b mètres et môme plus de 
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longueur. Seulement, il faut alors réduire la circonfé- 
rence de manière à ce que la capacité soit toujours la 
môme et ne dépasse pas un mètre cube ou l m 2o0, au 
moins pour les générateurs actuellement en usage. 

« Ces cuves sont disposées sur de petits chevalets, 
avec une légère inclinaison, pour laisser s’écouler par 
un petit trou les jus ou les liquides qui s’échappent du 
bois sous l’action du calorique. 

« Chaque cuve, remplie de bois, n’en contient que 
0“750, à cause des vides qui résultent de l’empilage. 

« Au motnent où la vapeur est introduite pour la 
première fois dans chaque cuve au commencement de 
la journée, elle est absorbée par le bois, de sorte qu’il 
s’écoule environ deux heures avant que l’écorçage puisse 
se pratiquer facilement. Mais lorsqu’on fait l’opération 
la seconde fois, il suffit que le bois soit soumis une heure 
et demie à la vapeur pour que l’opération puisse se faire. 
Cela tient à ce que les cuves étant déjà échauffées, il y a 
bien moins de refroidissement et la vapeur conserve 
toute son action. Du reste, cet intervalle varie sensible- 
ment suivant la dimension des bois et le temps depuis 
lequel ils sont abattus. Plus les bois sont gros, plus on 
s’éloigne de l’époque de l’abattage, plus il faut de temps. 
La durée de l’opération varie aussi avec e combustible 
qu’on emploie ; car plus le combustible donne de cha- 
leur dans un môme temps, plus la vapeur est rapide- 
‘ment échauffée et produit rapidement son effet. Du 
reste, pour s’assurer du moment où l’on peut com- 
mencer l’opération, il suffit de retirer une bûche et de 
l’essayer. On a reconnu aussi que le bois commence 
à être à point dès qu’il s’écoule du jus et que la vapeur 
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tend à s’échapper par les joints. Quand on retire le 
bois, après le temps voulu, l’écorce se détache aisément 
sous forme de fourreaux complets , lisses à l’intérieur, 
sans lanières ni déchirures. 

« Dès qu’une caisse est vidée, on la remplit de bois 
nouveau et on passe à la suivante qui se trouve être 
prête, puis à la troisième et ainsi de suite. Il s’établit, 
par suite, un roulement continu, de façon qu’il n’y a 
jamais de temps perdu pour les ouvriers. 

« Quatre hommes peuvent, en vingt minutes, effectuer 
l’écorçage des bois contenus dans une cuve.On peut dire 
que c’est le temps maximum pour des bois de dimen- 
sions moyennes, c’est-à-dire de 0"20 à U m 40 de circon- 
férence. Comme il faut dix minutes pour recharger les 
cuves, c’est donc une demi-heure que dure l’opération 
pour chaque cuve. De telle sorte qu’en deux heures les 
quatre cuves peuvent être vidées et remplies, et que 
quand la dernière est vidée on peut revenir à la pre- 
mière, où l’on trouvera des bois prêts à être écorcés. 
En une journée de dix heures de travail, on peut ainsi 
vider cinq fois les quatre cuves et écorcer 15 stères de 
bois. 

« Il est bon de faire remarquer qu’il serait sans in- 
convénient de donner aux cuves une capacité telle 
qu’elles continssent exactement un stère, de telle sorte 
qu’on pourrait écorcer 20 stères de bois; mais alors il 
faudrait employer deux écorceurs de plus. Un stère 
donnant en moyenne 100 kilogrammes d’écorces, c’est 
donc 1,500 à 2,000 kilogrammes d’écorces qu’on pour- 
rait produire par jour avec une machine. Soit 75 à 100 
bottes, puisque chaque botte pèse 20 kilogrammes. 
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« Comme, outre les quatre ou les six manœuvres em- 
ployés à l’écorçage, il faut uu chauffeur pour alimenter 
la machine et un homme pour retirer le bois des cuves, 
il en résulte qu’on produit 1 2 à 1 3 bottes par jour et par 
homme. Or, par le procédé ordinaire, un homme ne peut 
pas faire plus de 8 à 10 bottes. Il y a donc, par l’emploi 
de la machine, augmentation de produit. 

« Voyons maintenant quel sera le prix de revient. 

« Il résulte des expériences faites, que, pendant la 
journée, on brûle 200 kilogrammes de charbon de terre 
ou un peu plus d'un stère de bois, que l’on peut prendre 
dans la coupe même où l’on opère, car il a été reconnu 
qu'il ne fallait pas employer du bois sec, lequel brûle 
trop vite et donne pendant un certain temps trop de 
chaleur. En outre, il faut 60 litres d’eau par heure pour 
entretenir la machine, soit 600 litres par jour. 

« Prenant ces différents chiffres pour base, nous pou- 
vons ainsi établir la dépense moyenne pour 75 bottes 
d’écorce ou pour 1 ,500 kilogrammes : 


Un chauffeur fr. 5 » 

Quatre hommes à 3 fr 12 » 

Une femme 2 50 

Un enfant 1 50 

Combustible 10 » 

Transport de l’eau 2 » 


Frais généraux et d’amortissement 
(Empiler les bois, lier les écorces) 6 » 

Total.... fr. 39 » 

« Ce qui porte le prix de revient des 1,000 kilo- 
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grammes d'écorces à 25 fr. 50 c. environ, tandis que 
certainement, par l'opération en temps' de sève, ils 
reviendraient, dans les mêmes circonstances, au moins 
à 30 francs. 

« Si au lieu de cuves contenant seulement 0*750, on 
en avait contenant 1 stère de bois, ce qui permettrait de 
faire 2,000 kilogrammes d'écorces par jour, le prix de 
revient se trouvant augmenté du prix de la journée de 
deux hommes, soit de 6 fr., les 1,000 kilogrammes 
d'écorces coûteraient à peine 23 fr. (1). 

« On voit, continue M. Pissot, que le prix des 
écorces obtenues par le procédé artificiel est inférieur 
au prix obtenu par le procédé ordinaire. M. Bourdon- 
Nanquette, de Gharleville, qui emploie les appareils 

(1) L’honorable expérimentateur dont nous avons parlé 
conteste formellement ces chiffres. D’après les données sur 
lesquelles il s’appuie, le prix de revient des 1,000 kil. d’écorce 
à la vapeur ne ressortirait pas, en mettant les choses au mieux, 
à moins de 33 fr. 93. Précisant d’avantage et tenant compte 
de détails que M. Pissot, suivant lui, n’aurait pas dû négliger, 
il arrive au chiffre de 39 fr. 45 pour prix de façon des 1,000 
kil. d’écorce à la vapeur, soit, ajoute-t-il, 31 fr. 50 0/0 d’excé- 
dant sur le prix de l’écorce faite en sève, que M. Pissot établit 
à 30 fr. 

Sans contester la valeur de ces arguments, sans entrer 
d’avantage daos l’examen détaillé et critique des chiffres et 
des calculs sur lesquels ils s’appuient,— ce qui nous entraî- 
nerait trop loin, — nous dirons, .néanmoins, que leurs conclu- 
sions nous paraissent pour lo moins exagérées. Rien n’est 
plus variable, d’une localité à une autre, que les frais de 
main-d'œuvre. En comparant les chiffres qu’il adopte lui- 
même pour prix de revient de l’écorce à vapeur sèche avec le 
chiffre indiqué par M. Pissot comme prix de Pécorce en sève 
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de M. de Nomaison depuis 1873, a trouvé, comme 
différence du prix de revient en faveur de l'écorçage 
par la chaleur, seulement 10 pour cent, mais il espère 
arriver à plus de 30 lorsqu'il emploiera les machines 
perfectionnées. » 

Tel est l'appareil d'écorcement artificiel, son mode 
de fonctionnement et le prix de revient de l'écorce 
calculé sur des données moyennes qui paraissent plau- 
sibles: 

Négligeons la diminution acquise, ou môme à accroître, 
dans ce prix de revient : bornons-nous à le considérer 
comme égal à celui de l'écorce obtenue par l'ancien 
procédé. Il n'en reste pas moins établi ce fait énorme, à 
savoir que l'écorcement artificiel par la chaleur donne, 
sans augmentation de prix , de l’écorce de qualité égale à 

notre contradicteur ne tomberait-il pas involontairement dans 
quelque paralogisme? 

Ce qui nous porterait à le croire, c’est que, depuis qu’il nous 
a honoré de ses bienveillantes communications, nous avons 
pu assister à des exploitations d’écorces par la vapeur faites 
sur une trè3 grande échelle ; or, le prix de revient des 1,000 
kil. y ressort à un chiffre très voisin du chiffre final de notre 
honorable correspondant, c’est vrai ; mais, — et c'est là le 
point important, — J'écorcement en sève revient, dans les. 
mêmes localités, exactement au mémo prix. 

Hâtons-nous d'ajouter que celte argumentation n’est pas, 
d’ailleurs, dirigée contre l’écorcement à la vapeur lui-mème, 
mais seulement contre l’emploi exclusif, à cette fin, de la 
vapeur sèche sans aucune pression. Elle tend à préconiser un 
système pour lequel a été pris un brevet d’invention et qui 
consisterait dans une application combinée du principe de 
Chacun des deux systèmes Maître et Nomaison. 


0 
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celle obtenue par la décortication naturelle. Dès lors, si 
l’on veut bien se reporter aux considérations sur les- 
quelles nous avons établi plus haut l’importance ma- 
jeure qu’il y aurait, au point de vue cultural, à supprimer 
l’écorcement en temps de sève, on devra reconnaître que 
la solution de ce problème" est aujourd’hui trouvée. Il 
faut convenir aussi qu’à égalité de prix de main- 
d’œuvre entre les deux méthodes, l’intérêt économique, 
celui des exploitants, trouve également son compte dans 
la méthode artificielle. Plus de gêne ni d’arrêt dans 
l’opération par l’effet des variations atmosphériques; 
plus de nécessité d’opérer pendant une époque climaté- 
riquement irrégulière et très courte; plus d’empêche- 
ment de choisir son temps et de travailler à loisir quand 
la main-d’œuvre est moins rare et moins chère; plus 
de non- valeurs, c’est-à-dire plus de tiges restant en bois 
gris (1) par défaut de durée du temps de sève; plus de 
menus brins abandonnés non écorcés à la, carbonisa- 
tion, quoique les plus riches en principes tannifères. 

V 

Malgré le poids d’une approbation donnée par une 
autorité aussi compétente et aussi haut-placée dans 
l’opinion que la Société des Agriculteurs de France, 
le système de la décortication des bois par la vapeur 
n’est encore entré que partiellement dans la pratique 

(1) Bois gris se dit des bois façonnés en chauffage sans avoir 
été dépouillés de leur écorce. On nomme au contraire bois 
pelards ceux qui ont été préalablement écorcés. 
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des exploitations. Faut-il s’en étonner? La routine, 
en France, ne se tient pas si vite pour battue. Ce n’est 
que peu à peu et de proche en proche que toute amé- 
lioration, tout progrès, parviennent à acquérir droit 
de .cité dans le domaine agricole. 

D’ailleurs, invention nouvelle et mode de procéder 
encore à ses débuts, l’écorcement artificiel soulève 
quelques objections de détail qu’il serait puéril de 
passer sous silence. 

L’écorce levée en hiver ne sèche pas ou sèche mal, — 
c’est du moins ce que prétendent les opposants, — et 
personne n’ignore qu’il suffit d’un peu de fermentation, 
de quelque moisissure, pour ôter aux écorces presque 
toute leur valeur. Pour qu’une dessication convenable 
s’opère sur les écorces, il faut qu’elles soient aussitôt 
exposées à un air suffisamment chaud et sec, ce qui 
nous reporte au mois de mai. Mais si l’écorcement 
artificiel est reculé jusqu’en mai, que devient son 
avantage? A égalité de main-d’œuvre, j’aurai toujours 
profit à écorcer par le procédé naturel, qui ne demande 
aucune mise de fonds préalable, plutôt que par là mé- 
thode artificielle, qui m’oblige à user d’un appareil 
dont le prix d’acquisition est de 3,000 francs (1). 

L’objection, il en faut convenir, ne laisse pas que 
d’avoir un côté sérieux, et nous n’aurons garde de 

(1) M. de N o mai s on avait d'abord construit une machine d'an 
petit modèle, au diamètre de 0 m. 67 et du poids de 300 kil., 
avec soixante tubes, laquelle ne permettaii d’employer que 
trois cuves et de produire que 1,000 kil. d’écorcés par jour. 

MU. Mouchelet frères, à qui M. de Nomaison a cédé ses bre- 
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la méconnaître. Cependant, eu ne considérant même 
que les résultats pratiques, cette objection n’est pas 
majeure ; et, comme le fait très judicieusement re- 
marquer M. Pissot, si M. Bourdon-Nanquette, qui, 
depuis trois ans, emploie le procédé Nomaison pour 
l’obtention des écorces, ne les avait pas livrées bien 
sèches, viendrait-on maintenant les lui acheter 10 pour 
cent plus cher que celles obtenues par les procédés 
ordinaires (1)? 

« Le meilleur moyen de sécher l’écorce et le plus 
économique, dit M. Bourdon-Nanquette, est de la laisser 
à l’air libre et d’attendre qu’elle soit sèche. Tout dépend 
de la manière de l’arranger pour qu’elle se conserve par 
le mauvais temps. 

« Du reste, l’écorce en hiver ne s’avarie pas ; la fer- 
mentation n’a lieu que par la chaleur et la privation 
d’air. J’ai trouvé que décembre et janvier étaient deux 
mauvais mois pour ce travail; je me borne, en ce mo- 
ment, à faire abattre le bois, que je fais ensuite écorcer 
en février et en mars ; à cette époque, l’écorce est par- 
faitement sèche 24 heures après l’écorcement (2). » 

vêts, et qui seuls ont droit de les exploiter aujourd’hui, ne 
construisent plus que la machine grand modèle qui leur est 
exclusivement demandée. 

Le poids de cette machine est de 500 kit., et son diamètre 
de 0 m. 80. Ses quatre-vingt-dix tubes lui donnent une surface 
de chauffage considérable qui lui permet d’alimenter quatre 
cuves et de subvenir à la production de 2,000 kil. d'écorce par 
jour. C’est ce dernier appareil dont le prix est de 3,000 fr.,y 
compris le chariot de transport. 

(1) Loc. cit., p. 12. 

(2) Lettre à M. Pissot, citée par lui dans son Rapport. 
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Voilà un fait, el il appert de là que la difficulté de la 
dessication ou du séchage de l’écorce obtenue par la 
méthode artificielle n’est pas une difficulté insurmon- 
table. A la vérité, M. Bourdon-Nanquette n’explique 
pas comment il s’y est pris pour faire sécher ses écorces : 
c’est peut-être son secret, et s’il le garde il est dans son 
droit. Mais un de ses confrères, M. Barrier, marchand 
de bois au Mans, indique un procédé. Il s’exprime 
ainsi : 

« Le séchage m’a longtemps préoccupé ; la rosée 
détériorait l’écorce lors même qu’elle était sèche. Pour 
remédier à cet inconvénient, j’ai fait exécuter à la porte 
de chaque cuve un hangar fait avec des poteaux ronds, 
et recouverts par des panneaux garnis de genêts. Je pré- 
férerais un hangar en volige et charpente boulonnée, 
d’un déplacement facile. Ce hangar abrite d’abord les 
ouvriers employés à l’écorcement, qui, ainsi, peuvent 
travailler par tous les temps. A la suite, je place un 
autre hangar de S m 50 de largeur et de 10 mètres de lon- 
gueur; il est destiné à recevoir les écorces que je fais 
sécher dans un four de mon invention et dont l’installa- 
tion ne doit pas coûter plus d’une centaine de francs. 
Ainsi j’arrive à faire sécher les écorces au fur et à me- 
sure qu’on les produit, de telle sorte que, dès le lende- 
main, je puis les livrer (1). » 

Ici nous avons une dessication artificielle complétant 
l’écorcement artificiel, chose rationnelle et logique. 
Mais d’ailleurs, et cette remarque est fondamentale, 
rien n’oblige à écorcer de suite après avoir exploité. Le 

(1) Ibid. 
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bois coupé en novembre, décembre, janvier, février, 
peut s’écorcer en mars et avril, où, d’ordinaire, le soleil 
est déjà plus chaud, le vent plus vif et plus sec. Pourvu 
que les mesures soient prises de telle façon que les bois, 
avant l’écorcement , n’aient pas été desséchés par les 
hâles et les chaleurs relatives de ces deux mois, ce qui 
rendrait leur décortication difficile, il paraît certain que 
les écorces artificiellement extraites précisément en pré- 
sence de ces premières effluves, seront dans d’aussi 
bonnes conditions de dessèchement que celles qu’on 
aurait extraites quelques semaines plus tard par la 
méthode ordinaire. 

Par conséquent les procédés, quels qu’ils soient, em- 
ployés par M. Bourdon-Nanquette et par M. Barrier, 
pour la dessication artificielle de leurs écorces détachées 
par la vapeur sèche, ne sont pas le corollaire indispen- 
sable de l’écorcement par la chaleur. On peut s’en passer 
en choisissant, pour écorcer le bois exploité et façonné 
dans le cours de l’hiver, l’époque précédant immédiate- 
ment celle de l’écorcement naturel, c'est-à-dire les mois 
de mars et d’avril. Et par là tombe à néant l’objection 
tirée de la difficulté du séchage pendant les mois 
d’hiver. On n’est pas tenu d’écorcer avant le printemps 
les bois exploités de novembre à mars. 

Que si, par suite de telle ou telle circonstance parti- 
culière, l’exploitant avait intérêt à écorcer sans attendre 
le retour du printemps, on arriverait sans grand’ peine 
à trouver des moyens de dessication artificielle plus 
simples et plus économiques que celui de M. Barrier. 
Ce n’est plus, ici, qu’une question de détail, une ques- 
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lion accessoire, qui, par la force des choses, se résoudra 
d’elle-même (1). 

Une deuxième objection, en l’état actuel de la ques- 
tion, se présente relativement aux bois éloignés de 
tout cours ou réservoir d’eau quelconques. Pour pro- 
duire de la vapeur il faut avoir de Peau, et pour la 
produire dans de bonnes conditions économiques, il 
faut que cette eau ne soit pas à une distance telle que 
son transport à pied d’œuvre augmente les frais dans 
une proportion sensible. 

Cette objection a, dans certains cas, une réelle va- 
leur. 

Nous ne la croyons pas de nature, cependant, à 

(1) « Si cependant, dit M. Pissot, on trouvait quelqu’avan- 
lage à procéder à l’écorcement môme pendant les très mauvais 
temps d’hiver, on pourrait, sans recourir aux hangars, em- 
ployer un moyen très simple d’abriter les écorces. 

a Ge moyen, le voici : 

« Planter en terre des piquets de l m oO à 2 mètres de hau- 
teur, les relier par des traverses provenant des bois mômes 
de la coupe, mettre au* desus une faitièro et de3 solives sur 
lesquelles on fera une espèce de toit, soit avec des genôls, soit 
avec des bruyères, soit avec tous autres produits de celte 
nature que l’on trouve toujours dans les forêts, de manière à 
empêcher la pluie d’atteindre les écorces, et à les abriter suffi- 
samment pour qu’elles puissent, sans daDger, sécher à l’air 
libre. 

« Il est bon de faire remarquer, d’ailleurs, que cette dessi- 
cation devra s’opérer d’aulant plus facilement que quand le3 
écorces viennent d’èlre extraites elles sont échauffées à près 
de 100 degrés et que, par conséquent , elles doivent rapide- 
ment perdre, par l’évaporalion, la plus grande partie de 
l’humidité dont elles sont imprégnées. » (Rapport précité.) 

Sc . nat. 12 
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opposer un obstacle grave à la diffusion des procédés 
artificiels d’écorcement. Elle pourra en retarder la gé- 
néralisation sur quelques points, non l’empêcher. Car, 
premièrement, les méthodes de décortication artifi- 
cielle, malgré les progrès qu’elles ont déjà réalisés, en 
sont encore à leur période de début et d’essai : elles se 
perfectionneront, et de manière à dépasser un jour les 
prévisions actuelles, comme il arrive pour toute inven- 
tion répondant à un réel besoin social ou industriel ; 
ainsi le daguerréotype est devenu héliographie et pho- 
togravure, et la pile de Volta a abouti à la télégraphie 
électrique. 

En second lieu, quand l’écorcement artificiel sera 
répandu dans toutes les forêts où l’eau est d’un accès 
facile, on arrivera probablement à écorcer aussi en 
chantier, c’est-à-dire sur le bord des cours d’eau, au 
moyen desquels bois et écorces seront ensuite trans- 
portés séparément à leurs destinations respectives : 
le manque d'eau dans les forêts ne sera plus alors un 
obstacle. 

Mais même dans les conditions actuelles, et indépen- 
damment de tout perfectionnement ultérieur, le pro- 
blème de l’écorcement artificiel est, à nos yeux, prati- 
quement résolu. Il faut maintenant, pour que la solution 
s’étende et se généralise, qu’elle soit plus connue, 
qu’elle soit vulgarisée, et qu’on l’apprécie partout 
comme elle mérite de l’être. Sans doute la routine, 
toujours vivace et obstinée, ne battra en retraite que 
lentement, pied à pied et en résistant le plus possible ; 
mais elle cédera à la longue, comme il est toujours 
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arrivé chaque fois que ses résistances ont eu pour 
objet un progrès considérable et incontesté. 

Puissions-nous, dans notre sphère modeste, avoir 
contribué à préparer cet utile résultat ! 
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LA GÉOLOGIE AU CONGRÈS DU HAVRE 


par M. Cotteau. 


Le 23 août dernier, l'Association scientifique française 
ouvrait au Havre sa sixième session. Fondée il y a cinq 
ans, cette institution compte aujourd’hui plus de deux 
mille membres et possède un capital relativement im- 
portant, qui tend tous les jours à s’accroître et lui permet 
d’augmenter, chaque année, le nombre des subventions 
scientifiques auxquelles les revenus de ce capital sont 
en grande partie destinés. Bordeaux, Lyon, Lille, Nantes, 
Clermont ont été successivement le siège des congrès 
de l’Association. La ville du Havre avait été choisie cette 
année, et la sixième session comptera certainement 
parmi les plus nombreuses, les plus intéressantes et les 
mieux remplies. 

La ville du Havre, pour recevoir ses hôtes, avait pris 
un air de fête : partout les maisons étaient pavoisées de 
drapeaux ; de tous côtés s’élevaient des mats vénitiens ; 

Se. nat. 13 
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dans le port, tous les navires français ou étrangers 

avaient arboré la nombreuse série de leurs pavillons 

multicolores. 

La séance d’ouverture avait lieu à deux heures, dans 
le grand théâtre envahi de bonne heure par les membres 
du Congrès, les autorités et de nombreux invités. M. le 
professeur Broca, président du Congrès, en ouvrant la 
session, a prononcé un remarquable discours sur les 
races humaines fossiles de l’Europe occidentale. Je ne 
puis résister au désir de vous parler, avec quelques 
détails, de cet important travail, auquel la haute com- 
pétence de l’orateur donnait un intérêt de premier 
ordre. 

Après avoir passé en revue les plus anciennes décou- 
vertes se rattachant à l’homme fossile, après avoir montré 
combien il a fallu de temps et de persévérance pour que 
des vérités, aujourd’hui acceptées par tous, puissent se 
faire jour, M. Broca rend un hommage mérité, et que 
la salle entière confirme par ses applaudissements, à 
Boucher de Perthes, au vaillant lutteur qui a soutenu 
le combat et remporté ia victoire. « L’année 1859, 
« dit-il, qui vit la doctrine de l’antiquité de l’homme 
« éclater dans la science avec une force irrésistible, 
«. marqua le début d’une ère féconde entre toutes. Des 
« horizons nouveaux et illimités s’ouvrirent aux regards 
« des savants ; dans toute l’Europe, les géologues, les 
« archéologues, les anthropologistes se mirent à l’œuvre 
« avec une activité étonnante. Dix-huit ans seulement 
« se sont écoulés depuis lors, et jamais peut-être, dans 
« un temps aussi court, on ne vit aussi riche moisson. 
« Qui pourrait oublier ces jours de renaissance, où 
« des entrailles du sol et du fond des cavernes, sortit 
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« la voix du passé, où les sociétés fossiles se rani- 
« mèrent. » 

« Où le vieil univers fendit, comme Lazare, 
a De Sun fruul rajeuni la pierre du tombeau. » 

L’éminent anthropologiste aborde la question de 
l’homme tertiaire ; il rappelle les découvertes de M. Des- 
noyers à Saint-Prest, de M. l’abbé Bourgeois à Thenay, 
de M. Capellini dans plusieurs gisements tertiaires de 
la Toscane. La question, suivant lui, ne peut pas encore 
être tranchée ; les faits ne sont ni assez nombreux, 
ni assez incontestables pour constituer une preuve 
définitive. « L’homme tertiaire, dit M. Broca, n’est 
« jusqu’ici que sur le seuil de la science ; il y tient 
« la place qu’occupait, il y a vingt ans, l’homme qua- 
« ternaire. Sera-t-il donné à un autre Boucher de Perthes 
« de le démontrer avec ce degré d’évidence qui s’iin- 
« pose à tous les esprits ? C’est le secret de l’avenir. » 

Si l’existence de l’homme à l’époque tertiaire présente 
encore quelques doutes, il n’en est plus de même à 
l’époque quaternaire. Des découvertes nombreuses et 
incontestables établissent sa présence, non seulement 
dans une grande partie de l’Europe, mais sur plusieurs 
points du Nouveau-Monde. C’est par centaines de mille 
que se comptent aujourd’hui les vestiges de son in- 
dustrie déposés dans les musées et les collections par- 
ticulières. Les fouilles pratiquées en Belgique dans la 
vallée de la Less ont fourni à elles seules quatre vingt 
mille silex taillés. 

« Grâce à tant de découvertes, l’homme quaternaire, 
« dit M. Broca, est mieux connu aujourd'hui que beau- 
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« coup de peuples mentionnés dans l’histoire : il a sa 
« chronologie, non pas une chronologie par année ou 
« par siècles comme les nôtres, mais par périodes 
« archéologiques et paléontoiogiques, périodes im- 
« menses, datées à la fois par les diverses espèces 
« fossiles qui prédominèrent successivement autour de 
« lui, et par les divers types d’instruments qui marquè- 
« rent la lente évolution de son industrie. » 

M. Broca entre ensuite dans l’examen des crânes et des 
ossements humains retrouvés dans les divers gisements 
quaternaires, et qui appartiennent à deux types essen- 
tiellement différents : le type Dolichocéphale, qui signifie 
tète longue, crâne allongé, et le type Brachycéphale, qui 
signifie tête courte et comprend les crânes dont la forme 
est arrondie. Ces débris constituent trois races fossiles 
qui ont reçu de MM. de Quatrefages et Hamy les noms 
de races de Canstadt, de Cromagnon et de Furfooz. 

M. Broca donne successivement des détails pleins 
d’intérêt sur les caractères qui distinguent chacune de 
ces races, sur leur développement, sur leur extension 
et sur leur disparition plus ou moins complète. 

La plus ancienne de toutes est la race de Canstadt, 
près Stuttgard. Bien que les'crânes, les fragments de 
mâchoires et autres ossements recueillis soient très in- 
complets, leur étude démontre que cette race primitive 
était très inférieure dans son organisation. Remarquable 
par son crâne fortement dolichocéphale, sa boîte crâ- 
nienne petite, très abaissée et aux parois épaisses, son front 
bas et fuyant, ses arcades sourcilières très proéminentes, 
la proclivité des dents incisives, le grand développement 
des molaires, l’absence totale de la saillie du menton, 
la race de Canstadt, de taille robuste, mais peu élevée, 
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se rapproche des Australiens et des Esquimaux. Cette 
race sauvage, qui n’avait que de grossiers silex pour 
lutter contre, les puissants mammifères de l’époque qua- 
ternaire, l’ours des cavernes, le rhinocéros, le tigre, 
l’hyène, le mammouth à la taille gigantesque, occupait 
une grande partie de l’Europe occidentale et de l’Europe 
centrale. C’est à cette race qu’ont été rapportés les osse- 
ments recueillis dans les graviers les plus inférieurs de 
Grenelle et de Clichy, près Paris, et la célèbre mâchoire 
découverte par M.- de Vibraye dans la grotte d’Arcy-sur- 
Cure. La race de Canstadt se maintint dans toute cette 
région, depuis le commencement de la période quater- 
naire jusqu’au millieu de cette époque, et fut remplacée 
par la race, plus forte et plus perfectible, de Croma- 
gnon. 

Cette seconde race fossile tire son nom d’un abri sous 
roche, découvert en 1868, près du village des Eyzies, 
dans la vallée de la Vézère (Dordogne) ; elle est dolicho- 
céphale, comme celle de Canstadt, mais elle en diffère 
complètement par sa taille plus grande, son crâne large- 
ment développé, son front droit et haut décrivant une belle 
courbe, ses arcades sourcilières non proéminentes, son 
menton nettement accusé, ses incisives inférieures verti- 
cales, sa région nasale longue et étroite, affectant la forme 
léptorhinienne, commune à toutes les races caucasiques. 
Le grand développement de la botte crânienne annonce 
que cette race devait être très intelligente, et en effet, 
c’est aux hommes de Cromagnon que sont dus, non 
seulement les perfectionnements remarquables de l’in- 
dustrie du silex, mais encore ces gravures et ces sculptures 
en bois de renne et en ivoire, œuvres naïves, parfois à 
peine ébauchées, toujours pleines de mouvement et de 
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de vérité, et qui témoignent chez ces populations d'un 
sentiment de l’art déjà très prononcé. 

La race de Cromagnon, moins répandue qoe celle de 
Canstadt, vivait en France et en Belgique ; elle occupait 
notamment la région sud-ouest de la France, entre le 
Périgord et les Pyrénées ; elle pénétrait cependant d’un 
côté dans l’Italie septentrionale et s’avançait de l’autre 
jusque dans la Grande-Bretagne. Elle persista jusqu’à 
la fin de l’âge du renne, qui termine la période quater- 
naire. Vers cette époque, le renne, ainsi que la plupart 
des animaux qui existaient avec lui, avait graduellement 
disparu. La race de Cromagnon, sans périr entièrement, 
ne tarda pas à être en grande partie supplantée à son 
tour par les hommes pasteurs et agricoles de la pierre 
polie, qui s’établirent dans nos contrées au commence- 
ment de l’époque géologique actuelle. 

La troisième race fossile ou race de Furfooz (Belgique) 
est contemporaine des derniers temps de la race de 
Cromagnon, et se développe vers la fin de l’époque du 
renne. Plusieurs différences importantes la séparent de 
la race de Cromagnon : sa taille est beaucoup plus petite 
et rappelle celle des Lapons ; son crâne est arrondi et 
presque brachycéphale, son front bas et fuyant, sa 
voûte crânienne peu élevée. Tous ces caractères sont 
les indices d’une race inférieure. Bien moins doués que 
ceux de Cromagnon, les hommes de Furfooz habitaient 
comme eux les cavernes et vivaient de leur chasse, mais 
ils ne connaissaient ni le dessin, ni la sculpture ; leurs 
silex étaient taillés sans soin, et leurs outils en bois de - 
renne façonnés sans goût. Par contre, ils savaient fa- 
briquer des poteries grossières, il est vrai, mais qui ne 
se retrouvent pas dans les stations de la race de Croma~ 


Digitized by LjOOQle 



AD CONGRÈS DU HAVRE. 179 

gnon, et indiquent une date peu antérieure à l’époque 
de la pierre polie. 

Nous avons entendu ensuite, dans cette même séance 
d’ouverture, un discours de M. Masurier, maire du 
Havre, souhaitant la bienvenue aux membres du Congrès, 
une allocution très spirituelle et très applaudie de 
H. Déhérain, sécrétai re général de l’Association fran- 
çaise, sur la session tenue à Clermont, en 1876, et enfin 
un exposé de l’état financier de la société, présenté par 
M. Masson, trésorier. 

Dès le lendemain matin, les membres du Congrès ont 
commencé leurs travaux, répartis dans quatorze sections 
parfaitement installées dans les salles spacieuses du 
magnifique hôtel de ville du Havre. En dehors de la 
section de géologie pour laquelle, naturellement, j’étais 
inscrit, je n’ai pu faire que de rares apparitions dans 
les autres sections, qui, du reste, tenaient séance à peu 
près aux mêmes heures. Je ne vous entretiendrai donc 
que des travaux de la section de géologie, présidée par 
notre éminent botaniste M. le comte de Saporla, membre 
correspondant de l'Institut. A la première séance la 
section avait adjoint à son président trois vice-présidents, 
choisis dans la région normande : M. Lennier, conser- 
vateur du muséum d’histoire naturelle du Havre, et 
MM. Morière et Deslongchamps, professeurs à la faculté 
des sciences de Caen, et deux jeune secrétaires, pris 
parmi les membres de la société de géologie de Nor- 
mandie. 

Il n’entre pas dans le cadre de ce compte-rendu de 
vous présenter un rapport plus ou moins détaillé de tous 
leâ mémoires géologiques ou minéralogiques commu- 
niqués à la section ; ils seront, poür la plupart, publiés 
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in extenso ; je me bornerai à vous donner un aperçu 
de quelques-uns d’entre eux. 

M. Deslongchamps a offert à la réunion les deux pre- 
mières livraisons de son grand ouvrage sur le Jura 
normand. Il en a profité pour esquisser à larges traits 
la physionomie de quelques-uns des étages inférieurs du 
terrain jurassique de Normandie dont il se propose de 
décrire successivement la faune intéressante et encore 
bien peu connue. Il insiste sur les fossiles admirablement 
conservés qui se trouvent dans les concrétions ou Miches 
du lias supérieur de Cursy. Il cite notamment un Icthyo- 
saure si complet, qu’il peut être étudié dans tous les 
détails de son organisation comme le serait un animal 
vivant ; il signale des poissons curieux, des Céphalo- 
podes voisins des Seiches, offrant l'empreinte de leurs 
membranes si délicates et au centre la poche à encre 
qui les caractérise. Il appelle surtout l’attention sur un 
animal étrange, sans doute de la famille des batraciens, 
et dont la forme rappelle celle du Labyrinthodon des 
temps paléozoïques. 

La section, à l'unanimité, émet le vœu que le travail 
de H. Deslongchamps, dont la publication entraîne pour 
son auteur des frais considérables, soit encouragée par 
l’Association française. 

M. Lennier nous a donné une étude géologique très 
intéressante sur l’embouchure de la Seine, et les divers 
terrains qui constituent les falaises des environs du 
Hâvre, et arrive à cette conclusion, que, dans la nor- 
mandie, les mers jurassiques paraissent s’être cons- 
tamment retirées vers leur centre, tandis que les mers 
crétacées, au contraire, ont successivement étendu les 
limites de leurs rivages. 
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A la suite de cette communication, M. Lennier a 
exposé ses idées sur les dépôts marins, d’origine relati- 
vement récente, que l’on rencontre sur les côtes de la 
Hanche, à quelques mètres au-dessus du niveau actuel 
des plus hautes marées, et qui pénètrent plus ou moins 
profondément dans les vallées latérales. Ces dépôts ont 
été généralement attribués à un exhaussement du 
rivage. M. Lennier nous a donné une explication toute 
différente, et qui, si elle n'est pas réelle, a, du moins, 
le mérite d’être très ingénieuse et séduit par sa simplicité. 
Il a été constaté que dans la baie du Mont-Saint-Michel 
les marées, en raison de la résistance que leur offrait 
la presqu’île, du Cotentin, s’élevaient à une hauteur de 
quatorze mètres, tandis qu’elles ne dépassaient pas sept 
mètres sur les autres rivages de la Manche. Ne peut-on 
supposer, dit M. Lennier, qu’à l’époque où ont été formés 
les dépôts littoraux dont il s’agit, le détroit qui séparait 
la France de l'Angleterre n’existait pas encore, et que les 
marées, arrêtées par l’isthme du Pas-de-Calais, s’élevaient 
beaucoup plus haut qu’aujourd’hui, se jetaient sur les 
côtes, et, pénétrant dans les vallées, y ont laissé des 
dépôts qu’on constate aujourd’hui. Plus tard, lorsque 
le détroit a été ouvert, la mer, ne trouvant plus d’obs- 
tacles, s’est échappée librement, et les marées se sont 
abaissées au niveau qu’elles occupent maintenant. 

M. Pomel nous a fait une longue et remarquable com- 
munication sur la Tunisie et les terrains dont il a reconnu 
la présence dans ces régions inexplorées. Revenant 
ensuite sur la question, si souvent discutée, d’une mer 
intérieure africaine, M. Pomel, dont l’opinion à ce sujet 
a déjà eu plus d’une fois l’occasion de se produire, 
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établit de nouveau, et à l’aide d’arguments qui paraissent 
irréfutables, et l’inutilité de la mer projetée et l’impossi- 
bilité de remplir les schotls dont le niveau est incontesta- 
blement trop élevé. M. Pomel va plus loin encore, et 
n’admet pas qu’une mer intérieure, communiquant à la 
Méditerranée et aujourd’hui desséchée, ait existé dans ces 
régions à l’époque quaternaire. .Les conséquences que 
M. Desor et d’autres géologues ont voulu tirer de l’exis- 
tence de cette mer intérieure, relativement à la formation 
des glaciers de l’époque quaternaire, ne lui paraissent pas 
soutenables. Comment supposerqu’une mer, de l’étendue 
du Sahara actuel, c’est-à-dire infiniment restreinte, ait 
pu exercer une influence sur les vents qui la traversaient 
et les charger d’une humidité qui devait, sur l’Europe 
centrale, se changer en névé, quand nous voyons les 
vents actuels qui parcourent l’Afrique rester secs et brû- 
lants, bien qu’ils aient, avant d’arriver sur le continent, 
traversé d’immenses étendues d’eau 1 

L’une des communications les plus intéressantes qui 
aient été faites à la section de géologie est celle que M. Po- 
tier, ingénieur des mines, a présentée sur les explorations 
géologiques de 1875 et 187G, relatives au chemin de fer 
sous-marin entre la France et l’Angleterre ; le savant 
ingénieur nous a expliqué, avec une clarté vraiment sai- 
sissante, la nature et la composition du terrain qui forme 
le fond du détroit. Le nombre considérable des sondages 
qui ont été pratiqués dans l’emplacement probable du 
tunnel, a permis de reconnaître que les terrains suivaient 
leur disposition habituelle, sans qu’aucune faille impor- 
tante, sans qu’aucun accident géologique vinssent en 
modifier la régularité, et un tracé a pu être établi dans 
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les meilleures conditions possibles de succès, c’est-à-dire 
dans la craie glauconieuse ou cénomanienne, moins 
épaisse, mais beaucoup plus imperméable que la craie 
marneuse ou la craie blanche. Les travaux d'exploration 
sont terminés ; aujourd’hui, tout est prêt, et l’on n’attend 
plus, pour commencer les travaux, que des temps plus 
prospères et moins troublés. M. Potier, dans ses démons- 
trations si intéressantes, s’aidait d’un admirable plan 
en relief, indiquant la nature géologique du sol, son 
relief sous-marin et la profondeur de la mer, l’empla- 
cement des sondages effectués et le tracé présumé du 
tunnel. 

Nous citerons encore plusieurs communications très 
dignes d’être signalées. 

M. Meurdra nous a fait connaître le résultat de ses 
études approfondies sur le régime des eaux du Havre, 
qui proviennent de deux sources principales, la source 
de Bellefontaine et celle de Saint-Laurent, alimentées en 
grande partie par les eaux des pluies. M. Meurdra a 
constaté que l’eau débitée par les sources du Havre pro- 
venait le plus souvent des pluies de deux et même de 
trois années, et d’après la quantité de pluie tombée dans 
l’année, il a pu calculer le temps que les sources doivent 
mettre à s’épuiser. Il a constaté également que la confi- 
guration des couches dans lesquelles l’eau s’accumule, 
donne lieu à des effets de syphon tels, qu’après une 
saison pluvieuse les sources peuvent rester assez long- 
temps taries. Le savant hydrologue a indiqué le procédé 
au moyen duquel il est possible de modifier cet état de 
choses et de rendre le débit continu. 

M. Rolland-Banès nous a donné un mémoire sur la 
recherche de la houille, non seulement en Normandie, 
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mais en France. Ce travail contient d'utiles renseigne- 
ments sur les bassins houillers de la France, et sur les 
points où il serait nécessaire de pratiquer des sondages. 
En ce qui touche la Normandie, l’auteur insiste tout 
particulièrement et indique les localités dans lesquelles, 
suivant lui, ces opérations de sondage pourraient être 
utilement pratiquées. 

M. Morière a constaté, dans l’Orne, la présence, long- 
temps mise en doute, du terrain basique. Le savant pro- 
fesseur signale les fossiles qu’il a recueillis et ne laissent 
aucune incertitude sur l’existence de cet étage, variant 
dans ses caractères minéralogiques, suivant qu’il repose 
directement sur le granité ou sur les terrains de tran- 
sition. 

M. Gaston de Tromelin a exposé ses observations sur 
les terrains primaires de la Basse-Normandie, et nous 
a donné un tableau complet de la succession des couches 
dans les départements de l’Orne et du Calvados, -depuis 
le gneiss jusqu’au terrain dévonien. Le travail de notre 
jeune et savant géologue a été très apprécié de la section 
qui a émis le vœu qu’il soit inséré in extenso dans les 
compte-rendus du Congrès, et qu’un certain nombre de 
planches de fossiles soient jointes au mémoire. 

J’ai moi-même présenté quelques considérations géné- 
rales sur les Cidaris du terrain jurassique de Normandie, 
récemment décrits et figurés dan$ la Paléontologie fran- 
çaise. J’ai indiqué leur répartition dans les divers étages 
et insisté sur l’intérêt géologique et zoologique qui s’at- 
tache à ce genre curieux. Les Cidaris sont, de tous les 
Échinides, les plus riches en espèces ; ils commencent 
à se montrer dans les calcaires carbonifères inférieurs, 
se développent dans le trias, parcourent ensuite toute 
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la série des étages jurassiques, crétacés et tertiaires, lais- 
sant, à chaque niveau, des espèces nombreuses, carac- 
téristiques, et aujourd’hui encore ils sont répandus dans 
toutes nos mers. Les Cidaris offrent cela de particulier 
que, pendant la longue période qui s’est écoulée depuis 
leur apparition jusqu’à nos jours, ils n’ont éprouvé, dans 
les caractères qui les distinguent, que de très légères 
modifications. 

Citons encore une communication de MM. Brylinski 
et Lyonnet sur les phosphates de chaux et leurs gise- 
ments les plus importants, énumérés suivant l’âge des 
terrains dans lesquels on les rencontre; un travail de 
M. Jeannetaz sur la propagation de la chaleur dans les 
roches schisteuses et dans les cristaux ; un mémoire de 
M. Grand’Eury sur la formation de la houille, commu- 
niqué par M. de Saporta, et une note de M. Julien sur 
l’existence du terrain perméen dans le département de 
l’Ailier, et les végétaux fossiles qu’on y a recueillis. 

Un des grands attraits du Congrès était V Exposition de 
géologie, parfaitement installée dans l’ancien palais de 
justice. Spéciale aux cinq départements comprenant l’an- 
cienne province de Normandie, cette exposition, classée 
avec beaucoup de méthode et de savoir, est due à l’ini- 
tiative de la Société géologique de Normandie et présente 
un ensemble vraiment remarquable. 

Par la disposition de son sol, par la variété de ses 
terrains si riches en fossiles, la Normandie se prêtait, du 
reste, merveilleusement à une exposition de cette nature. 
En quelques heures le géologue peut parcourir la série 
presque complète des terrains qui forment l’écorce du 
globe, depuis le granité, qui sert de base aux dépôts 
sédimentaires, jusqu’au terrain quaternaire et actuel, 
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en passant par presque tous les étages intermédiaires. 

N’était-ce pas une bonne fortune pour le géologue 
venu d'autres pays, aussi bien que pour le géologue Nor- 
mand, de pouvoir étudier dans leur ensemble et réunis 
dans les mêmes salles, les fossiles provenant des localités 
classiques de Bayeux, de Luc, de Langrune, de Ranville, 
de Dives, de Villers-sur-Mer, de Trouville, du cap la 
Hève, de Fécamp, etc., et d’avoir, en même temps, sous 
les yeux les résultats de milliers d’excursions faites au 
pied de ces magnifiques falaises qui bordent les côtes 
de la Normandie, et qui, sans cesse rongées et démante- 
lées par les flots, fournissent aux chercheurs intrépides 
une mine inépuisable et sans cesse renouvelée. 

J’ai été chargé de faire, en séance générale, un rapport 
sur cette remarquable exposition, et, sans entrer dans 
tous les détails que contient mon rapport, je ne puis 
résister au désir de vous signaler quelques-unes des 
séries qui m’ont paru les plus importantes. Les étages 
de la formation jurassique sont au complet : à la base 
c’est Pinfra-lias de Valognes avec ses Cardinies, ses 
Limes, ses Peignes ; c’est le lias supérieur avec ses Am- 
monites, ses Gastéropodes, ses Brachiopodes, avec ses 
concrétions calcaires, ses Miches si curieuses dont nous 
a parlé M. Deslongchamps ; c’est l’étage bajocien avec 
les fossiles de Bayeux et de Sully, si admirablement 
conservés ; c’est l’étage bathonien, renfermant presqu’au 
complet la longue et belle série des fossiles de Luc et de 
Langrune, et notamment un grand nombre d’espèces 
d’Échinides ; c’est l’étage oxfordien de Dives et de Trou- 
ville avec ses Ammonites et ses Bélemnites à l’aspect 
pyriteux, métallique et souvent irisé ; c’est l’étage 
corallien de Trouville et de Bénerville, caractérisé par 
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ses Échinides d’une si belle conservation ; c'est la localité 
corallienne de Glos, qui a fourni à l’exposition ses belles 
Trigonies, aussi nettement dégagées que des coquilles 
tertiaires, et toutes les précieuses espèces de petits Gasté- 
ropodes, d’Astartes, de Corbules, etc., qui accompagnent 
les Trigonies. 

L’étage kimméridgien, si largement développé aux en- 
virons du Havre, si riche en fossiles de toute nature, 
attire surtout l'attention. Indépendamment des Échino- 
dermes aux espèces variées, des Mollusques rares et 
précieux, des vitrines entières sont remplies de débris 
de poissons et de reptiles. Les Sauriens surtout abondent: 
ces êtres étranges qui, pendant la durée de la période 
jurassique, ont établi leur redoutable souveraineté dans 
toutes les mers qui couvraient la .Normandie, paraissent 
avoir atteint le maximum de leur développement lors de 
l’époque kimméridgienne. Le Polyptychodon, à en juger 
par les débris qui figurent à l’exposition, et notamment 
par le membre antérieur (ou main) presque complet exposé 
par M. Chesnel, et rapproché de la mâchoire inférieure 
et du fémur gigantesque qui sont au musée, devait dé- 
passer quinze mètres. 

Le terrain crétacé n’est pas moins bien représenté que 
le terrain jurassique. Le terrain néocomien fait défaut, 
mais il est remplacé par les sables ferrugineux de la 
Hêve et du pays de Bray renfermant de curieuses em- 
preintes végétales, des troncs de Cycadèes, des fruits 
de conifères, analogues, ou à peu près, à ceux qui ont été 
rencontrés sur d’autres points de la France, dans la 
Haute-Marne, par exemple, et qui établissent qu’au com- 
mencement de la période crétacée, les terres émergées 
étaient couvertes d’arbres verts voisins des Aôièi et 
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croissant en même temps que les Cycadées sur les bords 
des bassins d’eau douce. 

De tous les étages crétacés, l’étage cénomanien est, 
- sans contredit, le plus riche ; il occupe plusieurs salles, 
et pour le nombre et la beauté des échantillons, je ne 
puis le comparer qu’à l’étage kimméridgien. Je ne crois 
pas qu’il existe ailleurs un ensemble de fossiles céno- 
maniens plus complet et plus remarquable. J’ai examiné 
principalement les Échinides ; la série régionale ne 
laisse rien à désirer : de toutes ces jolies espèces de 
Pseudodiadema, de Glyphocyphus, de Cottldia, de Pel- 
tastes, de Salenia, de Goniophorus, aucune ne manque 
à l’appel. Parmi les espèces les plus rares je citerai le 
Cidaris Dixoni et le Pseudodiadema Normaniœ. Dans les 
mollusques, que d’objets précieux ! Quelles belles séries 
de Brachiopodes ! Quels beaux exemplaires d’Ostrea 
carinata, de Pinna Dehayesi, de Peignes, de Limes, de 
Turrilites, de Scaphites et d’Ammonites ! 

Les terrains tertiaires et quaternaires sont représentés 
par des séries moins nombreuses, mais, cependant, très 
dignes encore d’intérêt. 

Deux collections particulières et qui n’ont point été 
confondues avec les autres, complètent la Paléontologie. 
La plus importante est la collection d'Échinides nor- 
mands de M. Bucaille, série très nombreuse, très inté- 
ressante, renfermant une grande quantité de types rares 
et d’autant plus précieux, qu’ils ont été décrits dans le 
remarquable travail que l’auteur a publié, dans le Bulle- 
tin de la Société géologique de Normandie, sur les oursins 
crétacés de la région. 

Les salles consacrées à la Paléontologie sont garnies 
tout autour de caries, de plans, de dessins, de coupes. 
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de photographies, dont il serait trop long de vous ëntre- 
tenir. Je me borderai à mentionner la grande carte géo- 
logique de la Normandie de M. Lennier, dont nous n’avons 
encore qu’un essai, mais qui, si elle peut être mise com- 
plètement à exécution, grâce aux encouragements des 
Conseils généraux, sera un véritable monument pour la 
géologie de Normandie. 

L’Exposition n’est pas seulement géologique, elle est 
aussi préhistorique, industrielle et agricole. 

Deux salles renferment les objets préhistoriques re- 
cueillis en Normandie, et nous montrent que, sous ce 
rapport la région qui nous occupe ne le cède en rien aux 
autres parties de la France, et que dès l’époque quater- 
naire, elle était habitée par des hommes qui ont laissé 
dans les couches du sol des vestiges de leur industrie. 

Les silex les plus anciens sont des haches aux formes 
lancéolées, recueillies à Solteville-les-Rouen et à Foucar- 
mont, au sein du terrain quaternaire et du lœss, et de 
très belles haches taillées à grands éclats, trouvées à 
Olendon près Falaise, par M. Costard. 

Les silex de l’époque néolithique sont les plus abon- 
dants. Deux centres de fabrication doivent surtout être 
signalés : le premier est celui des Marettes près Londi- 
nières, découvert par M. Cahingt. Les silex qu’on y a 
recueillis se comptent par milliers et se composent en 
grande partie de haches destinées à être polies. La se- 
sonde station est celle de Lammerville près Bacqueville, 
arrondissement de Dieppe. Là aussi existait un centre de 
fabrication important, mais les haches sont beaucoup 
moins fréquentes ; ce qui domine, ce sont les grattoirs, 
les couteaux, les perçoirs, les marteaux, qui servaient 
sans doute à l’écrasement du grain. 

Sc> mi. It 
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Parmi les silex de cette époque se distingue un frag- 
ment de hache à moitié polie, présentant, vers le milieu, 
un trou subcirculaire, creusé à l’aide d’un silex ; les 
pièces de celte nature, suivant M. de Morlillet, sont extrê- 
mement rares en France. 

Une carte fort intéressante indiquant les stations paléo- 
lithiques et néolithiques signalées jusqu’ici en Norman- 
die, des dessins, parfaitement exécutés, représentant, 
d’une manière très pittoresque, lesdolmen, les menhirs, les 
allées couvertes, etc., dus à M. Bourdet, aussi savant 
arçhéologue qu’habile dessinateur, couvrent les murs 
des deux salles préhistoriques. 

La partie industrielle et agricole de l’Exposition, c’est- 
à-dire la géologie appliquée, n’a pas été plus négligée 
que le reste, et nous y trouvons tous les minerais de la 
Normandie, les pierres de construction et de pavage, les 
pierres à chaux, les pierres à meules et à repasser, les 
pierres lithographiques, les terres a foulon, les terres 
à tuiles et à poterie, avec des spécimens de fabrication 
à l’appui, les eaux minérales, les roches exploitées comme 
amendements pour les terres, les phosphates de chaux, 
les engrais minéraux, etc., etc. 

Cette série, qui n’est ni la moins intéressante ni la 
moins utile, démontre, une fois de plus, l’importance de 
la géologie et combien cette science a des rapports étroits 
et constants avec le développement de l’industrie et de 
l’agriculture. 

N’oublions pas de signaler cinq grands tableaux paléon- 
tologiques qui ornent l’escalier et le vestibule d’entrée 
de l’Exposition. Peints avec beaucoup de verve et de 
talent par M. Noury, ils représentent, suivant les données 
actuelles de la science, des scènes et des paysages de 
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l’ Ancien-Monde. Peut-être ont-ils paru un peu fantaisistes 
aux géologues serieux, mais il ne faut pas oublier qu'une 
exposition est faite pour tous, et qu’avant de s’adresser 
à l’esprit il est souvent nécessaire de parler aux yeux. 

Telle est, en résumé, cette remarquable Exposition de 
géologie ; c’était la première fois qu’une œuvre de cette 
nature était organisée, et on peut dire qu’elle a été cou- 
ronnée d’un plein succès; aussi, lorsqu’à la fin de mon 
Rapport, j’ai invité mes nombreux auditeurs à témoigner 
leur reconnaissance et à adresser leurs remerciements 
aux hommes distingués et dévoués qui avaient mené à 
bonne fin cette œuvre difficile, et notamment à M. Lentiier, 
* président de la Société géologique de Normandie, qui 
a eu l’heureuse idée de cette Exposition, la salle entière 
s’est-elle empressée de joindre ses chaleureux applau- 
dissements aux miens. 

Notre compte-reudu ne serait pas complet si nous ne 
vous parlions de l’intéressante conférence faite par le 
président de notre section, M. le comte de Saporta, dans 
la grande salle du théâtre du Havre. • 

Les anciens climats, considérés dans leurs relations 
avec la marche et les variations de la végétation, tel était 
le sujet choisi par l’éminent botaniste. M. de Saporta, 
après avoir exposé les grandes divisions qui partagent 
le règne végétal, a passé en revue les différentes phases 
de son développement. Il a signalé les caractères qui 
distinguent la flore de chacune des périodes géologiques, 
insistant sur ce fait curieux et que de récentes décou- 
vertes ont établi d’une manière incontestable, c’est que 
dans les temps géologiques et même à des époques rela- 
tivement rapprochées de la nôtre, la température, beau- 
coup plus chaude, était la même sur toute la terre, et que 


Digitized by 



192 


LÀ GÉOLOGIE 

les régions polaires produisaient des végétaux identiques, 
ou à peu, près à ceux qui croissaient, à la même époque, 
dans les contrées méridionales et intertropicales. En ter- 
minant, M. de Saporta nous a montré comment les flores 
tertiaires et quaternaires, en se modifiant insensiblement, 
en se localisant suivant les régions, sont arrivées à con- 
stituer les flores actuelles. 

Pendant plus d’une heure et demie, M. de Saporta a 
retenu sous le charme de sa parole élégante et convaincue 
la foule nombreuse et sympathique qui l’écoutait, et 
qui, à plusieurs reprises, a témoigné sa satisfaction par 
ses applaudissements. 

Au fur et à mesure qu’il pénétrait dans son sujet, 
l’orateur faisait passer sons les yeux de son auditoire 
une série de projections à la lumière oxhydrique par- 
faitement réussies, représentant les végétaux fossiles 
les plus remarquables, soit isolés, soit groupés dans de 
pittoresques paysages, merveilleusement dessinés par 
M. de Saporta lui-même, et rendant plus évidentes, plus 
p&lpables, pour ainsi dire, les vérités qu’il démontrait 1 

Le Congrès a duré dix jours, et pendant ce temps, en 
dehors des travaux scientifiques, les distractions n’ont 
pas manqué aux membres du Congrès : excursions inté- 
ressantes, réceptions cordiales et sympathiques, visite 
aux paquebots transatlantiques, visite à l’escadre cui- 
rassée, lancement d’un magnifique aviso de l’Etat, le 
Hussard, et chaque soir des fêtes nouvelles, concerts, 
feux d’artifice, retraite aux flambeaux, illuminations 
vénitiennes, etc., etc. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 

Février, Mar» Avril, Juin. 


SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. CHALLE. 

Le procès-verbal de la séance du 24 décembre est lu 
et adopté. 

Correspondance. — M. le Président donne connaissance 
de la correspondance, laquelle comprend : . 

1° Une lettre de M. Roussel, préfet de l’Yonne, s’excu- 
sant de ne pouvoir assister à la réunion ; 

2° Une circulaire de M. le Ministre de l’instruction 
publique annonçant que la quinzième réunion des délé- 
gués des sociétés savantes des départements aura lieu, à 
la Sorbonne, au mois d’avril prochain, et que des séances 
de lecture seront organisées les 4, 5 et 6 avril. 

Le samedi 7 avril, le Ministre présidera la séance gé- 
nérale, dans laquelle seront distribués les récompenses 
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et encouragements accordés aux sociétés et aux savants. 

La circulaire ministérielle contient encore l’énoncé 
des diverses dispositions arrêtées pour l’admission des 
Mémoires qui seront lus et pour l’obtention des bulletins 
de circulation sur les chemins de fer, destinés aux repré- 
sentants des sociétés, dont le nombre ne devra pas dé- 
passer cinq ou six pour chaque société. 

M. le Président invite, en conséquence, les membres de 
la Société qui ont l’intention d'assister aux réunions de la 
Sorbonne, à se faire inscrire auprès de M. le Secrétaire. 
La liste sera arrêtée définitivement à la séance de mars. 

— M. Guillemine, bibliothécaire de la Société de géo- 
graphie du Caire et notie compatriote, adresse, au nom 
de cette Société, une demande d’échange de son Bulletin 
avec le nôtre. Cette demande est accueillie favorablement 
et l’échange sera fait régulièrement avec cette Société 
importante. 

— M. Delaune-Guyard, propriétaire à Rigny-le-Ferron, 
a écrit une lettre à M. le Président, par laquelle il annonce 
qu’il serait disposé à céder sa collection de haches en 
silex, très remarquable, comme on le sait. 

Le prix élevé demandé par M. Delaune ne permet pas 
à la Société d’entrer en pourparlers pour cette acquisition. 

— M. Courot, président de la Société scientifique et 
artistique de Clamecy, a écrit à M. le Président pour lui 
annoncer la fondation de cette Société, qui compte déjà 
119 membres. M. Courot, rappelant les liens qui unissent 
depuis longtemps l’arrondissement de Clamecy à l’Àuxer- 
rois proprement dit, demande le concours de la Société 
pour l’œuvre qu’il a entreprise, et l’échange des deux 
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Bulletins. M.- le Président est chargé de répondre à la 
lettre du président de la nouvelle Société et de l’assurer 
de toutes les sympathies des membres de la Société de 
l’Yonne. 

Correspondance imprimée. — La correspondance im- 
primée contient un grand nombre de Bulletins et Mémoires 
envoyés à titre d’échange. Parmi les volumes parvenus à 
la Société pendant le mois, M. le Président signale plus 
spécialement les Bulletins de la Société de Clamecy, de 
celle du Caire, de la Société archéologique du Midi de la 
France, de la Société savoisienne, de la Société de la 
Basse-Alsace, à Colmar, la Revue de Champagne et de 
Brie, etc. 

Nomination. — M. Belley, directeur de la succursale de 
la Compagnie générale, établie à Auxerre, présenté à la 
dernière séance, est admis parmi les membres titulaires. 

Présentation. — M. Albert de Gémeaux, capitaine dans 
l’armée territoriale, à Auxerre, est présenté comme 
membre titulaire par MM. Angenoust et Cotteau. 

Budget de i817 . — M. Monceaux, secrétaire, présente, 
au nom du bureau de la Société, les propositions de budget 
de 1877, qui s’élèvent, en recettes et en dépenses, 5 la 
somme de 5,626 fr. 28 c. Les articles en sont successive- 
ment adoptés par la Société. 
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Lectures. — M. Challe donne lecture à l’assemblée de 
la préface de l’Histoire des pays formant Pancien comté 
d’Auxerre, travail entrepris depuis quelque temps déjà et 
qu’il espère terminer bientôt. Dans cette préface, l’auteur 
expose le but qu’il s’est proposé. L'Histoire du comté 
d’Auxerre, entreprise au siècle dernier par l’abbé Lebeuf, 
a été aussi exacte et aussi complète qu’elle pouvait l’être 
à l’époque où elle fut écrite. Mais les documents qui ont 
servi au savant auteur pour son travail étaient peu nom- 
breux et beaucoup lui sont restés inconnus. Il s’est servi 
de l’histoire manuscrite de Dom Viole, qui n’est pas 
toujours d’une exactitude bien grande, et, après lui, 
d’autres historiens de la ville d’Auxerre, MM. Chardon et 
Leblanc, ont publié des travaux qui, très remarquables 
pour leur époque, sont insuffisants, aujourd’hui que les 
études historiques ont fait un pas immense, grâce à la 
multiplicité des éludes entreprises en province sur l’his- 
toire locale. 

M. le Président énumère successivement les publica- 
tions qui ont le plus contribué, dans nos contrées, à cette 
renaissance des études historiques, et il cite les grands 
Recueils qu’il a eus à sa disposition pour le travail nou- 
veau qu’il a entrepris : les publications du Ministre de 
l’instruction publique; le Cartulaire et le Bulletin publiés 
par notre Société; l’Annuaire de l’Yonne; l’Album du 
Nivernais; le Bulletin de la Société nivernaise; l’Inven- 
taire des Archives de la Côte-d’Or; l’Inventaire des Titres 
du Nivernais, publiés par M. de Soultrait ; enfin les Ar- 
chives de l’Yonne et la collection de Bastard, si riches en 
pièces encore inédites sur l’Auxerrois. 

Le moment lui parait venu de condenser dans un 
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travail spécial les résultats des études modernes et d’offrir 
à nos compatriotes, sous le patronage de la Société, une 
Histoire de l’Auxerrois digne des travaur entrepris sur 
l'histoire et l’archéologie dans les années qui viennent de 
s’écouler. 

— Après cette communication, qui intéresse vivement 
l’assemblée, M. le Président donne la parole à M. de 
Kirwan, lequel fait une communication à propos de l’écor- 
corcement artificiel des bois par la vapeur surchauffée, 
méthode nouvelle , à peu près inconnue dans nos con- 
trées, et qui pourrait rendre de grands services à l’indus- 
trie et aux propriétaires de bois. H. de Kirwan fait la 
description du procédé de M. de Nomaison, qui a valu à 
son auteur d’être distingué et patronné par la Société des 
agriculteurs de France. Il analyse le rapport fait à cette 
Société par M. Pissot, inspecteur des forêts, rapport déjà 
publié et qui prend pour litre : « Examen des nouveaux 
« appareils pour l’Écorcement des bois par l’action de la 
« chaleur, résultat du concours au prix de 1 ,000 fr. offert 
« à l’inventeur du meilleur procédé d’écorcement du 
« bois, hors le temps de sève. » 

— Après cette communication, M. de Marsilly, à propos 
des sépultures singulières en forme de puits creusés dans 
le sol, dont plusieurs spécimens ont été signalés dans le 
département de la Marne, rappelle que cette ancienne 
coutume des puits funéraires existe encore, notamment 
en Corse. Il communique la note suivante sur les sépul- 
tures en silos ! 

L’usage de déposer les morts dans un puits élargi à sa partie 
inférieure ne doit pas être très ancien et doit se rattacher à 
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une idée chrétienne, l’égalité de tous dans la tombe. Il a existé 
dans une grande partie de la Corse, et n’avait pas cessé en 
1863. Vers cette époque, Yarca était encore ouverte à Yivario 
(Gatti di Yivario), village important du canton de Serraggio, 
situé sur la route d’Ajaccio à Bastia, un peu après la forêt de 
Yizzavona. L’arca était une cavité souterraine, une espèce de 
cave, communiquant à l’extérieur par une ouverture en forme 
de puits, et fermée habituellement. Quand on avait à enseve- 
lir un mort, on le mettait dans un cercueil à bout mobile ; on 
accomplissait les cérémonies religieuses, puis, tout terminé, 
on portait le cercueil à l'arca, on ouvrait le bout mobile et en 
faisait glisser le cadavre dans l’arca. Lors du passage d’un 
détachement d’infanterie allant d’Ajaccio à Bastia, vers cette 
époque, les officiers allèrent voir l’arca de Yivario ; et les der- 
niers cadavres déposés l’étaient assez récemment pour qu’on 
pût en reconnaître le sexe. Hâtons-nous de diro que cet usage 
tend à disparaître, et qu’il est inconnu dans lesvilles de la 
côte, oit celui des sépulcres de famille, placés plus ou moins 
loin du cimetière communal, se répand de plus en plus. 
Toutefois, le souvenir en vit encore dans les villages où on y 
a renoncé ; et l’on m’a montré, à Garbuccia, canton de Boco- 
gnano, l’emplacement de l’ancienne area, qui était sous l’église. 
Ou m’a affirmé aussi, et je le crois, que des villages de la 
montagne, dans les parties les plus arriérées de l’arrondisse- 
ment de Sartèue, employaient encore la sépulture de l’arca. 
Je tiens d’un prêtre corse l’opinion que ce mode de sépulture 
étant conforme au dogme de l’égalité de tous dans la mort et 
était le résultat d’uqe inspiration chrétienne. 

La séance est levée. 


/ 
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SÉANCE DU A MARS 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. LE PRÉFET, PRÉSIDENT D’HONNEUR. 

M. Roussel, préfet de l’Yonne, assiste à la séance, et, 
conformément aux statuts, occupe le fauteuil de la pré- 
sidence. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Nomination d'un membre. — M. Albert de Gémeaux, 
capitaine dans l’armée territoriale, à Auxerre, est admis 
comme membre titulaire. 

Dons. — M. Lemesle, de Blois, a adressé, pour le musée, 
un vase en étain, ancienne chopine, trouvé aux environs 
de Sens ; l’anse de' ce vase indique une fabrication an- 
cienne, et dans l’intérieur on y voit une empreinte d’ins- 
cription semblant indiquer u ne origine sénonaise. 

— M. Désiré Grosprètre, d’Auxerre, a donné une petite 
clef en bronze immédiatement adaptée à un anneau à 
porter au doigt. 

Sculptures de Gy-Ï Évêque. — Cinq têtes de statues an- 
tiques, trouvées à Gy-l’Évêque, sont sur le bureau de la 
Société. Cette découverte a été faite dans la propriété de 
M. Gueton, au pied du côteau qu’on'trouve immédiate- 
ment à la suite de l’église, en arrivant près des fontaines 
qui sont dans le village. On y a trouvé également le buste 
d’une femme nue. Probablement, ditM. le vice-président 
Chérest, qui est allé chercher ces sculptures, il y avait là, 
à l’époque du paganisme, une villa, un fanum, où étaient 


Digitized by LjOOQle 



SÉANCE DU Jk MARS. XI 

placées ces statues formant entre elles un groupe, un 
sujet mythologique dont quelques détails seulement nous 
apparaissent. La femme nue, d’une nudité particulière- 
ment accusée, pouvait être la divinité placée, conformé- 
ment aux traditions, au lieu même où naissent les sources 
du ruisseau de Vallan; on reconnaît dans une autre tête 
un faune aux oreilles symboliques; sur celte tête on voit 
une main évidemment féminine et le doigt d’une autre 
main sous le menton du faune. Une autre tète semble un 
Apollon ; puis il y a deux têtes de femmes et une tête de 
soldat portapt le casque, le tout soigneusement exécuté. 
M. Chérest a également rapporté des morceaux de plaques 
de marbre ayant fait certainement partie des revêtements 
intérieurs du fanum, et a vu sur les lieux de nombreux 
fragments de tuiles à rebord ne pouvant, non plus, laisser 
aucun doute sur le caractère gallo-romain de tous ces 
débris. Peut-être les Recueils de Montfaucon ou de M. de 
Caylus pourront-ils donner quelques éclaircissements sur 
le sujet mythologique auquel appartenaient ces diverses 
statues? 

M. Cotteau fait observer que toutes ces statues ont été 
sculptées dans la pierre corallienne du pays, très proba- 
blement celle des carrières de Mailly-la-Ville, à raison de 
l'entière similitude du grain avec celui de la pierre des 
sculptures qui ornent l’église de Vézelay, pour laquelle 
on s’est approvisionné aux mêmes carrières. 

M. Challe ajoute qu’on ne connait Gy-l’Évêque, Gaiacum 
puis Giacum, qu’assez tard dans l’histoire locale. Une 
nomenclature des paroisses de l’Auxerrois aux vi e et vn a 
siècles ne comprend pas ce nom, et c’est en 910 seule- 
ment qu’il est pour la première fois question de la terre 
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de Gy, comme revendiquée par l’évêque Saint-Géran, à 
qui elle fut restituée. Plus tard, l'église de ce village fut 
ornée d’assez belles sculptures qui semblent dues au 
ciseau des artistes qui furent appelés à travailler à la ca- 
thédrale d’Anxerre. La découverte due à MU. Quantin et 
Chérest vient donc attribuer à Gy-l'Évêque une origine 
beaucoup plus ancienne. 

Correspondance. — Il est donné lecture d’une lettre de 
notre ancien collègue, M. De Smyttère, lequel a adressé à 
la bibliothèque de la Ville un volume réunissant plusieurs 
de ses publications; il annonce un autre envoi et aussi 
les dispositions par lui prises afin de laisser au musée 
auxerrois divers objets de ses collections se rattachant à 
notre histoire locale. La Société charge son président de 
vouloir bien exprimer à M. De Smyttère toute sa recon- 
naissance et ses vives sympathies. 

Publications adressées à la Société. — Sont déposés sur 
le bureau divers Bulletins des Sociétés correspondantes, 
la Société agricole de Joigny, la Société Éduenne, la 
Société Nivernaise, etc. 

— Un envoi important est fait par M. Frédéric Moreau ; 
ce sont quarante belles chromo-lithographies représentant 
tous les objets trouvés par lui dans des sépultures méro- 
vingiennes, gauloises et même préhistoriques du départe- 
ment de la Marne ; on y voit figurés des silex taillés et 
polis, des colliers, des bagues, des fibules, des ustensiles 
et armes de toutes sortes, le tout de grandeur et couleur 
naturelle et donnant une haute idée de la richesse des 
collections de cet archéologue distingué. 

— Le Bulletin de la Société Éduenne, indique M. Cltalle, 
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contient un intéressant résumé des cahiers de doléances 
des paroisses de l’évêché d’Autun et révèle l’intelligence 
profonde qu’on avait alors, jusque dans les moindres 
bourgades, des besoins du pays ; le même Recueil con- 
tient aussi les plus intéressantes observations de H. Bulliot 
sur les fouilles et substructions du mont Beuvray. 

— Le Bulletin de la Société nivernaise contient le récit 
d’une excursion des membres de cette Société à Avallon, 
Arcy, Vermenton, Auxerre; malheureusement, il est 
échappé aux auteurs quelques inexactitudes qu’ils eussent 
évitées si, au lieu de voyager en 1873, incognito, au mi- 
lieu de nous, ils eussent réclamé de notre Société l’hospita- 
lité scientifique et l’accueil confraternel que trouveront 
toujours les membres de toute Société qui feront chez 
nous de pareilles explorations. 

— La Société d’Ile-et-Vilaine nous adresse l’ensemble 
de ses publications, et enfin une Société nouvelle, la 
Société de Microscopie de Bruxelles, nous annonce l'envoi 
de ses publications d’histoire naturelle, en réclamant 
l’échange avec notre Société; ce qui est accepté par 
l’assemblée. 

Présentations. — M. le général Delebecque, com- 
mandant la subdivision, et M. Richard, procureur de la 
République à Auxerre, sont présentés comme membres 
titulaires par MM. Métairie et Cotleau. 

— M. Marchand, colonel du 46° de ligne, en garnison à 
Auxerre, et M. Berthaut, inspecteur des lignes télégra- 
phiques, sont présentés par MM. Rétif et Cotleau. 

— M. Brault, juge à Auxerre, est présenté par MM. Ni- 
colas et Cotleau. 

Comp. rend. 2 
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— M. Faure, secrétaire général de la préfecture de 
l’Yonne, est présenté par MM. Cotteau et Monceaux. 

— M. Sallantin, substitut du procureur de la Répu- 
blique, est présenté par MM. Marie et Cotteau. 

— M. C. Guillemine, secrétaire-archiviste de la Société 
khédiviale de géographie, au Caire, est présenté par 
MM. Monceaux etLorin. 

— M. Mariolte Octave, ingénieur civil à Auxerre, est 
présenté par MM. Cotteau et Quantin. 

Il sera statué sur ces différentes nominations confor- 
mément au règlement. 

— M. Chérest lit un chapitre de son travail : Trois 
années d’invasion dans l’Auxerrois. 11 s’agit dans ce 
chapitre de la prise d’Auxerre, le 10 mars 1359, par 
Robert Knolle, et le récit de M. Chérest nous montre parti- 
culièrement quelle énorme somme de richesse et de bien- 
être avait alors procuré à notre pays le commerce des 
vins, dont Auxerre avait le monopole pour l’approvi- 
sionnement de Paris, la rivière d’Yonne étant, à cette 
époque, la seule voie de communication ouverte vers 
cette ville. Le commerce de vins de Paris ayant alors 
la solide organisation due à Philippe-Auguste et à saint 
Louis, pouvait prêter aux Auxerrois le capital énorme de 
leur rançon, et l’exp^clition même du contrat passé à ce 
sujet est mise par M. Chérest sous les yeux de la Société. 

— M. Cotteau lit divers fragments d’un récit de voyage : 
Six mille lieues en soixante jours, par son frère, M. Ed- 
mond Cotteau. Les descriptions pittoresques et animées, 
dues à la plume du sympathique écrivain, frappent vive- 
ment la Société, qui, après avoir entendu tout ce qui 
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concerne le départ d'Angleterre, la traversée de l’Atlan- 
tique et les détails de la vie à bord sur le steamer, l’explo- 
ration faite au Canada, sur les lacs du nord de l'Amérique, 
à la chute du Niagara, réclame instamment la continua- 
tion de cette lecture à une séance ultérieure. 

— M. Passepont dépose sur le bureau le supplément 
par lui dressé du catalogue du musée. 

— M. Savatier-Laroche donne lecture de la note sui- 
vante concernant diverses résolutions d’ordre prises par 
le bureau : 

Le 3 mars 1877, le Bureau de la Société des sciences histo- 
riques et naturelles de l'Yonne, sous la présidence de 
M. Challe, a pris les dispositions d'ordre qui suivent, en vue 
de régulariser annuellement les dépenses d'impression à la 
charge de la Société : 

Il est entendu que les deux volumes semestriels formant le 
Bulletin, à moins de dispositions spéciales à ce sujet, compor- 
teront annuellement trente feuilles d'impression. 

En ce qui concerne les planches à insérer dans le texte, 
elles devront être soumises préalablement au Bureau, qui 
appréciera quelle dépense peut être faite et déterminera, s’il 
y a lieu, l'allocation pour cet objet. 

Les manuscrits et les planches ne seront remis dorénavant à 
'l'impression qu’avec le visa, pour le Bureau, du président ou 
des secrétaires, qui devront, dans les cinq jours, procéder à 
tout examen ou à toute vérification nécessaires. 

Le Bureau prie les membres de la Société qui auraient fait 
des communications de vouloir bien remettre les manuscrits 
aussi nets et aussi bien révisés que possible, les corrections 
et intercalations de nouveaux textes sur épreuves enlraîaant 
toujours une dépense assez élevée sur laquelle il devrait être 
statué spécialement si la composition avait subi des remanie 
ments trop considérables. 
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En vue de faciliter aux membres de la Société les tirages 
à part, le Bureau a chargé une commission composée de 
MM. Cotteau, Lorin, Monceaux et Savatier-Laroche de dresser 
avec l’imprimeur de la Société le tarif indiquant le chiffre 
exact de cette dépense spéciale, pour un nombre déterminé 
d’exemplaires. Il en sera donné ultérieurement connaissance 
à la Société. 

Le dossier concernant la comptabilité de l'exercice 1 876 
est ensuite déposé sur le bureau et renvoyé à une com- 
mission composée de MM. Métairie, Dondenne et Savatier. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU 29 AVRIL 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. COTTEAU, VICE-PRÉSIDENT. 

A l'ouverture de la séance, M. Cotteau annonce la mort 
de M. Edmond Challe, membre de la Société, et prend la 
parole en cès termes : 

a J 0 dois à un événement bien cruel l’honneur de vous 
présider aujourd’hui. Vous le savez tous : notre cher et excel- 
lent président vient d’être frappé dans ses affections les plus 
chères ; son ûls, Edmond Challe, est mort, il y a quelques 
jours, à la suite d’uue longue et douloureuse maladie. Edmond 
Challe était, depuis vingt-sept ans, membre de notre Société ; 
il en a été, en 1856 et 1857, un des secrétaires actifs et dévoués. 
Permettez-moi de vous rappeler en quelques mots les titres 
nombreux qui le recommandent à tous nos regrets. 

« Docteur en droit, nommé conseiller de préfecture à 
Auxerre en 1849, et sous-préfet de Barbezleux en 1857, Edmond 
Challe fut rendu à la vie privée par suite des événements de 
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1870-71. Je ne le suivrai pas dans sa carrière administrative ; 
je me bornerai à vous dire qu’il apporta dans ses fonctions, 
en môme temps que les qualités éminentes qui le distin- 
guaient, une bienveillance naturelle, une aménité de caractère, 
de nature à lui concilier bien vite de nombreuses sympathies. 
J’ajouterai que pendant les douze années qu’il resta sous- 
préfet de Barbézieux, il rendit de grands services à son arron- 
dissement, en créant notamment un comice agricole, des 
courses hippiques, aujourd'hui encore très florissantes, en 
obtenant, giâce à son insistance, la concession d’un second 
chemin de fer traversant la contrée; je dirai enfin que l’admi- 
nistration supérieure récompensa son dévouement aux inté- 
rêts du pays par le titre de chevalier de la Légion d’honneur. 

a Edmond Ghalle entra dans notre Société en 1850. Dès 
l’origine, il prit une part importante à nos travaux et publia 
sur la numismatique et l’archéologie plusieurs notices très 
dignes d’intérêt. Je citerai d’abord un Essai sur les monnaies 
trouvées à Auxerre dans le déblaiement de la promenade du 
Temple. Plus de 300 pièces ont été étudiées et déchiffrées par 
notre jeune et déjà savant numismate ; il nous donne sur les 
spécimens les plus rares et les plus curieux, sur leur origine, 
sur leur provenance, une foule de renseignements, et les 
rattache, lorsque cela est possible, à notre histoire locale. 

& Je citerai également un Rapport sur le musée et le jardin 
botanique de la ville d'Auxerre , contenant l’énumération de nos 
collections d’archéologie et d’histoire naturelle ; une Notice 
sur deux médailles historiques et très originales du xvi° siècle, 
deux Notes, l’une sur un bas-relief antique, découvert à. 
Auxerre, et l’autre sur des sculptures antiques trouvées éga- 
lement à Auxerre, et enfin, dans le bulletin de 1859, une 
dernière note sur une trouvaille très considérable de médailles 
faite à Gravant, et dont l’enfouissement, suivant toute pro- 
babilité, remontait au m° siècle. 

« Edmond Challe avait pour la numismatique une aptitude 
particulière. Tout en s’occupant, de 1850 à 1837, concurrem- 
ment avec l’abbé Laureau et l’abbé Dura, de classer et cata- 
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loguer les médailles déjà nombreuses que possédait à cette 
époque notre musée, il recueillait des médailles pour lui- 
même; il les recherchait avec ardeur et ne négligeait aucune 
occasion d’augmenter sa collection. Une de ses dernières pen- 
sées a été pour notre Société, et par une disposition expresse 
il nous lègue son médailler. 

* Témoignons à Edmond Challe toute notre reconnaissance 
pour le don précieux qu’il nous a fait en nous quittant, et 
joignez-vous à moi pour rendre un dernier hommage à la 
mémoire de cet homme distingué, si cruellement éprouvé 
dans les dernières années de sa vie et si profondément regretté 
de tous ceux qui l'ont connu ! » 

Les paroles de M. Cotteau sont vivement acclamées 
par l’assemblée, dont il a si bien exprimé les senti- 
ments. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ensuite 
et adopté sans observations. 

Correspondance. — La correspondance contient un 
nombre considérable de bulletins ou mémoires envoyés 
à titre d’échange. Plusieurs sociétés qui ne correspondent 
point avec la nôtre ont formé des demandes d’échange 
dont M. le président donne connaissance. Ces sociétés 
sont : 

1° La Société des lettres, sciences et arts de Bar-le- 
Duc, laquelle adresse en même temps les six volumes 
parus de son bulletin ; 

2° La Société d’études scientifiques de Lyon, laquelle 
envoie son premier fascicule paru ; 

3° La Société d’études scientifiques de Tarn-et-Garonne, 
dont le siège est à Montauban et qui fait parvenir le t. IV 
de son bulletin. 

M. le président signale encore un travail très important 
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pour l’archéologie qui a été adressé pour'la bibliothèque 
de la Société. C’est la première partie du grand travail 
entrepris par M. Edouard Fleury sous les auspices du 
Conseil général de l'Aisne, sur les antiquités et monu- 
ments de ce département. Ce volume, qui décrit tous les 
monuments intéressant l’archéologie, rencontrés jusqu’ici 
dans le département de l’Aisne, ne comprend pas moins 
de HO planches chromo-lithographiées et imprimées 
avec le plus grand luxe. Le texte est aussi bien traité que 
les planches ; le nom de son auteur, qui a consacré de 
longues années à recueillir les matériaux qu’il coordonne 
aujourd’hui était, du reste, un sûr garant de l’exactitude 
scientifique nécessaire pour un travail aussi important. 

Nomination de M. Hébert comme membre de F Institut. 
— Après le dépouillement de la correspondance, M. le 
président signale en ces termes la récente nomination de 
membre de l’Académie des sciences de notre collègue et 
savant compatriote, M. Hébert : 

« Je crois devoir vous signaler une nouvelle scientifique 
que vous connaissez déjà, sans doute, mais qu’il me parait 
important d’annoncer publiquement et de publier dans nos 
procès-verbaux. 

« L’Académie des sciences, dans sa séance du lundi 19 mar6, 
a élu M. Hébert, notre compatriote, membre de sa section 
de minéralogie, en remplacement de M. Charles Sainte-Claire 
Deville, décédé. 

« C’est un grand honneur pour notre département et en 
particulier pour notre Société, dont M. Hébert est membre 
actif depuis de longues années. Nommé professeur de géo- 
logie à la Sorbonne en 1837, M. Hébert est sans contredit le 
géologue le plus éminent de la France. Le^ travaux impor- 
tants et nombreux qu’il a publiés, les progrès considérables 
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et incontestables qu’il a fait faire à la géologie, depuis vingt 
ans, la haute autorité scientifique dont il jouit dans toute 
l’Europe le désignaient à l’avance au choix de l’Institut, et 
c’est avec bonheur que tous les géologues ont accueilli sa 
nomination . - 

« A l’occasion de sa présentation à l’Académie des sciences, 
M. Hébert a publié, suivant l’ueage, une notice sur ses travaux 
f cienlifiques, sur ses nombreuses explorations en France et 
dans presque toutes les régions de l’Europe. La plus grande 
partie des terrains qui constituent l'écorce du globe ont été 
étudiés par l’illustre professeur, en associant toujours la 
paléontologie aux observations stratigrap tiques les plus 
minutieuses faites sur le terrain, et le résultat de toutes ces 
recherches a été publié dans plus de cent vingt-cinq notes ou 
mémoires, dont quelques-uns, tels que ses Etudes sur les 
Mers anciennes et leurs rivages et sur les oscillations de Vécorce 
terrestre, ont eu un grand retentissement scientifique. » 

Dons. — M. Edmond Challe, en mourant, a légué à la 
la Société des sciences son médailler, lequel contient des 
séries précieuses qui s’ajouteront a la collection déjà 
considérable de la Société. 

— M. Havoué, négociant à Mézilles, a envoyé pour le 
musée un très beau fac-similé d’une statue égyptienne 
antique. 

Nominations. — Sont successivement proclamées mem- 
bres de la Société les personnes dont les noms suivent, 
présentées à la dernière réunion : 

1° M. le général Delebecque, commandant la subdivi- 
sion ; 

2° M. Richard, procureur delà République, à Auxerre ; 

3° M. Marchand, colonel du 46 e de ligne, en garnison 
à Auxerre ; 
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4° M. Berthaut, inspecteur des lignes télégraphiques, 
à Auxerre ; 

5° M. Brault, juge, à Auxerre ; 

6° M. Sallantin, substitut du procureur de la Répu- 
blique à Auxerre ; 

7° M. Faure, secrétaire général de la Préfecture de 
l’Yonne ; 

8° M. Mariotte, ingénieur civil, à Auxerre ; 

9° M. Guillemine, secrétaire de la Société khédiviale 
de géographie, au Caire, Egypte. 

Présentations. — Sont présentés comme membres 
titulaires : 

— M. Gagneau, conducteur des ponts et chaussées, 
présenté par MM. Barat et Colin ; 

— M. Hedde, receveur- rédacteur à la direction des 
domaines, présenté par MM. Nicolas et A. Marie ; 

— MM. Camus, Fèvre et Péréladas, instituteurs publics 
à Auxerre, présentés par MM. Martin et de Bogard. 

Communications et lectures. — M. Quantin communi- 
que une lettre de M. le docteur Labosse, de Nilry, annon- 
çant la découverte de médailles romaines à Sainte-Vertu, 
l’ancien Sylviniacus. 

Le même membre, en communiquant à l’Assemblée 
un curieux brevet de courtier en vins délivré à Auxerre 
en <573, présente des observations très intéressantes sur 
le sceau primitif de la ville d’Auxerre, jusqu’alors mal 
connu. 

Les écrivains qui se sont occupés de l’origine du sceau pri- 
mitif du corps municipal de la ville d’Auxerre, l’attribuent 


Digitized by LjOOQle 



XXII PROCÈS-VERBAUX . 

avec raison à la comtesse Mathilde, qui, en donnant une charte 
d'affranchissement aux habitants en 1223, y fit insérer cette 
clause : 

Volui et concessi ut dicti cives sigillum kdbeant ad communi- 
tatis sua négocia sigillanda (1). 

Mais voulant déterminer le sujet représenté sur ce sceau, 
les auteurs ont fait remonter le type moderne qui figure le 
lion de la maison des comtes de Nevers-Auxerre, au temps 
ancien, et l’on a cru que le sceau du moyen-âge n’était autre 
que le sceau moderne. M. le docteur De Smyttère, dans ses 
curieuses recherches sur les armoiries d’Auxerre et de Nevers, 
a fait remarquer avec raison que rien ne prouve que cette 
allégation soit justifiée par l'existence d’empreintes de ce 
sceau dans les temps du moyen-âge. 

Nous avons eu nous-mème la même hésitation (2). La] pré- 
sence du lion des armes de la comtesse Mahaut, dans le sceau 
de la ville s’explique, comme on va le voir tout à l'heure. Ce 
n’était là, au moyen-âge, que le contre-sceau de la cité, mai6, 
au xvii° siècle, par suite des graves modifications amenées 
dans les institutions municipales, le type principal qui avait 
un grand caractère, fut supprimé, et l’écusson des armes fut 
seul conservé. 

C'est eu compulsant ces jours derniers les registres de con- 
clusions du corps de ville d’Auxerre au xvi« siècle, que 
nous avons eu la bonne fortune de rencontrer le sceau muni- 
cipal du moyen-âge, qui était attaché au bas d’une pièce de 
de l’an 1573. Cet acte est un brevet de courtier-jaugeur de vins 
délivré par le maire et les échevlns de la ville au sieur 
Billard. Il est transcrit dans le registre des conclusions, c’est ce 
qui nous a confirmé ainsi ce fait intéressant et inconnu jus- 
qu’ici des archéologues. La (ace principale du sceau, qui était 
circulaire, présentait le type magnifique des échevins de la 
ville de Dijon au xin* siècle, c’est-à-dire douze têtes ou bustes 

(1) Lebeuf, Mém. sur VEist. d'Auxerre , Preuves, t. II, p. 278. 

(2) Bulletin de la Soc. des Sciences , t. 20, p. 76. 
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des échevins Auxerrois. Le lion de la comtesse Mathilde n’est 
placé au revers que pour former contre-sceau et comme un 
acte d’hommage à celle qui avait accordé le droit de sceau. 

Le greffier qui décrit minutieusement le sceau appliqué au 
brevet de 1573, rapporte qu’il était sur cire rouge, ce qui était 
une matière fort luxueuse alors et ce qui montre l’importance 
qu’on attachait encore à cette époque, à l’usage du sceau. 

Nous publions ci-dessous le brevet délivré au sieur Billard 
par le corps municipal. 

31 juillet 1373. 

Brevet de courtier en vins à Auxerre. 

Les maire, gouverneur, eschevins et procureur du fait com- 
mung de la ville d’Auxerre, à tous ceulx qui ces présentes 
lectres verrons, salut. Sçavoir faisons que nous deuement 
informes de la prudhommle vye catholicque bonne diligence 
et expérience en faict de vinotterye de la personne de Claude 
Billard, marchant demeurant en ces te ville d’Auxerre à icelluy 
Billard pour ces causes avons donné et octroyé, donnons et 
octroyons l’estât et office de coractier de vins de ceste ville 
d'Auxerre, conté et bailliage auxerrois vaccant à présent par 
le decedset lrespas de feu Nicolas Simonnet dersenier paisible 
possesseur d’ioellui, pour en jouyr et user par ledict Billard 
aux honneurs droictz proffictz et emolumens audit office apar<- 
tenant et ensuyvant les chartes et privilèges octroyez et 
concédez aux bourgeois, manants et habitans de ladicte ville 
d’Auxerre. Et. pour faire le serment dudict estât avons ren- 
voyé ledict Billard pardevant monsieur le bailly dudict 
Auxerre ou son lieutenant. 

En tesmoing de ce nous avons faict mectre le scel de ladicte 
ville à ces présentes. Donné à Auxerre au bureau dudict 
Auxerre le dernier jour du moys de juillet l’an mil cinq cent 
soixante et treize. 

Signé Chasteau, greffier ; scellé en eyre rouge du scel de 
ladite ville formé de douze testes en l’un des ooetez, et de 
r&ultre d'un lyon ; le tout de eyre rouge. 

(Tiré du registre des conclusions de la ville, n° 2, p. 18.) 
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— M. Monceaux donne lecture d’une notice à propos 
d’une gravure sur bois signée de Jean Cousin, gravure 
non signalée jusqu’ici dans l’œuvre du maître sénonais 
et qu’il exécuta en 1 582, dans sa ville natale, à l’occasion 
de la publication d’un ouvrage dont voici le titre : « Le 
« prodigieux enfant pétréfié de la ville de Sens, avec une 
« légère et briefve question problématique des causes 
« de l’induration d’iceluy. Le tout traduit de latin en 
« français par M. Siméon de Provanchères, médecin en 
« ladicte ville, et accreu de son opinion sur ledict problè- 
« me. Sens, Jean Savine, imp., 1582. » Il s’agit dans celte 
plaquette d’un fait qui préoccupa beaucoup les habitants 
de Sens au xvi* siècle. La femme d’un tailleur de cette 
ville, devenue enceinte à l’âge de quarante ans, resta 
malade depuis cette époque et attendit vainement le 
moment de sa délivrance. Cet état extraordinaire ne dura 
pas moins de vingt-huit ans. Aussi, à la mort de cette 
femme, l’autopsie ayant été pratiquée et l’enfant qu’elle 
portait ayant été mis à découvert, les médecins durent, 
pour satisfaire la curiosité publique, donner une relation 
du fait, qui eut bientôt plusieurs éditions. 

Etienne Bouvier, gendre de Jean Cousin, figure au 
procès-verbal de cette relation comme ayant assisté à 
l’autopsie, et dès lors, il n’y a rien d’étonnant que Jean 
Cousin ait été chargé de reproduire par la gravure, le 
phénomène qui intéressait tant les Sénonais. 

Les initiales I. C., qui se trouvent comme signature 
sur la gravure en question, peuvent donc être attribuées 
certainement à Jean Cousin, comme l'a fait M. Monceaux, 
lequel annonce que plusieurs autres gravures de la 
main de Jean Cousin non encore signalées, sont dissé- 
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minées dans les livres imprimés à Sens de <553 à 1590. 
Il fera, du reste, ressortir ce fait intéressant pour l’his- 
toire de l’art, dans un travail qu’il doit publier sur les 
débuts de l’imprimerie à Sens. 

Jean Cousin, dont on n’a pu jusqu’ici établir l’état civil 
d’une manière certaine, vivait donc à Sens en 1582. 
C’est une date importante qui permettra, sans aucun 
doute, de restituer à l’oeuvre du Maître bien des pièces 
qu’on n’osait lui attribuer, à cause de l’incertitude où l’on 
était de l’époque réelle de sa mort, laquelle doit bien 
avoir eu lieu en 1589 ou 1590, ainsi que Félibien l’avait 
assuré. 

— Après cette communication, M. Cotteau prend la 
parole pour donner lecture à l’Assemblée de la seconde 
partie du voyage de M. Ed. Cotteau dans l’Amérique du 
nord. Le narrateur décrit successivement les chutes du 
Niagara, qu’il a visitées au mois de septembre et le trajet 
immense qu’il a accompli de Chicago aux rives du Sacra- 
mento et à San-Francisco, la grande cité de l’Océan Paci- 
fique que se disputent les colons du monde entier. Il 
n’oublie pas de donner des détails sur l’étrange associa- 
tion des Mormons, qu’il a pu voir de près. A son retour il 
nous fait visiter avec lui les villes principales des États- 
Unis, Saint-Louis, Cincinnati, Wasinghlon, chef-lieu du 
gouvernement, Philadelphie et sa grande Exposition, et 
enfin New-York, la grande cité maritime, où il s’embar- 
que pour revenir en France. 

Après celte lecture intéressante, la séance est levée. 
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SÉANCE DU 3 JUIN 1877. 

PRÉSIDENCE DE U. CHALLE. 

Le procès-verbal de la séance de mai, lu par M. Mon- 
ceaux, est adopté. 

Décès de deux membres. — M. le président donne con- 
naissance d’une lettre qu’il a reçue de M. Deligand, rap- 
pelant la mort de l’abbé Deligand, son frère, membre 
de la Société. M. Deligand, sculpteur émérite, dont le 
musée d’Auxerre possède une œuvre remarquable, s’était 
décidé à entrer dans les ordres en 1857. Ordonné prêtre 
en 1860, il fut d’abord appelé à la cure de Chaumot, 
près Villeneuve-sur-Yonne ; il passa peu après dans le 
diocèse de Coutances, avec MgrBravard, son ancien ami, 
et devint, en 1865, chanoine titulaire. M. Deligand, mal- 
gré ses nouvelles fonctions, ne négligea pas les travaux 
artistiques et il exécuta à Coutances ou aux environs 
plusieurs statues fort remarquées. L’Annuaire de l’Institut 
des Provinces contient une notice biographique avec la 
liste des travaux de notre compatriote. M. le président 
propose d’insérer également cette notice dans le Bulletin 
de la Société et d’y joindre tous les renseignements 
nouveaux qui pourront être recueillis sur l’éminent ar- 
tiste. Cette proposition est accueillie favorablement. 

— M. le président annonce, également la mort de M. Le- 
blanc-d’Avau, ingénieur en retraite, l’un des membres 
fondateurs de la Société. M. Challe rappelle que M. Le- 
blanc fut l’un des premiers à Auxerre à s’occuper des 
recherches historiques et archéologiques, pendant fa 
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période de calme qui suivit les guerres de l’Empire. En 
1828, il contribua avec M. de Gasville, alors préfet de 
l’Yonne, à la création d’unp commission de statistique 
qui devait jeter les bases des études à entreprendre sur 
notre pays. En 1830, il publiait ses recherches histo- 
riques et statistiques sur Auxerre, ses monuments et ses 
environs, ouvrage qui obtenaitune mention honorable de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et que l’au- 
teur a fait réimprimer il y a cinq cns. Certainement il y 
a dans cet ouvrage quelques erreurs que les progrès des 
sciences historiques ont fait connaître depuis son appa- 
rition ; mais le grand honneur de M. Leblanc, c’est d’avoir 
été l’un des premiers à contribuer dans notre pays au- 
xerrois à cette renaissance des lettres qui se traduisait 
quelques années plus tard par la création de l’Annuaire 
historique du département et par la fondation de notre 
Société des Sciences, qui s’est mise à la tète du mouve- 
ment scientifique de la contrée. 

— La correspondance manuscrite contient encore deux 
lettres de M me la marquise de Blocqueville, dont il est 
donné lecture par M. le président. 

Ces lettres contiennent des détails sur l’envoi prochain 
par la donatrice d’une caisse d’objets destinés au musée 
et à la bibliothèque de la Société, et parmi lesquels sera 
comprise une série de lettres du maréchal Davout. 

Dons. — Après le dépouillement de la correspondance 
imprimée, laquelle contient un grand nombre de publi- 
cations émanant des sociétés correspondantes, M. le pré- 
sident signale le don fait par MM. Leblanc, pour le musée, 
d’un tableau provenant de la succession de leur oncle, 
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M. Leblanc d'Avau. Ce tableau, quoique non signé, est 
attribué à Boucher, lequel, suivant la tradition, serait 
venu passer quelque temps à - Auxerre, vers 1730, et y 
aurait fait un assez long séjour. On signale encore à 
Auxerre d’autres œuvres de Boucher, telles que la Sainte- 
Cécile, appartenant à M. A. Puissant, et un autre tableau 
appartenant à M. Limosin. 

Nominations. — Il est procédé à la nomination des 
membres présentés à la dernière séance,. 

Sont nommés membres titulaires : 

1° M. Gagneau, conducteur des ponts et chaussées à 
Auxerre ; 

2° M. Hedde, receveur-rédacteur à la direction des 
domaines. 

3° M. Camus, instituteur public à Auxerre ; 

4° M. Fèvre, instituteur public à Auxerre ; 

5° M. Péreladas, instituteur public à Auxerre. 

Comptes de J 87 6. — M. Savatier-Laroche, au nom de 
la commission des comptes, fait le rapport suivant dont 
les conclusions sont adoptées: 

La Société scientifique a, le 4 mars dernier, chargé de la 
vérification des comptes du trésorier la commission, dont font 
partie de longue date MM. Métairie et Savatier-Laroche, a qui 
elle a adjoint M. Germain Dondenne, remplaçant son père, 
notre regretté collègue. 

• Les comptes de M. Joly sont, comme d’ordinaire, soigneu- 
sement établis et accompagnés de toutes les pièces justifica- 
tives, mémoires des fournisseurs, quittances des divers créan- 
ciers envers qui l’on s’est acquitté, état de recouvrement des 
cotisations des membres titulaires et correspondants. 

La commission a constaté avec satisfaction que les non- 
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valeurs parmi les cotisations recouvrables avaient sensible- 
ment diminué, et, espérons-le, nous n'aurons plus, dans de 
prochains comptes, à relever aucun fait pareil, lorsqu’auront 
disparu de la liste les cinq membres inscrits qui ont refusé 
de solder en arguant de démission donnée, trois autres qui 
n’ont jamais payé, et quand six autres retardataires auront 
été mis en demeure de s’exécuter, sous peine de voir provo- 
quer semblable décision. 

Il restera à notre Société les nombreux membres inscrits 
dont l’exactitude a toujours été digne d’éloges, et leur chiffre 
va toujours croissant, grâce aux admissions prononcées à 
chacune de nos séances. 

En constatant ainsi la situation prospère de la Société qui, 
à la fin de l’exercice 1876, avait un encaisse le 447 fr. 84, il ne 
nous reste plus qu’à réclamer, comme toujours, pour notre 
zélé trésorier, des félicitations et des remerciements, et s’il ne 
s’est jamais lassé d’apporter à nos affaires toute fa vigilance et 
tout son dévouement, nous ne nous lasserons pas plus de ré- 
clamer pour lui un témoignage particulier de reconnaissanca 
de la part de notre association. 

Communications. — M. iMichou envoie un supplément 
au Dictionnaire des Patois de l’Yonne. Ce document est 
renvoyé à la commission spéciale nommée par la Société, 
pour coordonner les matériaux déjà réunis sur cette ques- 
tion intéressante. Il est fait observer que la commission 
n’est peut-être pas assez nombreuse et qu’il serait bon de 
lui adjoindre plusieurs membres. Celte proposition est 
acceptée, et aux membres déjà nommés : MM. Quantin, 
Chérest, Lorin et Savatier-Laroche, sont adjoints : MM. 
Jossier et Barat, qui devront se réunir prochainement en 
commission, sous la présidence de M. Cballe. 

— M. Monceaux, en présentant à la Société l’épreuve 
d’une reproduction de la gravure de Jean Cousm , 

Camp. rend. •*> 
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dont il a entretenu la Société à la réunion de mai, 
rappelle que celte épreuve a été obtenue par les procé- 
dés, encore peu connus en province, de la photo-lithogra- 
phre. 

Faisant l’iiistorique sommaire de cet art nouveau qui 
sert pour ainsi dire de trait d’union à la photographie et 
à la typographie, M. Monceaux rappelle comment on est 
parvenu ù fixer l’image photographique sur des papiers 
spéciaux qui servent ensuite à faire des reports sur pierre, 
sur cuivre ou sur zinc, lesquels deviennent à leur tour le 
point de départ de la photo-lithographie, de la photo- 
gravure et de l’hélio-gravure. Tous ces procédés sont 
basés sur la découverte faite, il y a quelques années, des » 
propriétés de certains corps neutres, tels que le bitume de 
Judée et surtout la gélatine, de devenir insolubles dans 
l’eau, sous la double influence de la lumière et du bichro- 
mate dépotasse. Après avoir été soumise à l’action dissol- 
vante de l’eau, l’image photographique obtenue sur les 
papiers spéciaux dont nous venons de parler se trouve 
pour ainsi dire découpée ; elle offre les reliefs et les creux 
des plaques gravées, et dès lors elle est susceptible d’être 
imprégnée par l’encre d’imprimerie qui retracera sur le 
métal ou sur la pierre les traits les plus délicats de 
l’épreuve photographique. Si l'épreuve est tirée sur pierre, 
il ne reste plus, pour avoir le tirage des exemplaires 
nécessaires, qu’à appliquer les procédés ordinaires de la 
lithographie. Si elle a été tirée sur métal, deux procédés 
différents, l’hélio-gravure et la- photo-gravure, peuvent 
arriver au même résultat, c’est-à-dire l’obtention declichés 
pouvant donner des épreuves typographiques tirées à 
la presse. 
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L’ilélio-gravure, qui donne, au moyen de la pile élec- 
trique, des épreuves en relief, donne certainement les 
plus beaux résultats au point de vue artistique. 

La photo-gravure proprement dite se rapproche plus 
des procédés de la gravure qu’elle emprunte presque 
totalement et pour les travaux et les dessins ordinaires 
elle sera plus souvent adoptée ; elle est du reste déjà 
appliquée en grand par plusieurs grandes imprimeries 
de Paris; la maison Gillot, qui, l’une des premières, a 
obtenu de bons clichés par des procédés restés secrets 
pendant longtemps, a donné son nom à la photogravure, 
obtenue au moyen de plaques de zinc. 

Le gillotage n’est que l’application de la photo-gravure 
à la typographie, et aujourd'hui on est arrivé à des résul- 
tats magnifiques ; la plupart des journaux illustrés se 
servent avec avantage de ce procédé. On ne saurait donc 
trop attirer l’attention sur ces procédés nouveaux qui 
n’ont point encore pénétré en province, et qui pourtant 
sont appelés à rendre de grands services aux artistes, aux 
archéologues, aux naturalistes et par contre aux impri- 
meurs. 

La Société des Sciences de l’Yonne voudra, nous n’en 
doutons pas, encourager les premières tentatalives d’em- 
ploi des procédés nouveaux qui lui permettront d’enrichir 
son bulletin de planches très exactes. 

— M. Monceaux présente ensuite deux nouvelles 
épreuves photographiques tirées du Missel imprimé à 
Sens en 1575. Ces planches présentent incontestablement 
la facture de Jean Cousin, et, du reste, l’artiste a pris 
soin d’en revendiquer la paternité, puisqu’on y trouve le 
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monogramme J. S. (Johannes Senonensis), qu'il a souvent 
employé comme signature. Ces deux pièces, dont l’une 
représente le sacrifice de la messe, à laquelle assistent 
plusieurs grands personnages, et l’autre la scène du 
calvaire, sont d’autant plus précieuses qu’elles ont une 
date certaine et qu’elles sont restées inconnues jusqu’ici 
aux écrivains qui se sont occupés de l’histoire de l’art au 
xvi e siècle. 

— Après cette communication, M.Challe donne lecture 
à l’Assemblée de la notice qu’il a préparée sur la com- 
mune de Gy, près Auxerre. A la suite de la découverte 
des débris de statues et de villas dont il a entretenu la 
Société à la dernière réunion, M. Challe a fait des re- 
cherches sur les origines de ce village, qui fit partie du 
domaine des évêques d’Auxerre dans les temps les plus 
reculés. La biographie de l’évêque Géribalde, qui siégea 
de l’an 826 il l’an 857, constate que ce domaine, confis- 
qué sans doute par Charles Martel, fut réndu à l’évêque 
par Charles le Chauve. Vers 909, Raynard, comte d’Au- 
xerre, s’empara des villages de Gy et de Jussy et ne les 
rendit quelques années plus lard à l’évêque Betton que 
contre une rançon considérable. M. Challe, après avoir 
raconté l’histoire de Gy-l’Évêque dans ses rapports avec 
ses seigneurs jusqu’à la période moderne, revient sur la 
découverte de sa villa considérable et luxueuse, si l’on en 
juge par les débris de statues et de revêtements en marbre 
qu’on y a trouvés. 

Rappelant les immenses libéralités de Germain, le 
grand seigneur gaulois devenu le saint évêque d’Auxerre, 
le narrateur termine en disant qu’il n’est pas sans vrai- 
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semblance que le domaine et la villa de Gy provinssent 
des splendides libéralités de saint Germain. Cette villa 
avait pu être bâtie par un de ses ancêtres, encore adonné 
au culte romain, et il avait pu, par respect filial, conser- 
ver les statues. 

Après cette communication, la séance est levée. 
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Juillet, Août, novembre et Décembre. 


SÉANCE DU 2 JUILLET 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. CHALLE. 

A l'ouverture de la séance, M. le Président annonce 
la mort de M. le baron William Grand d’Esnon, mem- 
bre de la Société depuis 1863. 

La lecture du procès-verbal de la séance de juin 
n’ayant donné lieu à aucune observation, ce procès- 
verbal est adopté. 

Correspondance. — M. le Président, en donnant con- 
naissance de la correspondance, signale une circulaire 
de M. le Ministre de l’instruction publique, à propos de 
l’exposition des Sciences anthropologiques, laquelle 
aura lieu du 18 au 31 octobre. 

L’Association pour l’avancement des Sciences a éga- 
lement envoyé une circulaire invitant la Société à 
envoyer une délégation au Congrès organisé par ses 
soins, dont l’ouverture aura lieu, au Hâvre, le 22 août 
prochain. 

MM. Sallé et Cotteau sont désignés pour représenter 
la Société à ces assises scientifiques. 

— M. Michou, notre collègue de Saint-Florentin, a 
écrit à M. le Président une lettre dans laquelle il ex- 
prime le vœu que les procès-verbaux des séances soient 

Comp. rend. 4 
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publiés plus fréquemment. Cette demande est renvoyée 
à l’examen du bureau. 

— La Société linnéenne de la Charente-Inférieure, en 
envoyant son Bulletin du 1 er trimestre 1877, le premier 
depuis sa fondation, demande l’échange de ses publica- 
tions avec les nôtres pet échange est accordé. 

Présentations. — M. Osmont, architecte à Auxerre, 
est présenté comme membre titulaire par MM. Richard 
et Bonneville fils. 

— M. Lavoine, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, est présenté par MM. Challe et Desmaisons. 

— M. Delaloge, propriétaire à Châtel-Censoir , est 
présenté par MM. Cotteau. 

Il sera statué sur ces nominations à la séance d'août. 

Dons. — M. Mignot offre un exemplaire du nouveau 
tirage du portrait gravé de Mgr de Lafare, archevêque 
de Sens de 1822 à 1832. Cette gravure a été obtenue 
avec la planche ayant servi au premier tirage, laquelle 
a été retrouvée et acquise par M. Mignot. 

— M. Chenet fils offre également, pour le musée, en- 
viron 300 échantillons intéressant la géologie et la 
paléontologie du département, qui figureront avec 
honneur dans les vitrines déjà riches de la Société. 

Lecture. — M. Challe reprend ensuite la lecture d’un 
chapitre de l’histoire du comté d’Auxerre, œuvre qu’il a 
entreprise et qu’il destine au Bulletin de la Société. Il 
s'agit cette fois de l’histoire du pays auxerrois, au xi e 
siècle, période obscure, malgré les travaux des histo- 
riens qui l’ont précédé, et que M. Challe s’efforce de 
faire connaître davantage à l’aide de documents nou- 
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veaux. Ce chapitre contient l’histoire des luttes de Lan- 
dry, comte d’Auxerre et gendre d’Olhon Guillaume, 
avec Hugues, comte de Châlon, évêque d’Auxerre, et la 
relation du siège d’Auxerre par le roi Robert, assisté 
de Richard, duc des Normands. 

— Il est encore donné lecture, au nom de M. Berthe- 
lot, de 1a biographie de M. Piochard de la Brûlerie. 
Après cette lecture, la séance est levée. 


SÉANCE DU 12 AOUT 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. C HALLE. 

Le procès-verbal de la séance de juillet, lu par 
14 . Monceaux, secrétaire, est adopté. 

M. le professeur Hébert assiste à la réunion, et M. le 
Président félicite notre collègue et compatriote de sa 
récente nomination de membre de l’Académie des 
Sciences. Il rappelle, à cette occasion, que M. Hébert 
est un élève de notre vieux collège d’Auxerre, où il a, 
comme Fourier, son illustre prédécesseur à l’Académie, 
pris le goût des études fortes et sérieuses qui ont fait 
sa réputation. 

Correspondance. — M. le Président annonce ensuite 
que M. le Ministre de l’instruction publique a accordé à 
13 Société une allocation de 500 francs. 

— Le Comité du Congrès géologique international 
qui doit avoir lieu à Paris, en 1878, en même temps que 
l’Exposition universelle, a déjà tenu plusieurs séances 
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sous la présidence de M. Hébert, notre collègue. Une 
circulaire du Comité, adressée à la Société, invite les sa- 
vants qui ont l’intention de faire partie du Congrès à lui 
adresser dès maintenant la liste des questions qui leur 
paraissent dignes d’une discussion générale et celle des 
lectures qu’ils désirent faire sur ces questions. 

— M. le D r De Smyttère , membre correspondant , a 
écrit une lettre par laquelle il annonce la publication de 
son Essai historique sur Iolande de Flandre, comtesse de 
Bar, dame de Puysaie, etc. L’auteur offre en même temps 
à la Société, pour sa bibliothèque, un exemplaire de cet 
ouvrage. M. le Président transmettra à notre collègue 
les remerciements de la Société. 

Correspondance imprimée. — Parmi les nombreuses 
publications parvenues au bureau pendant le mois, 
M. Challe signale l’étude de M. Alfred Jieymarck, Col- 
bert et son temps, qui forme 2 vol. in-8°. 

— Une nouvelle Société envoie son Bulletin pour la 
bibliothèque de la Compagnie ; c’est l’Académie ethno- 
graphique de la Gironde, fondée à Bordeaux en 1870. 

Dons. — M. Havoué, négociant à Mézilles, a envoyé, 
pour la collection de la Société, une médaille de bronze 
du xviii® siècle avec la légende : « La ville de Paris re- 
conquiert son roi. » 

— M. Paul Lavallet a fait don d’une boucle de bronze 
de l’époque gallo-romaine trouvée à Auxerre. 

— MM. Leblanc-Duvernoy offrent à la Société un 
plan de la ville d’Auxerre, levé et exécuté, en 1 71 3, par 
l’ingénieur Rondé. Ce précieux travail manuscrit est 
parfaitement conservé ; c’est le plus ancien plan d’en- 
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semble de la ville qui ait le mérite de l’exactitude rigou- 
reuse. 

Nominations. — Les personnes dont les noms suivent, 
présentées à la dernière réunion, sont proclamées mem- 
bres titulaires : 

1° M. Lavoine, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées à Auxerre; 

2° M. Osmont, architecte à Auxerre ; 

3° M. Delaloge, propriétaire à Châtel-Gensoir. 

Présentations. — M. Gemeau-Gohan, chef d’institution 
à Auxerre, est présenté comme membre titulaire par 
MM. Belin et Bonneville. 

— M. le professeur D. de Gachard, membre de la 
Société belge de géographie, à Bruxelles, est présenté 
comme membre correspondant par MM. Gotteau, Challe 
et Monceaux. 

Il sera statué sur ces nominations à la prochaine 
séance. 

Lectures et communications. — M. le Président donne 
connaissance à l’assemblée de la note suivante, qui lui 
a été adressée par M. Vincent, notre collègue, et qui a 
trait à une sépulture antique découverte à Brion : 

Au mois de novembre 1876, au climat de la Gôte-aux-Oies, 
dans la troisième parcelle au levant du chemin de la Four- 
chotte à St-Cydroine et aboutissant sur le chemin de Brion 
à Peschoir, au milieu de la largeur et prêt du bout opposé 
au chemin, le propriétaire de cette parcelle, le sieur Nicolas 
Lelellier, gendre Saffroy, surnommé Poisson, laboureur à 
Brion, sentit, en labourant, que le soc de sa charrue heurtait 
une pierre. 11 essaya de la soulever avec son soc, mais il ne 
put même pas la desceller. Cette pierre qu'il ne pouvait enle- 
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Ver, pas même remuer, fut pour Letellîër une chose anormale 
qui Tintrigua au point qu'il alla chez lui chercher une pioche 
forte, avec laquelle il déchaussa la pierre et l'enleva. Il en 
trouva trois qui couvraient une longueur de terrain d’à peu 
près la grandeur d'un homme. Deux de ces pierres étaient en 
grès et grossièrement taillées, et la troisième en silex ; elles 
étaient séparées l’une de l’autre par un intervalle dè quelques 
centimètres. Sous ces pierres, Letellier trouva des restes 
d'ossements humains, un crâne et quelques morceaux des os 
des jambes. A la place où devait être le cou, il trouva un 
anneau ou collier; où devaient être les bras, deux autres 
et de même deux où étaient les jambes. L'extérieur de ces 
anneaux est oxidé et d’une couleur tirant sur le vert. On en 
a cassé un ; le métal est jaune et brillant dans la cassure. 
L'anneau du cou a environ 13 c. de diamètre; les anneaux 
des bras ont 7 c. et ceux des jambes 10 c. environ. Un des 
anneaux est comme ciselé. 

Le champ dans lequel fut trouvé ce squelette est situé 
à environ 2 kil. au sud-ouest de Brion, à environ 200 m. du 
chemin de Brion à Peschoir (qui passée au bord de la petite 
colline de la Côte- aux-Oies), et à environ 25 m. du chemin 
de la Fourchotte à St-Cydroine ; à 1 kil, et demi au nord de 
St-Cydroine ; à 2 kil. au nord-est du gué de Peschoir, connu 
du temps des Romains sous le nom de Piscatoria, et à 300 m. 
au sud de l’ancien chemin de Joigny à Troyes. 

A quelle époque doit-on fixer la date de cette sépulture ? 

— M. Hébert rappelle que, dans la note géologique 
qu*il a eu l'honneur d'adresser à la Société sur la craie 
du département de l'Yonne et qui a été insérée au 
Bulletin de 1876 (t. XXX, p. 15), il a dit qu'on ne con- 
naissait pas, dans le département, l'assise inférieure de 
l'étage turonien. Cette assise est caractérisée surtout 
par le Belemnites ultimus d’Orb. Or, aujourd'hui même, 
il Vient de constater, dans la collection de M. Brun, la 
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présenice d’assez nombreux spécimens de cette Bélem- 
nite, provenant des carrières de Brion. Il y a donc lieu 
de rectifier et de compléter ce qui a été dit sur ce point. 

— M. Hébert annonce ensuite qu’il se dispose à entre- 
prendre un nouveau voyage d’explorations géologiques 
dans l’Italie septentrionale. Déjà, l’année dernière, il a 
été à même de reconnaître, en Hongrie et dans le nord 
de l’Italie, diverses assises des terrains tertiaires de 
l’Europe méridionale, (Portland, Kimméridge et Oxford- 
Clay), qui sont bien caractérisés. En ce qui concerne les 
terrains jurassiques, différents horizons ont été seule- 
ment reconnus d’une manière certaine. Dans l’Europe 
méridionale, une grande confusion a régné jusqu’ici 
dans la reconnaissance des couches calcaires, considé- 
rées comme très anciennes, et cependant une étude 
attentive permet de retrouver facilement sept ou huit 
divisions en rapport avec les nôtres. En Hongrie, le ter- 
rain nummulitique est représenté par des couches non 
altérées dont les horizons correspondent exactement aux 
couches des environs de Paris (calcaire grossier) et aux 
sables de Fontainebleau. Dans le Vicentin (Italie du 
nord), on retrouve les mêmes séries qu’en Hongrie; 
seulement, ce qui est très clair en Hongrie ne l’est plus 
dans le Vicentin, car les éruptions de basaltes ont bou- 
leversé les différentes couches. Le terrain tertiaire le 
plus ancien manque dans le midi; on ne retrouve pas le 
Hen entre la partie supérieure de la craie et les premiers 
dépôts tertiaires. Aussi l’étude entreprise par M. Hébert 
est-elle très importante et très intéressante pour la géo- 
logie de l’Europe. Notre collègue parviendra sans doute 
à retrouver les éléments disparus de la chaîne des ter- 
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rains qui manquent actuellement. L’année dernière, il 
a visité avec le plus grand soin les Alpes vénitiennes et 
véronaises; il se propose, cette année, d’étudier les 
terrains tertiaires du versant septentrional de l’Apennin. 

— Après cette communication, M. Cotteau appelle 
l’attention sur une série de plus de trois cents fossiles, 
provenant en grande partie du terrain crétacé de notre 
département, offerts, dans la dernière séance, à la Société 
par M. Chenet et que M. Foucard a bien voulu mettre en 
ordre. Les espèces qu’elle renferme font toutes déjà 
partie de notre collection départementale, si riche et si 
complète. M. Cotteau, cependant, signale quelques 
échantillons qui, en raison de leur belle conservation ou 
de leur rareté, peuvent prendre place plus spécialement 
dans nos vitrines. 

Il cite, dans le néocomien, un exemplaire du Pleuro- 
tomaria neocomiensis, garni de son test, les Pecten Cottal- 
dinus et Robinaldinus , très bien conservés, les Lima 
Dupiniana et andata, la Tellina Carteoni, toujours assez 
rare aux environs d’Auxerre ; la Pholadomya paucicos- 
tata, les Mytilus simplex, Cornuelianus et œqualis, le Tri- 
gonia rudis, un précieux exemplaire du Pseudodiadema 
Àutissiodorensis, si remarquable par sa peau dédoublée 
à la face supérieure et dont nous ne possédons encore 
que deux échantillons, quelques exemplaires bien 
connus des Pseudodiadema rotulare et Bourgueti, des Pel- 
tastes stellulata, et quelques beaux fragments de crus- 
tacés. 

M. Cotteau cite également dans le Gault les Ammo- 
nites interruptus, monilis et latidorsatus avec leur test, un 
fragment de grande taille du Scalana Dupiniana, 1 ’Avil- 
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lana incrustata, le Cardita Dupiniana. Ces espèces, du 
reste, sont déjà magnifiquement représentées dans notre 
musée, et notre étage albien, grâce aux collections de 
M. Ricordeau et de M. Descourtives, est à peu près 
complet. 

La Société n’en doit pas moins adresser de vifs re- 
merciements à M. Chenet, dont la collection prendra 
place avec avantage dans nos tiroirs. 

— M. Demay communique à l’assemblée des extraits 
d’une série de lettres écrites par un militaire auxerrois 
au xviii® siècle. La vie de» camps à cette époque est expo- 
sée dans ses détails les plus intéressants, et le travail de 
notre collègue, quoique s’éloignant un peu du cadre que 
s’est tracé la Société, est entendu avec beaucoup d’in- 
térêt. 

— La séance est terminée par l’analyse, faite par M. le 
Président, du livre que vient de publier M. Savatier- % 
Laroche, sous le titre : Études morales. M. Ghalle rappelle 
les principaux passages de ce travail, qui aborde, dans 
des chapitres successifs, les plus grands problèmes de 
l’humanité, la morale privée et le sentiment religieux. 

Un chapitre spécial est consacré à l’économie politique 

et sociale, et M. le Président fait ressortir tout le mérite 
de cette étude philosophique de notre savant compa- 
triote. 


SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. CHALLE. 

Le procès-verbal de la séance d’août et adopté. 
Correspondance. — M. le Président donne ensuite lec- 


Digitized by LjOOQle 



xurv 


PROCÈS-VERBAUX. 


ture de la lettre que lui a écrite M mo la marquise de 
Blocqueville, annonçant l'envoi d'une caisse d'ouvrages 
imprimés et manuscrits destinés à la bibliothèque de la 
ville, qui sont en effet parvenus et sont déposés dans 
la salle. Voici la liste des ouvrages jointe à l'envoi, 
laquelle comprend 116 volumes, la plupart d'une grande 
valeur et tous richement reliés. On y remarque sept 
volumes de manuscrits d'ouvrages publiés par M“° de 
Blocqueville, lesquels seront conservés précieusement : 

1-4. Manuscrit de la Villa des Jafmin$> œuvre publiée par 
M me de Blocqueville, 4 volumes. 

5-6. Manuscrit du Prisme de V Ame , œuvre publiée par M me de 
Blocqueville, 2 volumes. 

7. Manuscrit de Rome , œuvre publiée par M me de Blocqueville. 

8. Poèmes civiques, par V. de Laprade (avec dédicace de 

r&uteur). 

9. Les Souffrances du professeur Delteil, par Champfleury. 

(Dédicace de l’auteur). 

10. Bibliothèque Mexico-Guatemalienne, par l’abbé de Bour- 

bourg, (Dédicace de l’auteur). 

11. Lettres de Lucrezia Borgia. 

12. Lettres inédites de Montaigne. 

13. Grammaire de la langue Quiché, reliure pleine, maroquin 

rouge, timbrée aux armes des Davout (1). 

14. Relation des choses du Yucatan, par l’abbé de Bourbourg. 

(Dédicace de l’auteur). Rel. semblable à la précédente. 

15. Galerie des portraits de Mademoiselle de Montpensier. 

16. Le Livre Sacré, par l'abbé de Bourbourg, (Dédicace de 

l’auteur). 

17. Quatre lettres sur le Mexique. (Dédicace). 

18. MM. Coste et Villem&in. (Dédicace). 

(1) Suivant une note de M B * de Blocqueville, un fer spécial • été com- 
mandé parla dénâtriée pour marquer les livres de sa bibliothèque. 
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19. Histoire des faïences patriotiques, par Ghatnpfleury. (Re- 

liure aux armes). 

20. Album de gravures et d’autographes, envoyé par la dona- 

trice sur la demande de M me Gagne, (Elise Moreau). 

21. La Station du Levant, par l'amiral Jurien de la Gravièile. 

(Dédicace). 1 

22. Preges S. Nersetis, volume imprimé chez les Lazaristes 

de Venise. 

23. Voyages et aventures d'un jeune Missionnaire en Océànie, 

par M mo Gagne. (Dédicace). 

24. L'Age d’or, par M me Gagne. (Dédicace). 

25-26. Le Secret de la Confession, par L. Enault. (Dédicace). 
27. Révélations poétiques. (Dédicace). 

28-29. Essai de philosophie religieuse, par Emile Saisset, 
2 vol. (Dédicace). 

30. Les Ballons captifs. (Dédicace). 

31. Rimes françaises d'une Alsacienne, p. M me Ernst (Dédie.). 

32. Traditions Messianiques, par A. Hedin. (Dédicace). 

33. Elisa Moreau. Une Destinée. (Dédicace). 

34-35. Louis Enault. Les Perles Noires. — La Vie à Deux. 
2 volumes. Ouvrage imprimé pour M mo la marquise ue 
Blocqueville. 2 vol. 

36. V. de Laprade. Lamartine. (Dédicace). 

37. La Salle à manger du D r Véron. (Dédicace). 

38-39. Œuvres de Benvenuto Cellini, 2 vol. 

40. Perd! ta. (Reliure aux Armes). Edition épuisée. 

41. Chrétienne et Musulman id. 

42. Stella. Traduction italienne. 

43-55. Lingard's History of England, 13 vol. 

56. Variations sur Mathilde de Sabran, morceau de musique. 
57-58. Histoire de M m0 de Maintenon, par le duc de Noailles, 
2 vol. 

59-60. Œuvre des Ecoles d'Orient, 2 vol. 

61. Journal de la Corvette La Belle- Poule. 

62. Mi8cellanées, par le comte de Sussy. 

63-64. Vie des Peintres, 2 vol. 

65. Seasons of Thompson. 
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66. Fables de Hourguin. 

67-68. L’année littéraire, par A. Roux, 2 vol. 

69. Côtes de France. 

70. Souvenirs historiques. 

71. Swed Demborg. 

72. La Souveraineté temporelle, par Mgr Pavy. 

73. Histoire de l’Abbaye de Fécamp. 

74. Brochures politiques reliées en 1 vol. 

75. Un peu de tout. (Dédicace). 

76. Brochures diverses reliées en 1 vol. 

77. Voyage de Martin, (Dédicace). 

78. Conservation de la Vie, 

79 80. Abeilard, par M. de Rémusat, 2 vol. 

81. Morale sociale. (Dédicace). 

82. Nancy. Arcachon. 

83. Opus Merlini. (Volume ancien). 

84. Histoire de l’Abbaye de Jumièges. 

85. Don Alphonse et don Carlos, 

86. Les Amours d’Italie. 

87. L’Ombre du Bonheur, par la comtesse d’Orsay. 

88. Les petits Bonheurs, par Jules Janin. 

89. Rêves d’une jeune Fille, par M me Gagne. 


90. L’Unitéïde, id. 

91. Le Calvaire des Rois, id. 

92. Un jeune Missionnaire, id. 

93. L’Age d’or, id. 

94. Une Destinée. id. 


95. La Vie à Deux, par L. Enault. 

96-97. Le Secret de la Confession, par L. Enault. (Dédicace). 
98-99. Philosophie religieuse, par Emile Saisset. (Dédicace). 
100-101. Œuvres de Benvenhto Cellini. 

102. Le général Daumas. 

103. Jouane Jacob. 

104. Jules Janin. La fin d’un Siècle 

105. E. Montégut. Le Forez. 

106. Variétés. M. d’Abbadie. (Dédicace). 

107. Comte de Raousset-Boulbon. 
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108. Camoëns. Les Lusiades. 

109. Y. Hugo. Le Rhin. 

110-111. Prisons et Criminels, 2 vol. (Manquent 2 vol.). 

112. Grammaire Espagnole. 

113-114. L’Armée du Potomac, par le général de Trobriant, 
2 vol. 

115. Brou et Bourges. 

116. Guide à Bagnères. 

117. Guide à Paris. 

La donatrice a fait part également dans cette lettre de 
son intention bien arrêtée d’envoyer à la Société très 
prochainement un grand nombre d’objets, de livres et 
de manuscrits intéressant son grand-père, le maréchal 
Davout et qui devraient être classés dans une salle spé- 
ciale; cette salle prendrait le nom de salle d’Eckmülh. 
Pour l’installation de cette collection spéciale, il est né- 
cessaire d’apporter des changements dans la disposition 
du Musée ; elle entraîne le déplacement des archives de 
la ville ; mais en présence des intentions généreuses de 
M m * la marquise de Blocqueville, le conseil municipal 
autorisera certainement les changements indispen- 
sables. 

La Société charge M. le Président de remercier M mc de 
Blocqueville de sa munificence et de ses intentions gé- 
néreuses à l’égard de la Société et du Musée. 

— M. CJiocat, qui s’occupait depuis quelque temps 
d’un buste de M. Auguste Michelon, de regrettable mé- 
moire, a terminé son travail et en fait hommage à la 
Société pour le musée. M. le Président est chargé d’a- 
dresser les remerciements delà Compagnie à M. Chocat, 
qui a exécuté de mémoire, sans même le secours d’une 
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photographie, le buste ressemblant de notre sympa,thi- 
que collègue. 

— M. Challe donne ensuite connaissance des nom- 
breuses communications parvenues au Bureau depuis la 
réunion d’août. Il signale les plus importantes à l’atten- 
tion de la Société et rappelle les Recherches historiques de 
M. Ph. Salmon, notre collègue, sur les Officialités dans, le, 
diocèse de Sens, travail inséré dans le Bulletin de cette 
année et dont l’auteur a envoyé un exemplaire du tirage 
à pa^rt. 

— M. Cotteau offre, au nom de M. Hébert, notre col- 
lègue, deux notices géologiques extraites du Bulletin de 
la Société géologiqne de France; il offre en son nom 
personnel la Description de la faune des terrains tertiaires 
moyens de la Corse, ouvrage publié par lui en collabora- 
tion avec M. A. Locard. 

Nominations. — M. Cerneau- Gohan, chef d’institution 
à Auxerre, présenté à la dernière séance, est nommé 
membre titulaire. 

— M. le professeur D. de Cachard, membre de la 
Société belge de géographie, à Bruxelles, est nommé 
membre correspondant. 

Présentations. — M. Vallier, avocat du barreau 
d’Auxerre, est présenté comme membre titulaire par 
MM. Remacle et Savatier-Laroche. 

— M. Honoré Pinel est présenté comme membre 
correspondant par MM. Challe, Cotteau et Chérest. 

Il sera statué sur ces nominations à la prochaine 
séance. 

Communications. — M. le Président donne connais- 
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sance à la Société d'une lettre de M. le D r Guinot, de 
Lézinnes, à propos des sépultures en silos : 

Lézinnes, 3 novembre 1977. 

Monsieur le Président, 

Ayant lu dernièrement dans le Bulletin de la Société des 
Sciences historiques et naturelles (1 er trimestre 1877) une 
note de M. de Marcilly sur les sépultures en silos, je crois 
devoir vous donner connaissance d'une découverte semblable 
faite à Lézinnes il y a quelques années. 

En 1872 des ouvriers ouvrant une carrière pénétrèrent dans 
une excavation creusée dans le tuf calcaire et entièrement 
remplie de terre végétale semblable à celle du sol. Cette ca- 
vité, incontestablement faite par la main de l'homme, avait 
1a forme d'une demi-sphère communiquant avec Pair exté- 
rieur par une espèce de puits ou de cheminée de 60 à 70 cent, 
de diamètre. 

Cette grotte mesurait environ 2 mètres de diamètre à la 
partie inférieure et 1 m. 30 de hauteur à sa partie la plus 
élevée ; la profondeur totale à partir du sol pouvait être de 
2 m. 50 

A la partie inférieure de cette espèce de silo on trouva, mê- 
lés à la terre, une grande quantité d’ossements, des fragments 
de poteries, deux instruments en pierre, du charbon et quelques 
grosses pierres calcinées ayant sans doute servi de foyer et 
jetées ensuite dans la grotte. 

Les ossements examinés ont pu être ainsi déterminés : Deux 
squelettes humains entiers, l’un adulte, l’autre adolescent ; 
débris d’os ayant appartenu aux genres bœuf, mouton, chien, 
porc, ; certains os longs avaient été éclatés dans le sens de la 
longueur ; plusieurs débris d’os d’animaux étaient incinérés 
mais aucun 6s humain n’a subi l’action du feu. La poterie, 
entièrement brisée, était assez grossière, de couleur brune 
et rougeâtre, chaque fragment était marqué de stries à sa 
face externe. Les instruments de pierre consistaient en une 
extrémité tranchante de hache en pierre verdâtre, veinée, 
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(serpentine ?) finement polie, ayant 8 cent, de longueur sur 4 
cent, de largeur ; et en un morceau de silex grossièrement 
taillé, long de 12 cent, environ, atténué aux deux extrémités. 

Les parois de la grotte n'offraient aucun indice qui puisse 
faire supposer que du feu eût été allumé dans son intérieur, 
chose, du reste, à peu près impossible. 

Cette grotte, qu'on ne peut considérer ni comme une habi- 
tation ni comme un lieu de refuge, vu son difficile accès, 
doit présenter une certaine analogie avec les puits funéraires 
signalés dans la Marne ; dans tous les cas, ce genre de sépul- 
ture ne peut se rattacher à une idée chrétienne comme le 
croit M. de Marcilly, car, sans parler de la promiscuité des 
cadavres d'hommes et d'animaux, les objets trouvés suffiraient 
pour en attester la haute antiquité. 

Si vous pensez, monsieur le Président, que ces rensei- 
gnements puissent être utiles, je vous prie d’en donner com- 
munication à la Société. 

— M. Nieutin, instituteur à Cruzy, a adressé à M. le 
Président une note à propos de lajdécouverte de subs- 
tructions gallo-romaines et d’objets divers à Saint- 
André-en-Terre-Plaine. Voici cette note : 

Une découverte importante a été faite à Saint-André-en- 
Terre- Plaine : des constructions romaines fort étendues. 
Certains disent une ville gallo-romaine. 

L'endroit s'appelle aujourd'hui les « Masières », où l'on 
voit bien les masures ; à côté, il y a le champ des Mortu- 
riaux, que l’on traduit par « Campus Mortuorum » où l’on est 
conduit par le « Chemin des Morts » ; à côté encore sont les 
près « sous la Ville », puis le « Champ du Bourreau ». Tous 
les alentours sont parsemés de briques, etc. 

Les fouilles ont améné la découverte de fondations de 
nombreux murs qui formeraient un immense parallélo- 
gramme, et dont on n’a que deux côtés, les trois autres angles 
n’ont pas été découverts, les fouilles n'ayant pas été conduites 
jusque-là. 
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On a trouvé une tour assez petite, mais enduite de mortier 
peint en bleu. — Une mosaïque effondrée, dont on a de nom- 
breux fragments de diverses nuances ; je no sais si on pourra 
en reconstituer le dessin.De nombreux murs se croisent de tous 
côtés. Un emplacement parait être un foyer de bains ; diverses 
salles, des salles de bains. Dans Tune, on voit encore les 
tuyaux souterrains du calorifère, ayant la forme des tuyaux 
en parallélipipède creux, avec bouches de chaleur rectangu- 
laires, un pavé en pierres sciées, genre de Lézinnes ou Pacy, 
posé sur des supports en briques, de sorte que la chaleur 
circulait dessous. 

On a trouvé deux médailles de Constantin, sur le revers de 
Tune on voit deux soldats debout avec le labarum entre eux a 
Sur l'autre on voit, au revers, une sorte de rond, au milieu 
duquel sont les trois lettres € vot » et deux croix ou deux x 
au bas, et au-dessous se trouve la valeur en sesterces. 

Une autre médaille est de Sabina Julia Augusta (fort bien 
conservée), femme de l'empereur Adrien, morte en 138. — Au 
revers, on voit une figure de femme tenant deux enfants avec 
les lettres S. C. de chaque côté, signifiant que cette pièce a 
été frappée en vertu 4’un Sénatus -Consulte comme ce fut 
l'usage jusqu'à Constantin. 

Une autre, que j'ai peu vue, est d’Antonin le Pieux, suc- 
cesseur d'Hadrien. 

On a trouvé des tuiles entières et fort bien conservées, des 
carreaux fort grands en briques, des tuiles courbées en demi- 
couronne, et entières ; de nombreux fragments de poteries. 
Une coupe en poterie rouge, couleur de cire à cacheter, est 
entière, elle a quelques ornements, et porte au fond la marque 
du fabricant. 

Un anneau en bronze, qui porte au chaton l'empreinte d'un 
pied humain. 

Une sorte de clou en bronze, dont la tète est en forme de 
tète de chien. 

Une sorte d'animal fantastique, formant comme un manche 
dont le bec formerait une lame de couteau, le tout en bronze. 

Comp. rend . B 
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M. Bardin d’ A vallon prétend que c'est un couteau de cir- 
concision. Lundi dernier on a trouvé une meule de moulin 
à bras ; c'est la partie inférieure, elle est convexe ; on espérait 
trouver le dessus concave. 

Puis on a trouvé une foule de ferrailles, clous, anneaux, 
ferrures de porte, pelles à feu, ciseaux, mèches, petits cercles 
ressemblant à des frottes de roues, deux haches en fer, une 
scie, un manche de couteau en corne de cerf, des défenses 
de sanglier, etc. 

Puis une agrafe ou épingle en bronze. 

Les fouilles ne sont faites qu'à une profondeur de 50 à 
60 centimètres; tout à été brûlé, on trouve de nombreux 
fragments de charbon, et on s'arrête sur une couche qui 
ressemble à de la chaux fort terreuse, désagrégée, qui après 
avoir servi de béton, serait redevenue une sorte de terre 
molle; elle a de 10 à 20 centimètres d'épaisseur; et au-dessous, 
il y a une nouvelle couche de terre brûlée, charbonneuse, ce 
qui indiquerait une reconstruction après incendie. On trouve 
des tuiles jusqu’à 1 m. 50 de profondeur, et il y en a encore 
plus bas. 

On a trouvé aussi une petite statuette brisée, qu’on n'a pu 
reconstituer entièrement. 

Il y a aussi deux fûts de colonnes, un socle brisé qui parait 
avoir été haché à coups de marteau, des moulures en plâtre, 
fort bien faites, etc. 

Depuis lundi dernier on doit avoir fait de nouvelles trou- 
vailles. 

Les fouilles sont faites par M. de Bgru, de Cry, et je pense 
qu’il emmènera ses trouvailles à Cry. 

Ce que je vous dis ci-dessus, je l'ai vu. 

Il sera demandé un complément de renseignements 
soit à Fauteur de la note, soit à M. de Béru, de Cry. 

— M. Berthelot donne à la Société des détails sur les 
fouilles nouvelles entreprises sous la direction des mem- 
bres de la Société aux grottes de Nermont, près Saint- 
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Moré. Beaucoup d’objets intéressants ont été trouvés; 
les fouilles devant se continuer la semaine prochaine, 
une note de M. Berthelot indiquera les faits nouveaux à 
constater. 

— M. Bonneville présente ensuite une série de silex 
recueillis dans les grottes voisines de la grotte de Ner- 
mont; il fait remarquer qu’aucun autre objet n’accom- 
pagnait ces témoins de la présence de l’homme à une 
époque reculée. 

Après cette communication, l’heure avancée fait ren- 
voyer la communication de M. Cotteau, sur le Congrès 
du Havre, à la réunion de décembre, et la séance est 
levée. 


SEANCE DU 2 DÉCEMBRE 1877. 

PRÉSIDENCE DE M. CH ALLE. 

Le procès-verbal de la séance de novembre est lu et 
adopté. 

Correspondance. — M. le président dépouille la corres- 
pondance, laquelle contient : 

1° Une lettre de M. Michou, de Saint-Florentin, à 
propos du Dictionnaire des patois de l’Yonne, auquel il 
travaille avec ses notes personnelles et celles envoyées 
par divers instituteurs du département. L’œuvre de 
M. Michon est avancée et sera soumise dans quelque 
temps à. la Commission spéciale instituée par la 
Société ; 

2° Une lettre-circulaire de M. le président de la 
Société archéologique de Sens, annonçant la fondation, 
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par cette Société, d'un concours annuel, pour développer 
et encourager le goût des études historiques, archéo- 
logique et scientifiques concernant le Sénonais. Des 
médailles de vermeil, d'argent ou de bronze seront 
décernées aux meilleurs travaux, qui seront adressés 
avant le 1 er février de chaque année ; 

3° Une lettre de Mme la marquise de Blocqueville 
annonçant l'envoi de volumes précieux destinés à être 
placés dans la salle spéciale qui prendra bientôt le nom 
de salle d'Eckmull. 

M. le président communique, à cette occasion, l'extrait 
du Registre des délibérations du Conseil municipal de 
la ville d'Auxerre en ce qui concerne cette création. La 
délibération est ainsi conçue : 

« M. Guiblin, au nom de la Commission à laquelle avait été 
renvoyée une demande de Mme la marquise de Blocqueville 
relative à la création, dans le musée, d'une salle spéciale qui 
s'appellerait salle d'Eckmull, présente un rapport qui conclut 
à l'adoption de cette demande et soumet au Conseil le projet 
de délibération qui suit : 

« Considérant que Mme la marquise de Blocqueville, qui a 
déjà enrichi notre musée d objets précieux, et qui a annoncé 
pour l'avenir les dispositions les plus généreuses, a fait 
demander au Conseil municipal si l’on pourrait lui consacrer 
une salle spéciale qui serait destinée à rinstallation de ses 
dons et à laquelle on donnerait le nom de salle d'Eckmuhl ; 

« Qu'elle se chargerait de faire meubler et disposer ladite 
sallo à ses frais et y ferait placer ses bibliothèques, livres et 
manuscrits ; 

« Que déjà elle a commencé l'exécution de ce projet par 
l'envoi de livres et manuscrits dont quelques-uns sont d’un 
grand prix, et que plus tard elle enverra, pour être placés dans 
la salle dont s'agit, plusieurs bustes dont deux du maréchal 
Davout, l’un de Bosio et l'autre de Guillaume ; 
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a Considérant que le Conseil ne peut qu'accueillir arec 
empressement la demande de Mme de Blocqueville, et faciliter 
l’exécution de ses intentions libérales ; 

« Considérant que la salle du musée dans laquelle se 
trouvent les collections de conchyliologie conviendra parfai- 
tement pour la destination qu’elle veut lui donner ; 

« Considérant qu’il y aura lieu, par suite, de rechercher une 
autre place pour les collections conchyliologiques ; 

« Que les pièces du bâtiment du musée qui sont actuelle- 
ment affectées aux archives de la Mairie, leur offriraient une 
installation convenable ; 

« Considérant que les archives devront à leur tour être 
déplacées ; 

« Considérant que dans l’état actuel elles se trouvent trop 
éloignées des bureaux de la mairie ; 

« Qu’on pourrait disposer, dans le grenier qui règne au- 
dessus de la grande salle de la mairie, un local vaste et com- 
mode, dans lequel elles se trouveraient à la portée des per- 
sonnes de l’administration qui ont fréquemment besoin de les 
consulter ; 

« Considérant que les travaux à faire pour convertir le 
grenier dont s’agit en salles d’archives s’élèveraient, suivant 
le devis dressé par l’architecte-voyor de la ville, à la somme 
de 1,400 fiancs, 

« Décide : 

<( 1° Que la salle du musée dans laquelle sont installées les 
collections de conchyliologie sera consacrée à l'installation 
des dons provenant de Mme de Blocqueville, et qu’elle s’ap- 
pellera à l’avenir salle d’Eckmuhl ; 

c 2° Que les pièces dans lesquelles sont placées les archives 
de la mairie seront disposées pour recevoir les collections 
conchyliologiques ; 

« 3° Que le grenier qui règne au-dessus de la grande salle 
de la mairie sera converti en une salle mansardée qui sera 
destinée à recevoir les archives de la mairie ; 

« Dit que la somme de 1,400 francs à laquelle doivent 
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s’élever les frais d'appropriation de ladite salle sera prélevée 
Sur les fonds libres du budget supplémentaire de 1878 ; 

« Prie M. le Maire de faire part de la présente délibération 
à Mme de Blocqueville, et de lui adresser en même temps les 
remerciements du Conseil. » 

— Le Comité formé pour l’organisation à Paris, en 
1878, d’un Congrès géologique international, a adressé 
au bureau Une circulaire annonçant que ce Congrès aura 
lieu à Paris, à la même époque que l’Exposition, et 
invitant toute personne s’intéressant aux progrès des 
sciences géologiques, à faire partie de ce Congrès, dont 
le programme est arrêté. 

— Un Congrès international de botanique et d’horti- 
culture aura lieu également à la même époque à Paris. 
M. le président donne connaissance de la circulaire 
spéciale concernant ce Congrès. 

La correspondance imprimée comprend encore un 
grand nombre de bulletins et mémoires destinés à la 
bibliothèque de la Société. M. le président signale 
notamment un travail adressé à la Société par 
M. H. Schuermans, conseiller à la Cour d’appel de 
Liège, à propos des remparts d’Arlon et de Tongres. 
L’auteur, très au courant des travaux archéologiques 
publiés en France, cite les découvertes de débris de 
monuments antiques du ni 0 siècle faites dans les an- 
ciennes murailles de Sens et d’Auxerre, ce qui établit 
leur date de construction à la fin du iv* siècle ; il com- 
bat l’opinion de M. Leblanc d’Avau qui, dans son His- 
toire d’Auxerre, fait remonter les murailles à la première 
apparition de Jules César dans nos contrées. 
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Dons. — M. Mathieu, agent-voyer, fait don à la 
Société, pour le Musée, d’une statuette en terre cuite, de 
Vénus Anadyomène, trouvée dans le ferrier Cadu, à la 
limite des territoires de Saint-Sauveur et Ronchères. 
Cette statuette était enfouie sous sept à huit mètres de 
ferriers. 

— M. Monceaux présente une petite clef et une 
médaille à l’effigie d’Antonia, trouvées à Fontenoy dans 
les fouilles provoquées par l’établissement des fondations 
de la pyramide commémorative de la bataille de Fon- 
tenoy, érigée par les soins de la Société. 

Nominations. — M. Vallier, avocat à Auxerre, pré- 
senté à la réunion de novembre, est nommé membre 
titulaire. 

— M. Honoré Pinel, chef de bataillon au 1 0" 1 * régi- 
ment territorial d’infanterie, à Gonesse (Seine-et-Oise), 
est nommé membre correspondant. 

Lecture. — La parole est ensuite donnée à M. Cotteau, 
qui a bien voulu représenter la Société au Congrès scien- 
tifique du Hâvre et rédiger un compte-rendu sur les 
importants travaux géologiques du grand Congrès nor- 
mand, organisé par l’Association française, pour l’avan- 
cement des sciences. 

Après cette communication, l’heure avancée fait ren- 
voyer les autres lectures à la réunion de janvier, et la 
séance est levée* 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ EN 187"/. 


§ I. — Dons en argent. 

Le ministre de l'Instruction publique et des Cultes. 500 fr. 

Le département de 1 Yonne 1,000 

La Tille d Auxerre, pour entretien du Musée. . . 300 

§ II. — Dons au Musée départemental , placé sous le patronage 
de la Société. 

M. Guelon, propriétaire à Gy-l’Évêque. 598. Fragment de 
sculpture gallo-romaine, trouyés à Gy-l’ÉTêque, dans une 
maison située en face du portail occidental de l'église, mais 
sur la gauche du ruisseau et dans un déblai fait à la dernière 
pente de la colline en 1876. Ils se composent de : 1° le corps 
d'une femme nue, de grandeur un peu moindre que nature, 
manquent la tête, les épaules et le bas des jambes ; — 2° tète 
d’homme casquée, barbue ; — 3° tête de femme à longue che- 
velure ; — 4° autre tête de femme ; — 5° tête de femme qu'une 
main de femme saisit par les cheveux ; — 6° tète dont le 
visage est brisé ; — 7° fragment de main 8° trois fragments 
de marbre, provenant de plaques de revêtement comme on 
en trouve dans toutes les grandes constructions gallo-ro- 
maines. 

La ville d'Auxerre. 599. Beux fragments de sculpture de 
l'ancienne église des Cordeliers ; l'un parait être le fragment 
d'un chapiteau, l'autre le fragment d'une dalle tumulaire avec 
partie d'inscription ; — 600. Plaque en marbre noir, avec ins- 
cription funéraire de M. Etienne-Jean-Pierre Housset, mé- 
decin de la Faculté de Montpellier (Provient du cimetière 
d’Auxerre). 
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M. Désiré Grosprétrb, a Auxerre. 601. Clef en bronze avec 
anneau latéral, trouvée à Auxerre (Epoque gallo-romaine). 

M. Georges Le Mesle, géologue à Blois. 602. Petit pot à anse 
en étain, fin du xv« siècle, avec inscription sur le fond interne, 
trouvé à Gréville (Loiret), près de la frontière de l’Yonne. 

M. Havoué, négociant à Mézilles. 603. Statuette égyptienne, 
terre cuite (Fac simile exécuté à Paris). 

M. Edmond Challe. 604. Médailler contenant une série im- 
portante de médailles grecques, romaines et françaises. 

M. MiGNOT-Pradier. 605. Une gravure représentant Mgr de 
laFare, archevêque de Sens. Cet exemplaire a été tiré sur la 
planche gravée qui a servi au premier tirage ; cette planche 
appartient à M. Mignot. 

M. Chenet fils. 606. Collection de 300 échantillons environ de 
fossiles appartenant aux terrains de l’Yonne. 

M. Paul La valet, à Auxerre. 607. Petite boucle en bronze 
trouvée à Auxerre. 

M. Ha voué, négociant à Mézilles. 608. Médaille commémo- 
rative de l’arrivée du roi à Paris (Louis XVI). 

M me la marquise de Blocqueuille. 609. Livres et manus- 
crits seront l’objet d’un catalogue. 

M. Chocat. à Auxerre. 610. Buste de Aug. Michelon, terre 
cuite, par M. Chocat, d’Auxerre. 

MM. Leblanc-Duvernoy frères. 611. Plan d’Auxerre levé 
en 1713, par l’ingénieur Bondé. Peinture (attribuée à Bou- 
cher). 

M. Frbsneau, notaire à Grandchamp. 612 Cuillère en 
bronze, xv*, xvi« siècle, trouvée dans les fouilles d’un jardin 
à Prunoy, canton de Charny. 

M. Mathieu, agent- voyer à Auxerre. 613. Tète de Vénus 
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Anadyomène trouvée dans le ferrier Gadu k 1a limite des terri- 
toires de Saint-Sauveur et Ron chères, enfouie sous 7 48 mètres 
de ferrier. 

\ 

Acquisition de la Socsété. 614. Petite clef, bague et mon- 
naie moyen-bronze à l'effigie d’ Antonio, trouvée commune de 
Fontenay, sur l’emplacement du monument commémotatif de 
la bataille. 
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Ll«le des loelétés eorrespondanles 

Au 34 décembre 4877 J 1 ). 


§ I. — Sociétés françaises . 

AISNE. . . . Chateau-thierky. Société historique et archéo- 
logique de Château-Thierry, fondée en 1864. 

— Laon. Société académique de Laon, fondée en 
1850. 

— Boissons. Société archéologique et historique 
de Soissons, fondée en 1847. 

— Saint-Quentin. Société académique des Scien- 
ces, Arts, Belles-Lettres, Agriculture et In- 
dustrie de Saint-Quentin, fondée en 1825. 

— Saint-Quentin. Société industrielle de Saint- 
Quentin et de T Aisne, fondée en 1869. 

(1) Avis à MM. les Secrétaires des différentes Sociétés. — Un certain 
nombre de Sociétés ne nous ayant point fait parvenir leurs publications 
depuis plusieurs années, nous avons dà, à notre grand regret, les rayer de 
cette liste et supprimer l'envoi de notre Bulletin à ces Sociétés. MM. les 
Secrétaires sont priés de veiller à ce que les envois qui nous sont destinés 
nous parviennent régulièrement, afin que nos relations n'aient à subir aucune 
interruption fâcheuse. 
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ALGÉRIE . . Société de Climatologie algérienne, rue Bruce, 7, 
à Alger. 

— v Constantine. Société archéologique de la pro- 
vince de Constantine. 

ALLIER. . . Moulins. Société d’Emulation du département 
de l'Ailier, fondée en 1845. 

ALPES-MARITIMES. Nice. Société des Lettres, Sciences et 
Arts des Alpes-Maritimes. 

— Cannes. Société des Sciences naturelles, des 
Lettres et des Beaux-Arts de Cannes et de 
l'arrondissement de Grasse. 

AUBE. . . . Troyes. Société d’ Agriculture, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres du département de l’Aube, 
fondée en 1818. 

BAS-RHIN. . Strasbourg. Société des Sciences, Agriculture 
et Arts du Bas-Rhin. 

BOUCHES-DU-RHONE. Marseille. Société de Statistique de 
Marseille, fondée en 1827. 

— Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Marseille. 

CALVADOS . Caen. Société Linnéenne de Normandie, fondée 
en 1823. 

— Caen. Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen, fondée en 1682. 

CHARENTE. Angoulême. Société archéologique et histori- 
que d’Angoulême. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. La Rochelle. Académie de la 
Rochelle, section des Sciences naturelles. 

— La Rochelle. Société Linnéenne de la Cha- 
rente-Inférieure, fondée en 1876. 

CHER .... Bourges. Société des Antiquaires du Centre. 

COTE-D’OR . Dijon. Académie des Sciences, Arts et Belles- 
lettres de Dijon, fondée en 1725. 

COTE-D’OR . Dijon. Commission archéologique de la Côte- 
d’Or, fondée en 1831. 

Semur. Société des sciences historiques et na- 
turelles de Semur. 
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DOUBS . . . Besançon. Société d’émulation du Doubs, à Be- 
sançon, fondée en 1840. 

— Montbéliard. Société d’émulation de Montbé- 
liard. 

EURE-ET-LOIR. Chateaudün. Société Dunoise d’Archéologie, 
d’Histoire, des Sciences et des Arts, à Châ- 
teaudun. 

FINISTÈRE . Brest. Société académique de Brest, fondée en 

1858. 

GARD. . . . Nîmes. Académie du Gard, fondée en 1682. 

Nîmes. Société d’études des Sciences naturelles, 
fondée en 1872. 

GIRONDE . . Bordeaux. Académie des Sciences, Belles- 
lettres et Arts de Bordeaux, fondée en 1662. 

— Bordeaux. Académie ethnographique de la 
Gironde. 

— Bordeaux. Société Linnéenne, fondée en 1818. 

HAUTE-GARONNE. Toulouse. Société archéologique du Midi 
de la France, fondée en 1831. 

— Toulouse. Académie des Sciences, Inscriptions 
et Belles - Lettres de Toulouse, fondée en 
1746. 

— Société d’histoire naturelle de Toulouse, fondée 
en 1866. 

HAUTE-LOIRE. Le Puy. Société d’ Agriculture, Sciences, Arts 
et Commerce, fondée en l’an xi. 

HAUT-RHIN. Colmar. Société d’Histoire naturelle, fondée en 

1859. 

HAUTE-SAONE. Vesoul. Société d’ Agriculture, Sciences et 
Arts de la Haute-Saône. 

HAUTE-SAVOIE. Annecy. Société Florimontane d’Annecy, 
fondée en 1851. 

HAUTE- VIENNE. Limoges. Société archéologique et histori- 
que du Limousin. 

HÉRAULT. . Béziers. Société des Sciences naturelles. 
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Montpellier. Académie -des Sciences et Lettres 
de Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE. Rennes. Société archéologique du dépar- 
tement d’Ille-et-Vilaine, fondée en 1846. 

INDRE-ET-LOIRE. Tours. Société médicale du département. 

ISÈRE .... Grenoble. Académie delphinale. 

JURA .... Poligny. Société d 1 Agriculture, Sciences et Arts 
de Poligny, fondée en 1859. 

LOIR-ET-CHER. Vendôme. Société archéologique, scienti- 
fique et littéraire du Vendômois. 

LOIRE. . . . Saint-Etienne. Société d’Agriculture, Indus- 
trie, Sciences, Arts et Belles-Lettres du dé- 
partement de la Loire, reconstituée en 1856. 

LOIRE-INFÉRIEURE. Nantes. Société académique de Nantes 
et du département de la Loire-Inférieure, fon- 
dée en 1798. 

— Nantes. Société archéologique de Nantes et du 
département de la Loire-Inf., fondée en 1845. 

LOIRET. . . Orléans. Société archéologique de l’Orléanais, 
fondée en 1848. 

LOZÈRE. . . Mende. Société d’Agriculture, Industrie, Scien- 
ces et arts, de la Lozère, fondée en 1819 

MAINE-ET-LOIRE. Angers. Société académique de Maine-et- 
Loire, fondée en 1857. 

— Angers. Société d’Agriculture, Sciences et Arts 
d’Angers, fondée en 1818. 

— Angers. Société industrielle d’Angers et du 
département de Maine-et-Loire, fondée en 
1840. 

MANCHE. . Cherbourg. Société des Sciences naturelles, fon_ 
dée en 1852. 

— Cherbourg. Société académique de Cherbourg, 
fondée en 1755. 

MARNE. . . Chalons-sur-Marne. Société d’Agriculture, 
Commerce, Sciences et Arts du département 
de la Marne, fondée en 1798. 
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— Vitry-le-François. Société des Sciences et des 
Arts de Vitry-le-François. 

MEURTHE . . Nancy. Académie de Stanislas, fondée en 1750. 

— Pont-a-Mousson. Société philotechnique, 1876. 

MEUSE. . . . Bar-le-Duc. Société des Lettres, Sciences et 
Arts. 

MORBIHAN. Vannes. Société polymathique d«u Morbihan, 
fondée en 1862. 

MOSELLE. . Metz. Société d’Histoire naturelle, fondée en 
1835. 

NIÈVRE . . Nevers. Société nivernaise des Lettres, Sciences 
et Arts, fondée en 1852. 

— Clamecy. Société scientifique et artistique de 
Qlamecy. 

NORD. . . . Douai. Société d’ Agriculture, Sciences et Arts 
fondée en 1799. 

— Dunkerque. Société dunkerquoise pour l'en- 
couragement des Sciences, des Lettres et des 
Arts, fondée en 1851. 

— Lille. Société des Sciences, de l'Agriculture et 
des Arts de Lille, fondée en 1801. 

— Lille. Commission historique du département 
du Nord. 

OISE .... Beauvais. Société académique d’Archéologie, 
Sciences et Arts du département de l’Oise. 

PAS-DE-CALAIS. Arras. Académie des Sciences, Lettres et 
Arts d’Arras, fondée en 1817. 

— Boulogne-sur-Mer. Société académique de l’ar- 
rondissement de Boulogne-sur-Mer, fondée 
en 1864. 

— Saint-Omer. Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie, fondée en 1831. 

PUY-DE-DOME. Clermont-Ferrand. Académie des Sciences 
et Lettres de Clermont-Ferrand. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. Perpignan. Société agricole, Scien- 
tifique et littéraire des Pyrénées-Orientales. 
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RHONE . . . Lyon. Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Lyon. 

— Lyon. Société d’ Agriculture de Lyon. 

— — Société d’Études scientifiques de Lyon, 
palais des Arts. 

— Lyon. Société littéraire de Lyon. 

SAONE-ET-LOIRE. Autun. Société éduenne, fondée en 1836. 

— Chalon-sur-Saône. Société d’Histoire et d’ Ar- 
chéologie de Châlon-sur-Saône, fondée en 
1844. 

— Chalon-sur-Saône. Société des Sciences natu- 
relles de Saône-et-Loire, fondée en 1876. 

— Maçon. Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Mâcon, fondée en 1805. 

SARTHE . . Le Mans. Société d’ Agriculture, Sciences et 
Arts de la Sarthe, fondée en 1761. 

SAVOIE . . . Chambéry. Académie des Sciences, Belles-Let- 
tres et Arts de Savoie, constituée en 1820. 

— Chambéry. Société savoisienne d’Histoire et 
d’ Archéologie. 

SEINE. . . . Paris. Société d’ Anthropologie de Paris. 

— — Société botanique de France. 

— — Société géologique de France. 

— — Société zoologique de France. 

— — Société des Antiquaires de France. 

— — Association scientifique de France. 

— — Société philotechnique de Paris. 

SEINE-INFÉRIEURE. Rouen. Société d’émulation du Com- 
merce et de llndustrie, fondée en 1790. 

— Rouen. Société des amis des Sciences naturel- 
' les de Rouen, fondée en 1865. 

— Le Havre. Société hâvraise d’études diverses. 

SEINE-ET-MARNE. Meaux. Société d’Agriculture, Sciences 
et Arts de Meaux, fondée en 1761. 

— Melun. Société d’Archéologie, Sciences, Lettres 
et Arts, de Seine-et-Marne. 
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SEINE-ET-OISE. Versailles. Société d’Agriculture et des 
Arts de Seine-et-Oise. 

— Rambouillet. Société archéologique. 

SOMME . . . Abbeville. Société d'émulation d'Abbeville, 
fondée en 1797. 

— Amiens. Société des Antiquaires de Picardie , 
fondée en 1836. 

— Amiens. Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de la Somme, fondée en 1750. 

— Amiens. Société linnéenne du Nord de la 
•France, fondée en 1866. 

TARN-ET-GARONNE. Montauban. .Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne. 

VAR Draguignan. Société d’Etudes scientifiques et 

archéologiques de la ville de Draguignan. 

— Toulon. Société académique du Var. 

VAUCLUSE. Apt. Société littéraire, scientifique et artistique 
d’Apt, fondée en 1863. 

VIENNE. . . Poitiers. Société des Antiquaires de TOuest, 
fondée en 1834. 

— Poitiers. Société académique d’Agriculture, 

Belles-Lettres, Sciences et Arts de Poitiers, 
fondée en 1789. 

VOSGES. . . Épinal. Société d’émulation des Vosges, établie 
en 1824. 

YONNE . . . Auxerre. Société médicale de l’Yonne, fondée 
en 1844. 

— Auxerre. Société centrale d’Agriculture de 

l'Yonne, établie en 1857. 

— Auxerre. Comice agricole et viticole de l’arron- 
dissement d'Auxerre. 

— A vallon. Société d’Etudes d’ A vallon, établie 

en 1860. 

— Joigny. Société d’Agriculture de Joigny, établie 
en 1846. 

— Sens. Société archéologique de Sens, établie en 
1844. 

Comp. rend. G 
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§ II. — Sociétés étrqingfyqs. 

ALLEMAGNE. (Grand duché de Bade). JJjsip^LBBRG. Société 
historique et médicale de Heidelberg. 
AUTRICHE . Brünn. (Moravie). Société dçs naturalistes de 
Brünn. 

— Vienne. Société impériale degépgraphie. 

— — Institut géologique impérial et royal 

d’Autriche. 

Les ouvrages à l’adresse de ces trois dernières sociétés 
sont placés sous le couvert de M. le Consul-général d’Au- 
triche à Paris, 21, rueLaffite. 

BELGIQUE . Liège. Institut archéologique liégeois. 

— Bruxelles. Société raalacologique de Belgique. 

Bruxelles. Société belge de géographie. 

— Mons. Société des Sciences, des Arts ex dts 
Lettres du Hainaut. 

— Mons. Cercle archéologique de Mons. 

BRÉSIL. . . Rio-de-Janeiro. Commission géographique de 
l’empire du Brésil. 

ÉGYPTE. . . Le Caire. Société Khédiviale de géographie. 
ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE. Boston, Mass. — Boston Society 
of Natural History. 

— Buffalo n. y. v. s. A. Buffalo Society of Natu- 
ral Sciences. 

— New- Haven. — Connecticut Academy of Arts 

and Sciences. 

— New-York. — New-York Lyceum of Natural 

History. 

— Philadelphie, Ph. — Academy of Natural 
Sciences. 

— Salem, Mass. Association for the Advencement 

of Sciences. 

— Washington, Smithsonian Institution. 

L’Association Smithsonienne se charge delà distribution des 
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ouvrages adressés aux Sociétés des Etats-Unis. Nos publica- 
tions lui sont adressées sous sfrn couvert et remises à Paris, 
à l’adresse de M. G* Bossange, libraire, quai Voltaire, 25. 

NORWÉGE . Christiania. Université royale de Norwège. 
PRUSSE. . . Konigsberg. Schrfften der Phy sikalischOkono- 
mischen Gesellschaft zu Konigsberg. 

SUÈDE . . . Stockholm. Académie royale des Sciences de 
Stockholm. 

Les ouvrages à l’adresse de cette Académie "ainsi qu^à celle 
de Christiana sont placés sous le Couvert de MM. Samson et 
Wallin, de Stockholm, qui les réçoivent eux-mêmes- par l’in- 
termédiaire de M. Otto Lorenz, libraire, 3 bis, rue des Beaux- 
Arts, à Paris. 

SUISSE . . . Genève. Société d’Histoire et d’Archéologie de 
Genève. 

— Lausanne. Société vaudoise dès Sciences natu- 
relles. 

— Neuchâtel. Société des Sciencés naturelles de 
Neuchâtel. 

5 III. — J JôUtnauœ et révues périodiques échangeant leurs 
publications avec celles de la Société. 

AUBE. . . . Arcy-sur-Aube. Revuè de Chàmpagtfè et cTe 
Brie, chez M. Léon Pt-étaont, imprimeur- 
éditètfr, placé de la Halle. 

SEINE. . . . Paris. Revue des sociétés savantes des dépar- 
tements publiée sous les àuspices du minis- 
tre de l’instruction publique. 

— Paris. Romahiâ, recueil consacrée l’étude dés 
lângues et des littératures Romaües, friiblié 
par Ifll. Meyér et Gaston. 


Digitized by LjOOQle 



LXX 


ANNÉE 1877. 


IV. 

Etablissements publies recevant le Bulletin* 

. ALGÉRIE. 

CONSTANTINE. Bibliothèque principale du cercle militaire 
de la Ville. 

ARDENNES. 

SEDAN . . . Bibliothèque du Cercle des officiers. 

CÔTE-D’OR. 

DIJON. . . . Bibliothèque de la Faculté des Lettres. 

— Bibliothèque de la Faculté des Sciences. 

— Archives de la Côte-d’Or. 

SEINE. 

PARIS. . . . Bibliothèque nationale. 

— Bibliothèque du Muséum d’Histoire naturelle. 

— Bibliothèque de l’Institut. 

— Ministère de l’Instruction publique, rue de 

Grenelle-Saint-Germain, 10. 

— Comité des travaux historiques et des Sociétés 
savantes, au ministère de l’instruction pu- 
blique. 

YONNE. 

AUXERRE . Bibliothèque de la Ville. 

— Bibliothèque du Collège. 

— Bibliothèque de l’École Normale. 

— Bibliothèque du Petit-Séminaire. 

— Bibliothèque des Frères des Écoles chrétiennes. 
AVALLON. . Bibliothèque de la Ville. 

JOIGNY. . . Bibliothèque de la Ville. 

PONTIGNY . Bibliothèque des Prêtres de Pontigny. 
SAINT-LÉGER DU FOUCHERET. — Bibliothèque du monas- 
tère de la Pierre-qui-Vire. 

SENS .... Bibliothèque de la Ville. 

TONNERRE . Bibliothèque de la Ville. 
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V. 


LISTE DES MEMBRES 

DE 

LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE L’YONNE 

AU 31 DÉCEMBRE 1877. 


Membre» d'htnneur. 

Président: M. le Préfet de l’Yonne. 

Membres : Monseigneur l'Archevêque de Sens. 

M. le Maire d’Auxerre. 

M. l’Inspecteur de l’Académie. 

Membre» titulaire» (1). 

MM. 

1868. Angbnoust Paul, ancien vice-président du Conseil de 
préfecture, à Auxerre. 

1863. Ansault Pascal, juge de paix à Bonnières (Seine-et- 
Oise). 

1873. Antonin, pasteur de PEglise réformée, à Auxerre. 

1876. Augé Théophile, négociant, à Auxerre. 


(1). Le signe * avant le nom indique les membres fondateurs ; les chiffres (placés en 
regard rappellent l'année de réception de chaque membre. 
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1868. Barat fils, à Auxerre. 

1857. Bahdin, ancien professeur au collège, officier de l’ins- 
truction publique, à Avallon. 

1870. Baudiot, ancien notaire, à Eglény (Yonne), et à Bou- 
logne-sur-Seioe, 23, rue de Billancourt. 

1868. Bazin, propriétaire, à Fumerault, commune de Saintr 
Aubin-Châteauneuf (Yonne). 

1862. Bbau, curé de, Mailly-la-Ville. 

1844. *Belgrand, inspecteur général des ponts et chaussées, 
à Paris, palais du Luxembourg. 

1847. Belin, pharmacien à Auxerre. 

1877. Bellet, directeur de la succursale de la Compagnie 
générale, à Auxerre. 

1855. Bert Paul, professeur de physiologie à la Faculté des 
Sciences, député de l’Yonne, à Paris, rue Guy La 
Brosse, 9. 

1874. Berthelot, étudiant, à Auxerre. 

1877. Berthot, directeur des lignes télégraphiques, Auxerre. 

1862. Bertin, propriétaire à Joigny. 


1873. Bertin Charles-Auguste-Flayien, agept d’a^sufanceç, 
à Auxerre. 

1876. Biard, professeur de dessin au collège d’Auxerre. 

1868. Bichet, aumônier à Joigny. 

1867. Bigault Amédée, négociant, à Auxerre. 

1868. Billaut (l’abbé), chanoine au chapitre de Sens. 

1847. Blin, professeur honoraire, à Auxerre. 

1873. Bloch Richard, ingénieur des ponts et chaussées, à 


Ca^tre^s. , 

1863. Bogard (de) , ancien conseilla préfeçfure, £ Auxerre . 


1876, t BoNAjRPt (dje), trjôs ; orier : paye\K géq^al, àÇWÉ^ppne, 
1887. Bondy (comte de), ancien préfet de l’Yonne* membre de 
l'Assemblée nationale, à Par}s,7,.marflh4 0 d’Àgue$: 
seau, et a\^ çh^teau de la, paçre, ax^ond^spjne# t du 


Blanc (Indre). 


1849. Bonneville, ancien conseiller de préfecture, à Auxerre. 

.• . ■ i ■> ■ • . ' i r - * T t ' 

1865. Bonneville Marcel, à .A^ïflrrp,,, 
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1847: *Bo^ttn (de), cônseilleï honoraire à la Cour d’âppel, à 
Paris, rue d’Assas, 3, et au château de Botatin. 

1862. Boucher de là Rüpelle (comte Henri), trésorier 
payeur gëüéral, à Perpignan (Pyrénées-Orientales). 

1855** Boucher dé là Rupelle (vicomte Paul), substitut du 
procureur de la République, à Paris, 7, rue de l’Uni - 
versité. 

1859. Boucheron, ancien agent-voyer central, à Auxerre. 

1867. Boullày, conseiller à la Cour d’Alger. 

1873. Boussàrd Jean -Marie, architecte, 18, rue Jeah de Beau- 
vais, à Paris. 

1865. Breuillàrd fils, docteur en médecine à Avallon. 

1856. Brincàrd (baron), membre du conseil général, 4, rüe 

Castellane, à Paris. 

1875. BRôdier, chef de division, à la préfecture d’Aùxerre. 

1877. Bràult, juge au tribunal ciyil, à Auxerre. 

1848. Càmpenon, docteur en médecine, à Tonnerre. 

1877. Camus, instituteur public, à Auxerre. 

1877. Cernbau-Gohàn, chef d’institution, à Auxerre. 

1852. Challàn-Belval, percepteur, à Aisy. 

1847’. Chàllé, ancien maire d’Auxerre. 

1866. Chàlle Jules, avoué à Auxerre. 

1861. Chàlle Léon, sous-intendant militaire, à Auxerre. 

1861. ' Chàlle Paul, à Charny. 

1870. Chanvin ainé, ancien capitaine de la garde mobile, à 
Chablis. 

1865. Chàrlot, juge d’instruction, à Auxerre. * 

1872. Chastellux (comte Henri de) à Chastéllux (Yonne.) 

1872. Chaude, instituteur public, à préby (Yonne.) 

1856. Chenet Eugène, souâHîhef à ^administration centrale 
des domaines, 53, rue d’Assas, à Paris. 

1848. Gherest, avocat, conservateur du Musée, à Auxerre. 

1858. Claude Victor, ‘à Auxerre. 

1850. Clermont-Tonnerre (duc de), membre du Conseil 
général de l’Eure, au château d’Ancy-le-Franc. 

1862. Collette, capitaine en retraite, percepteur à Saint- 

*‘ M &tüvèür> * * •* l - - - '1 . . . , . 
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1847. Collin, ancien inspecteur des écoles primaires, maire 
de Tonnerre. 

1875. Colin, agent d'assurances, à Auxerre. 

1870. Commines de Màrcilly (le général de), à Auxerre. 
1847. *Cotteau Gustave, ancien président de la Société géolo- 
gique de France, juge honoraire, à Auxerre. 

1868. Cotteau Edmond, ancien contrôleur des contributions, 
à Châtel-Censoir. 

1873. Courot, avocat, à Auxerre. 

1868. Courtial, géomètre, à Champigny. 

1874. Defrance Gustave, attaché au secrétariat général de 

la préfecture de la Seine, à Paris. 

1873. Dejust, notaire, à Auxerre. 

1877. Delaloge, propriétaire, à Châtel-Censoir (Yonne). 

1877. Delebecque (Le général), commandant la subdivision, 
à Auxerre. 

1862. Demadière (baron), vice-président honoraire du tribu- 
nal civil à Auxerre. 

1868. Demay Charles, licencié en droit, à Auxerre. 

1873. Denis Jules, avoué à Tonnerre. 

1869. Denormandie Ernest, sénateur, à Paris, 42, boulevard 

Malesherbes. 

1868. Desmaisons, sous-ingénieur, à Auxerre. 

r Dillon Charles-Auguste, capitaine en retraite, à Ton- 

486a. nerr6 ‘ 

^es Carrières, médecin en chef de l J Hôtel-Dieu, 

1857. Dionis ^ 

à Auxerre. "hitecte du département, à Auxerre. 

1862. Dondknne fils, atv. ' l’Ecole normale, à Auch. 

1867. Dorlhac, directeur de . Mecine, membre du conseil 
1848. Duché Emile, docteur en nu~ 

général, à Ouaine. " ‘'au. 

1878. Düplan, capitaine en retraite, à Mone*. de paix, à 
1870. Esnou Paul-Simon, greffier de le juaUi* - 
Auxerre. 

1874. Esmelin, notaire, à Auxerre. 

1861 . Estampes (comte Th. d’), au château de Montigny. p 
Charny (Yonne.) 
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1873. Falateuf Oscar, avocat, au château de Serrigny, par 

Tonnerre. 

1876. Fauchbreau Ferdinand, libraire, à Auxerre. 

1877. Faure, secrétaire général de la préfecture de l'Yonne, 

à Auxerre. 

1877. Févre, instituteur public, à Auxerre. 

1850. Fleutelot Henri, propriétaire, à Auxerre. 

1875. Foex, directeur de la Station agronomique, à Auxerre. 
1870. Fontaine (Louis de), propriétaire, membre du Conseil 

général de î 1 Yonne, à Fontaine, près Sens. 

1874. Forestier, docteur en médecine, à Seignelay. 

1861. * Fortin, archiprôtre de la cathédrale, à Auxerre. 

1860. Fosseyeux, notaire honoraire, à Cravant. 

1847. Foucard, opticien, à Auxerre. 

1849. *Frémy, ancien gouverneur du Crédit foncier, à Paris, 
rue Neuve-des-Capucines, 17. 

1877. Gagneau, conducteur des ponts et chaussées, à Auxerre. 
1847. * Gallois, ancien conseiller à la cour impériale, 11, rue 
de Vemeuil, à Paris. 

1847. Gallot Charles, père, à Auxerre. 

1866. Gallot Albert, imprimeur, à Auxerre. 

1868. Gallot, inspecteur des Forêts, à Auxerre. 

1872. Garlandier René, officier d’artillerie, détaché à Mire- 
court. 

1866. Gelez Marin, lieutenant-colonel d’infanterie enretraite, 
à Noyers. 

1877. Gémeau (Albert de), capitaine dans l’armée territoriale, 
à Auxerre. 

1876. Germettb Alfred, négociant, à Auxerre. 

1874. Girard, notaire, à Auxerre. 

1862. Glaize Etienne, pharmacien, à Auxerre. 

1860. Goureau, colonel du génie en retraite, à Santigny, par 

Guillon (Yonne). 

1866. Grassbt, conservateur du musée à Varzy (Nièvre). 

1858. Grenet, docteur en médecine, à Joigny. , 

1861. Gromas, pharmacien, à Toucy, 
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1819. GtiteUJLRD Victor ; député de PYonne', à : Souoy 
(Yonne.) 

1877. Guillemine, secrétaire de -la Société* khédîYialè, au 
Caire (Egypte). 

1872. Guillon Adolphe-Irénée, artiste peintre* à Yézelay 

(Yonne), et à Paris, 12, boulevard Cliehy. 

1863. Guinot, médecin, à Lézinnes. 

1877. Hedde, receveur des domaines, à Auxerre. 

1870. Hélie, docteur en médecine, à Saint-Florentin. 

1847. Hermelin, docteur en droit, ancien juge de paix, à 

Saint-Florentin. 

1874. Hermelin Camille, à Saint-Florentin. 

1873. Hérold, avocat, à Auxerre. 

1848. Hottot, ancien sous-préfet, à Avallon. 

1862. jARRY,.ancien conseiller de préfecture, à Paris, 15, rue 
Saint -Lazare. 

1872. Javal, ingénieur civil des mines, membre du Conseil 
général de l’Yonne, à Paris, 25, rue Saint-Roch. 

1865. Jobert Eugène, maire d’Arces. 

1876. Jolivot, officier d’Académie, secrétaire de la pxinci- 

pauté, à Monaco. 

1865. Joly Charles, receveur municipal à Auxerre. 

1865. Joly (l’abbé Florimond), 1, rue Cambacérès, à Paris. 
1850. Jossier, directeur de la Compagnie de navigation, à 
Auxerre. 

1867. Kirwan (Charles de), sous-inspecteur des Forêts, à 
Yarzy (Nièvre). 

1874. Konarski Waldiinir, avocat, à Auxerre. 

1862. Labosse, docteur en médecine, à Nitrÿ. 

1874. Làbrune, architecte, à Auxerre. 

1849. Lambert, avocat, à Auxerre. 

1855. Lambert, propriétaire à Tanlay. 

1874". LÀNiER,anc. secrétaire de fa mairie deSens, à Auxerre: 
1858. Lasnier, inspecteur des écoles primaires, à TôUnerre. 
1 847. *Là urhnt-Lesse R é, propriétaire à Auxerre. » 

1865. Laurent, inspeeteur'cprimaire^ à Joigny. * 

1877. Lavoinb, ingénieur en ^hèfyfc hmamw 
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1 872. Leblano-DuYernoy JM ügène, jugeA ; Auxerre* 

1872. Lrblang-D.uvernoy Paul* à Auxerre* 

1847s *LaPftAT* chef de division à* la préfecture de <rTbnne,oà » 
Auxerre. 

1 869. Leclère, sous-directeur du service des «enfant» trouvés* t 
à Nevers. 

1866. Lefêvrjï, dçcteur en médecine* à Auxerre* 

1853. Lepère* député de l'Yonne, à Auxenre. 

1876. Lerox fils, mécanicien à Auxerre. 

1862. Longlas, intendant militaire en retraite, à Auxerre. 

1862. Loriferne, pharmacien* à Sens. 

1 §47. Lorjn, architecte, à Auxerre. 

1850. Louvois (marquis de), à Aocy- le -Franc. 

1877. Marchand, colonel du 46 e de ligne, à Auxerre. 

1851. Marie, jugp honoraire au, tribunal civil, à Auxerre.. 

1875. Marie, substitut du procureur fde, la: République, à 

Auxerre. 

1877. Mariotte, ingénieur civil, à Auxerre. 

1861. Marquot (l'abbé), curé, de Tanlay. 

1868. Martin, secrétaire de l'inspection académique, à Au- 
xerre. 

1865. Massot, maire d’Auxerre. 

1875. Mèrat Henri, avocat, à Auxerre. 

1865. Mercier, ancien négociant, à Auxerre. 

1861. M^tajrje, président du tribuuel civil» à A,u*erre*j 
1865. Milliaux, notaire honoraire, adjoint au .maire, à, Au- 
xerre. 

1861 . Mignot-Pràdier, négociant à Auxerre. 

1857.. MpNQEAUX Augustin, licencié ^lettres,. principe! dUM 

collège d'Auxerre. 

1857. Monceaux , Henri, pharmacien, vice-préeident)4e !a>;t 
Société médicale de l’Yonne, à Auxerre* 

487& v Mçnje tx, propriétaire, à Auxerre* 

1873. Moreau, architecte de la yHle, A Auxerra^ 

1874., Mpae^u Emile*. (docteur), n^turajàsj^ O^T ruent de ]«; k 

Vicaire, à paris* 

1873. Morillon (Gaspard de), prop$iô|#irft, & l’XaJehSiWîSerein. 
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1872. Mossot, docteur-médecin, àCézy (Tonne). 

1870. Moussu, juge au tribunal civil, à Bar-sur-Seine. 

1861. Munier, officier de l'instruction publique, ancien prin- 
cipal du collège, à Auxerre. 

1 876. Nicolas, juge, à Auxerre. 

1877. Osmont, architecte, à Auxerre. 

1875. Passepont Jules, artiste peintre, à Auxerre. 

1852. Pbltier, ancien instituteur communal, à Auxerre. 

1875. Pbllacot (comte de), conservateur des hypothèques, à 

Auxerre. 

1877. Péreladas, intituteur public, à Auxerre. 

1866. Périlleux Louis-Jules, ancien membre du conseil 
municipal de Paris, 50, avenue de Saxe, et à Noyers 
(Yonne). 

1855. Perriquet Eugène, avocat à la Cour de Cassation, 29, 
rue Bonaparte, à Paris. 

1855. Perriquet Gustave, à Auxerre. 

1864. Péron, sous-intendant militaire à Reims. 

1858. Petit Ernest, membre du Conseil général, à Vausse, 
commune de Châtel-Gérard. 

1871. Petit Eugène, docteur en médecine, à Pont-sur- Yonne, 

1853. Piétresson, ancien notaire, à Auxerre. 

1864. Piétresson Saint-Aubin, docteur en médecine à Saint- 
Sauveur. 

1869. Poitou (l’abbé), curé de Chassignelles, par Ancy-le- 
Franc. 

1872. Poncelet, propriétaire, à Auxerre, 2, rue des Grands- 

Jardins. 

1861 . Populus, docteur en médecine, à Coulanges-la- Vineuse. 

1876. Pottibr Maurice, pharmacien, à Auxerre. 

1847. *Poubbau, ancien pharmacien, à Auxerre. 

1876. Pougt, avocat, 80, rue de Grenelle, à Paris. 

1852. Prot, anc. inspecteur des écoles primaires, à A vallon. 

1873. Puissant Paul, à Auxerre. 

1847. * Quantin, archiviste du département et bibliothécaire 
de la ville, correspondant du ministère de l'instruction 
publique, à Auxerre. 
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1869. Rabé, docteur en médecine, à Maligny. 

1873. Ragon, professeur de droit à la faculté de Poitiers. 

1857. Rampont-Lechin, sénateur, à Paris. 

1869. Rathier, député de l’Yonne, à Chablis. 

1857. Raudot, ancien membre de l'Assemblée nationale, à 
Orbigny, près Avallon. 

1852. Ravin Eugène, pharmacien à l’asile d’aliénés d'Auxerre. 
1862. Remacle, Lucien, avocat, à Auxerre. 

1871 . Rétif Frédéric, directeur des domaines, à Troyes (Aube) 

1866. Rétif, vice-président du Tribunal civil, à Auxerre. 
1850. Ribière, sénateur, à Auxerre. 

1857. Richard, ancien libraire, à Auxerre 

1877. Richard, procureur de la République, à Auxerre. 

1847. * Ricordeau (L'abbé), à Auxerre. 

1876. Robert, homme de lettres, à Auxerre. 

1861. Roché Louis, docteur en médecine, àToucy. 

1859. Rochechouart (Comte de), propriétaire, au château 

de Yailery. 

1856. Roguier (L'abbé), curé de Saint-Eusèbe, à Auxerre. 

1873. Rouillé Georges, imprimeur, à Auxerre. 

1862. Rousseau, ancien notaire, à Courtenay (Loiret). 

1857. Rousseau, docteur en médecine, directeur-médecin en 

chef de l’asile départemental d’Auxerre. 

1862. Roux Anatole, propriétaire, à Paris, 14, Avenue de la 
reine Hortense. 

1870. Roux, architecte à Auxerre. 

1877. Sallantin, substitut du procureur de la République, 

à Auxerre. 

1847. *Sallé, ancien pharmacien, à Auxerre. 

1855. Salmon, avocat, à Paris, 34, rue Sedaine. 

1874. Sainte-Anne (Albert de) à Champvallon, par Joigny. 
1862. Sonnié-Moret, propriétaire, àClamecy. 

1860. Savatier-Laroche fils, avocat, à Auxerre. 

1867. Souflot Jules, ancien administrateur des messageries 

nationales, à Paris, rue des Mathurins, 37. 

1856. Tambour Ernest, Secrétaire général de la préfecture 

de la Seine, à Paris, rue Bonaparte, 12. 
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1869. Tanlay (manquas de), -Gîté Martigi»fi,APaiÉ8. 

1850. Tahtols, ancien directeur des>mines,'à Son». 

1 861 . Textoris, ancien) membreduCoo$eil«gén4xal ) ‘aiu château 
de Cheney. 

4876, Tissieb, imprimeur- à Joigny. 

1869. Tonnellier, docteur en médecine, à Auxerre, 

1877* V allier, avocat, à Auxerre. 

1866. Vaujoly (Pierre de), (propriétaire, àrNeuyy-Satttour, ut 
à Moulins (Allier), rue de la Comédie. 

1858. Viault (l'abbé), curé de Pailly. 

1863. Vincent Emile, maire à Brion (Yonne). 

MeniliiCBlUirii. 

1871. Balacey (l’abbé), curé de Vinneuf (Yonne). 

1850. Billaut, Ancien instituteur, à Villiers-SainUBenoit. 
1868. Brun, professeur, à Auxerre. 

1857. Meunier, sculpteur, à Vézelay. 

1857. Guérin, instituteur, A Serrigny . 

1864. Michou, chef d’institution, à Sainte Florentin. 

1853. Mouillot, instituteur. 

1857. Robin, instituteur, à Auxerre. 

Mepnhvei torreapfné malt. (1) 

1859. Ancelon, docteur en médecine, à Dieuze (Meurthe). 
1863. *Artiques, docteur en médecine, à Nice (Alpes-Mari- 
times. 

1863. Aspol, chirurgien-major au 89 e de ligne. 

1870. Albrier, ancien directeur du journal latiùùrgogne , à 

Dijon. 

1861 *Barranger, (l’abbé), curé de Villeneuve-te-Roi-sur- 
Seine (Seine-et-Oise). 

(i)Le signe * avant le nom indique les membres correspondants qui 
reçoivent le Bulletin et paient une cotisation annuelle de six francs. Les 
membres qui désirent recevoir le Bulletin doivent adresser Oètte cotisation 
à M. le Trésorier: avant le Amande obaqtte année. 
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LISTE P9S JgÇyÇRES. 

^5. puré de Pu^-lesrPi^s. 

1869. *Bayle, professeur de paléontologie, A^’JScole des Mines. 

1866. ^BELTRi,MiB^x Edop^pd, jnemJ 3 re .de la Société géolo- 

gique de France , çonseiyateur du Musée de la 
Rochelle. 

1^55. fP^N^D, directeur des.copüi^qUonsJjjdirec^ à^pu- 
{ançes. 

1861. Bbrtherand, docteur en médecine, à Poljgpy (Jura). 

1870. P^iilthuel Jeap-Baptiste, pasteur, à ÀrbQis (J,ura). 

1 Ç 68 . Bioche, secrétaire de la Société ^éplogiquede Fr^qce, 

rue Taranne, 10, à Paris. 

1849. Blanche Isidore, vice-consul de France à Tripoli de 
Syrie. 

1858. Boreau, pharmacien, directeur du jardin botanique, 
président de la section des Sciences naturelles de 
la Société académique de MaineTet-Loire, à Angers. 

1 856. Bulliot Gabriel, membre de la Société Eduenne,à Autun 
(Saône-et-Loire). 

1856. Bure (De), président de la Soc. d’Emulation, à Moulins. 
1877. Cachard (de), professeur à Bruxelles (Belgique). 

1867. *Cailletet, pharmacien, A Charleville (Ardennes). 

1861. Cambuzat, inspecteur général des ponts et ehaussés, à 

Paris. 

1855. Carlet Joseph, ingénieur à Saulieu (Côte-d'Or). 

1865. Chateau, conducteur des ponts et chaussées, à Auxerre. 
1863. Chevalier Emile, homme de lettre, à Paris. 

1861. Constant-Rebecque (De), président de la Société des 
Sciences de Poligny (Jura). 

1854. Coquand, professeur de géologie, à Marseille (Bouches- 
du-Rhône). 

1857. Crosnier, proto-notaire apostolique, vicaire-général do 

l'évêché de Nevers. 

1857. Dantin, chef d’escadron d’état-major, en Algérie* 

1863. Davout (Le général), duc d’Auerstaedt, à Paris. 

1864. Dblaplace (Monseigneur), évôque du Tche-Kiang 

(Chine). 
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1863. De SmyttAre, docteur en médecine, officier de l'Ins- 
truction publique, à Lille. 

1862. Dessi0NOLles Gustave, chimiste, à Paris. 

1863. *Desnoyers , membre de l'Académie des incriptions, 

bibliothécaire du Muséum, à Paris. 

1847. *Déy, conservateur des hypothèques, à Laon (Aisne.) 
1866. Doucet Camille, membre de l'Académie française, à 
Paris. 

1866. Dubois, juge de paix à Haroué (Meurthe-et-Moselle). 
1871. Dubois, Ernest, professeur à la Faculté de droit de 
Nancy. 

1847. Dupin, docteur en médecine, àErvy (Aube). 

1 857. Dupléss-Agié, archiviste-paléographe, à Paris, rue Saint- 
Dominique, 28. 

1864. *Ebray, géologue, ingénieur du chemin de fer du 

Bourbonnais, à Tarare (Rhône). 

1859. Flandin, procureur de la République, à Epernay 
(Marne). 

1863. Franchet, naturaliste, au château de Cheverny (Eure- 
et-Loire). 

1849. Frémy Charles, docteur en médecine, à Paris, me de 
Berlin, 9. 

1856. Fromentel (de), docteur en médecine à Gray (Haute- 
Saône). 

1847. Garnier, archiviste du département, à Dijon. 

1852. Gaudry Albert, membre de la Société géologique de 
France, à Paris, rue Taranne, 12. 

1869. *Gauthier, professeur au lycée, à Marseille, 7 boule- 
vard du Nord. 

1854. Germain-de-Saint-Pierre, docteur en médecine, à Paris. 
1859. Gigot Léon, docteur en médecine, à Levroux (Indre). 
1871. Gillet, inspecteur des écoles primaires, à Clamecy. 
1847. Girard de Cailleux, ancien inspecteur du service des 
aliénés de la Seine, à Paris. 

1851. Girardot (Baron de), ancien secrétaire-général de la 
préfecture, à Nantes. 
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1872. Giraut, médecin-adjoint, à l’Asile des Aliénés de 
Quatremarres, près Rouen. 

1854. Grenier, professeurde botanique, à Besançon (Doubs). 

1858. Guéranger Edouard, chimiste au Mans. 

1849. *Guerche (Baron de), à Douai (Nord). 

1868. *GuéRiN-DEVAUx Paul, procureur de la République, 
Chartres. 

1865. *Guinault, censeur au lycée de Troyes (Aube). 

1872. *Habert, ancien notaire, à Troyes (Aube). 

1872. Hatin Eugène, homme de lettres, à Paris, rue Monsieur 
le Prince, 7. 

1848. *Hébert, professeur de géologie à la faculté des 
Sciences, à Paris, rue Bréa, 25. 

1872. *Jarry, recteur de l’Académie, à Rennes. 

1861. *Jeandet Abel, docteur en médecine, à Verdun-sur- 

Saône. 

1870. Joly Henri, doyen de la faculté des lettres, à Dijon. 

1862. Jouan, sculpteur à Rouen. 

1863. Lancia di Brolo (Le duc), à Palerme (Sicile). 

1867. *Lenoir François, archiviste du matériel du chemin de 
fer de Lyon, à Paris, 1 , rue de Lyon. 

1847. Leymerie, professeur de géologie à la faculté des 
Sciences, à Toulouse, rue des Arts, 15. 

4848. Lonoperier (De) conservateur au Musée du Louvre, 
rue de Londres, 50, à Paris. 

1859. *Longuemar (Letouzé de), ancien président de la 

Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers. 

1867. *Loret-Villette, pharmacien à Sedan (Ardennes). 

1851. Loriàre (de) Gustave, géologue, au château de Che- 
villé, par Brulon (Sarthe). 

1866. *Loriol (Percerai de) Charles-Louis, membre de la 

Société géologique de France, à Frontex, par Genève 
(Suisse). 

1863. *Mabilb , licencié ès-lettres, professeur au Lycée de 
Bastia (Corse). 

1863. Marchand (le docteur Léon), % rédacteur de la Revue 
médico-chirurgicale , à Paris. 

Comp. rend. 7 
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1865. Marchant Louis, docteur en médecine, conservateur 

du Musée d’histoire liàturélle à Dijon. 

1848. Michelin, membre de la Société géologique de, France^ 

à Paris. 

1853. Missery (De), conservateur des Forêts en retraite, à 
Troyes. 

1864. Moreau, maitre-adjoint à l’Ecole normale, à Melun. 

1861. Ooier de Baulny, membre de la Société entomologique 

de France, à Coulommïers (Seine-et-Marne). 

1849. D’OrbigNy Gliarles, aide-professeur au Muséum } d’his- 

toire naturelle, membre de la Société géologique de 
France, à Paris. 

1872. *Paparel, percepteur à Mende (Lozère). 

1858. Passy Antoine, membre de la Société géologique de 
Fiance, à Paris. 

1862. Pichard Claude, ancien maire d’Auxonne. 

1877. *Pinel, propriétaire, à Gonesse (Seine-et-dise). 

1874. Potier, ingénieur des Mines, à Paris, 1, rue de Boulogne. 

1864. *Poulain, maître -adjoint, à l’Ecole normale de Ver- 

sailles. 

1863. *Pouy, commissaire-priseur, à Amiens. 

1847. *Prisset, numismate, à Dijon. 

1866. Privé Clément, ancien employé des ponts-et-chaussées 

à Paris. 

1866. *Rajat Jean-Pascal, capitaine au 82 e de ligne. 

1852, Raulin Victor, professeur de géologie à la Faculté des 
Sciences, à Bordeaux. 

1852. Ray Jules, pharmacien, membre de la Société acadé- 
mique de l’Aube, à Troyes. 

1873. Rivière Emile, médecin, à Menton. 

1860. Rousselot, inspecteur des Forêts, à Mâcon. 

1848. Roy, ingénieur des Mines, à Paris. 

1866. Sacy (Silvestre de), membre de l’Académie française, 
à Paris. 

1865. *Salomon, employé au chemin de fer, à Saint-Etienne 

(Loire). 
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1868. Saporta (comte de), géologue à Aix. 

1861 . Servais, contrôleur des contributions indirectes» à Châ- 
tillon-sur-Seine. 

1861. Sirot, ancien professeur, à Dijon, (Côte-d’Or). 

1860. Soland (Aimé de) , président de la Société linnéenne de 
Maine-et-Loire, à Angers, 32, rue de l’Hôpital. 

1848. Soultrait (comte Georges de), trésorier général, à 
Chaumont. 

1863. SpierS père, à Oxford (Angleterre). 

1871. Teilleux, docteur en médecine, au Mans (Sarthe). 

1863. *Vibraye (marquis de), correspondant de l'Institut, au 
château de Cheverny (Eure-et-Loir); à taris, rue de 
Varennes-Saint-Germain, 59. 

1852 . Vignon, directeur du dépôt des Cartes au Ministère des 
travaux publics à Paris. 

1870. *Villetard de Lagüérie, substitut au tribunal de la 
Seine. 

1664 Vivien de Saint-Martin, géographe, 11, rue Saint- 
Antoine, à Versailles. 


IHembre» déeédé» pendant l'année ftlfl. 

1850. Challe Edmond, ancien sous-préfet, à Auxerre. 

1863. Grand d’Esnon (baron William) au château d'Esnon 
(Yonne). 

1847. ^Leblanc d’Avau, ingénieur en chef des ponts-et-ctiaus- 
sées en retraite, à Auxerre. 

1852. *Delente, docteur en médecine, cité d'Orléans, au 
Grand-Montrouge (Seine) 
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Faure, nommé membre de la Société, III, xxl. 

Fèvre, nommé membre titulaire, III, xxvni. 
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